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PIŒFA  CI:: 


On  venot  nu  cours  ite  ce  rapport,  dnns  qucUes  comlUîotxs  FExpih- 
sUhn  iiiitnuitionah:  tf'Otéaninjrfipliie,  ties  Pèches  tnaritimt's  et  des 
Produits  de  la  Mer  prit  naissance  à  l'Exposition  coloniale  de  Marseille  et 
quelles  circonstances  ta  firent  naître.  Je  ne  veux  donc  pas  niappesaniir 
sur  ce  point  :  mais  je  tiens  tout  d'abord  à  adresser  mes  renierctemettls 
bien  profonds  à  ceux  *fui  en  émirent  l'idée  et  ipti  me  permirent  de  la 
réalisett  à  S.  A,  S.  le  prince  Allhwt  de  Monaco^  dont  l'appui  moral  se 
doubla  généreusement  d'an  appui  linancier,  et  à  M.  Charles  Bâtarde 
président  de  la  Société  d' (héanograpliie  da  golfe  de  Gascogne,  dont 
rinitialire  en  la  matière  fat  si  heureuse. 

La  fH'che  maritime  est  ineille  comme  le  monde  ;  mais^  cho*te  étrange 
ci  en  contradiction  ai>ec  ce  qui  s'est  produit  pour  la  généralité  des 
autres  métiers  ou  industries,  elle  s'en  est  tenue,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  aux  moyens  les  plus  primitifs  :  et  cette  routine  est  encore  si  forte 
qu'il  parait  extrêmement  difficile  de  la  déraciner,  même  chez  ceux-là 
qui  en  souffrent  le  plus^  qui  en  sont  les  victimes  et,  cependant  anssi.  les 
agents. 

Il  y  tuHiit  donc  là  une  ientutioe  nouvelle  à  faire  :  résumer,  généra- 
liser et  essayer  de  répandre  tes  progrés  industriels  de  la  pèche,  depuis 
l'application  de  In  vapeur  au  chalntage,  e/,  cela^  non  seulement  en  ce  qui 
concerne  ta  pèche  en  elle-même»  mais  encore  les  adjuvants  qui  s'y  ratta- 
chent, sans  lesquels  la  pèche,  même  abondante,  ne  donnerait  aucun 
résultat  pratique  .  la  question  de  l'emballage  et  du  transport  rapide  da 
poisson  frais. 

D'autre  pari,  (a  science  moderne  se  trouve  en  présence^  depuis  quel- 
ques annà's,  d'an  rameau  entièrement  nouveau  :  celui  de  t Océanographie. 
Mais  dons  cette  nouvelle  direction,  les  savants,  les  chercheurs  se  sont 
précipités  en  masse f  se  lançant  à  la  découverte  d'un  inconnu  qui,  il  y  a 


vrii 


[)eu  de  temps  encore,  sembhiit  deitoir  être  vf  ikifoir  lonjotirs  rester  un 
u  inconnaissaljte  ■>.  Tandis  ijtie  dex  iahontioires  se  créaient  le  long  des 
cales  des  notions  civilisées  et  que,  de  là,  tes  savants  arruchaient  un  à  un  à 
la  mer  ses  secrets  les  plus  immédiats  et  ceux  que  Fon  pouvait  atteindre  le 
plus  facilement,  des  e.xpédifions  sillonnaient  les  océans  et  s'efforçaient 
d'en  éclairer  les  mystérieuses  et  nerUyineuscs  profondeurs, 

Aocc  une  noble  cmulationt  les  grandes  nations  se  lançaient  à  la 
conquête  pacifique  de  ce  monde  nouveau  :  leur  zèle  était  fortement sU mule 
par  l'importance  des  premières  dcconnerles,  par  la  (fraudeur  des  premiers 
résultats  et  de  ceux  qu'il  était  légitimement  permis  d'entrevoir  dans  un 
avenir  prochain. 

Mais  ces  résultats,  nul  ne  les  avait  encore  groupés,  nul  ne  les  avait 
encore  réunis  de  façon  que  la  synthèse  pût  eu  être  dégagée  facilement,  nul 
n'avait  encore  songé  à  faire  voir  immédiatement  tes  tyéné/ices  pratiques  et 
matériels,  que  Von  pouvait  en  eupé'rer,  outre  ceux  que  l'on  en  tire 
aujourd'hui. 

C  est  cela  que  nous  ai>ons  essayé  de  réaliser  au  Palais  de  la  Mer: 
nous  avons  lancé  notre  appel  à  tous  ceu.v  que  ces  questions  intéressent,  et 
je  suis  heureux  de  proclamer  ici  que  tous  ont  généreusement  répondu.  Du 
côté  des  gouifernemrnts  étrangers,  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  les  Pays- 
Bas,  la  Grande-Bretagne,  l'Alleinagne,  la  Belgique,  la  Bnssie,  le  Portugal 
et,  dans  des  pruiwrtions  plus  restreintes,  tes  Etals-i'niH  d'Amérique,  le 
Chilit  la  Suède,  le  Danemark  et  la  Commission  internationale  des 
études  de  la  mer  dtt  Nord:  en  France,  le  Ministère  de  la  Marine,  les 
Laboratoires,  la  Société  d'Océanographie  ilu  golfe  de  Oo.Kcogne,  l'Ensei- 
gnement technique  el  professionnel  des  Péclics,  les  Prud'homies  et  Com- 
munautés de  Pécheurs  du  V*  arrondissement  maritime  ont  conifutsé  un 
ensemlde  véritablement  unique,  et  par  sa  nouveauté,  et  par  Vintérèt  qu'il 
présentait. 

Et  comme  l'Océanographie  est  un  des  principaux  sujets  d'études 
pour  les  explorateurs  p(doires,je  suis  heureux  de  reletwr  ici  les  noms  des 
grandes  expéditions  polaires  récentes,  qui  s'étaient  également  donné 
rendez-vous  au  Palais  de  la  Mer  ;  celle  du  Français  (te  docteur  Charcol), 
celle  de  ta  Discovcry  (capitaine  Scott),  celle  de  ta  Scolia  (professeur 
\V,~$.  Bruce),  cette  du  (îiuiss  (professeur  Von  Drygalski),  cette  de  la 
Bcigicn  (M.  de  Gerlache)^  celles  du  prince  de  Monaco  au  Spttzberg  cl 
celle  de  la  Suéde  (Sordenskjold). 


H.    JULES    CIIAHLKS-HOI'X 

CaBiiatwalrr  n^nml  éc  l'Kipoalllon  Culontalc  de  MAnalUff  |l9Ml. 
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Ce  groupement  provoqua  Vinlèrèt  dti  Congrès  international  des 
Explorateurs  polaires,  ipii  vinrent  de  Bruxelles  rendre  visite  à  l'Expo- 
sition de  Marseille,  sous  la  conduite  de  leur  doyen,  le  Danois  illustre 
ipt'est  le  vice-amiral  Wandel, 

A  côté  de  l'exposition  de  science  pure,  figurait  rexposition  d'ordre 
pratitjue.  à  laquelle  avaient  pris  part  les  principaux  constructeurs  d'appa- 
reils de  précision  irAltemagne,  de  France,  d'Angleterre,  c/c,  des  cons- 
tructeurs de  navires  de  (ilascoiv  et  de  Santés,  ces  grandes  Compagnies  de 
râldes  britanniques,  dont  V immense  réseau  transmet  anxtjuatre  coins  du 
<flobe  la  pensée  humaine,  les  plus  considérables  de  nos  fabricants  de  filets, 
et  des  inm'nieurs  d'appareils,  destinés  à  rendre  les  plus  grands  services  à 
la  navigation. 

Celait  là.  en  quelque  sorte,  l'inventaire  matériel  de  l'Océanographie 
W  des  pèches  maritimes,  à  notre  époque. 

!l  restait  à  en  dresser  l'inventaire  moral  :  c'est  ce  que  M.  Charles 
Bénard,  commissaire  de  la  section  internationale  d'OcéanogiaphiCf  avec 
la  collnlioration  de  M.  Henri  Malo.  commissaire-atijoint,  de  MM.  Pèrez 
et  Darhuux,  secrétaires,  ont  réalisé,  en  rédigeant  ce  rapport.  Je  crois 
pout>oir  déclarer  iVi,  après  avoir  lu  les  pages  qui  vont  suivre,  qu'ils  ont 
réussi. 

Dans  un  avant-profMS  documenté,  le  rapjMrl  établit  la  genèse  de 
r Océanographie,  qu'il  suit  pas  à  pas,  dans  son  évolution  et  dans  son 
histoire^  et  nous  assistons  au  défilé  de  toutes  ces  grandes  expéditions  dont 
chacune  marque  une  imi>ortante  étape  dans  les  progrès  de  la  science 
nouvelle,  depuis  le  commencement  du  A'/A'*"  siècle  jusqu'à  nos  jours  : 
c'est  une  merveilleuse  cftofH'c,  an  moins  aussi  gbtrieuse  que  celles  qui 
ont  célébré  jadis  les  grantles  luttes  ayant  ettsanglanté  ihnmanitè,  mais 
à  coup  sur  plus  profitable  à  tous,  et  qui,  si  elle  a  eu  ses  martyrs,  n'a 
Jamais  fait  de  victimes. 

Après  celle  pasition  de  ta  question  amenée  ainsi  à  son  étal  actuel, 
vient  le  résumé  de  ce  qu'est  l'Océanographie  de  nos  jours  :  le  rapport 
examine  snccexsivement  la  cartographie  de»  océans  et  la  lithologie  des 
mers,  ht  physique  et  la  chimie  de  la  mer  en  même  temfxi  que  la  dynct" 
mique  des  océans,  tes  courants  et  la  météorologie  maritime  :  il  étudie 
ensuite  les  caractères  des  mers  spéciales  qui  environnent  les  pôles  :  puis, 
après  avoir  ainsi  décrit  les  océans,  il  sattaclie  à  en  faire  ressortir  les 
éléments  Idologiques,  ce  qui  l'amène  tant  naturellement  à  nous  parler  des 


pêches  maritimeSy  de  !  a  façon  dont  on  îes  pratique  de  nos  joiirSj  de  la 
pisci facture,  et  enfin,  de  ta  jurisprudence  des  pêches  et  de  l'assistance 
aux  marins. 

Après  cet  exposé  d'ensemt*ie  et  ces  aperçns  généraux,  le  rapport  fait 
un  rapide  hislorifpie  des  conditions  dans  tesqnetles  naquît  et  prosftêra 
l'idée  de  l'exjMsition  du  Palais  de  la  Mer  :  il  futsse  ensuite  à  renumérotions 
par  salie  et  par  puissance,  de  tout  ce  qui  figurait  dans  les  uitrines  de  ce 
palais. 

On  imit,  par  cette  brève  analyse,  que  je  n'ai  pas  exagéré  en  disant 
que  VExposition  internationale  d'Océanographie  et  des  Pêches  maritimes 
et  le  rapport  qui  s'ensuit,  constituent  un  inocntaire  moral  et  matériel  de 
la  science,  océanographique  ei  de  l'industrie  des  j}éclies  au  commencement 
du  X.Y*  siècle. 

Si  je  suis  heureux  d'avoir  provoqué  c^tle  exposition,  je  serai  plus 
heureux  encore  en  apprenant  qu'elle  aura  clé  le  point  de  départ  de 
nouvelles  études  et  de  nouvelles  découvertes,  qu'elle  aura  augmenté  cette 
noide  émulalion  qui  pousse  les  savants  à  la  recherche  si  ardue  delà  vérité» 
qu'elle  aura  enfin  agrandi  le  patrimoine  de  l'humanité,  el  je  tiens  à 
honneur  de  remercier  ici  tous  veux  qui  ont  bien  voulu  me  prêter,  pour 
raccomplissement  de  cette  tâche,  le  concours  de  leur  intelligence  et  de 
lear  activité. 

Je  puis  (failleurs,  dès  maintenant,  être  certain  que  celle  exposition 
du  Palais  de  la  Mer  aura  une  suite  :  d'abord  les  principaux  objets  qui  g 
figuraient,  se  retrouveront  l'année  prochaine  à  Bordeaux,  où  rExftosilion 
inlernationalemarilime,  qui  va  s'y  tenir,  comprend  une  section  océano- 
graphique :  d'aulies  objets  viendront  se  jnindre  à  ceux-là  et  je  souhaite 
vivement  que  l'expérience,  faite  à  Marseille  pour  ta  première  {ois,  amène 
ù  Bordeaux  de  non waux  progrès. 

Il  est  carieux  de  constater  que  l'Océanographie  est  une  science  qui 
semble  attirer  tout  particulièrement  princes  et  rois  :  S.  M.  le  roi  de 
Portugal  s'en  occujte  très  activement,  et  l'on  sait  les  travau.r  qu'il  a  fait 
exécuter  au  commandant  Chavès,  entre  autres  :  S.  M.  l'empereur  d'Alle- 
magne, qui  a  tourné  son  attention,  ifune  façon  si  marquée  et  ai>ec  tant  de 
succèn,  vers  toutes  les  questions  maritinjes.  ne  pouvait  manquer  de  trouver 
dans  la  science  océanographique  an  aliment  à  sa  haute  activité  intellect- 
tuelle  :  enfin,  depuis  longues  années,  le  prince  de  Monaco,  sur  les  trat>aa\ 
duquel  on  trouvera  à  Cintérieur  de  ce  rapport  des  renseignements  très 


déialUéset  très  circonstanciés,  qui  démontreront  la  quotité  et  laqnantité 
(le  ses  élndeji  personnelles,  ne  s'est  pas  t*orné  à  traimiUcr  par  Im-mème 
et  par  son  entourage  immédiat:  il  a  vonla.  en  efjet^  vulgariser  l'Océano- 
graphie on  tout  au  moins  l'étendre  et  la  mettre  ù  ta  portée  des  milieux 
inteUectuels. 

Déjà,  il  y  a  trois  ans.  le  prince  de  Monaco  avait  organisera  Paris, 
une  série  de  conférences  dont  t'ensemtde  formait  une  sorte  d'Institut 
océanograptiiqne.  En  i90G^  le  Prince,  tenant  ù  créer  une  œuvre  véritable, 
douée  dévie  et  suscepfil)le  de  développement,  a  généreusement  donné  une 
somme  dedix  millions  destinée  à  l'achat  d'un  terrain  à  Paris^  dans  le  voisi- 
nage du  ^fuséumt  fH)ur  la  construction  de  lalwratoires,  d'amptiithéàlres, 
de  musées  et  jxmr  la  création  de  cours  et  de  conférences  formant  un 
enseignement  océanographique  complet.  Sous  sa  haute  inspiration  »  un 
Conseil  d'Administration  dirige  cet  Institut  :  ce  Conseil  est  présidé  par 
\f.  Casimir  Pèrier,  ancien  Président  de  la  Hépuldique,  et  le  Musée 
océanographique  de  Monaco  devient,  en  quelque  snrie,  l'annexe  utile  et 
pratique  de  V Institut  de  Paris.  En  attendant  la  conslruclion  de  l'Institut, 
les  cours  ont  lieu  à  la  Sorhonue  et  le  succès  en  a  été  si  grand,  l'intérêt 
provo'jué  par  la  science  nouvettc  a  été  tel,  que  les  projesseurs  ont  dâ 
occuper  des  salles  de  pins  en  plus  vastes  et  que,  déjà,  l'amphithéâtre 
Hichelieusemhle  trop  petit  pour  contenir  les  auditeurs  pressés  d'entendre 
leur  parole  :  c'est  là  un  magnifique  couronnement  de  Itvuvre  à  laquelle 
le  prince  de  Monaco  a  consacré  te  meilleur  de  lui-même,  et  c'est  un  grand 
honneur  fwar  la  France  et  pour  Paris  d'avo'ir  été  choisi  par  S,  A.  S.  pour 
être  le  siège  de  cet  enseignement  inédit. 

C'est  un  honneur  aussi  pour  l'Exposition  de  Marseille  que  la  noltle 
initiative  prise  par  le  Commissaire  du  Palais  de  la  Mer,  M.  CImrtes 
Binard,  qui  organise  en  ce  moment  une  expédition  polaire^  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'Océanograptûe  du  golfe  de  Gascogne,  sous  le  haut 
fxttronage  des  Ministres  de  ta  Marine  et  de  rinslruction  publique,  de 
S.  A.  S.,  le  prince  de  Monaco  et  (Cnn  Comité  à  la  tête  duquel  on  a  bien 
voulu  m'appeler.  M.  Chartes  Bénarddoit  partir,  au  printem/ts  prochain, 
sur  un  bateau  spécial,  renforcé,  en  achèvement  sur  tes  chantiers  de  Dun- 
kerque.  Ije  bateau  emportera  dans  ses  flancs  pour  dix-huit  mois  de 
vivres,  au  cas  où  un  hivernage  serait  rendu  nécessaire  par  les  circonstan- 
ces ;  l'étal-major  de  rexftédition  comprendra  cinq  officiers  accompagnés 
de  sept  hommes.  M.  Chartes  liénard  se  propose  d'étudier  les  parages  des 
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grandes  pêches  de  la  mer  de  Barentz,  déiudier  la  mer  de  Kara  aa  point 
de  vue  océanographique,  et  de  faire  la  prospection  minéralogique  de  la 
Nouvelle-Zemble  y  l'hydrographie  d'un  certain  nombre  de  ses  baies  et 
tout  particulièrement,  du  détroit  Matotschkin-Scharr,  qui  divise  la 
Nouvelle-Zemble  en  deux  parties  presque  égales,  dont  la  carte  existante 
ne  peut  être  considérée  que  comme  une  simple  indication,  et  qui  est 
bordé  de  montagnes,  de  3.500  à  i.OOO  mètres  d'altitude,  devant  proba- 
blement contenir  de  nombreuses  richesses  minéralogiques.  M.  Charles 
liènard  apportera  aussi  une  contribution  à  l'étude  de  cette  branche  de 
l'Océanographie  à  peine  bourgeonnante  :  la  Glaciologie.  Le  rôle  des 
glaces  dans  V économie  des  océans  et  dans  la  météorologie  maritime  est 
immense  ;  on  ne  peut  que  le  soupçonner  à  l'heure  présente,  et  il  est  à 
souhaiter  que  bientôt  de  nouvelles  recherches  nous  apportent  sur  ce  sujet 
si  intéressant  des  lumières  nouvelles. 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire,  en  terminant  cette  introduction,  que  de 
souhaiter  à  M.  Charles  Bénard  d'accomplir  heureusement  l'expédition 
qu'il  entreprend  :  je  suis  certain  qu'il  en  reviendra  avec  une  ample 
moisson  de  documents,  qui  agrandiront  nos  connaissances  et  consti- 
tueront  un  nouvel  apport  de  richesses  pour  la  science  océanographique. 


J.  CHABLES'ROUX. 


AVANÏ-PROPOS 


GENÈSE  ET  HISTORIQUE  DE  L'OCÉANOGRAPHIE 


Ce  n'est  guère  qu'au  début  du  siècle  dernier,  dans  le  calme 
relatif  qui  suivit  les  luttes  séculaires  des  grandes  puissances 
maritimes,  que  les  conquêtes  pacifiques  de  la  science  purent  se 
développer  librement  et  que,  fatigués  d'inutiles  victoires,  les 
peuples  rivalisèrent  de  progrès  scientifiques. 

Des  voyages  d'exploration  géographique  furent  dès  lors 
entrepris  par  les  nations  de  la  vieille  Europe,  qui  cherchaient, 
comme  en  un  rajeunissement,  à  connaître  ces  contrées  lointaines 
et  ces  océans  sans  limites  que  les  premiers  navigateurs  leur 
avaient  fait  entrevoir. 

L'histoire  des  grandes  expéditions  maritimes  forme  ,  en 
quelque  sorte,  l'introduction  à  l'histoire  de  l'Océanographie.  La 
pléiade  des  navigateurs  des  xvi'",  xxii^  et  wni^  siècles  et  les  prodiges 
d'énergie  qu'ils  accomplirent,  préparèrent  aux  travailleurs  des 
siècles  futurs  un  champ  magnifique  de  recherches  et  d'études,  où 
des  hommes  illustres,  apôtres  de  la  science  et  de  la  civilisation, 
devaient  moissonner  des  découvertes  que  les  rêves  les  plus  hardis 
n'avaient  osé  concevoir. 

Mais,  malgré  les  progrès  immenses  que  ces  voyages  firent 
faire  aux  sciences  naturelles  en  général,  les  travaux  touchant 
VOcéan  lui-même  ne  progressèrent  pas  d'une  façon  aussi  rapide, 
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vaisseau  anglais  le  Bw/Z-^/oiy,  coniniaïuiO  par  le  capitaine  Mac- 
Clintock,  sonde  les  mers  d'Islande  et  de  Terre-Neuve.  Des  échan- 
tillons de  vase  à  Globigérines  sont  ramenés  de  3.600  mètres  et  des 
Astéries  de  200  mètres.  A  son  retour  le  docteur  Wallich,  natura- 
liste de  Texpédilion,  public  un  travail  sur  les  résultais  acquis, 
travail  qui  eut  alors  un  grand  retentissement  et  dans  lequel  il 
s'efforce  de  montrer  qu'il  n'est  pas  impossible  pour  des  £*tres 
organisés  d'habiter  de  pareilles  profondeurs. 

Entre  temps,  le  cable  reliant  la  Sardaigne  et  l'AIVique  se 
brise.—  De  près  de  3.800  mètres  on  retire  les  extrémités  rompues 
et  l'on  trouve  des  animaux  d'ime  organisation  suj)érieure,  fîxés 
dans  de  telles  conditions  qn^il  n'y  a  aucun  doute  sur  leur  exis- 
tence à  cette  profondeur.  Le  célèbre  Milne-Edwards  présente  à 
l'Académie  des  Sciences  (18(il)  un  important  mémoire,  véritable 
révélation  pour  les  naturalistes.  —  I.a  question  devenait  passion- 
nante et  tout  faisait  prévoir  un  revirement  complet  dans  les  ensei- 
gnements de  la  science  officielle. 

Les  pays  Scandinaves  ne  restèrent  pas  en  arriére.  En  Nor- 
vège, le  professeur  Michacl  Sars  et  son  fils  G.-O.  Sars  dressaient 
une  liste  détaillée  des  animaux  vivant  dans  la  zone  de  600  mètres, 
plus  particulièrement  dans  les  parages  des  Lofoden  (1804-8).  A  la 
même  époque  Lôven  à  Stokholm  et  Sleenslrup  à  Copenhague 
étudiaient  la  Baltique  et  les  côtes  de  la  mer  du  Nord.  En  Amérique, 
Alexandre  Agassiz  faisait  d'intéressants  travaux  sur  la  faune  du 
Gulf-Siream  et  provoquait  les  expéditions  du  Corivîn  eiiUi  Bibb 
(1867-9)  dans  les  détroits  de  la  Floride. 


Le  "  LIGHTNING '*   et    le   "PORCUPINE** 


De  tous  côtés  on  commençait  à  comprendre  que  la  mer  était 
une  source  inépuisable  pour  les  naturalistes,  lorsqu'on  1868,  à  la 
demande  de  la  Société  Hoyalc  de  Londres,  le  Gouvernement 
anglais  se  décida  à  mettre  à  la  disposition  de  deux  naturalistes,  le 
professeur  .Wyville  Thomson  et  le  D'  Carpenter,  la  canonnière 
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Lightning,  dans  le  bul  de  faire  une  croisière  scientifique  dans  le 
nord  de  l'Ecosse. 

Si  les  opérations  du  Dolphin  et  du  Cyclops  peuvent  être 
considérées  comme  les  premiers  essais  sérieux  dans  la  voie  de  la 
bathymétrie,  on  peut  affirmer  que  c'est  aux  expéditions  du 
Lifjhtning  et  du  Porcitpiiie  que  Ton  doit  vraiment  le  point  de 
départ,  la  naissance  de  cette  science  nouvelle  appelée  l'Océano- 
graphie. Il  appartint  à  ces  campagnes  d'ouvrir  largement  la  voie 
à  de  nouvelles  recherches,  et  Ion  comprit  alors  que  loin  d*élre 
la  solitude  et  le  désert  des  anciennes  théories,  la  mer  est  au 
contraire  un  milieu  de  vie  intense,  où  pullulent  des  espèces  et 
des  types  variant  à  rinfîni,  un  milieu  où  tout  est  mouvement  et 
lutte  pour  l'existence. 

Le  Lighinimj  quitta  Pembroke  le  4  août  18li8  et  se  dirigea 
vers  le  canal  qui  sépare  l'Ecosse  des  îles  Focroc.  Les  opérations 
de  dragages  commencèrent  immédiatement  et  la  présence  des 
nombreux  Crustacés  capturés  coïncida  avec  l'abondance  de  la 
Morue  dans  ces  parages . 

Dans  les  fonds  de  500  brasses,  le  sol  était  composé  de  maté- 
riaux provenant  de  la  désagrégation  des  rives  écossaises;  plusieurs 
Astéries  du  genre  Brisiiiga  et  des  Echinodermes  remarquables 
furent  ramenés. 

Dans  la  partie  nord  de  ce  canal,  au-dessous  de  300  brasses,  la 
température  baissait  brusquement  jusque  vei*s  0^.  Dans  le  Sud 
au  contraire,  et  à  des  profondeurs  beaucoup  plus  grandes,  on 
rencontrait  la  zone  chaude  des  eaux  de  TAllanlique  avec  fond  de 
vase  à  Globigérines.  Une  grande  quantité  d'Épongés  siliceuses, 
appartenant  à  des  types  nouveaux,  aux  Hottenia  et  Hyatonema 
parents  des  ravissants  Euplectelles,  furent  aussi  capturées. 

l-e  13  septembre  la  croisière  était  terminée.  Les  rapports  sur 
ce  voyage  de  six  semaines  furent  jugés  si  intéressants,  tant  au 
point  de  vue  de  la  zoologie  marine  que  de  la  circulation  des 
eaux,  que  la  Société  Royale  demanda  de  nouveau  à  l'Amirauté  de 
lui  confier  un  navire  plus  important  que  le  premier. 

Le  vaisseau  de  Sa  Majesté  le  Porcapint^  de  380  tonneaux. 
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commandé  par  un  olTicicr  distingué,  le  capitaine  Calvcr,  fut  dési- 
gné et,  du  18  mai  au  15  septembre  1869.  il  put  accomplir  quatre 
croisières  successives,  avec  M.  Gwyn-Gcirreys,  le  professeur 
Wyville  Tiîonison  elle  DrCarpenler.  La  première  eut  pour  but 
rexploralion  de  la  c6lc  ouest  de  l'Irlande,  jusqu'au  Rockall  cl  une 
reconnaissance  spéciale  du  banc  du  Poicupine  à  12()  milles  de  la 
baie  de  Galway  par  une  profondeur  de  90  brasses,  descendant 
rapidement  dans  l'espace  de  25  milles  jusqu'à  \2()  brasses. 

Une  grande  quantité  d'animaux  fut  ramenée  par  la  drague  de 
celte  profondeur,  entre  autres <le  nouvelles  formes  de  Mollusques 
et  de  Crustacés,  ainsi  que  des  Foraminifères  remarquables  par 
leur  grosseur. 

Le  champ  d'étude  de  la  deuxième  croisière  fut  le  sud  de  la 
mer  d'Irlande  jusqu'à  liauleurdela  îîrelagne  vers  le  l'V-  degré 
de  longitude  Ouest.  La  profondeur  de  iAOi)  mètres  fut  atteinte, 
la  plus  considérable  trouvée  jusqu'alors,  et  la  drague  revint 
remplie  d'une  vase  composée  de  nombreux  débris  de  coquilles 
et  de  Diatomées.  Plus  au  Nord,  de  beaux  spécimens  d'Ophiures 
furent  ramenés,  ainsi  qu'une  abondance  extraordinaire  d'ani- 
maux de  tous  les  genres. 

Pendant  le  troisième  et  le  quatrième  voyage  du  Porcupine,  fut 
explorée  la  région  ou  le  Lighim'ng  avait  opéré  l'année  prècédenle. 
Les  récoltes  furent  particulièrement  fructueuses  :  un  bel  Echi- 
nidc,  Pororidaris purpurata,  des  Kponges  de  belles  dimensions  el 
des  Astéries  de  grandeur  remarquable;  des  espèces  nouvelles  de 
Caprella  et  d'Arctunts^  ainsi  qu'un  Pycnogonide  du  genre 
A'ymp/io/ï  inconnu  à  ce  jour.  Les  Echinodermes  pullulaient  dans 
les  eaux  froides  et  on  y  retrouva  les  espèces  décrites  comme 
habitant  les  mers  de  Norvège  et  du  Groenland. 

Des  observations  de  température  permirent  de  constater  que 
la  limite  des  eaux  chaudes  et  froides  est  très  marquée,  dans  un 
espace  de  quelques  milles  seulement. 

En  profondeur,  la  limite  n'en  est  pas  moins  tranchée  :  à  la 
surface  un  courant  chaud  venant  de  l'Atlantique  et  se  dirigeant 
vers   le  Nord-Est;  au  fond,  un   courant  arctique  se  dirigeant 
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en  sens  conlfâire  vers  le  Sud-Ouest.  L'existence  de  ce  couranl 
froid  explique  aisi^mcnt  la  présence  dans  ces  latitudes  d*animaux 
marins  que  l'on  ne  rencontre  habituellement  que  dans  les  régions 
arctiques.  La  différence  des  températures  pour  une  profondeur 
de  1.000  mètres  peut  atteindre  12  degrés. 

En  1870,  le  Porcupine  se  rendit  dans  la  Méditerranée.  Les 
•  ^ragages  commencèrent  sur  la  penle  qui  descend  de  la  Manche 
vers  TAtlanlique;  plusieurs  Mollusques  du  genre  7*» r/jo  furent 
recueillis,  dont  les  représentants  n'étaient  connus  que  dans  les 
terrains  tertiaires  de  rilalie  Méridionale,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces  communes  à  la  faune  actuelle  des  mers  norvé- 
giennes et  à  la  faune  pliocène  de  la  Sicile.  Dans  le  détroit  de 
Gibraltar  et  la  Méditerranée  occidentale  des  recherches  furent 
faites  sur  les  courants,  recherches  continuées  l'année  suivante 
par  le  capitaine  Nares  sur  le  Shearwater  et  qui  montrèrent  d'une 
façon  frappante  des  conditions  bien  différentes  de  celles  qui 
régnent  dans  l'Océan.  La  température  du  fond  méditerranéen  fut 
trouvée  de  3  degrés  environ  plus  élevée  que  celle  de  l'Océan  à  la 
même  profondeur;  à  partir  de  200  ou  lî(X)  métrés  la  masse  des 
eaux  dans  cette  partie  est  d'une  température  uniforme,  et  ne  subit 
que  de  petites  fluctuations  entre  12  et  13  degrés.  Les  dragages 
faits  au  large  des  côtes  algériennes  et  siciliennes  montrèrent  que 
le  fond  de  ce  bassin  est  pauvre  au  point  de  vue  du  nombre  des 
espèces,  quoique  le  nombre  d'individus  soit  quelquefois  très 
grand. 


En  1868,  le  lieutenant  Chimmo,  du  navire  anglais  Gannet, 
explore  le  Gulf-SIream  et  exécute  des  sondages  sur  plus  de  dix- 
mille  milles  carrés  dans  des  profondeurs  atteignant  5.000  mètres. 
L'année  suivante,  l'expédition  suédoise  de  la  Joséphine  sonde 
jusqu'à  5,500  mètres  dans  l'Atlantique  Nord  près  des  Açores  et 
découvre  le  i  banc  Joséphine  »  sur  lequel  200  mètres  d'eau  seu- 
lement furent  trouvés  à  180  milles  du  cap  Saint-Vincent. 

Puis  ce  furent  les  voyages  du   vaisseau    des  États-Unis  le 
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Merrunj  dans  rAtl.inliquc  tropical  et  les  Antilles  ;  il  reconnut 
deux  dépressions,  l'une  1res  profonde  (5. 0(XÏ  mètres)  bordant  le 
continent  africain,  l'autre  moins  marquée  et  moins  profonde  sur 
la  côte  américaine. 

Dans  les  mers  froides,  les  savants  ne  restaient  pas  innclifs; 
Norvégiens  et  Danois  étudiaient  avec  méthode  leurs  cotes  pois- 
sonneuses et  les  Suédois  armaient  de  nombreuses  expéditions, 
dont  deux  particulièrement  intéressantes,  Vliujeijerd  et  le  Glndan 
(1871-1872). 

Le    "CHALLENGER" 


Le  succès  des  recherches  sous-marines  du  Lightnintf  et  du 
Porcupine,  ainsi  que  l'intérêt  que  montrait  le  public  scientifique 
dans  ces  questions,  encouragèrent  la  Société  Hoyalc  à  proposer 
au  Gouvernement  anglais  Toiganisation  d'une  expédition  dont 
VoutlUage  et  rarniemenl  seraient  entièrement  disposés  en  vue  des 
recherches  à  entreprendre,  la  durée  suffisamment  longue  potn* 
parcourir  les  grands  océans  et  dont  les  résultats  hausseraient,  à 
un  niveau  plus  élevé  encore,  le  prestige  acquis  par  l'Angleterre 
dans  ce  genre  de  recherches. 

L'Amirauté  ayant  donné  un  avis  motivé  favorable,  il  fut 
décidé  que  la  corvette  le  Challenger,  de  2.30(>  tonneaux  et  de 
1.234  chevaux,  armerait  sous  le  commandement  du  commandant 
Nai*es  et  sous  la  direction  scientifique  du  professeur  Wyville 
Thomson.  Celui-ci  eut  comme  collaborateurs  :  MM.  John  Murrtiy 
et  Willemoes-Suhm  comme  zoologistes,  Moselcy  comme  bota- 
niste, le  chimiste  J.  Buchanan  et  l'artiste  dessinateur  Wild. 

L'installation  des  laboratoires  et  des  appareils  était  aussi 
perfectionnée  que  cela  éîait  possible  à  cette  époque. 

Le  Challenger  quitta  Portsmouth  le  21  décembre  1872, 
journée  qui  peut  être  considérée  conmie  historique  dans  les 
annales  de  TOcéanogi-aphie.  On  profita  de  la  traversée  jusqu'aux 
Canaries,  où  la  campagne   effective    devait   commencer,  pour 
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mettre  au  point  les  appareils  et  pour  familiariser  l'équipage  avec 
leur  fonctionnemenl.  Après  un  court  séjour  àTùnériffe,  rexpédi- 
lion  fit  roule  vers  les  Antilles,  afin  de  traverser  rAllanlique 
tropical.  Dans  le  sud-ouesl  des  Canaries,  la  sonde  altcignil  prùs 
de  4.000  mètres,  puis  5.500  mètres  vers  le  36'  degré  de  longitude 
ouest.  Le  tube  du  sondeur  ne  ramena  qu'une  sorte  de  vase  d'un 
ronge  brun  (red-clay).  sans  trace  de  malièrc  organique  cl  que 
l'analyse  de  M.  Buchanan  montra  être  de  l'argile  à  peu  près 
pure;  fond  bien  différent  des  vases  calcaires  trouvées  aupara- 
vant dans  le  nord  de  l'Atlantique.  Les  recherches  postérieures 
firent  constater  que  le  dépôt  des  vases  à  Globigérines  se  trouve 
limité  à  la  haute  mer,  mais  jusqu'à  4.000  mètres  seulement. 
Au-dessous  le  fond  serait  constitué  presque  entièrement  par 
un  silicate  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine,  argile  d'une  ténuité 
extrême.  Les  deux  tiers  de  la  distance  des  Canaries  à  Saint- 
Thomas  fui  trouvée  recouverte  de  ce  limon. 

A  chaque  station  il  était  procédé  à  des  déterminations 
exactes  de  température  toutes  les  100  brasses  et  à  des  prises 
d'eau  avec  des  bouteilles  de  construction  spéciale  d'une  conte- 
nance de  deux  litres;  In  densité  de  l'eau  était  ensuite  rigoureu- 
sement déterminée. 

Des  sargasses  furent  souvent  examinées  avec  le  curieux 
Anlennarius^  devenu  depuis  un  exemple  classique  de  mimétisme. 
Après  un  relèvement  assey.  sensible  sur  un  plateau  de  peu  de 
largeur,  la  sonde  accusa  de  nouvelles  dépressions  atteignant  jus- 
qu'à 0.000  mètres  à  150  milles  de  Saint-Thomas.  Les  Mollusques 
capturés  semblèrent  identiques  à  ceux  des  côtes  d'Europe  ; 
c'était  déjà  une  iadicalion  de  l'énorme  surface  d'extension  de 
certaines  faunes  et  du  caractère  universel  de  leur  distribution. 

De  Saint-Thomas  l'expédition  fil  route  vers  les  Bermudes  et 
dès  les  premiers  dragages  plusieurs  découvertes  furent  faites. 
Certains  Crustacés  nouveaux»  caractérisés  par  l'absence  totale 
d'appareils  de  vision,  ainsi  que  de  beaux  exenipraires  d'Hyalo- 
nema,  ramenés  avec  la  vase  dans  laquelle  ils  vivent,  et  des 
Coraux  d'espèces  inconnues.    A    80  milles  au  nord  de  Saint- 
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Thomas,  la  sonde  loucha  le  fond  à  7.100  mètres,  une  des  plus 
grandes  profondeurs  de  toute  la  campagne.  Après  un  arrêt  aux 
Bermudes,  la  roule  fut  poursuivie  dans  la  direction  de  New-York, 
de  là  sur  Halifax  et  de  nouveau  vers  les  Bermudes,  de  façon  à 
traverser  plusieurs  fois  le  Gulf-Stream.  Plusicui^  essais  furent 
faits  en  vue  d'études  des  courants  de  profondeur,  sur  lesquels  on 
n'avait  alors  aucune  donnée  sérieuse.  Au  moyen  d'un  système 
encore  employé  aujourd'hui,  on  put  déterminer  graphiquement 
une  véritai>le  rose  des  courants  pour  différentes  profondeurs,  où 
les  directions  variaient  jusqu*à  prés  de  90  degrés. 

Les  tliermomètres  montrèrent  que  la  niasse  des  eaux  chaudes 
venant  du  Sud  ne  dépassait  guère,  à  ce  moment,  50  milles  de 
large  et  1(X)  brasses  de  profondeur  et  qu'en  dessous,  un  courant 
froid,  le  courant  du  Labrador,  se  dirigeait  presque  en  sens 
contrnire. 

De  3.000  mètres  le  chalut  ramena  une  grande  quantité  de  vase 
grise  el  de  nombreux  invertébrés  d'un  caractère  tout  à  fait  arcti- 
que, rappelant  certaines  prises  faîtes  dans  le  nord  de  l'Europe. 
En  traversant  de  nouveau  le  Gulf-Strcam,  la  différence  de  tempé- 
rature de  Tcau  fut  très  brusque  et  les  bandes  alternées  d'eau 
chaude  el  froide  très  perceptibles.  Oc  grandes  dépressions  furent 
encore  mesurées  avec  fond  de  coquilles  brisées  de  Pléropodes  et 
d'Héléropodes  dans  un  limon  de  carbonate  de  chaux. 

Des  Bermudes,  le  C/m//fn(/er  se  dirigea  vers  les  Açores  ;  la 
traversée  de  la  mer  des  Sargasses  offrit  de  nombreux  sujets 
d'études  aux  naturalistes  et  une  longue  liste  d'organismes  habitant 
ces  fucus  flottants  put  être  dressée.  A  partir  du  40*'  degré  de  lon- 
gitude ouest,  le  sol  sous-marin  monte  graduellement  pour  former 
le  socle  du  groupe  açoréen.  Cet  archipel  constitue  la  partie  la  plus 
élevée  d'un  plateau  s'étendant  sur  une  longueur  de  2.000  kilo- 
mètres de  l'Est  à  l'Ouest,  et  qui,  se  prolongeant  au  Nord  et  au  Sud, 
divise  TAtlantique  en  deux  grandes  vallées.  Les  sondages  entre 
les  iles  révélèrent,  comme  on  s'y  attendait,  le  caractère  d'une 
action  volcanique  récente,  et  des  quantités  assez  considérables  de 
ponce  furent  ramenées  par  la  drague. 
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Les  environs  de  Madère  furent  aussi  explorés  el  l'expédition 
cingla  vers  les  îles  du  cnp  Verl  et  les  côtes  de  rAmérique  du  Sud. 
Vers  le  •!•  degré  de  latitude  nord,  on  rencontra  la  limite  nord 
du  grand  courant  équatorial  marchant  vers  l'Ouest,  en  même 
temps  que  le  contre-courant  vers  l'Est  se  faisait  sensiblement 
sentir;  celui-ci  prend  bient(M  la  direction  du  Sud,  suit  la  cûte 
africaine  sous  le  nom  de  courant  de  Guinée  et  finit  par  se  perdre 
dans  le  golfe  du  Bénin,  après  avoir  atteint  sa  plus  grande  force  au 
cap  des  Palmes  où  sa  vitesse  est  [|uelquefois  de  150  kilomètres 
par  jour.  Des  mesures  de  température  montrèrent  que  les  eaux 
de  la  partie  nord  de  ce  courant  sont  très  superficielles,  la  baisse 
obsen'éc  étant  de  14°  à  IS*"  pour  200  mètres  de  profondeur.  La 
drague  remonta  de  la  vase  calcaire  avec  un  nombre  inusité  de 
formes  intéressantes,  de  nombreux  Crinoïdcs,  des  genres /ia^/iy- 
crinus  et  Ilyocrinns,  d'une  merveilleuse  délicalcssc.  La  faune  des 
côtes  brésiliennes  se  révéla  étonnamment  semblable  à  celle  des 
côtes  du  Portugal  à  la  même  profondeur  et  une  importante 
récolle  put  être  faite  de  magnifiques  Pentacrines. 

Afin  de  traverser  la  partie  sud  de  l'Atlantique,  les  infatigables 
navigateurs  se  rendiicnt  de  Bahia  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Dans  cette  période  d'un  mois  les  opérations  habituelles  furent 
continuées  avec  la  même  méthode  et  donnèrent  des  résultats  de 
première  importance  dans  une  région  sur  laquelle  on  ne  possédait 
que  des  informations  fantaisistes.  Une  relâche  assez  longue  fut 
faite  à  Simons  Hay  en  vue  de  se  préparer  à  une  nouvelle  campa- 
gne dans  le  Pacifique,  campagne  qui  devait  durer  dix-huit  mois. 
Enfin,  traversant  le  détroit  Magellan  en  janvier  1870,  le  Challenger^ 
après  de  nouveaux  travaux  dans  l'Atlantique,  mouillait  dans  la 
rade  de  Spithead,  le  24  mai  187G,  après  une  absence  de  trois  ans 
et  demi. 

Les  résultats  de  celte  mémorable  expédition  dépassèrent 
certainement  les  espérances  que  les  plus  optimistes  avaient  osé 
fonder.  Grâce  à  elle,  on  put  se  faire  une  idée  exacte  du  sol  de 
l'Océan  dans  les  difl'érentes  mers  et  en  dresser  la  carte  bathyraé- 
trique  avec  une    précision    jusqu'alors  inconnue.    LVtude  des 
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échantillons  du  fond  permit  de  jeter  les  bases  déflnitives  de  la 
lithologie  marine,  qui  devnit  devenir  plus  lard  une  branche  si 
importante  de  la  science  des  mers.  Les  courbes  de  température 
des  eaux  profondes  montrèrent  linthicncc  des  courants  chauds  et 
froids  sur  la  distribution  des  faunes  et  l'économie  générale  de  la 
planète  ;  les  alizés,  poussant  les  eaux  superricielles  des  tropiques 
elles  refoulant  dans  la  vaste  échancrure  de  l'Amérique  centrale, 
furent  reconnus  comme  la  cause  première  de  ce  Gulf-Slreani, 
dont  le  rôle  est  si  grand  dans  la  climatologie  de  nos  régions. 

Au  point  de  vue  biologique,  la  découverte  la  plus  remar- 
quable fut  peut-être  la  preuve  que  la  vie  existe  dans  les  abîmes 
les  plus  profonds,  aussi  bien  que  dans  les  eaux  de  la  sur- 
face. La  vie  se  révéla  universelle  et  l'Océan  apparut  comme  le 
grand  conservateur  des  faunes  fîéoIoRiques,  aujourd'hui  dispa- 
rues de  la  terre  ferme.  Le  nombre  d'espèces  nouvelles  fut  consi- 
dérable; chaque  dragage  amenait  un  type  ou  un  genre  inconnu 
jusqu'alors,  et  la  constatation  d'espèces  répandues  dans  toutes  les 
mers  du  globe  porta  le  dernier  coup  à  l'ancienne  hypothèse  des 
centres  locaux  de  création. 

Soixante  volumes  in-quarto,  résultats  de  la  campagne  du 
Cballengerj  resteront  le  monument  scientilique  à  lu  gloire  de 
Wj'ville  Thomson  et  de  ses  collaboi-ateurs. 

Les  problèmes  soulevés  par  le  Challenger  soni  devenus  "ceux 
de  l'océanographie  tout  entière  et  ce  célèbre  voyage  marquera 
dans  rhistoire  du  progrès  humain  une  étape  comparable  ii  celle 
des  travaux  immortels  de  (Copernic  et  de  Newton. 


En  1875,  le  Gouvernement  anglais  envoya  le  Valoroits  dans 
les  mers  avoisinanl  le  Groenland  et  la  mer  de  Baffin  avec 
M.  Gwyn-Geffrcys  comme  premier  naturaliste.  Les  dragages  sur 
la  côte  groenlanduise  permirent  d'observer,  dans  leur  habitat 
propre,  les  Mollusques  arcticiues  étudiés  par  ce  savant  dans  les 
terrains  tertiaires  de  l'Angleterre.  Dans  la  mer  de  Raffin,  des 
quantités  prodigieuses  de  Rhynchonella  furent  ramenées,  ainsi 
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que  des  Ciiislacôs  cl  des  Foraniinilcres.  De  nombreux  sondages 
permirent  d'avoir  une  idée  exiicte  de  ïa  région  qui  s'étend  de 
l'Ecosse  au  (irocnland  cl  monlrérent  que  les  mers  arctiques 
étaient  un  sujet  d'études  tout  aussi  intéressant  que  les  mers 
tropicales. 

Signalons  encore  rcxpédition  autricliienne  de  la  Novara,  du 
navire  ilalicn  Victor-Fisani  \  les  expéditions  allemandes  de  la 
Pomercinia  dansia  Baltique  et  la  mer  du  Nord  (1871),  de  la  Gazelle 
(1874-76) et  de  VElisahetJt  (1876-78);  celles  des  Américains  sous 
l'impulsion  d'Alexandre  Agassiz,  le  Getlysbunj  (1876)  dans 
l'Atlantique  et  la  Méditeiranée,  VEssex  (1877)  dans  l'Atlantique 
Sud,  le  Tuscarora  (1873-78)  et  le  lilahc  (1877-82),  à  bord  duquel 
le  fil  d'acier  fut  pour  la  première  fois  employé  pour  les  dragages 
de  grandes  profondeurs:  enfin  les  recherches  nonégiennes  du 
Voringen  (1876-78)  et  danoises  du  Ftjlla  (1877-78).  Ce  dernier 
navire  opéra  surtout  dans  le  déiroit  qui  sépare  le  Groenland  de 
l'Islande  et  étudia  le  courant  d'Irminger,  dérivé  des  eaux  chaudes 
de  l'Atlantique  et  qui,  se  dirigeant  vers  le  Nord  en  contournant 
l'Islande,  rend  seul  cette  ile  habitable. 


Le  "  TRAVAILLEUR  "  et  le  ''  TALISMAN  " 


La  France  qui  avait  pris  une  part  si  grande  aux  voyages  de 
découvertes  géographiques  semblait  s'être  désintéressée  des 
recherches  dont  la  mer  venait  d'être  l'objet. 

Un  groupe  de  savants  et  d'hommes  énergiques,  Al.  Milne- 
Edwards,  de  Folin,  Léon  Périer,  Vaillant  et  Fischer  résolurent  de 
lancer  leur  pays  dans  la  voie  des  expéditions  scientifiques  et  après 
bien  des  négociations  purent  obtenir  l'aviso  à  aubes  le  Travailleur 
afin  de  faire  une  première  campagne  sur  les  côtes  des  Asturics  et 
de  (îuipuzcoa.  C'est  ainsi  que  le  17  Juillet  1880  partit  de  Rayonne 
la  première  campagne  océanographique  française.  —  Quoique 
de  très  courte  durée,  une  quinzaine  de  jours,  elle  fit  dix  souda- 


ges  qui  monlrèrenl  que  les  vallées  pyrénéemies  se  prolongent 
sous  les  enux  et  que  le  relief  du  sol  sous-marin  dans  le  golfe 
de  Gascogne  est  tout  aussi  accidenté  que  la  partie  terrestre 
avoisinunle. 

Les  collections  zoologiqucs  furent  si  remarquables  que  le 
Ministre  de  la  Marine  décida  qu'une  nouvelle  campagne  aurait 
lieu  l'année  suivante  en  Juillel-Septenibrc  1881  et  partant  de 
Mai^seille^  traverserait  la  Médileri*ance,  contournerait  les  côtes 
d'Espagne  et  du  Portugal  et  se  terminerait  de  nouveau  dans  le 
golfe  de  Gascogne. 

L'expérience  acquise  pendant  la  campagne  i)rùcédenle 
permit  de  perfectionner  l'outillage  et  de  nouveau  le  Travailleur 
fut  transformt'  en  un  laboratoire  flottant.  On  put  constater  la 
pauvreté  de  la  faune  des  profondeurs  de  la  Méditerranée,  fonds 
sans  vie,  d'où  la  drague  ne  ramenait  aucun  organisme  et  confirmer 
aussi  les  observations  du  Porcupinc  au  sujet  de  l'invariabilité  de 
la  température  au-dessous  de  mille  mètres,  à  13"  environ. 

En  Juillet  1882,  le  Travailleur  armait  à  Hochefort  et  reparlait 
une  troisième  fois  sous  la  direction  scientifique  de  A.  Milnc- 
Edwards,  se  dirigeant  vers  les  Canaries  en  suivant  les  côtes 
d'Espagne.  Dans  les  eaux  marocaines,  par  2.300  mètres,  de  belles 
Eponges  du  genre  Holtenia  furent  capturées,  ainsi  qu'un  Poisson 
étrange,  le  célèbre  Eurgpharynx. 

Après  des  travaux  sérieux  dans  les  parages  des  Canaries, 
la  croisière  se  termina  le  30  Août  après  de  nouvelles  recherches 
dans  le  golfe.  —  Elle  avait  produit  des  résuHats  de  premier  ordre 
qui  pouvaient  servir  de  travail  préparatoire  à  la  connaissance 
complète  de  la  faune  du  golfe  de  Gascogne. 

Les  richesses  accumulées  pendant  les  trois  compagnes  firent 
comprendre  aux  pouvoirs  publics  que  la  France  ne  pouvait  rester 
stationnairc  dans  la  voie  qu'elle  s'était  tracée  et  cette  fois-ci,  un 
navire  plus  grand,  le  Talisman,  fut  mis  à  la  disposition  des 
mêmes  naturalistes.  II  fut  décidé  que  l'on  2)oussei*ait  jusqu'au 
cap  Verl,  en  revenant  par  la  mer  des  Sargasses  cl  les  Açores. 
Près  de  la  côte  africaine,   un   curieux  Poisson,  le  Meianocetus 


Johnsoni  fut  ramené  de  2.500  niêlres  ;  c'êlail  le  secoiul  exemplaire 
connu  jusqu'à  ce  jour.  Plus  lard,  de  l.KK)  mètres,  on  ramena  le 
non  moins  intéressant  Malacosleiis  niger. 

Aux  îles  du  cap  Vert  la  drague  envoyée  î\  4.000  mètres  rapporta 
des  Ophiures  et  des  Gorgonides,  admirahlcnienl  colorés.  Dans  la 
mer  des  Sargasses,  un  coup  de  chalut  ramena  de  grandes  profon- 
deurs des  Crustacés  de  type  nouveau.  Des  sondages  aux  Açores 
complétèrent  la  croisière,  qui  se  termina  le  31  Août  1883  à 
Rochefort,  après  une  durée  de  trois  mois. 


Campagnes  de  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  de  Monaco 

C*est  à  celle  époque  que  commencèrent  les  croisières  si 
remarquables  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  à  bord  de  YFUron- 
délie,  de  ]a  Princesse  Alice  I  ei  delà  Princrsst'  Alice  IL  Ces  admi- 
rables expéditions  scientifiques,  dont  les  résultats  ont  valu  à  leur 
auguslechef  le  titre  de  GRAND-MAITRE  incontesté  de  l'océanogra- 
phie sont  décrites  en  détail  dans  le  chapitre  spécialement  consacré 
aux  travaux  du  Prince  et  à  son  exposition  personnelle. 


Le  ''  NATIONAL  **  (Expédition  du  Plankton) 

Les  travaux  que  Henscn  avait  déjà  entrepris  sur  le  plankton 
des  eaux  allemandes  furcnl  jugés  si  importants  par  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin  et  par  le  Gouvernement,  que  des  fonds  furent 
recueillis  pour  couvrir  les  frais  d'une  campagne  de  trois  mois, 
dont  le  but  serait  de  se  livrer  surtout  à  l'élude  de  ce  plankton, 
dans  lequel  réside  le  secret  des  migrations  de  poissons  et  des 
crises  que  subissent  de  ce  failles  plus  importantes  industries  de 
la  mer.  Le  professeur  lïensen  prit  le  commandement  scientifique 
de  l'expédition  et  s'adjoignit  le  professeur  Hrandt  et  le  docteur 
Dahl  comme  zoologistes,  comme  bactériologiste  le  professeur 
Fischer,  le  professeur   Krummel  comme  océanographe,   enfin 
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Té  bolanisic  docteur  Scliùll.  Parlant  de  Kicl,  le  National  devait 
se  rendre  direcleinent  au  (irocnland  par  la  mer  d'irniinger, 
redescendre  ensuite  par  Terre-Neuve  jusqu'aux  Berniudcs,  tra- 
verser la  mer  des  Sargasses  el,  du  cap  Verl,  se  dirij^er  vers  l'île  de 
rAscension,  suivre  le  courant  êqualorial  jusqu'à  reuibouchure 
de  l'Amazone  et  de  là  revenir  eu  Allemagne  en  passant  pur  la 
Manche. 

Du  15  juillet  au  7  novembre  1889,  rexpédilion  remplit  point 
par  point  le  programme  qu'elle  s'Otail  trace.  Les  travaux  remar- 
quables de  ce  voyage  ont  été  publiés  avec  soin  et  jettent  un 
jour  nouveau  sur  cette  question  des  infiniment  petits.  Le 
National  rapporta  de  petites  algues  vertes  de  2.000  mètres  de 
proTondeur,  et  il  trouva  une  dépression  de  5.070  mètres  dans 
la  mer  des  Sargasses. 


La   " POLA " 


L'Autriche,  qui  avait  suivi  avec  intérêt  les  expéditions  orga- 
nisées un  peu  partout,  résolut  de  collaborer  à  l'œuvre  commune 
et,  à  l'instigation  de  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne,  le  navire 
de  la  marine  impériale  la  Pola^  de  1.293  tonneaux  cl  025  chevaux, 
fut  placé  sous  le  commandement  du  capitaine  Môrlh,  en  vue  de 
prendre  à  son  bord  la  Commission  désignée  par  l'Académie  el 
composée  de  MM.  Grobben  el  Marenzeller  pour  la  zoologie,  de 
l'océanographe  Luksch  et  du  chimiste  docteur  Natterer. 

Le  navire  prit  la  mer  le  10  août  1890  el,  à  diverses  reprises, 
pendant  huit  années,  explora  la  Méditerranée  orientale  dans 
toutes  ses  parties,  ainsi  que  la  Mer  Houge. 

Les  observations  de  température  furent  faites  avec  un  soin 
minutieux  el  les  mesures  de  salinité  peuvent  servir  d'exemples 
aux  expéditions  futures.  Les  eaux  piofondcs  furent  trouvées  à  la 
température  prévue  de  VS"  \  seule  l'Adriatique,  dans  ses  plus 
grandes  profondeurs,  posséderait  une  moyenne  un  t^eu  plus  basse. 
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Les  sondages  effeclués  nionlrérent  la  Médilerranée  orientale  corn- 
pos»^e  de  deux  bassins  séparés  par  un  seuil  sous-marin  le  long 
du  24' degré  de  longiUide  Esl;  ces  bassins  dépassent  tous  deux 
3.000  métrés  ;  la  profondeur  maxinnim,  4.40U  mètres,  se  trouve 
à  GO  milles  seulement  au  sud  des  côtes  de  la  Grèce.  Des  plaques 
photographiques  immergées  à  500  mètres  furent  encore  faible- 
ment impressionnées.  Pour  la  première  fois,  la  Mer  Rouge  fut 
soumise  à  une  étude  approfondie.  A  partir  de  ôOO  mètres,  Teau 
prend  la  températme  uniforme  2h\  jusqu'au  fond.  La  salinité 
fut  trouvée  plus  grande  dans  le  Nord  que  dans  la  partie  Sud  et  la 
transparence  de  l'eau  moindre  que  dans  la  Médîteri'anée  et  l'Adria- 
tique ;  681  déterminnisons  de  densité  à  différents  niveaux  et 
1,243  observations  de  température  furent  faites  pendant  cette 
campagne. 


L'«  INGOLF  " 


En  1895  et  1896,  le  croiseur  danois  VIngoIfy  de  996  tonneaux, 
quitta  Copenhague  en  vue  d'une  exploration  zoologiquc  des 
mers  arctiques  autour  de  l'Islande  et  du  Groenland. 

Le  Commodore  Wandcl  prit  la  direction  elîcelivc  de  l'expé- 
dition qui  se  composait  de  trois  zoologistes,  deux  Ijotanislcs  et  un 
physicieji.  M.  Knudsen.  Dans  le  sud-ouest  du  cap  Keykjanoes,  on 
découvrit  une  crête  sous-marine,  proijablement  d'origine  volca- 
nique, se  prolongeant  dans  l'Atlantique  sur  sept  degrés  de 
latitude  ;  sur  la  moitié  de  celle  longueur  la  [)rofondeur  ne  dépas- 
sait pas  130  mètres  et  la  drague  prouva  que  la  surface  était 
relativement  lisse,  car  elle  revint  toujours  à  l)ord  S!ins  la  moindre 
déchirure  et  sans  ramener  une  seule  pierre.  Se  dirigeant  vers  le 
Groenland  dans  le  but  de  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la 
côte  orientale,  l'expédition  captura  plusieurs  formes  nouvelles 
de  Poissons  entre  autre  un  IViododichthys  dont  un  exemplaire 
seul  était  jusqu'alors  connu.  De  là,  conlournanl  le  cap  Farewell, 
r/ngo//* remonta  jusqu'à  Godthaal  en  continuant  sondages  et  dra- 
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gages  qui  donnèrent  des  résultats  d'un  hnut  intérêt,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  zoologie. 

L'excès  d'oxygène  dissous  dans  leau  de  mer,  excès  que 
beaucoup  croyaient  être  dii  à  des  erreurs  d'observations,  est 
produit  par  un  plankton  végétal  très  abondant;  dans  les  stations 
où  le  planklon  était  surtout  de  nature  animale  (Copépodes) 
Tcan  contenait  en  dissolution  moins  d'oxygène  et  plus  d'acide 
carbonique. 

Après  un  nouvel  arrêt  en  Islande  et  aux  Foeroc,  VIngolf 
revint  à  son  point  de  départ  et  les  collections  furent  remises  au 
Musée  de  Copenbague. 


L'«ALBATROSS" 


Après  la  campagne  de  dix-huit  mois  du  Challenger  dans 
l'Océan  Pacifique,  lesAraéricainséquipércnl  plusieurs  expéditions 
en  vue  de  poursuivre  dans  cet  Océan  les  mêmes  recherches  que 
dans  l'Atlantique.  Le  Ranger  et  VÀlaska  (1881)  étudièrent  la  décli- 
vité très  prononcée  de  l'Amérique  Centrale  et  trouvèrent  près  de 
Panama,  à  quelques  milles  de  la  côte,  des  profondeurs  de  3.500 
mètres.  Un  peu  au  nord  des  (ïalapagoson  sonda  par  4,100  mètres. 
VAlbatross  continue  depuis  une  quinzaine  d'années  d'une  façon 
systématique  les  travaux  de  ses  prédécesseurs.  Dans  le  golTe  de 
l'Alaslva,  des  fosses  de  4.100  mètres  furent  trouvées;  phis  à  l'Est, 
le  long  des  îles  Aléoutienncs,  on  nota  l'existence  d'une  longue 
dépression  de  G.OOO  mètres  de  profondeur  en  moyenne  et  où  fut 
fait  un  sondage  de  plus  de  7.300  mètres,  tandis  qu'en  descen- 
dant vers  le  Sud  les  profondeurs  diminuent  graduellement 
jusqu'aux  Iles  Hanoi.  Il  semblerait  résulter  de  là  que  la  grande 
fosse  du  Tuscarora  (G.tXK)  mètres)  qui  s'étend  sur  les  cartes  bien 
au  Nord  du  40«  degré  de  latitude,  doit  être  remplacée  par  une 
série  de  dépressions,  fosse  des  Kouriles,  fosse  d'Atou,  fosse 
Alcoutiennc. 

En  1890,  le  navire  Helay  sonda  la  c6te  de  l'Amérique  du  Sud, 
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prés  de  Valparaiso  et  découvrit  une  lonj^ue  dépression  suivant  la 
côte  à  peu  de  distance,  où  une  profondeur  de  7.600  mètres  fut 
mesurée.  Celle  lossc  d'Atacama  et  celles  qui  lui  font  suite  le  long 
du  continent  américuin  montrent  une  fois  de  plus  la  relation 
entre  les  chaînes  de  nionlagncset  Icsabimcsdcln  mer  et  font  bien 
ressortir  l'importance  de  cette  ligne  de  fracture  dans  la  configu- 
ration de  la  planète. 

Sous  la  direction  êneigiquc  du  professeur  Alexandre  Agassi/ 
YAÎbatross  s'est  livré  à  une  élude  très  complète  du  Pacifique 
Central,  qui  amena  la  découverte  le  long  du  140*'  degré  de  longi- 
tude Ouest  d'un  profond  bassin  qui  s'étend  sur  près  de  30  degrés 
de  latitude  et  dans  lequel  les  profondeurs  varient  de  4.500  à  5.600 
mètres. 

Du  fond  de  ce  bassin  la  drague  ramena  de  la  vase  rouge 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  nodules  de  manganèse  et  de 
nombreux  os  de  Cétacés  et  dents  de  requin.  Des  recherches 
postérieures  établirent  que  ces  nodules  se  trouvent  dans  les 
parties  du  Pacifique  les  plus  éloignées  des  continents,  ce  que  le 
Challenger  avait  déjà  constaté,  et  que  ce  genre  de  fond  carac- 
térise une  grande  partie  des  endroits  les  plus  profonds  de  cet 
Océan.  Les  nombreux  dragages  montrèrent  qu*à  des  distances 
considérables  de  la  terre  et  loin  des  grands  courants  océaniques, 
on  ne  rencontre  relativement  que  peu  de  vie  animale.  Un 
coup  de  chalut  fait  par  7.500  mètres,  la  plus  grande  profondeur 
atteinte  par  la  dingue  (1900),  ne  ramena  que  des  Éponges  sili- 
ceuses du  genre  Craie romorpha  et  de  la  vase  à  Radiolaires. 


Le  "CAUDAN- 


Cette  campagne  (août  189.5)  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
quoique  de  très  courte  durée,  est  intéressante  par  ce  qu'elle 
montre  les  résultats  auxquels  on  peut  arriver  avec  peu  de 
temps  et  d'argent.  Le  professeur  Koehler,  de  Lyon,  obtint  du 
Ministre  de  la  Marine  le  navire  de  650  tonnes,  Caudan.  Dans 
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l'espace  de  quinze  jours,  trente  dragages  purcnl  êlrc  faits  dans 
des  profondeurs  variant  de  100  à  2.000  mètres  ;  près  de  cent 
espèces  nouvelles  furent  décrites  et  la  découverte  dans  le  golfe 
d'espèces  connues  dans  les  parties  très  éloignées  de  l'Océan  est 
une  indication  de  plus  d'une  sorte  d'unifonnitc  de  la  faune 
abyssale  sur  toute  la  surface  du  globe. 


Il  était  nécessaire,  en  tête  du  rapport  général  de  In  première 
Exposition  internationale  d'Océanographie^  de  rappeler  ces  nom- 
breuses expéditions  qui  ont  contribué  à  créer  la  jeune  science 
de  In  mer,  si  pleine  de  promesses. 

Que  les  pécheurs,  les  marins,  les  industriels  se  rassurent  ! 
Qu'ils  se  donnent  la  peine  de  constater  ce  qui  a  été  si  rapide- 
ment accompli  t  Ils  ne  tarderont  pas»  ainsi  que  Thumanité  tout 
entière,  à  comprendre  le  rôle  des  océans  sur  notre  globe  au  point 
de  vue  des  climats  et  des  régimes  météorologiques,  au  point  de 
vue  de  leurs  habitants  et  de  leur  place  importante  dan»  notre 
alimentation,  au  point  de  vue  de  leurs  éléments  constitutifs  et 
de  leur  application  à  nos  ijcsoins  multiples  créés  par  une  civi- 
lisation quelquefois  oulrancière. 

Tous  voudront  alors  découvrir  les  secrets  de  ces  océans 
chauds,  tempérés  et  glacés,  les  secrets  des  vies  qu'ils  arrêtent 
ou  qu'ils  fécondent  et  dans  lesquels  l'iiomnie  trouve  lui-même 
en  grande  partie  le  jeu  et  les  éléments  de  sa  propre  destinée. 
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LITHOLOGIE  DKS   MERS 


La  connaissance  de  la  terre  a  commencé  par  celle  des  territoires 
voisins  des  nations  qui  ont  fourni  les  premiers  voyageurs  d'explora- 
tion. D'après  la  Bible,  1700  ans  avant  Jésus-Christ,  les  connaissances 
de  Moïse  se  bornaient  à  l'Egypte,  à  la  Palestine,  à  la  Babylonie  et  à 
rîle  de  Chypre. 

Homère.  900  ans  avant  Tère  chrétienne,  nous  montre  la  terre  sous 
la  forme  d'un  disque  entouré  par  l'Océan;  la  Méditerranée,  la  Mer 
Egée  et  le  Pont-Euxin  partagent  le  disque  en  deux  moitiés;  la  Sicile 
constitue  vers  l'Ouest  la  limite  du  monde  habité. 

Quatre  siècles  et  demi  plus  tard,  Hérodote  parle  de  la  mer 
Caspienne,  des  rivages  de  l'Inde,  de  Carthage,  des  colonnes  d'Hercule, 
et  cite  le  voyage  ordonné  par  Nécos  autour  de  TAfrique.  Il  parle  de 
Cadix,  des  Celtes  et  des  îles  à  étain,  qui  ne  sont  autres  que  les 
Sorllngues. 

Aristote  admet  la  sphéricité  .de  la  terre  en  remarquant  qu'en 
E^'ple  on  ne  voit  plus  certaines  étoiles  observées  en  Grèce  ;  il  estime 
que  la  circonférence  de  la  terre  doit  atteindre  400.000  stades  et  que,  par 
suite,  les  rivages  de  l'Inde  ne  doivent  pas  être  éloignés  de  ceux  de 
l'Espagne.  Il  cite  en  dehors  des  colonnes  d'Hercule,  l'île  Antella 
découverte  par  les  Carthaginois  ii  plusieurs  journées  de  distance. 

Strabon  décrit  la  Grande-Bretagne  et  rirlandc.  Cinquante  ans 
après  Jésus-Christ,  Pline  nomme  pres(|ue  tous  les  archipels  de  l'Océan 
jusqu'aux  Canaries,  parle  de  l'embouchure  du  Gange  et  relate  l'alter- 
nance des  moussons  de  la  côte  occidentale  de  l'Inde. 

Ptolémée  indique  la  presqu'île  du  Jutland,  les  côtes  du  Siam  et 
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les  sources  du  Niger  ;  il  commet  dans  l'appréciation  de  la  longitude 
une  erreur  ([ui,  au  xV  siècle,  fil  croire  ti  Clirisloplie  Colomb  qu'il  avait 
atteint  les  rivages  orientaux,  de  l'Asie.  Ptolémée  se  trompa  aussi  de 
trois  degrés  dans  la  position  en  latitude  du  nord  de  la  Grande- 
Bretagne. 

LMnvasion  des  barbares  détruisit  toute  science  géograpliique  ;  les 
croisades  ne  tracèrent  que  de  vagues  ilinéraires  vers  l'Orient  ;  les 
moines  du  moyen  ùgQ  remplirent  le  circum-océnn  de  bctcs  apocalyp- 
tiques et  de  monstres,  cl  ce  n'est  qu'au  xiir  siècle  que  les  Vénitiens 
poussèrent  juscjoVu  Chine,  au  Japon,  ù  Bornéo,  à  Sumatra,  au 
golfe  Persique,  à  Adcn  et  parlèrent  d'un   pays  glacial  en  Asie. 

Après  la  découverte  de  l'aiguille  aimantée,  la  cartographie  prit 
un  essor  extraordinaire,  et  c'est  au  xiv*"  siècle  qu'apparurent  les 
premières  cartes  routières  et  les  portulans:  dès  1318  on  constate 
dans  les  caries  de  Petrus  Vesconte  une  exactitude  surprenante 
dans  tous  les  éléments  et  en  particulier  dans  l'orientation  des  côtes. 

Autant  les  mappemondes  et  les  caHes  du  moyen  âge  s'éloignent 
de  la  vérité  dans  la  représentation  graphique  des  terres  et  des  mers, 
autant  celles  qui  ont  été  exécutées  depuis  l'invention  de  lu  boussole 
se  rapprochent  de  la  réalité  des  choses. 

Tous  les  portulans  ont  été  faits  par  des  marins  au  cabotage, 
naviguant  avec  des  relèvements:  aussi  la  nomenclature  et  la  position 
des  points  saillants  de  la  côte  sont-elles  très  serrées. 

Ce  n'est  que  deux  cents  ans  plus  tard,  après  les  grandes  décou- 
vertes scientifiques  du  xv*  siècle,  que  l'on  put  commencer  à  tracer  les 
coordonnées  géographiques,  la  latitude  el  la  longitude. 

Après  les  voyages  des  Portugais  au  cap  do  Bonne  Espérance  et  de 
Christophe  Colomb  aux  Antilles,  la  Ihèse  de  l'Océan  infranchissable 
fut  abandonnée  définitivement.  Toutefois  la  mer  du  Nord  paraissait 
presque  la  limite  du  niontic  habitable  à  ces  ilivcrses  époques. 

Les  marins  et  les  géographes  se  sont  bcaucouj)  servi  de  mappe- 
mondes et  l'on  peut  citer  parmi  les  documents  cartographiques  très 
nombreux,  la  mappemonde  du  moine  de  Saint-Sever,  la  carte  Pisane 
du  xiv^  siècle,  l'atlas  de  Petrus  Vcsconle  de  t*an  KtI8,  la  mappemonde 
des  frères  Pi/zigani,  en  trois  feuilles,  de  VMM,  l'atlas  catalan  de 
Charles  V(I375),  la  mappemonde  de  Martin  Behaim  (14f12).  la  mappe- 
monde de  Inan  de  la  Cosa  (1500).  la  mappemonde  de  Sébastien  Cabot, 
en  quatre  feuilles  (15^)0),  la  mappemonde  de  Henri  II,  célèbre  par  ses 
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dessins  fnnlasliques.  en  six  feuilles  (1550)  et  enfin  la  mappemonde  de 
Mercalor  en  huit  feuilles  (1569). 

Les  cartes  de  plus  en  plus  perfectionnées  au  fur  et  à  mesure  que 
se  précisaient  les  montres  et  les  boussoles  commencèrent  à  prendre 
un  caractère  simple  et  facile  pour  leur  emploi,  à  la  fin  du  W'iu^  siècle» 
époque  où  apparurent  seulement  les  premiers  sondages  dans  les  baies 
et  dans  le  voisinage  des  côtes. 

En  réalité,  ce  sont  les  officiers  de  marine  et  les  hydrographes  du 
XIX*  siècle  qui  ont  clabli  les  premiers  les  admirables  cartes  hydrogra- 
phiques, parmi  lesquelles  celles  de  la  marine  française  sont  les  plus 
claires  et  les  mieux  dessinées.  Il  serait  oiseux,  dans  ce  travail,  de 
s'étendre  sur  ces  documents  très  connus  de  presque  tout  le  monde  et 
d'ailleurs  d'un  usage  courant  dans  tous  les  milieux  intéressés. 

Dans  un  chapitre  ultérieur  traitant  de  la  dynamique  des  océans, 
nous  relatons  les  caries  établies  par  l'Américain  Maury,  en  vue  d'indi- 
quer en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  aux  marins,  les  vents  probables 
et  les  courants.  Ces  cartes  ont  amené  l'impression  mensuelle  des 
Pilot-Charts  en  Amérique  et  de  cartes  similaires  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  Danemark:  aucune  publication  périodique  analogue 
n'existe  en  France;  mais  il  a  été  édité  des  allas  et  des  cartes  parmi 
lesquels  il  convient  de  citer  l'Etude  sur  la  météorologie  des  vents  dans 
l'Atlantique  Sord  par  M.  Léon  Braul,  lieulenanl  de  vaisseau,  publiée 
en  1881  par  les  Annales  du  Bureau  central  météorologique  de  France. 

Les  études  scientifiques  et  océanographiques  d'une  part,  et  la 
pose  des  câbles  télégraphiques  d'autre  part,  amenèrent  de  très  nom- 
breuses missions  ou  expéditions  ù  dresser  des  lignes  de  sondages  pro- 
fonds,puis  des  caries  entières  dans  lesquelles  les  profondeurs  de  mêmes 
chiffres  furent  reliées  par  des  lignes  de  niveau.  Ces  cartes,  dites  balhy- 
métriques,  rendent  les  plus  grands  services  à  la  navigation  dans  le 
voisinage  des  côtes,  dans  les  mouillages,  dans  les  passes  et  dans  les 
estuaires;  elles  sont  fort  utiles  pour  certaines  recherches  scientifiques 
et  même  pour  l'hydrodynamique  des  courants  de  marée.  Elles  sont 
aujourd'hui  très  nombreuses  et  très  répandues  dans  des  milieux  les 
plus  divers. 

Toutefois,  parmi  toutes  ces  cartes  bathymélriques,  la  Grande  Carte 
générale  des  Océans^  volée  par  le  congrès  de  Berlin  de  1899  et  exécutée 
par  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  est  certainement  le  plus  beau  monu- 
ment cartographique  qui  touche  directement  à  l'océanographie.  Les 
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lecteurs  en  retrouveront  la  genèse  et  la  description  dans  le  chapitre 
spécialement  alTecté  à  rcxposilion  du  Prince.  Dans  ce  môme  chapitre 
sont  également  mentionnées  la  carte  hathymétrique  de  la  haie  Hed 
au  Spitzherg  et  celle  de  la  région  Açoréenne,  exécutées  à  bord  du 
yaclil  Princesse  Alice, 

Les  cartes  hydrographiques  ou  balhymélriques,  si  perfectionnées 
qu'elles  puissent  être,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  la  na\igation 
rationnelle  et  encore  moins  utilisables  pour  les  pécheurs. 

La  navigation  en  temps  de  brume  peut  trouver,  surtout  dans  les 
parages  des  côtes,  et  en  particulier  pour  les  atterrissages,  des  éléments 
très  importants  de  reconnaissance  de  la  route  suivie  par  les  lignes 
méthodiques  de  sondages.  Mais  si  aux  profondeurs  de  la  mer  on  peut 
ajouter  des  échantillons  du  fond  et  les  repérer  en  même  temps  que  les 
profondeurs,  il  peut  en  résulter  une  précision  souvent  supérieure  à 
celle  des  calculs  astronomiques. 

Des  essais  ont  été  tentés  dans  cet  ordre  d'idées  et  l'un  des  plus 
intéressants  est  celui  qui  a  été  fait  par  le  lieutenant  de  vaisseau  de 
Roujoux  pour  les  atterrages  de  Brest. 

M.  de  Roujoux  a  dressé  des  cartes  où  la  nature  des  fonds,  bien 
caractérisée,  est  indiquée  par  catégories  avec  des  nuances  etdes  indices 
spéciaux.  Cette  carte  a  déji\  rendu  les  plus  grands  services  dans  cette 
région  où  en  toute  saison,  mais  surtout  en  hiver,  aux  dangers  des 
écueils  et  des  courants  se  joint  la  difficulté  du  brouillard.  Les  spéci- 
mens des  fonds  sont  marqués  par  des  chiffres  romains  correspondant 
ù  ceux  inscrits  sur  la  carte.  La  carte  donne  donc  avec  fidélité  l'appa- 
rence du  fond. 

Les  sables  de  Tlroise  s'y  partagent  en  deux  classes  distinctes, 
fonds  vaseux  et  fonds  non  vaseux  :  dans  les  sables  on  trouve  des 
endroits  semés  de  mica  noir  ou  brun  ;  dans  d'autres  il  n'y  a  pas  de 
mica.  Il  y  a  des  sables  de  gradations  diflérentes. 

A  l'ouest  de  la  ligne  B  de  la  carie  de  Roujoux,  le  sable  est  rou- 
geâtre  ou  roux  ;  il  ressemble  à  de  la  sciure  de  bois  ;  entre  les  lignes  B 
et  F»  il  est  vaseux  et  vert  foncé  :  entre  les  lignes  F  et  G,  il  devient  de 
couleur  indécise;  onlincntreGetH  il  apparaît  gris  noirâtre  et  après  la 
ligne  H  il  n'y  a  plus  de  vuse.  Les  coquilles  moulues^  les  C04{uilles 
concassées  en  fragments  inférieurs  à  trois  miltimètres  et  les  coquilles 
brisées  en  morceaux  supérieurs  îi  cette  dimension  donnent  encore 
dans  cette  carte  de  meilleures  indications. 
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M,  le  professeur Thoulel,  de  Nancy,  a  perfectionné  et  généralisé 
pour  les  côtes  de  France  les  caries  de  M.  de  Uoujoux.  Il  fut  certai- 
nement amené  ù  la  construction  de  ses  cartes  litliologiques  par  ses 
merveilleux  travaux  sur  l'analyse  mécanique  des  sols  sous-marins  el 
sur  ta  classification  des  fonds  sous-marins. 

M.  Thoulet  a  repris  les  cuivres  de  la  marine  et,  tenant  compte  des 
indications  de  ces  cartes  el  de  divers  auteurs  tels  que  MM.  l'ruvot. 
Durègne,  de  Roujoux  et  Trudelle»  il  a  colorié  les  natures  de  fonds 
indiquées  avec  des  teintes  plates  qui  lui  ont  semblé  se  distinguer  le 
mieux  tout  en  favorisani  le  rendu  typographique. 

M.  Ttioulet  a  écrit  les  tignessuivantes  sur  les  carleslithologiqucs; 
rien  ne  peut  être  plus  intéressant  à  citer  : 


L*utilité  de  ces  cartes,  au  point  de  vue  pratique,  est  encore  plus 
frappante. 

La  navigation  au  voisinage  des  côtes,  dans  une  foule  de  circonstances 
comme,  par  exemple,  en  cas  de  brume,  s'exécute  h  l'aide  de  sondages  qui 
renseignent  à  la  fois  sur  la  profondeur  de  l'eau  et  sur  la  nature  du  fond.  Le 
commandant  Trudelle,  dans  ses  divers  travaux  relatifs  à  l'entrée  de  la 
Manche,  aux  allerragcs  de  New-York  et  aux  parages  du  cap  Gunrdafui,  et  le 
commandant  de  Roujoux,  avec  sa  notice  et  sa  belle  cnrte  de  l'entrée  de 
Brest,  ont  établi  d'une  façon  magistrale  celte  méthode  de  navigation  dans 
laquelle  on  cherche  À  remplacer  les  coordonnées  astronomiques  ou  les 
simples  relèvements  momentanément  impossibles  à  obtenir,  parce  qu'on 
pourrait  appeler  des  coordonnées  océanographiques,  la  profondeur  et  la 
nature  du  fond.  Hllc  ne  fera  que  se  vulf^ariser,  surtout  si,  comme  il  est  pro- 
bable, la  navigation  sous-marlnc  prend  le  développement  qu'on  paraît 
espérer.  Nos  cartes  marines  actuelles  sont  insumsantcs  au  point  de  vue 
litholofïique.  I*a  simple  désignation  de  sable,  roche,  sable  vaseux  ou  vase 
ne  permet  pas  de  reconnaître  assez  nettement  l'allure  générale  du  fond. 
Ainsi  que  l'a  si  bien  compris  le  commandant  de  Roujoux,  chacun  d'eux 
possède  un  aspect  spécial  qu'il  s'est  efTorcé  de  décrire  dans  son  travail  et  de 
représenter  sur  ses  cartes  à  l'aide  d'un  dessin  colorié.  Nos  pilotes  ne  par- 
viennent à  les  bien  connaître  que  par  une  pratique  extraordinaire  el  par 
une  mémoire  bien  faite  pour  exciter  l'admiration  de  quiconque  assiste  à 
l'entrée  d'un  bâtiment  dans  des  parages  particulièrement  difficiles.  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  mieux  à  faire  que  ce  qui  existe 
actuellement. 

L'utiUté  est  aussi  évidente  en  ce  qui  concerne  les  pêches  et  il  suffira  de 
mentionner  les  services  que  la  télégraphie  sous-marine  est  en  droit 
d'attendre. 

Cette  télégraphie  esta  peu  prés  entièrement  entre  les  mains  des  Anglais 
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et  l'on  a  mainlcs  fois  appelé  Tattcntion  d'une  part  sur  les  lourdes  redevances 
qu'à  ce  lilrc  nous  pnyons  ù  rLininger,  cl  d'nulrc  pari,  sur  les  inconvénients, 
pour  ne  pas  employer  un  terme  plus  fort,  qui  en  découlent  pour  nos  rela- 
tions avec  nos  colonies  en  temps  do  paix,  inconvénients  susceplibles  do  &e 
transformer  en  graves  dangers  au  monienl  d'une  guerre.  I-es  Anglais  possè- 
dent une  Rotle  de  navires  lélégraphislcs  consacrés  au  service  de  l'Océano- 
graphie cl  ayant  pour  occupation  l'élude  du  relief  océanique,  des  courants 
et  de  la  nature  du  sol  immergé  en  vue  de  la  pose  rationnelle  et  de  l'entretien 
des  cAbles  sous-marins. 

Les  premières  cartes  lilhologiques,  sans  remonter  jusqu'à  Mnrsigli  qui 
on  eut  en  quelque  sorlc  l'inUiition  dés  la  fln  du  xvir  siècle,  sont  dues  Â 
Dclesse  <|ui,  dans  l'Atlas  d'un  ouvrage  publié  en  I8IÎ8  et  intitulé  :  Lilholorjic 
da  fond  des  mers,  donnnil  plusieurs  cartes  lithologiqucs  des  mers  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  de  l'ICurope,  de  la  Krance,  sans  compter  un  essai  de  recons- 
titution des  mers  anciennes  ayant  occupé  remplacement  actuel  de  notre 
pays.  L'ouvrage  avait  un  grand  inlériH  et  reprcsenlail  certainement  l'état 
des  connaissances  sur  ce  sujet  au  moment  de  sa  publication.  Il  serait  donc 
injuste  de  lui  marchander  l'éloge,  l^  seule  critique  i\  lui  adresser  aujour- 
d'hui est  d'avoir  vieilli.  Ku  outre,  récliclle  réduite  de  ses  cartes,  suffisante 
et  d'ailleurs  imposée  ft  une  époque  où  s!  peu  avait  encore  été  fait  dans  cet 
ordre  d'idées,  est  maintenant  trop  pelile  pour  rendre  les  services  pratiques 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'un  pareil  ilocument. 

D'autres  cartes  ont  été  dressées  dans  un  but  plus  particulièrement 
scientifique.  On  citerait  d'al)ord  celle  de  l'Océan  du  Nonl  pï:r  Sehmelck,  de 
l'expédition  norvégienne  du  Vorinfirn  en  187fi,  celle  de  l'ensemble  des 
océans  par  le  D^  J.  Murray  parue  dans  les  Heports  du  voyage  du  Challenger 
et  enlln  l'esquisse  faite  par  M.  A.  Agassi/,  de  la  portion  occidentale  ^^c 
l'Atlantique  Nord,  à  la  suite  des  compagnes  du  bâtiment  américain  le  Blake. 
On  en  a  dressé  quelques-unes  se  rapportant  aux  mers  françaises  :  celle  de 
M.  le  professeur  Marioti,  des  environs  de  Marseille,  de  M.  le  professeur 
Pnivot,  des  parages  de  Banyuls,  et,  pour  l'Océan»  la  carte  de  l'entrée  de 
Brest  par  le  commandant  de  Roujoux. 

Je  ne  connais  que  deux  nations  qui  aient  dressé  de  i>aroilles  cartes  dans 
le  dessein  de  servir  spécialement  l'industrie  des  pêches  et  qui  les  livrent  au 
commerce.  Je  veux  parler  des  Allemands  et  des  Norvégiens. 

Los  Allemands  ont  public  une  double  carte  des  fonds  de  péehc  de  Ift 
mer  du  Nord,  jointe  A  un  petit  manuel  explicatif.  11  y  a  beaucoup  à  louer 
dans  CCS  documents  et  par  conséquent  fi  imiter.  Malheureusement,  ils  ont  un 
défaut  capital.  Devant  servir  à  des  gens  d'une  culture  scientifique  inférieure, 
à  des  pêcheurs,  la  clarté,  utile  pour  tous,  aurait  dii  y  être,  s'il  est  possible, 
encore  exaltée.  Or,  ils  ne  sont  pas  clairs;  leurs  indications  ne  frappent  pas 
les  yeux  du  premier  coup;  ces  cartes  ne  parlent  pas  ou  parlent  d'une 
manière  confuse.  Elles  seraient  excusables  de  pécher  par  excès  de  nelteté 
et  à  cause  de  l'excès  même  des  renseignements  qu'elles  veulent  donner, 
elles  deviennent  obscures.  Elles  sont  noires  de  chiffres  de  sondes  qui  seraient 
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d'autant  plus  nY:)nta(<cusciiicnt  remplacés  par  des  lignes  isobathes  que  la 
mer  du  Nord  est  très  peu  prol'ondc  car  dans  sa  plus  (<rande  supcrlicic,  sur 
les  vrais  territoires  de  pèche,  elle  atteint  rarement  3o  nièlrcs  et  ne  dépasse 
Kuêre  100  métros.  I^i  nature  du  fond  est  indiquée  tantôt  par  des  phrases, 
tantôt  par  des  signes  imprimés  en  nuir,  pointillé  pour  le  sable,  traits  liori- 
zonlanx  pour  In  vase,  traits  liorizonlaux  avec  pointillé  pour  la  vnsc  sableuse, 
pcliles  lignes  courbes  jiour  les  ha[i?s  ilc  gravier  et  croix  pour  les  pierres.  Il 
est  fait  encore  mention  de  ta  présence  dhuilres  ou  <le  moules  ainsi  que  de  la 
portée  des  feux  cl  des  directions  du  compns.  Nombre  de  renseignements 
auraient  parfaitement  pu  être  remplacés  par  des  teintes  qui  parlent  aux 
yeux,  par  des  signes  plus  nets  ou  même  être  supprimés.  Hien  ne  rem- 
place, au  conlrnirr,  la  couleur,  et  le  prix  de  In  confection  ou  du  tirage  de 
pareilles  cartes  est  si  faible  qu'il  n'y  a  vraiment  pas  IJeu  de  s'arrêter  à  des 
considérations  pécuniaires  pour  obtenir  im  meilleur  résultat.  D'ailleurs,  en 
cas  de  nécessité,  on  aurait  ou  la  faculté  de  recourir  au  manuel  dont  le 
caraclérc  est  trop  esscntiellemeut  maritime  et  technique  pour  que  je  ne 
m'abstienne  pas  d'en  parler  ici,  laissant  cette  tâche  A  des  marins  de  profes- 
sion, seuls  compétents. 

Les  cartes  norvégiennes  sont  bien  uïieux  comprises.  Il  en  existe 
plusieurs  séries  s'appliquant  à  divers  territoires  de  pêche,  ou  Vestfjord  et 
aux  lx)fodcn,  ii  la  côte  entre  Staland  et  Smolen,  et  au  Varnngcrrjoi*d. 
(U^rtaines  d'entre  elles  sont  publiées  depuis  1873,  preuve  de  l'avance  prise 
par  les  Non'égiens  et  du  temps  depuis  lequel  ce  |>euple,  qui  trouve  dans  la 
pêche  une  ressource  si  précieuse,  a  saisi  ce  que  nous  voudrions  tanl 
persuader  en  France,  l'indispensable  utilité  de  pareilles  caries.  Leur 
échelle  est  variable  quoique  toujours  grande  :1c  1/100.000"  et  le  1/200.000*'; 
chaque  série  comporte  plusieurs  feuilles  pouvant  s'acheter  séparénienl  et 
d'un  prix  très  abordable  car  il  est  pour  les  unes  de  50  ore  et  pour  les 
autres  de  I  couronne  c'est-iidire  de  0,S5  centimes  ù  1  fr.  -10.  On  ne  saurait 
trop  apprécier  leur  remarquable  simplicité  et  leur  non  moins  remarquable 
cUrté.  Avec  beaucoup  moins  d'indications  que  les  cartes  allemandes,  elles 
fournissent  tout  autant  de  renseignements  et  même  davantage,  et  elles  les 
donnent  du  premier  coup. 

Le  relief  du  fond,  particulièrement  tourmenté  sur  la  côte  norvégienric, 
est  figuré  par  des  courbes  isobathes  de  dix  mètres  en  ilix  mètres.  C.ii  et  là, 
quelques  cotes  en  chilfres ,  judicieusement  et  sobrement  distribuées , 
laissent  reconnaître  immédiatement  les  profondeurs  des  isohallics.  La 
lithologie  du  fond  est  représentée  par  des  teintes,  dans  certains  cas  sur- 
chargées de  signes  noirs,  points  nu  petites  lignes  brisées,  ce  qui  permet  de 
Ggurcr  un  détail  plus  précis  des  divers  fonds  car  elles  indit|uent  le  sable, 
le  sable  fin,  le  gros  sable.  In  vnse,  le  gravier,  les  cailloux  et  les  coquilles. 
Les  roches,  recouvrant  une  supcrlicie  considérable,  sont  laissées  en  blanc. 
ce  qui  d'ailleurs  ne  donne  lieu  à  aucune  confusion  parce  que  la  terre  est 
teintée  par  un  grisé  uniforme  et  ne  poric  que  les  indications  rigoureu- 
sement indispensables  de  lieux  habités  et.  avec  leur  hauteur  maniuéc  en 
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chifTres,  les  pics  monlagncux  siiscepliblos  de  jouer  le  rôle  de  points  de 
relèvements.  On  voit  aussi  la  portée  des  feux  cl  la  couleur  jaune  et  rouge, 
de  leurs  secteurs,  autre  indicotion  donnée  discrètement  au  moyen  d'im 
cercle  de  petit  rayon  ayant  pour  centre  le  point  lumineux  cl  colorié  à 
teintes  non  Tondues,  par  secteurs  en  jaune  gomme  gulte  ou  en  rouge 
carmin.  Kn  résumé  ces  cartes  sont  faites  avec  une  excellente  intelligence 
des  besoins  qu'elles  sont  destinées  à  satisfaire.  La  seule  critique,  bien 
légère,  à  leur  adresser,  serait  de  ne  pas  avoir  une  échelle  uniforme 
et  par  conséquent  de  ne  pouvoir  s'appliquer  d'une  façon  conlitiuc  à  toute 
la  côte  de  Norvège  ;  peut-être  aussi  de  ne  pas  s'étendre  assez  loin  en 
mètres  pour  fournir  ft  l'Océanographie  quelques  informations  qui  lui 
seraient  précieuses.  On  répondrait,  il  est  vrai,  qu'elles  sont  fuites  dans 
un  but  absolument  pratique,  pour  des  pécheurs  cl  non  pour  des  océano- 
graphes et  des  géologues. 


Les  cartes  lithologîques  actuelles  sont  malheureusement  incom- 
plètes partout,  cl  si  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  queslions  biolo- 
giques sont  unanimes  à  reconnailre  l'influence  considérable  de  la 
nature  géologique  du  sol  sur  la  faune  et  la  flore  vivant  à  sa  surface, 
influence  qui  se  traduit  toujours  par  une  adaptation  de  l'espèce  au 
milieu  considéré  et  par  une  niodilicalion  d'organes  appropriée  aux 
conditions  nouvelles  de  l'existence,  ils  ajoutent  que  la  nature  des 
fonds  n*cst  qu'un  paramètre  de  la  question. 

D'ailleurs  la  liaison  intime  dn  sol  et  de  la  vie  animale  se  retrouve 
également  au  sein  des  océans  où  la  nature  des  organismes  vivant  au 
fond  des  mers  est  liée  ù  la  nature  de  ce  l'ond  lui-même.  On  a,  de  tous 
temps,  reconnu  que  la  faune  des  fonds  rocheux  est  difTérente  de  celle 
des  fonds  de  sable  cl  que  celle-ci,  à  sou  tour,  présente  des  dilTérences 
marquées  avec  celle  qui  caractérise  les  fonds  vaseux. 

Les  conditions  d'existence  dans  la  masse  des  eaux  du  large  de  la 
mer  étant  très  uniformes  et  les  changements  qu'elles  subissent  étant 
toujours  de  peu  d'importance,  il  s'ensuit  que  l'aire  de  dispersion  de 
certaines  espèces  de  Poissons,  par  exemple,  doit  être  1res  grande  et 
que  la  nature  du  sol  sous-marin  ne  peut  avoir  sur  ceux-ci  qu'une 
influence  secondaire. 

Au  contraire,  en  ne  considérant  qu'une  région  déterminée,  dans 
le  voisinage  des  côtes,  il  est  certain  que  la  profondeur  de  l'eau  cl  sa 
température,  la  latitude,  les  courants  côtiers,  l'apfwrt  de  grandes 
quantités  d'eau  douce  par  les  fleuves  et  les  rivières  doivent  créer  des 
milieux  locaux  différents,   habités  par  des  organismes  spéciaux  et 
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caractéristiques  de  la  région  où  ils  sont  recueillis.  En  résumé^  les 
espèces  d'animaux  et  de  plantes  vivant  sur  le  fond  de  la  mer  doivent 
présenter  des  différences  importantes  selon  qu'il  s'agit  d'un  fond  de 
roclie,  ou  d'une  embouchure  de  Heuvc,  d'une  dépression  sous-marine 
ou  d'un  plateau  caillouteux. 

Messieurs  Charles  Bénard  el  Manley-Bcndiill  ont  pensé  qu'il 
serait  intéressant  de  compléter  les  indications  lithologiques  en  y 
rapportant  les  observations  faites  sur  la  biologie  du  sol  sous-marin 
dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Grâce  au  concours  de  M.  Maurin,  directeur  des  Pêcheries  de 
rOcéan,  à  Arcachon,  et  des  capitaines  de  chalutiers  ù  vapeur,  ils  ont 
pu  obtenir  un  millier  d'observations  précises  et  exactes  sur  ta  présence 
d'AvicuIes,  Holothuries,  Spongiaires,  Bryozoaires,  Crustacés.  Our- 
sins, Polypiers,  Pointes  d'Alênes,  Algues,  etc.»  dans  les  différentes 
parties  du  golfe. 

Quoiqu'il  soit  encore  impossible  de  tirer  une  conclusion  défini- 
tive d'un  nombre  si  peu  élevé  d'observations  sérieuses,  il  est  curieux 
de  remarquer  que  les  individus  de  chaque  espèce  semblent  préférer 
un  endroit  déterminé  et,  loin  d'être  disséminés  au  hasard,  dans  toutes 
les  directions,  se  trouvent  groupes  en  de  véritables  colonies  ou  bancs 
de  plus  ou  moins  grande  étendue. 

Il  serait  à  désirer  que  le  nombre  des  observations  similaires  soit 
augmenté,  afin  de  pouvoir  établir  la  carte  biologique  des  côtes  de 
France,  qui  serait  le  complément  naturel  de  l'Atlas  lithologiquc. 

L'intérêt  de  ce  dernier  en  serait  considérablement  accru  et  nul 
doute  que  nos  marins  et  nos  industriels,  habitués  à  se  servir  de  telles 
indications,  trouveraient  le  moyen  d'en  déduire  des  résultats  pratiques 
el  utiles  aux  mouillages,  aux  navigations,  à  la  sonde  et  au  dévelop- 
pement de  l'industrie  des  pêches,  seule  ressource  d'une  si  grande 
partie  de  nos  populations  du  littoral. 

Depuis  19()4,  une  dizaine  d'Océanographes,  de  la  Société  du  golfe 
de  Gascogne,  ont  refait  la  carte  bathymétrique  du  bassin  d'Arcachon 
en  même  temps  qu'ils  ont  relevé  la  carte  litlwbiohgiqiie  qui  a  figuré  à 
l'Exposition  de  Marseille,  carte  qui  a  été  exécutée  à  bord  du  Daniel" 
Guestier  et  qui  est  ta  première  du  genre  aussi  im|>orlanle  et  aussi 
soignée. 


LA  PIIYSIOUK  ET  LA  CIIiMIE 


DE  LA  MER 


Nous  ne  ()OUVons  évideuimenl  donner,  dans  ce  chapitre  forcément 
très  court,  qu'un  aperçu  loul  ;\  fail  sommaire  des  résultais  obtenus 
jusqu'ici  dans  l'élude  des  [uopriélés  physiques  el  chimiques  de  leau 
de  mer.  Nous  commencerons  par  résumer  très  brièvement  ce  que  l'on 
snît  d'essentiel  sur  chacune  de  ces  propriétés,  couleur,  transparence. 
compressibiHlé,  température,  teneur  en  sels  dissous,  etc.  Puis  nous 
essaierons  d'indiquer  à  grands  traits  quel  intérêt  général  s'attache  Â 
une  connaissance  aussi  exacte  el  aussi  complète  que  possible  de  cer- 
taines caractéristiques  d'un  êcJiantillon  d'eau  de  mer  prélevé  en  un 
point  bien  déterminé.  Nous  ne  nous  occuperons  d'ailleurs  ici  que  des 
propriétés  que  l'eau  de  mer  présente  sons  son  état  normal,  c'est-à-dire 
à  l'état  liquide,  puisqu'un  chapitre  ultérieur  du  présent  rapport  est  tout 
entier  consacre  ù  l'élude  de  la  glace,  de  ses  propriétés  et  de  son  rôle. 

Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  combien  la  couleur  et  la  trans- 
parence de  l'eau  de  mer  sont  variables  avec  les  circonstances.  L'étal 
de  repos  ou  d'agitation  de  l'eau,  la  quantité  el  la  nature  des  particules 
organiques  ou  inor^^aniques  qu'elle  lient  en  suspension  ou  en  disso- 
lution, l'intensité  de  la  lumière  et  la  nébulosité  du  ciel  au  moment  où 
l'observalion  est  Taile,  la  position  même  de  l'observalour,  voilà,  parmi 
tant  d'autres,  queU|ues  circonstances  ({ui  peuvent  niodilier  la  couleur 
|)erçue  par  nous  comme  étant  celle  de  l'eau  de  mer.  Ces  mêmes  cir- 
constances influent  aussi  sur  la  transparence  de  l'eau  de  mer  et  la 
lonl  varier  dans  des  limites  étendues.  En  réalité,  la  couleur  propre  de 
l'eau  de  la  mer  est  un  bleu  de  ciel  pur  et,  dans  les  conditions  les  |)lus 
favorables,  un  disque  blanc  (disque  de  Seccbi)  immergé  dans  la  mer, 
ne  disparait  aux  yeux  de  l'observateur  qui  le  regarde  au  travers  d'une 
«  lunelle  de  calfal  »  que  lorsqu'il  est  à  plus  de  titi  mètres  au-<lessuus 
de  la  surface. 

Les  divers  rayons  dont  l'ensemble  constitue  la  lumière  blanche 
sont  d'ailleurs  d'autant  plus  rapidement  absorbés  par  l'eau  de  mer 
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que  leur  longueur  d'onOc  est  plus  considérable,  en  sorte  qu'à  ilcux 
mètres  de  pi-ol'oudeur  environ,  5*)  o;o  des  rayons  rouges  sont  déjà 
absorbes,  et  seulement  5  o/o  des  rayons  indigo.  Mais  les  rayons 
actîniques  eux-mêmes  (ultra-violet)  ne  descendent  pas,  dans  la  Médi- 
terranée, en  plein  jour  et  par  beau  soleil,  à  plus  de  500  mètres 
au-dessous  de  la  surface,  ainsi  que  le  montrent  des  expériences  faîles 
eu  ouvrant  à  cette  profondeur  des  châssis  contenant  des  plaques 
photographiques  qui,  au  développement,  n*ont  montré  aucune  trace 
d'impression.  D'ailleurs,  plus  l'eau  est  chaude  et  plus  elle  absorbe  de 
lumière  et  elle  absorbe  d'autant  plus  certains  rayons,  et  en  particu- 
lier les  rayons  indigo,  qu'elle  est  plus  chargée  en  sels. 

Nous  devons  nous  borner  ù  signaler  ici  l'intérêt  que  ces  consta- 
tations diverses  présentent  au  point  de  vue  biologique,  et  à  mentionner 
aussi  [jne  la  distribution  verticale  des  végétaux  dans  la  mer  est  sous 
la  dépendance  immédiate  des  phénomènes  d'absorption  signalés  plus 
haut. 

L'indice  de  réfraction  de  l'eau  de  mer  est  fen  relation  avec  la 
quantité  des  sels  dissous  dans  celle  eau  de  mer  et  par  conséquent 
avec  la  densité,  et  avec  la  température.  On  a  même  essayé,  sans 
succès,  de  déduire  la  densité  d'un  écliaulillou  de  la  mesure  de  son 
indice  de  réfracUon. 

L'eau  de  mer  est  compressible  ;  son  coeBicicnt  de  compressibilité 
est  faible  sans  doute,  puisque,  sous  une  pression  de  un  mètre  <l'eau 
de  mer.  un  volume  de  cette  enu  se  comprime  de  0,00000432  environ 
seulement.  Néanmoins  les  corrections  à  faire  de  ce  chef  ne  sauraient, 
sous  peine  d'erreurs  graves,  être  négligées  dans  certains  calculs. 

En  ce  qui  concerne  maintenant  la  température,  nous  rappellerons 
d'abord  que,  dans  l'ensemble,  on  peut  diviser  la  masse  des  eaux 
marines  en  deux  couches  superposées,  l'une  profonde,  au  sein  de 
la({uelle  lu  température  se  maintient  avec  une  régularité  presque 
absolue,  l'autre  superficielle,  qui  est  dans  un  état  thermique  instable 
et  où  ta  température,  en  un  point  donné,  varie  suivant  l'heure  de  la 
journée  ou,  tout  ou  moins,  suivant  la  saison,  et  varie  d'ailleurs 
d'autant  moins  que  le  point  considéré  est  plus  loin  de  la  surface. 
Dans  les  régions  tropicales,  à  climat  régulier,  la  limite  entre  ces  deux 
couches  serait,  d'après  Schott,  située  entre  25  et  IHô  mètres, suivant  les 
cas.de  25  à  KO  mètres  dans  l'Atlantique,  de  90  à  140  mètres  dans 
l'océan  Indien,  de  100  à  165  mètres  dans  la  mer  ludo-Malaise  et  enfin 
de  110  û  185  mètres  dans  le  Pacifique. 
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Les  tcmpéralures  exlrêmcs  ohscrvccs  à  la  surface  sont,  d'une 
part  -\-  32"  cunligrutle  (mer  Hougc,  golfe  Pf  rsiqne,  golfe  du  Mexique) 
el,  d'aulre  part  — 3"  7  cenligrade.  Dans  la  couche  profontie,  la  lenii>c- 
ralure  va  s'abaissant  graducllemcut  pour  atleiiidre  -f  2"  cenligrade 
vers  ri.OOO  ou  6.01)0  mètres  ;  dans  les  régions  polaires,  toutefois,  ou 
alleinl  —  2"r>  centigrade  dans  les  grands  fonds.  Kt,  par  ailleurs,  en 
Médilerrance,  les  eaux,  au-dessous  de  200  luêUes  de  profondeur,  sont 
à  une  température  sensiblement  constante  de  4~  l"^"?  centigrade 
environ,  ce  qui  s'explique  par  ce  fait  que  la  Méditerranée  esl  un  bassin 
fermé  par  le  seuil  de  Gibraltar,  qui  ne  laisse  passer  que  les  eaux  de  la 
couche  superficielle. 

On  sait  ([ue  la  mesure  de  la  température  de  l'eau  de  mer  à  une 
profondeur  déterminée  s'efï'eclue  en  immergeant  ii  cette  profondeur 
un  thermomètre  de  Negretli  et  Zambra,  ou  thermomètre  à  renver- 
sement, dont  le  changemcnl  de  position  est  provoqué  soit  par  l'envoi 
d'un  messager,  soit  par  le  jeu  d'une  hélice  de  Magnaghi.  Au  moment 
du  renversement,  la  colonne  mercurielle  se  brise  au  niveau  d'un 
étranglement  du  tube  et  une  mesure  de  la  quantité  de  mercure  ainsi 
isolée  donne,  par  un  calcul  facile,  la  température  de  la  couche  dans 
laquelle  le  thermomètre  s'est  retourné.  Divers  modèles  de  ces 
Ihcrmomèlrcs  sont  exposés  au  Palais  de  la  Mer  par  la  Société  d'Océa- 
nographie, par  M.  Taffe  et  par  M,  C.  Hichter. 

Lorsqu'un  échantillon  d'eau  a  été  recueilli  dans  des  conditions 
exactement  connues,  il  doit  être  procédé  plus  lard,  dans  un  labora- 
toire, à  la  mesure  exacte  de  sa  densité  ù  0^  rapportée  à  la  densité  de 
l'eau  à -|-4°ccnligrade  prise  comme  unilé.  Celte  densité  à  0°,  dite  densité 
normale,  que  l'on  esl  convenu  de  désigner  par  le  symbole  S^i,  est  une 
2_Uescarnctéristiques  de  réchanlillon  et  esl  proportionnelle  h  la  teneur 
I  sels  de  cet  échantillon.  Il  va  sans  dire,  d'ailleurs,  que  la  densité  d'un 
même  échantillon  varie  avec  la  température  suivant  une  loi  que  Ton 
peut  déterminer  empiriquement  par  un  nombre  suffisant  de  mesures 
directes  fuites  sur  des  échanlilloiis  do  salinité  croissante,  entre  deux 
limites  de  température  telles  que  —  i>  et  -{- 2.V'  par  exemple.  Nous 
rappellerons  aussi  (juc,  comme  l'eau  douce,  l'eau  de  mer  présente  un 
maximum  de  densité,  dont  la  tentpérature  est  d'autant  plus  basse  que 
la  salinité  totale  de  l'échantillon  considéré  est  plus  élevée.  Il  est 
intéressant  de  noter  ([ue  cet  abaissement  de  la  température  du 
maximum  de  densité  est  sensiblement  plus  rapide  que  l'abaissement 
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concomitant  du  point  decongi'latioii.pusorleque  pour  toutes  les  eaux 
de  mer  la  température  du  maxinuim  de  densité  est  inférieure  à  la 
température  de  congêlalion.  Celle  remarque  a  sou  importance  dans 
l'élude  de  la  glace  marine. 

La  récolle  des  échantillons  d'eau  nécessaires  A  la  mesure  de  la 
densité  et  aux  diverses  études  dont  nous  aurons  ^  parler  doit  être  faite 
au  moyen  d'appareils  spéciaux,  dils  bouteilles  à  eau,  construits  de 
façon  à  ce  que  la  prise  soit  faiteà  une  prorondeurparraitcmenlconnue 
et  à  ce  que  IViiu  contenue  dans  la  l)outeille  soit  ahsolumenl  pure  du 
moindre  mélange  d'eaux  difTérenles.  Mill,  Buchanan.  Pelterson, 
M.  J.  Uicliard  ont  imaginé  din*érenlsdisj)osilifs  répondant  à  ces  desi- 
derata. Plus  récemment  Kofoid  a  employé  un  modèle  nouveau  dont 
une  pholographie  figurait  dans  l'Exposilion  de  l'Université  de  Califor- 
nie au  Palais  de  la  Mer.  FA  l'on  pouvait  voir  aussi,  dans  la  section 
russe,  des  dessins  (ensemble,  coupe  transversale,  coupe  longitudi- 
nale) d'un  système  nouveau  de  bouteille  ù  eau,  récemment  propose 
par  M.  Jôrch. 

L'étude  des  gaz  dissous  dans  l'eau  de  mer  présente  pour  le 
biologiste  un  intérêt  de  première  importance  et  n'a  pas  été  négligée. 
Les  différents  gnz  dont  le  mélange  forme  l'air  atmosphérique,  azote» 
oxygène,  acide  carbonique,  se  dissolvent,  chacun  pour  son  compte  cl 
avec  son  coelficienl  de  solubilité  propre,  dans  l'eau  de  mer,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  selon  que  la  température  de  cette  eau  est  plus 
ou  moins  basse  :  à  t)**  centigrade,  LOOO  centimètres  cubes  d'eau  de  mer 
dissolvent  au  total  2;i  centimètres  cubes  de  ces  ga/.;  îi  13"  centigrade 
le  volume  dissous  n'est  plus  que  de  18,3  centimètres  cubes  et  il 
s'abaisse  h  17  centimètres  cubes  quand  la  température  de  l'eau  atteint 
20"  centigrade.  Happeluns  d'ailleurs  (pie  le  coeflicienl  de  solubilité 
de  l'oxygène  est  plus  élevé  que  celui  de  l'azote,  en  sorte  que  sur 
100  volumes  du  mélange  dissous,  il  y  a  environ  33  d'oxygène  et 
66  d'azote. 

En  ce  qui  concerne  l'acide  carbonique,  le  rôle  qu'il  joue  dans  l'eau 
de  nier  est  encore  mal  connu.  11  existe  sans  doute  normalement  une 
petite  quantité  de  ce  gaz  en  dissolution.  Kn  184(5,  Lewy  trouvait,  dans 
un  litre  d'eau  de  mer,  O^OWîlô  d'acide  carbonique,  0,00r>8ri  d'oxygène 
et  0,047  d'a/ole.  Mais  une  (luantilé  beaucoup  plus  considérable  d'acide 
carboni<[ue  doit  entrer  dans  la  constitution  de  bicarbonates  instables, 
en  voie  continuelle  de  formation  et  de  destruction.  Ce  qu'il  y  a  de 
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certain  c'est  que,  quand  on  fait  bouillir  deTeau  de  mer,  on  obtient  un 
dégngement  continu  d'acide  carbonique  qui  persiste  alors  même  que, 
toute  l'eau  étant  évaporée,  on  calcine  une  masse  de  sels. 

La  quantité  d'oxygène  dissoute  dans  un  même  volume  d'eau  de 
mer  s'abaisse  à  mesure  que  Ton  considère  des  coucbes  marines  plus 
profondément  situées,  taudis  que  celle  de  l'azote,  au  contraire,  demeure 
sensiblement  constante  aux  diverses  profondeurs.  Dans  la  mer  Cas- 
pienne, celle  diminution  de  la  quantité  d'oxygène  dissous  est  assez 
rapide  pour  que  les  animaux  et  les  plantes  ne  puissent  plus  vivre 
au  delà  d'une  certaine  profondeur  assez  faible  (400  mètres).  Mais  c'est 
h\  une  exception  et  l'on  sait  aujourd'hui  que  les  couches  marines  les 
plus  profondes  recèlent  une  faune  dont  l'existence  a  été  longtemps 
contestée,  mais  qui  commence  h  être  bien  connue. 

Outre  les  gaz  dont  nous  avons  parlé,  l'eau  de  mer  tientparfois  en 
dissolution  de  l'hydrogène  sulfuré.  Il  faut  citer  ici  le  cas  particulier  de 
la  Mer  Noire,  dont  l'eau,  à  partir  de  200  mètres  de  profondeur,  contient 
une  quantité  telle  de  ce  gaz  qu'elle  en  devient  absolument  impropre  à 
la  vie,  en  sorte  que  cette  mer,  au-dessous  de  la  limite  indiquée,  est 
entièrement  azoïque. 

La  saveur,  à  la  fois  salée  et  amère  de  l'eau  de  mer,  est  due  aux 
sels  que  celle  eau  contient  en  dissolution,  ramerlume,  en  particulier, 
étant  liée  à  la  présence  des  sels  de  magnésium  qui  existent  normale- 
ment dans  l'eau  de  mer. 

Nous  donnons  ici,  d'après  M.  Tboulel,  les  poids  des  divers  sels 

contenus  dans  1  OIK)  grammes  d'un  échantillon  d'eau  de  l'Atlantique, 

en  faisant  remarquer,  avec  le  savant  océanographe,  que  c*estlà  un  type 

moyen,  dont  les  échantillons  particuliers  s'écarteront  toujours  plnsou 

moins  : 

Chlorure  rie  sodium 27,372r> 

Chlorure  de  potassium U,5!»2I 

Chlorure  de.  rubidium O.OlîMi 

Sulfftte  de  chaux 1,3229 

Sulfate  de  magnésie 2,2137 

Chlorure  de  maf^nesium 3,3fi2ô 

Bromure  de  magnésium. O.O.'i-i? 

Métaphosphate  de  cIkiux 0,0156 

nicarbonalc  de  chaux 0,0625 

Bicarbonate  de  fer 0,0026 

Silice 0.0U9 

Poids  tulal  des  sels 35,06.11 
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La  salinité  totale  varie  d'une  mer  à  une  autre  et  d'un  point  h  un 
autre  d'un  même  océan,  et  cela  dans  des  limites  très  étendues.  En 
moyenne,  le  j>oids  total  des  sels  dissous  dans  un  litre  d'eau  est  de 
34  grammes  environ  (1).  Certains  sels,  présents  dans  un  échantillon, 
font  défaut  dans  d'autres,  ou  n'y  existent  qu'en  quantités  tellement 
minimes  qu'elles  échappent  h  tout  dosage.  On  peut  néanmoins  établir 
des  comparaisons  satistaisantes  entre  les  diverses  eaux  en  envisageant, 
pour  chaque  échantillon,  deux  caractéristiques  :  le  total  des  halogènes 
(chlore,  brome,  iode)  d'une  part,  et  le  poids  total  de  Pacide  sulfurique 
entrant  dans  la  constitution  des  sulfates,  d'autre  part.  Pour  1,000 
grammes  d'eau  on  trouve  de  19  grammes  à  21,5  grammes  d'halogènes 
et  de  2,25  grammes  à  2.3ô  grammes  d'acide  sulfurique.  On  peut,  par 
ailleurs,  doser  l'ammoniaque  libre  (0.08  milligrammes  par  litre  à  la 
surlace,  0,46  milligrammes  par  litre  dans  la  profondeur,  en  moyenne) 
et  l'ammoniaque  albuminoïdo  (O.lîl  milligrammes  par  litre  h  la  sur- 
face et  0,13  milligrammes  par  litre  dans  la  profondeur,  en  moyenne), 
dont  on  totalisera  les  poids.  Et  l'on  a  ainsi  trois  caractéristiques 
chimiques,  absolument  indépendantes»  dont  on  pourra  comparer  les 
valeurs  dans  divers  échantillons. 

Si  l'azote  dissoiis  ne  joue  aucun  rôle  important  dans  léronomie 
générale  de  la  mer,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'azote  ammoniacal 
qui  peut,  comme  nous  l'avons  vu.  exister  soit  à  l'état  d'ammoniaque 
libre,  soil  h  l'état  d'ammoniaque  alhuminoïde.  L'ammoniaque  prove- 
nant des  matières  organiques  est  à  l'état  de  carbonate  ou  de  nitrate. 
Par  ailleurs,  la  décomposition  des  matières  organiques  donne  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Il  se  produit  alors,  entre  les  différents  corps 
résultant  de  la  décomposition  de  ces  matières  organiques  et  le  sulfate 
de  chaux  dissous  dans  l'eau  de  mer,  uiîc  longue  série  de  réactions 
dont  le  résultat  final  le  plus  intéressant  est  lu  production  de  carbo- 


(I)  R.ip|)c1oii.s  ii'i.  à  tUi'c  Je  furIo!*ilc,  qu'en  IftW,  M.  PrirU-r  n  pu  faire  vivre 
divers  mollusques,  UmclIilirancheH  et  ifastéropodes,  ilcx  actinies  et  des  poissons  dans 
une  e«u  de  mer  artiflcielle  dont  voici  In  eomposilioii  : 

Eau 1000 

Clilnrurc  de  sndium ., 26 

Chlorure  de  inuf^neftium 3,033 

Chlorure  de  pntnssium 0.R33 

SuUiitc  de  chuux... 1,200 

Sulfate  de  niHguèiiie 1.660 

1033, 3.Ti 
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nate  de  chaux.  Or,  on  sait  combien  ce  carbonate  est  nécessaire, 
indispensable  même,  à  un  grand  nombre  d'animaux  marins  qui  s'en 
emparent  pour  fabriquer  leur  squelette  ou  leur  coquille  (Coraux, 
Mollusques,  Echinodermes»  etc.). 


L'ensemble  des  divers  nombres  exprimant  les  difTérenles  pro- 
priétés que  nous  venons  de  passer  en  revue  lournit  évidemment  un 
signalement  aussi  exact  que  possible  d'un  échantillon  d'eau  déter- 
miné. La  date  de  la  prise,  la  température  in  silu,  la  profondeur,  la 
localité  ont  été  notées  au  moment  même  de  la  récolle.  L'iialogénie,  la 
teneur  en  acide  sulfurique,  la  teneur  en  ammoniaque  sont  déter- 
minées dans  le  laboratoire,  où  l'on  mesure  aussi  la  densité  normale. 
Il  reste  maintenant  k  faire  une  opération,  la  plus  importante  de 
toutes,  qui  c^iractérisera  l'échantillon  au  point  de  vue  dynamique. 
Nous  voulons  parler  du  calcul  de  la  densité  in  situ.  Voyons  d'abord 
comment  ce  calcul  peut  s'eflectuer:  nous  connaissons»  avons-nous 
dit,  la  densité  normale  S^^,  et  nous  savons  aussi  quelle  était  la  tempé- 
rature 9  de  l'échantillon  en  place.  Nous  avons  expliqué  déjà  qu'il  est 
possible  de  calculer  la  densité  de  la  même  eau  à  la  température  Q. 
Appelons-la  S^^.  C'est  la  densité  que  l'échantillon  considéré  aurait  à 
la  température  6".  dans  les  conditions  où  nous  sommes  placés  pour 
mesurer  sa  densité  normale,  c'est-à-dire  sous  la  pression  atmosphé- 
rique, c'est-à-dire  encore  en  supposant  que  cet  échantillon  soit  à  la 
surface  de  la  mer.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'échantillon 
a  été  recueilli  non  pas  à  la  surface,  mais  bien  à  une  certaine  profon- 
deur, connue,  n  mètres  par  exemple,  Or,  comme  l'eau  de  mer  est 
compressible,  l'échantillon  en  place,  à  n  mètres  de  profondeur,  avait 
un  volume  moindre  que  celui  que  nous  avons  mesuré  en  calcu- 
lant S**,  et,  par  conséquent,  une  densité  plus  forte  que  s'il  avait  été  à 
la  surface.  Connaissant  le  coefficient  de  compressibilité  de  l'eau  de 
mer,  on  peut,  en  parlant  de  S^^,  calculer  celle  densité  in  situ,  qui  est 
donnée  par  la  formule 

cO ^  « 

"^  *  ~  1—0.00000432/1 

Cl  dont  la  connal&sance  exacle  a,  comme  nous  allons  le  voir,  une 
importance  considérable.  Dans  les  profondeurs,  en  effel,  les   mou- 
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yements  relatifs  des  molécules  d'eau  de  mer,  soustraites  à  toute  autre 
influence  que  celle  de  la  pesanteur,  seront  exclusivement  déterminés 
par  les  différences  de  densité  existant  entre  deux  points  voisins  ; 
au  voisinage  de  la  surface,  cette  différence  de  densité  viendra  super- 
poser son  action  à  celles  du  vent,  de  la  rotation  terrestre,  des  marées, 
etc.  Et  l'on  voit  ainsi  quel  rôle  essentiel  joue  dans  la  détermination 
de  l'ensemble  des  courants  océaniques,  verticaux  ou  latéraux,  super- 
ficiels ou  profonds,  ce  facteur  nS^^,  dont  la  valeur  dépend  à  la  fois, 
comme  nous  l'avons  dit,  des  propriétés  physiques  (température, 
compressibilité)  et  chimiques  (teneur  en  sels  dissous)  de  l'eau,  en  cha- 
que point  de  la  mer. 


Â  DYNAMIQUE  DES  OCiUNS 


LES  COURANTS   KT   \A   MKTKOROLOCIR    MARITIME 


On  peut  arfirmer  sans  conteste  que  la  navigation  rationnelle 
n'existait  pas  avant  le  célt'hre  lieutenant  Nfaury  tle  la  marine  améri- 
caine, qui  fut  véritablement  l'initiateur  des  routes  méthodiques. 

Personne  avant  lui  ne  connaissait  le  régime  géuéral  des  vents 
océaniques:  personne  ne  pouvait  déterminer  en  connaissance  de 
cause  la  route  la  plus  avantageuse  d'un  point  à  un  autre. 

Maury  obtint  dès  1842  du  Gouvernement  américain  la  commu- 
nication des  journaux  de  bord  des  navires  de  guerre;  il  obtint 
d'antre  part  les  journaux  d'un  certain  nombre  de  navires  de 
commerce,  si  bien  que  dès  1848  il  put  éditer  une  première  carte  dont 
il  vérifia  la  valeur  par  une  expérience  sensationnelle  en  faisant  faire 
au  navire  Wright  la  traversée  de  Baltimore  â  la  Ligne  en  24  jours 
au  lieu  de  41. 

Cet  admirable  résultat  provoqua  l'enthousiasme  des  marins  dans 
le  monde  entier;  les  matériaux  arrivèrent  en  foule  à  Maury;  son 
atlas  se  compléta  ;  les  éditions  de  son  livre  et  ses  cartes  s'arrachèrent 
dans  tous  les  ports.  Les  Gouvernements  américains  et  anglais  parti- 
cipèrent très  largement  à  l'œuvre  du  célèbre  olficier. 

De  nouveaux  résullals  ne  lardèrent  i>oint  à  en  découler;  la 
traversée  des  Etats-Unis  en  Californie  fut  réduite  do  180  à  130  jours  et 
même  quelquefois  à  moins.  La  traversée  aller  cl  retour  d'Angleterre 
A  Sydney  fut  réduite  de  un  mois  ;  mais  le  lieutenant  Maury  ne  se 
cantonna  pas  seulement  dans  ces  résullals  louchant  k  la  navigation; 
il  développa  la  branche  nouvelle  de  la  science,  qu'il  appela  la 
Géographie  physique  de  la  mer.  Il  rechercha  et  découvrit  les  grandes 
lois  de  la  circulation  atmosphérique,  coordonna  les  connaissances  sur 
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la  circulation  océanique,  montra  t'influence  qu'exerce  l'ensemble  de 
ces  lois  sur  les  climats  et  crén.en  somme,  les  études  de  la  dynamique 
des  océans  et  de  la  météorologie  maritime. 

Ses  ouvrages  peuvent  encore  se  consulter  aujourd'hui  et  sa 
géographie  physique  est  pour  l'époque  un  véritable  traité  d'océano- 
graphie physique. 

Une  conférence  ofÛcielle  internationale  fut  tenue  à  BruxcHes  en 
1853  sur  l'invitation  du  Gouvernement  des  États-Unis,  à  l'effet  de 
s'enlendre  sur  un  système  Uniterme  d'observations  météorologiques 
de  la  mer.  Elle  réussit  pleinement  et  arrêta  en  particulier  les 
modèles  des  journaux  de  bord  et  les  méthodes  d'obserAations. 

Le  système  général  de  division  et  de  marche  des  vents  de  Maury 
est  intéressant  ;  il  a  servi  de  base  aux  grands  travaux  de  notre  époque: 
il  est  accompagné  de  thèses  excellentes  sur  les  cyclones,  sur  les 
tempcles,  sur  les  manifestations  météorologiques  diverses  ;  parmi  les 
cartes  qui  accompagnent  le  texte,  on  trouve  une  carte  l)athyniêtriquc 
générale  de  rAtlatili<|ue,  des  cartes  de  température,  des  cartes  de 
vents,  de  nuages,  de  courants  auxquelles  les  observations  précises 
de  la  science  moderne  n'ont  pas  changé  grand  chose  dans  les  lignes 
principales. 

H  y  a  même  une  carte  lithologiqucet  une  carte  de  répartition 
des  Cétacés. 

L'a'uvre  de  Maury  a  été  poursuivie  depuis  avec  des  perfection- 
nenients  constants,  et  elle  a  rendu  la  navigation  de  plus  en  plus 
rationnelle  et  de  moins  en  moins  dangereuse.  Des  cartes  analogues  à 
celles  de  Maury  sont  publiées,  chaque  mois,  par  difTércntcs  nations. 

En  Amérique,  ce  sont  les  Pilot-charls,  édités  par  l'Hydrographic- 
Orticc  île  Washington  et  livrés  aux  navigateurs  avec  les  indications 
les  plus  probables  des  vents  et  des  courants,  les  signalements  des 
glaces,  des  épaves,  les  motlificalions  d'éclairage  et  de  balisage  et  les 
renseignements  les  plus  multiples  (jui  peuvent  être  utiles  aux  capi- 
taines; il  y  a  un  Pîlot-chart  pour  l'Atlantique  et  un  pour  le  Pacifique, 
mais  de  temps  en  temps,  il  y  a  des  cartes  particulières  éditées  en 
supplément  pour  certaines  régions  de  pèche  ou  de  navigation. 

L'Angleterre  publie  des  cartes  analogues,  confectionnées  avec  le 
même  soin  par  le  Metcorological  Office  de  Londres. 

L'Allemagne  édite  A  la  Deutsche  Seewarte  des  cartes  semblables 
pour  l'Atlantique  nord  et  la  mer  du  Nord, 
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Enfin,  le  Danemark  publie  des  documenls  du  môme  genre,  mais 
seulement  tous  les  ans  dans  le  grand  fascicule  annuel  de  l'Institut  de 
météorologie. 

Il  y  fi  le  plus  haut  intérêt  i\  multiplier  les  observations  capables 
de  perfectionner  encore  ces  cartes;  et  il  faut  y  ajouter  aujourd'hui  les 
éludes  des  régions  polaires  dont  les  paramètres  nous  échappent  un 
peu  trop  encore. 

Prenons  l'exemple  de  TAtlanlique  nord  : 

Si  l'on  examine  avec  soin  les  trajets  des  tem[)ètes  les  plus 
fréquentes  qui  le  traversent,  les  zones  de  vents  réguliers  et  les  régimes 
météorologiques  des  différentes  régions,  on  voit  que  TOcéan  Atlan- 
tique se  divise  météorologiquement  en  trois  bassins  éoliens  bien 
difTércnts  ;  le  premier,  bassin  A.  limité  par  les  Antilles,  la  côte  des 
Etals-Unis,  les  Açores  et  la  côte  nord-occidentale  africaine  ;  le  second, 
le  bassin  B,  compris  entre  les  Açores.  Terre-Neuve,  le  Groenland 
méridional,  Tlslandc.  les  lies  britanniques,  le  golfe  de  Gascogne,  el 
le  troisième,  le  bassin  C,  borné  par  les  Iles  Britanniques,  par  le  Groen- 
land oriental,  le  Spilzberg,  la  Norvège  et  l'Islande,  qui  est  comme 
l'antichambre  du  grand  bassin  polaire  arctique. 

Chacun  de  ces  bassins  a  un  régime  spécial,  et  les  grandes  phases 
météorologiques  dues  directement  aux  phénomènes  physiques  ou 
astronomiques  y  produisent  des  effets  très  différents. 

Dans  le  hassin  A,  les  vents  alizés  du  Nord-Kst  qui  soufflent 
constamment  au  nord  de  l'équalcur  entraînent  avec  eux  un  courant 
de  surface,  très  intense,  qui  s'oriente  de  plus  en  plus  vers  l'ouest  du 
monde  au  fur  et  h  mesure  qu'il  s'approche  de  la  côte  nord-est  de 
l'Amérique  du  Sud.  Sous  la  poussée  du  courant  de  surface  analogue 
venu  de  l'Atlantique  Sud  avec  les  alizés  du  Sud-Est,  ce  courant  ouest 
intcrlropical  s'accentue,  puis  il  s'nnordit,  pour  pénétrer  dans  le  goUe 
du  Mexique  où  il  surélève  le  niveau  des  eaux  au  point  d'annihiler  le 
phénomène  des  marées;  l'équilibre  général  est  ainsi  rompu.  La 
cuvette  des  eaux  chaudes  du  Mexique  ayant  un  niveau  surélevé  se 
décharge  d'abord  par  un  courant  de  fond  suivant  exactement  en  sens 
inverse  le  courant  des  alizés,  et  ensuite  par  la  seule  issue  restée  libre 
entre  la  Floride  et  les  Antilles.  C'est  cette  dernière  décharge  qui  jette 
vers  le  nord-ouest  de  l'Allanlique,  le  fameux  courant  chaud  appelé 
Gulf-Stream,  dont  on  a  singulièrement  exagéré  la  puissance;  ce 
courant,  variable  avec  les  valeurs  annuelles  et  saisonnières  d'évapo- 


-44  - 


ration  du  golfe  du  Mexique,  variable  avec  la  salure  et  la  densil^  oes 
eaux  des  régions  où  il  prend  naissance,  est  souvent  1res  violent  à  la 
sortie  de  ce  golfe;  mais  sa  vitesse  ne  tarde  pas  h  diminuer  considéra- 
blement au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  Floride;  il  se  divise 
et  s'étale,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expériences  du  Prince  de 
Monaco  ;  une  partie  reprend  le  chemin  de  l'Est,  s'infléchit  au  sud  des 
Açores  où  elle  rejoint  les  eaux  plus  froides  descendues  le  long  des 
côtes  portugaises  et  africaines;  ces  eaux  mélangées  se  dirigent 
ensuite  vers  le  Sud  et  viennent  compléter  les  vides  constamment 
créés  par  la  persistance  des  alizés.  Kn  somme,  le  bassin  A  est  animé 
d'un  grand  mouvement  tourbillonnaire  autour  d'un  centre  où  l'agita- 
tion est  faible  et  où  sont  mécaniquement  agglomérées  les  plantes 
marines  arrachées  sur  les  côtes  du  golfe  mexicain  et  les  algues  libres 
qui  composent  la  mer  dos  Sargasses;  le  bassin  A  peut  être  appelé  le 
bassin  moteur  de  l'Atlantique  Nord. 

La  section  scptcnlrionalc  du  Gnif-Slream  pénètre  seule  dans  le 
bassin  B  que  l'on  pourrait,appeIer  le  bassin  distributeur  des  conditions 
océaniques  et  atmosphériques  de  l'Europe  et  des  États-Unis.  Les  eaux 
chaudes  du  Guif-Stream  s'y  transportent  vers  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  où  elles  rencontrent  les  icebergs,  la  drifl-ice,  et  les  courants 
Iroids  descendus  de  la  mer  de  Uaflin  et  le  long  de  la  côte  orientale  du 
Groenland;  là  se  pratiquent  des  échanges  de  température, de  salinités 
et  de  densités,  et  du  résultat  de  ces  échanges  dépend  l'état  général 
thermique  et  densimélrique  des  eaux  de  l'Atlantique  occidental.  Or, 
d'après  les  observations  les  plus  récentes,  la  zone  centrale  du  bassin 
distributeur  B  est  parcourue  du  Sud-Ouest  vers  le  Nord-Est  par  de 
grandes  ondulations  de  basses  pressions  qui  sont*  en  général,  sépa- 
rées par  300  à  4(M)  milles  et  dont  la  vitesse  de  translation  est  variable, 
puisque  ces  sortes  de  creux  de  vagues  atmosphériques  qui  passent  au 
même  méridien  dans  un  mois  sont  de  8  Ji  10  en  hiver  et  de  4  ^  5  en 
été.  Sous  la  poussée  des  vents  qui  accompagnent  ces  dépressions,  les 
eaux  mélangées  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  traversent  le  bassin  B 
dans  toute  sa  largeur  et  viennent  frapper  les  côtes  de  l'Europe,  en  y 
constituant,  suivant  leur  volume  et  leur  vitesse,  des  courants  secon- 
daires et  des  tourbillons  ijui  rendent  extrêmement  variables  les 
régimes  des  vents  et  des  courants  du  golle  de  Gascogne,  de  la  Manche 
et  des  lies  Britanniques.  Suivant  la  position  des  montagnes  de  haute 
pression  cantonnées,  en  général,  autour  des  Açores  et  appelées  antî- 
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cyclones  du  centre  Allanti(iuc,  le  chemin  des  tempêtes  parties  des 
Antilles  et  du  golfe  du  Mexi(|ue  n  une  direction  plus  ou  moins 
anordic;  les  venls  dominants  entraînent  des  lors  des  eaux  plus  ou 
moins  septentrionales  et  les  poussent  plus  ou  moins  au  Nord;  ces 
cnux  frappent  l'Europe  plus  ou  moins  haut;  le  golfe  de  GascognOt  la 
Manche  sont  plus  ou  moins  intéressés,  et  il  pénétre  entre  l'Islande  et 
l'Angleterre  dans  le  bassin  C  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
«Peaux  réchaulTanlcs.  Le  bassin  C,  qui  reçoit  des  eaux  par  le  Sud-Est 
et  qui  déverse  les  glaces  du  bassin  |)olairc  par  le  Sud-Ouest,  devient 
alors  le  réguhilcur  eompensîdenr;  en  eflpt,  si  les  eaux  chaudes  qui  y 
]iénèlrent  sont  très  abondantes  parce  4|ue  les  poussées  du  moteur  et  du 
distributeur  sont  intenses,  son  niveau  tend  à  se  surélever,  et.  comme 
il  ne  peut  se  décharger  dans  le  bassin  polaire,  dont  le  niveau  tend  déjà 
h  monter  sous  raccumulalion  des  neiges  de  la  banquise  et  de  l'arOux 
des  grands  fleuves  sibériens  et  américains,  il  se  décharge  dans  le 
chenal  compris  entre  le  Groenland  et  l'Islande;  ce  courant  de  décharge 
entraîne  avec  lui  des  champs  de  glace,  ramasse  nu  passage  les  ice- 
l)ergs  issus  des  glaciers  de  l'inlandsis  groenlandaîs  et  vient  rafraîchir 
la  température  anormale  du  bassin  15;  l'équilibre  s'étalilit  et  il  pénètre 
alors  moins  d'eaux  chaudes  dans  le  bassin  régulateur  C  qui  déverse  à 
sou  tour  moins  d*eau  froides  et  moins  de  glaces.  Toute  tentative 
d'excès  de  chaud  ou  de  froid  dans  le  bassin  distributeur  H  provenant 
des  irrégularités  du  bassin  moteur  A  est  bientôt  contrariée,  tempérée, 
régularisée  par  les  interventions  du  bassin  arctique  régulateur  C. 

Tous  les  mouvements  atmosphéri((ues  dont  il  vient  d'être  fait 
mention  plus  haut  sont  vérillés  chaque  jour  par  les  observatoires 
circumallantiques  et  par  le  dépouillement  des  journaux  de  bord  ;  on 
les  trouve  consignés  avec  soin  depuis  longtemps  dans  les  Pilot-Charls 
de  rHydrographic-O/îice  de  Washington,  dans  la  carte  de  navigation 
ullemande  de  la  Deuslche  Seewarle  de  Handiourg,  dirigée  par  le  savant 
docteur  Neumayer,  et  dans  la  carte  du  Mctcorological-Office  de 
Londres;  néanmoins,  en  ce  qui  concerne  les  courants  marins  géné- 
raux, il  subsistait  encore  de  graves  incertitudes  avant  les  expériences 
de  flottage  entreprises  à  bord  de  HîtrondeUc  par  S.  A.  S.  le  Prince 
de  Monaco. 

Ces  expériences  furent  faites  au  cours  des  campagnes  de  VHiron- 
iieUe  de  1885,  ï8K(ifl  1ÎS87  aveclacollahoralion  du  professeiu-  Pouchet, 
directeur  du  laboratoire  maritime  de  Concarneau. 
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En  1885,  du  27  juillet  au  matin,  au  28  juillet  à  une  heure  de 
l'après-midi,  soit  en  31  heures,  c'est-à-dire  pvesquc  simultanément,  le 
prince  Albert  mil  à  la  mer,  à  peu  près  ù  égales  distances  les  uns  des 
autres.  ICS)  flotteurs.  Le  premier  fut  lancé  à  117  milles  dans  le  nord- 
ouest  de  Corvo,  la  plus  occidentale  des  Açores,  le  dernier,  un  petit 
peu  plus  à  l'est  sur  le  43".*J0'  de  latitude  Nord  ;  l'ensemble  B.  B.  barrait 
donc  la  partie  sud  du  courant  transatlantique  septentrional  au  nord 
du  bassin  A,  et  les  roules  suivies  par  les  flotteurs  ainsi  confiés  à  la 
mer  devaient  naturellement  fournir  une  indication  sur  la  limite 
septentrionale  du  tourbillon  marin  tropical. 

Les  flotteurs  avaient  été  préparés  avec  le  plus  grand  soin  et  se 
divisaient  ainsi  :  10  sphères  métalliques,  20  fûts  en  bois  avec  gueuses 
et  139  bouteilles  ordinaires. 

Les  sphères  métalliques  d'une  contenance  de  dix  litres  étaient 
composées  de  deux  hémisphères  de  cuivre  rouge  reliés  par  deux  cou- 
ronnes équatoriales  en  saillie  percées  de  dix  trous  destinés  au  dix 
boulons  de  serrage  en  laiton  ;  une  feuille  annulaire  de  caoutchouc 
placée  entre  les  deux  couronnes  et  comprimée  par  le  serrage  des  bou- 
lons assurait  l'étanchéilé.  Un  tube  en  verre  contenant  le  document  à 
retourner  était  renïermé  dans  chaque  sphère  ;  le  numéro  du  document 
était  le  même  que  celui  estampé  sur  la  sphère  :  le  poids  n'atteignant 
que  4  kilos,  la  flottabilité  fut  réduite  par  un  lest  temporaire. 

Les  fûts  en  bois  étaient  des  fûts  de  bière  d'une  contenance  de 
20  litres,  lestés  par  une  gueuse,  dans  lesquels  le  tube  contenant  le 
document  était  mis  h  l'abri  des  chocs  par  un  remplissage  de  balles 
d'avoine. 

Enfin,  les  bouteilles  étaient  bouchées  avec  un  excellent  bouchon, 
recouvert  par  une  capote  en  caoutchouc. 

Les  documents  contenaient  les  instructions  de  renvoi  imprimées 
dans  les  neuf  langues  parlées  autour  de  rAllantique  nord. 

Une  partie  des  flotteurs  revint  assez  rapidement  aux  Açores  ;  les 
premiers  qui  y  furent  retrouvés  avaient  nuu'ché  à  une  vitesse  de  sept 
milles  et  demi  par  jour;  puis  d'autres  apparurent  quelque  temps  après 
à  Madère  et  aux  Canaries  ;  enlin,  après  de  longs  mois,  quelques-uns 
vinrent  s'échouer  aux  Antilles  et  aux  îles  IJahama.  Un  seul  atterrit  dans 
le  sud  du  Portugal  ;  ])as  un  ne  vint  terminer  sa  course  sur  les  côtes  de 
France  et  d'I"]spagne.  Il  en  résulte  sans  conleste  que  pas  une  parcelle 
d'eau  du  Centre  Atlantique  comprise  entre  les  40*^  et  44**  parallèles  ne 
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Aient  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  que  le  courant  ouest-est  de  cette 
partie  de  l'Atlantique  se  dirige  vers  les  Açores,  puis  vers  Madère, 
vers  les  Canaries,  et,  vient  approvisionner  le  grand  tourbillon  du 
bassin  moteur  Â. 

En  1886,  le  Prince  Albert  de  Monaco  suivit,  à  bord  de  VHirondeUe, 
du  29  août  au  5  septembre,  ù  peu  près,  le  17"  degré  de  longitude  Ouest 
de  la  latitude  du  cap  Finistère  jusqu'au  50*'  degré  de  latitude  Nord,  î\ 
hauteur  du  cap  Lizard.  Sur  cette  ligne  qui  barrait,  très  au  large,  rentrée 
du  golfe  de  Gascogne  à  500  milles  de  la  Bretagne  et  à  plus  de  600  milles 
de  Tembouchure  de  la  Gironde  (C.  C),  le  Prince  lança,  à  environ 
1/2  mille  les  unes  des  autres,  510  bouteilles  de  vin  de  Champagne  très 
solides,  étanchécs  par  un  bouchon  bien  comprimé  et  par  une  capsule 
de  caoutchouc  recouvrant  le  goulot.  Chacune  de  ces  bouteilles,  numé- 
rotée avec  soin,  contenait  un  document  analogue  à  celui  de  l'année 
précédente. 

Quelques-uns  des  flotteurs  de  la  partie  méridionale  du  lancement 
ont  atterri  en  Galice  et  en  Portugal  ;  d'autres  ont  même  rejoint  le 
courant  circulaire  du  bassin  A  et  ont  été  retrouvés  aux  Antilles  ;  deux 
flotteurs  de  la  partie  extrême  septentrionale  du  lancement  ont  été 
s*échouer  :  Tun  sur  la  côte  du  Finistère,  l'autre  dans  la  Manche  ;  pas 
un  senl  n*a  atterri  dans  l'ile  d'Oucssant  ou  le  bassin  d'Arcachon;  un 
certain  nombre  de  bouteilles  ont  été  recueillies  sur  la  côte  des 
Landes  ;  aucune  d'elles  n*a  été  signalée  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Espagne. 

Tout  s*était  donc  passé,  comme  si  un  courant  d'ensemble,  par- 
tant de  la  ligne  de  lancement,  avait  pénétré  du  Nord-Ouest  vers  le  Sud- 
Est  vers  le  fond  du  golfe  de  Gascogne  et  était  ressorti  le  long  de  la 
côte  septentrionale  de  l'Espagne,  pour  suivre  les  côtes  de  la  Galice  et 
de  Portugal  et  rejoindre  le  courant  équatorinl  le  long  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique;  le  Prince  de  Monaco  en  déduisit  logiquement 
que  ce  courant  dûment  constaté  réduisait  ù  néant  l'hypothèse  du 
courant  de  Rennel  rentrant  le  long  de  la  côte  d'Espagne  dans  le  golfe 
de  Gascogne  et  remontant  ensuite  vers  le  Nord,  le  long  de  la  côte  des 
Landes. 

L'expérience  de  1887  fut  plus  importante  que  les  précédentes  par 
la  longueur  de  la  ligne  de  lancement  et  par  le  nombre  des  flotteurs. 
Le  Prince  jeta  à  la  mer  931  ballons,  depuis  un  point  situé  à  270  milles 
dans  l'ouest  deFayal  (Açores)  sur  le  40*  degré  de  lat.  Nord,  jusqu'à  la 
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mutent* du  milieu  du  grand  banc  de  Terre-Neuve,  par  40"  30' de  laliluîR 
Nord  sur  le  4.")''  degré  de  longilude  Ouest  de  Paris.  Le  hincenienl  duru 
treize  jours,  du  19  juillet  au  l^'^aoùi;  le  chemin  parcouru  entre  lesdeu] 
points  sus-indiqués  (A-A)  lut  un  arc  de  grand  cercle,  concave  de 
côté  du  Nord-Est  et  comportant  quelques  brisures  dues  au  mauvaii 
temps. 

Les  ballons  d'une  capacité  de  deux  litres  étaient  en  verre  épais 
ils  étaient  noyés  dans  une  couche  de  braide  Ba&tein  élastique  conleni 
lui-même  dans  une  chemise  de  cuivre. 

Au  cours  du  lancement,  le  Piince  se  préoccupa  de  la  températurt 
et  il  constata  le  dixième  jour  qu'il  quiHnil  les  eaux  chaudes  d( 
4-22"  à -|- 23**  centigrade  pour  des  eaux  plus  froides  de  -|-17*ù  -|- 13 
centigrade.  Il  semble  donc  que  la  ligne  de  lancement  coupait  11 
limite  septentrionale  du  prolongement  du  courant  du  Giiïf-Stream. 

Comme  en  1885,  les  Ilotleurs  de  la  partie  méridionale  du  lance* 
meut  furent  pris  ])ar  le  courant  allant  aux  Açores  et  retournèrco 
circulaircment  aux  alizés  autour  d*uu  point  situé  que]<|ue  part  dani 
le  sud-ouest  des  Açores. 

Au  contraire,  les  flotteurs  de  la  partie  septentrionale  de  la  rout< 
de  l'Hirondelle  ont  été  portés  vers  le  Nord-Ouest  jusiiu'cn  Norvège  e 
même  en  Islande;  quelques-uns  ont  été  emportes  dans  le  golfe  éi 
Gascogne,  sont  rcssortis  sur  la  côte  d'Espagne  pour  suivre  celle  de 
Portugal  comme  en  1880  et  s'en  aller  aux  Antilles. 

De  la  mesure  des  chemins  parcourus  par  les  flotteurs  et  ût 
temps  de  parcours,  il  résulte  :  que  des  Açores  en  Islande  et  en  Norvège 
la  vitesse  moyenne  a  été  de  4  milles  environ  par  jour;  de  l'Atlantiqai 
dans  le  golfe  de  Gascogne  et  sur  les  côtes  de  Portugal,  la  vitesse 
dépasse  5  milles  par  jour;  des  Canaries  aux  Antilles,  elle  est  supéi 
Heure  à  10  milles  ;  elle  retombe  à  6  milles  des  Hcrmudes  aux  Açores  : 
la  moyenne  générale  est  donc  de  4  milles  et  demi  par  jour,  ce  qii 
prouve  combien  il  y  a  intérêt  à  la  déterminer  pour  assurer  pltt 
d'exactitude  aux  calculs  de  l'estime  des  navigateurs. 

Les  lancements  du  Prince  de  Monaco  avaient  été  suivis  d'ex: 
riences  aussi  démonstratives,  mais  plus  restreintes,  faites  par  M.  Ha 
treux  en  1893  et  1894  ;  sur  1U5  bouteilles  recueillies  parmi  les  300  qu*i 
avait  lancées  dans  le  golfe,  100  avaient  marché  du  Nord-Ouest  v 
le  Sud-Est,  conflrmant  les  hypothèses  précitées. 

Toutefois,  il  résulta  des  expériences  de  M.  Hautreuxque  la  vile 
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constatée  sur  les  côtes  des  Landes  était  plus  faible  que   dans   les 
autres  régions. 

Les  Pilol-Charls  cdilOs  pur  l'Hydrograpliic  OlRce  de  Washington 
ont  publié,  en  décembre  1889,  en  avril,  mai  el  novembre  ISÎK),  en 
juin  1895,  en  janvier  cl  en  août  189G,  en  juillcl  1897,  en  août  J898,  en 
août  189*.»,  des  relevés  de  trajets  de  bouteilles  llollantes  à  travers 
l'Allantique  Nord  ;  M.  Haulreiix  a  dressé  la  carie  d'une  parlie  de  ces 
trajets  ;  Tobscrvalion  de  cette  carte  et  celle  parallèle  des  chemins 
parcourus  par  les  carcasses  floUanles  signalées  par  les  Pilol-Charts 
américains  corroborent  absolument  dans  leur  généralité  les  conclu- 
sions du  Prince  de  Monaco. 

De  CCS  expériences  el  de  ces  travaux,  il  résultail  d'une  façon  ccr- 
lame  que  la  cùtc  des  Landes  est  l'atterrissage  à  peu  près  unique  du 
golfe  de  Gascogne  dans  lequel  prédomine  un  conrant  du  Nord-Ouest 
vers  le  Sud-Est;  mais  au  point  de  vue  du  golfe  lui-même,  les  lance- 
ments de  flotteurs  du  Prince  de  Monaco  étaient  trop  éloignés  des  côtes 
el  les  bouteilles  de  M.  ilaulreux  trop  rapprochées. 

M.  Charles  Bénard  eut  l'idée  de  procéder  à  un  lancement  de 
llolteurs  fermant  complètement  le  fond  du  golfe  depuis  Cordonan 
jusqu'à  Oulegal  et  il  soumit  son  projet  au  Prince  de  Monaco  ù  bord 
de  son  yacht  au  mois  d'avril  UH)1  ;  le  Prince  approuva  le  projet 
dans  son  ensemble  el  conseilla  de  substituer  au  lancement  de  flotteurs 
isolés  ù  dislances  égales  les  uns  des  autres  des  lancements  simul- 
tiincs  de  dix  flotteurs  mis  ensemble  à  la  mer  sur  des  points  conve- 
nablement choisis. 

Le  lancement  fut  exécuté  les  4  et  5  novembre  1001  à  bord  du 
BréHilf  de  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes,  entre  Cordouan  et 
laEslaca.  Les  flotteurs  des  quatre  premiers  groupes  revinrent  à  la 
côte  des  Landes  ;  les  antres  sortirent  du  golfe  el  s'échouèrent  sur  les 
côtes  occidentales  de  la  Gallice.  Un  seul  Rottcur  fui  pris  au  cap  Penas 
après  203  jours  de  traversée. 

M.  Charles  liénnrd  recommença  le  même  lancement,  à  peu  près 
sur  la  même  ligne,  en  mai  19D4. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisirent;  il  y  eut  cependant 
beaucoup  plus  d'atterrissages  sur  la  côle  nord  de  TBspagnc. 

Il  est  à  remari|uer  que  la  marche  de  c|uelques  flotteurs,  comme  le 
n**  77  et  le  u"91,  semble  indiquer  de  pelils  contre  courants  locaux  à 
l'abri  du  cap  Penas  et  du  promontoire  de  la  Estaca. 
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Il  résulle  (tailleurs  ile  Texainon  de  la  carie  que  le  courant  de 
décharge  le  long  de  la  côte  des  Landes  et  de  la  côte  d'Espagne  se 
maintient  aussi  uellenienl  pendant  l'été  que  pendant  Thiver;  soulc- 
menl  en  hiver  Ja  poussée  plus  intense  (hi  secteur  ouest  an»ène  d'al>ord 
les  eaux  supcrCciellcs  plus  rapidement  et  plus  esl-oucsl  à  la  côte  des 
Landes  ;  la  décharge  par  le  nord  de  l'Espagne  ne  suffît  certainement 
pas  à  compenser  le  surélèvemenl  des  eaux  landaises»  car  il  se  pro- 
duit un  petit  courant  côtier  de  décliarge  vers  le  nord  depuis  Contis 
jusqu'à  Hourlins  et  à  la  Gironde  :  c'est  cette  petile  décharge  qui 
entraîna  vers  le  Nord  une  partie  des  flotteurs  des  groupes  H  (U  à  20), 
H  (91  à  100)  et  H  (21  à  HO),  après  leur  atterrissage  près  de  Contis  et 
les  échelonna  sur  la  côlc  des  Landes. 

Il  convient  de  remarquer  que  la  vitesse  estivale  parait  très  supé- 
rieure à  la  vitesse  hivernale. 

En  effet,  le  flotleur  97  H  met  293  jours  à  atteindre  le  cap  Pénas  :  le 
grou]>e  E  (31  A  -W),  parti  presque  du  même  point,  ne  met  que  60  jours 
à  gagner  le  cap  Hoyamhre,  maïs  il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  du  passer 
comme  le  précédent  aussi  près  de  la  côte  des  Landes  :  néanmoins  il 
parait  avoir  marché  deux  fois  plus  vile  au  moins  que  le  97  H. 

Ce  fait  qui  peut  paraître  anonnal  s'explique  très  hien;  la 
décharge  se  fait  le  long  de  la  côte  d'Espagne  certainement  plus 
iuLeuse  eu  hiver  qu'en  été,  mais  seulement  dans  les  eaux  profondes 
de  ce  fleuve  marin;  les  vents  d'Ouest  (|ui  régnent  sur  celte  côte 
modèreut,  sur  quelques  mètres  de  profondeur,  ta  vitesse  d'écoule- 
ment des  eaux  superflcielles  dans  lesquelles  sont  immergés  les 
flotteurs  ;  de  là  un  retard  appréciable  qui  n'intéresse  pas  la  masse 
importante  de  lu  décharge. 

Une  autre  remarque  est  à  faire. 

En  été,  on  découvre  des  flotteurs  atterris  sur  ta  côte  d'Espagne; 
en  hiver,  pas  un  seul;  ceci  e-st  dû  prohahleraent  à  l'état  de  la  merci 
surtout  à  ce  lait  que,  uuilgré  le  relard  snperhciel.  le  couraid  est 
tellement  bien  établi  en  hiver  que  tout  esl  emiK>rté  au  dehors  et  peut 
ainsi  contourner  le  cap  Orlegal  et  le  cjq>  Kinislèrc. 

Ces  premiers  résullats  ont  permis  <le  mettre  en  relief  les  caracté- 
ristiques prinei|>ales  de  la  circulation  du  fond  du  golfe  de  Gascogne^ 
mais  ils  sont  insuriisants. 

En  mai  1900,  M.  Charles  IJénard  Ht  fabriquer  un  type  de  flotteur 
très  long  en  verre  sjiécial,  fort  réaistaul,  et  il  procéda  à  de  nouveaux 
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lancements»  enserrant,  non  seulement  les  eaux  hispano-lnndaiseSy 
mais  les  cauk  t\c  lont  le  golfe  de  Gascoï^nc  et  celle  (lu  voisinnge  dv  la 
Loire  cl  de  la  (iironde,  si  inlcWessanles  pour  la  navigation  qui  fré- 
quente les  porls  de  Nantes  et  de  Bordeaux. 

Ce  nouveau  lancement  comprend  trente  groupes  de  20  Itolteurs 
chacun;  il  a  été  enccluê  en  juillet  1906  grâce  à  la  gcncrosîlê  du 
yachtman  océanographe  bien  connu  M.  Glandaz»  membre  du  Coniilé 
de  la  Ligue  Maritime  Française  et  vicc-prêsidcnl  de  la  Comnilssiun 
d'Océanographie,  qui,  avec  son  amabilité  habituclU*,  a  mis  son  joli 
yacht  ri4mfree  il  la  disposition  de  la  Société  d'Océanographie. 

Le  type  de  Holteur  nouveau,  fabriqué  avec  le  concours  de 
MM.  Manley-Bendall  et  Woolonghan,  se  compose  d'un  tube  long  de 
60  centimètres,  large  de  3  centimètres,  très  résistant  cl  très  transpa- 
rent, de  telle  sorte  qu'il  laisse  voir  le  document  à  remplir.  L'enve- 
loppe attire  ainsi  l'attcnlion  sur  une  plagf.  Son  bouchage  est  le  même 
que  celui  des  anciens  flotteurs;  sa  (lottabilité  est  pres(|ue  infini- 
tésimale, ce  qui  le  soustrait  à  l'action  extérieure  des  vents.  Vn 
culot  résistant  plein  compose  la  partie  inférieure  et  fait  flotter  le 
tube  verticalement.  Au  moment  où  le  tube  aborde  une  rive,  le  culot 
résistant  touche  le  premier  le  sol  et  le  tube  s'allonge  ensuite  au 
retrait  de  la  lame;  le  culot  peut  même  subir  des  chocs  qui  lui  enlè- 
vent des  éclats  ou  le  sectionnent  sans  que  pour  cela  le  reste  du 
flotteur  soit  brisé. 

Une  partie  de  ces  flotteurs  est  déjù  rentrée  et  corrobore  les 
résultats  précédemment  obtenus,  mais  avec  une  ampleur  due  au  nom- 
bre d'unités  confiées  à  la  mer. 

C'est  avec  des  expériences  analogues  ft  celles  du  président  de  la 
Société  d'Océanographie  que  les  Belges  et  les  Danois  ont  établi  les 
admirables  cartes  des  courants  des  mers  qui  les  intéressent  plus 
particulièrement. 

En  Danemark,  ces  cartes  sont  publiées  chaque  année  dans 
VAnnttnire  de  mélcorohgie  naiiliijnc ,  édité  par  l'Institut  danois 
météorologique  de  Copenhague,  en  même  temps  que  les  remarqua- 
bles cartes  de  répartition  mensuelUr  des  glaces  du  bassin  arctique  et 
de  dtstribulion  des  températures  de  la  mer  islandaise  et  groen- 
landaise. 

Il  est  à  souhaiter,  dans  l'intérêt  des  éludes  de  la  dynamique 
générale  des  océans,  que  ces  lancements  de  flotteurs  soient  eflcctuéa 
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dans  toutes  les  mers  et  grands  golfes  du  globe,  en  même  temps  que 
les  observations  météorologiques  ordinaires  et  les  études  des  hautes 
couches  de  Tatmosphère  analogues  à  celles  du  Prince  de  Monaco,  de 
M.  Teisserenc  de  Bort  et  du  professeur  Hergesell  ;  Tensemble  de  ces 
travaux  pourra  seul  conduire  la  science  moderne  à  des  résultats 
sérieux  et  pratiques  de  prévision  du  temps  à  court  terme  et  de 
navigation  rationnelle  de  sécurité.  En  créant  le  poste  météorologique 
avancé  des  Açores,  dirigé  par  le  commandant  Chaves,  le  Prince  de 
Monaco  a  rendu  un  éminent  service  à  la  météorologie  maritime. 


LES  MERS  POLAIRES 

ET  LE  ROLE  OCÉANIQUE  DES  GLACES 


L'inconnu  des  mers  glacées  a  exercé  de  bonne  heure  sur  les 
marins  une  attirance  toute  particulière,  mais  c'est  d'abord  vers  les 
régions  arctiques  plus  rapprochées  du  vieux  continent  que  les  pre- 
miers navigateurs  ont  dirige  leurs  investigations. 

Sans  remonter  jusqu'à  la  légende  de  Jason  et  des  argonautes  qui 
descendirent  le  cours  d'une  rivière  jusqu'ù  la  mer  hyperborée,  il 
convient  de  citer  le  périple  du  mathématicien  marseillais  Pythéas, 
qui  atteignit  l'Islande,  et  la  découverte  précolombienne  de  l'Amérique 
au  IX*  siècle  par  les  Danois  Ingolf  et  Erik  le  Rouge,  qui  visitèrent  le 
Groenland,  Terre-Neuve,  le  Labrador  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

Vers  la  fin  du  xv*  siècle  et  pendant  le  xvr,  ce  sont  les  Cabot  puis 
les  Cortereal  qui  cinglent  vers  la  baie  d'Hudson,  en  même  temps  que 
les  Français  Aubert  et  Jacques  Cartier  et  le  Florentin  Verrazano. 
C'est  d'ailleurs  à  la  même  époque  que  se  placent  les  voyages  fameux  et 
tragiques  de  Willoughby  et  Richard  Chancellor,  les  capitaines  anglais 
qui  visitèrent  les  premiers  les  côtes  de  la  Laponie  et  de  la  Finlande 
et  atteignirent  la  Nouvelle  Zemble. 

Citons  encore,  dans  les  précurseurs  polaires,  Frobisher,  Fenton, 
Jacob  Allday,  Drake,  Burrough  et  Humphrcy  Gilbert,  dont  la  plupart 
entreprirent  des  voyages  dangereux  dans  le  but  de  trouver  des  pierres 
ou  des  minerais  de  valeur. 

La  première  expédition  arctique  sérieuse  fut  celle  de  Davis,  qui 
visita  en  1585  et  en  1586  la  côte  occidentale  groenlandaise,  noua  des 
relations  avec  les  Esquimaux,  découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom 
et  rechercha  le  passage  du  Nord-Ouest. 

En  15M  et  1595  les  Hollandais  envoient  jusqu'à  sept  navires  à  la 
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fois  h  In  rpclierchc  du  pnssnge  du  Nord-Est,  sous  1c  commandement 
de  Vnn  Heemskerke  et  du  piïole  célèbre  Willem  Barentz.  Ces  navires 
découvrirent  l'ile  des  Ours  et  le  sud  du  Spit/berg  et  doublèrent  la 
pointe  .septentrionale  de  hi  Nouvelle-Zemble;  ils  bivernèrent  sur  la 
cote  orientale,  où  Barentz  trouva  la  mort  en  même  temps  que  bon 
nombre  de  ses  compagnons. 

Au  commencement  du  xvir  siècle,  Lindeno\s*,  Hnll,  Richardsen. 
Knigbt  visitaient  le  Groenland  pendant  que  le  capitaine  liudsun,  lon- 
geant le  Spilzbcrg  occidental,  retrouvait  l'Ile  découverte  en  Uill  parJan 
Mayen,  atteignait  le  73*  degré  de  latitude  sur  la  côte  groenlandaise. 
Hudson  fut  assassiné  par  ses  hommes  dans  la  baie  qui  porte  son  nom. 

En  1615.  Bylelh  el  Bafîin  franchirent  le  détroit  de  Davis  et  par- 
coururent le  détroil  de  Lancastre.  A  partir  de  cette  époque,  les  balei- 
niers abondèrent  dans  celte  région  nord-américaine,  et  les  récils  de 
voyages  permettent  de  suivre  toute  la  découverte  des  rivages  du 
Groenland,  du  Labrador  et  des  Archipels. 

Les  Russes  avaient  de  leur  côté  poursuivi  la  découverte  des 
rivages  sibériens  ;  leurs  investigations  se  terminèrent  à  la  (in  du 
xvii*  siècle  et  au  commencement  du  xvni*  par  les  découvertes  de 
Behring  el  de  Wrangcl  el  parla  grande  expédition  du  Nord  pendant 
laquelle  l'Académie  des  Sciences  de  France  envoya  Mnnpertuis  en 
Laponie  pour  y  mesurer  un  arc  de  méridien  el  mettre  tin  aux  polé- 
miques enflammées  des  astronomes  sur  raplatissemcnt  du  sphéroïde 
terrestre. 

La  lin  du  xviir  siècle  vit  les  marchands  de  fourrures  el  les  arma- 
teurs l>nleiniers  anglais,  hollandais  et  russes  expédier  des  milliers  de 
navires  dans  les  régions  glacées  ;  elle  vit  aussi  les  découvertes  des 
Anglais  dans  les  bassins  de  la  rivière  de  Cuivre  et  de  la  rivière  de 
Mackensie  où  les  Européens  commirent  les  crimes  les  plus  abomi- 
nables contre  les  Indiens  et  les  Esquimaux. 

En  1773,  Phipps  conduisit  au  Spit/berg  et  jusqu'aux  Sept  Iles  la 
première  expédition  scicnlifique  arcti<iue. 

De  1778  k  1780,  le  célèijre  Cook  franchit  deux  fois  le  détroit  de 
Behring  et  reconnut  la  grande  banquise  du  bassin  arctique. 

Au  commencement  du  xix*  siècle,  le  baleinier  Scoresby  reconnaît 
la  côte  orientale  du  Groenland  pendant  que  John  Ross,  William 
Parry,  Sabine,  Bucbau  cl  tant  d'autres  admirables  officiers  anglais 
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léculenl  voyages  sur  voyages,  plus  remarquables,  plus  hardis,  plus 
fructueux  les  uns  que  les  autres  dans  la  région  des  Archipels  nord- 
aniéricâins,  à  la  recherche  du  fameux  passage  maritime  du  Nord- 
Ouest. 

Les  résultais  des  voyages  et  des  hivernages  de  Parn'  excitent  la 
générosité  de  l'Augleterre  et  le  grand  marin  Franklin  accumule 
missions  sur  missions  sur  toutes  les  eûtes  américaines  septentrio- 
nales ;  il  ])arcourt  toutes  les  baies,  descend  le  cours  de  toutes  les 
rivières,  hiverne  dix  fois  dans  ces  régions  et  finit  par  disparaître  du 
côté  de  la  terre  du  Roi-Guillaume.  Alors  apparaitlu  ténacité  du  peuple 
anglais  dans  sa  plus  belle  manifestation,  ù  la  recherche  persistante 
du  héros  disparu,  jusqu'à  ce  que  tous  les  détails  de  l'agonie  de  ta 
mission  soient  connus  et  tous  les  souvenirs  retrouvés.  L'épopée  de  la 
recherche  de  Franklin  nous  fait  voir  l'Angleterre  expédiant  dans  ces 
régions  des  Hottes  entières  dont  une  partie  ne  revient  pas  et  où  s'illus- 
trent des  capitaines  comme  Mac  Clurc,  CoUinsou,  Hichardson,  Ingle- 
field,  Belcher,  Kelly,  Hall  et  Mac  Clintock  qui  découvrirent  enfin  le 
passage  du  Xord-Ouest. 

C'est  au  cours  de  celte  épopée  que  péril  le  lieutenant  de  vaisseau 
français  Bellot. 

Pendant  cette  «période  héroïque  des  investigations  arctiques 
anglaises^  le  lieutenant  de  vaisseau  français  de  Blosseville  disparais- 
sait dans  la  banquise  groenlandaise  avec  la  /«///o/se;  d'autre  pari  les 
Russes  s'illustrîiicnt  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie  et  sur  les 
côtes  sibériennes  avec  Hedenstrôm,  SannikofT,  Anjou,  Wrangel  et  de 
Ltïtke  ;  Parrj*  exécutait  au  nord  du  Spitzbcrgun  raid  en  traîneaux  qui 
le  conduisit  sur  la  l)anquise  jusqu'A  S2"-i5'  de  latitude  nord  ;  enfin  la 
cor\-ette  la  Recherche  conduisait  pendant  deux  années  au  Spilzberg  la 
Commission  scientifique  française  du  Nord,  présidée  par  M.  Paul 
Gaimard  et  dont  les  travaux  constituent  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments arctiques. 

De  1850  h  1870,  les  expéditions  arctiques  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Les  Suédois,  les  Danois  et  les  Allemands  expédient  au  Groen- 
land, au  Spit7.berg  et  dans  la  mer  de  Barcntz,  des  baleiniers  nombreux 
cl  des  chasseurs  d'ours  et  de  phoques;  parmi  les  savants  et  les  capi- 
taines les  plus  distingués,  il  convient  de  citer  les  géologues  Torell  et 
Adolphe  de  Nordenskjold,  les  capitaines  Carlscn,  Johanncsen, 
Palander,  Tobiesen  et  le  docteur  Haycs. 
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Le  savant  Pclcrraanii  organisa  les  premières  expéditions  de  la 
Germania^  qui  amonérenl  les  Allemands  à  envoyer  sur  les  côtes 
orientales  grocnlandaises  la  mission  si  célèhiT  de  la  llnnsa  et  de  la 
Gcr/imnm,  dans  laquelle  la //f//i5r/  fui  brisée  pnr  les  glaces;  mission 
qui  démontra  l'inoxactitudo  des  hypothèses  de  Petcrniann, 

En  1871  l'expédition  américaine  du  Pohris  nu  détroit  de  Robeson 
se  termine  par  la  mort  du  commandant,  l'écrasement  du  navire  et  le 
retour  des  survivants  sur  un  gla^'on  dans  les  conditions  les  plus 
dramatiques. 

Les  Autrichiens  Payer  et  Weyprcchl  reconnurent  la  Nouvelle- 
Zemble  en  1873  ;  bloqué  au  nord  de  celte  ile  par  la  banquise,  leur 
navire,  le  Terjethoff,  fut  entraîné  vers  l'archipel  jusque  là  inconnu  de 
François-Joseph  ;  le  navire  fut  écrasé  par  les  glaces  et  l'expédition  dut 
revenir  en  Russie  dans  ses  embarcations, 

Les  capitaines  Georges  Nares  cl  Markham  conduisant  en  1875 
deux  navires  anglais,  VAlert  et  la  Discouery»  au  nord  du  canal  de 
Robeson,  découvrirent  la  mer  paléocrystique,  hivernèrent  dans  la 
baie  de  Lincoln  et  revinrent  avec  une  moisson  scicntitique  et  géogra- 
phique des  plus  imj>ortantes. 

Les  Danois  pendant  tout  le  xix*  siècle  poursuivirent  sans  discon- 
tinuer rélude  du  Groenland  à  tous  les  points  de  vue,  scientifique, 
maritime,  géographique  et  ethnographique.  Oc  nombreux  ofliciers  et 
savants  ont  attaché  leur  nom  à  ces  travaux.  Parmi  eux,  il  convient  de 
citer  les  lieutenants  Holm,  Garde,  Hammer,  les  savants  Sieensirup, 
Paulsen,  Petersen  et  surtout  le  vice-amiral  Wandel,  le  vieux  héros 
danois  des  mers  polaires. 


Les  premières  grandes  expéditions  arctiques  scientifiques  ont  été 
seulement  accomplies  de  nos  Jours. 

La  première  fut  exécutée  par  Nordenskjold  qui  franchit  le  pre- 
mier le  passage  du  Nord-Est.  Parti  le  4  juillet  1878  de  (lotheborg  avec 
la  Vegot  la  Lena  et  des  bateaux  de  ravilaillement,  il  franchit  le  Yugor- 
Scharr  le  8  août,  doubla  le  20  du  même  mois  la  presqu'île  de  Taymir, 
laissa  la  Lena  remonter  la  rivière  qui  porte  son  nom  et  vint  hivernera 
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la  baie  de  Kolioutchin  ù  quelques  milles  du  délroit  de  Behring  qu'il 
Irancliil  au  printemps  suivaiU. 

Les  résultats  scientifiques  et  océanographiques  de  rexpédition 
Nordenskjold  sont  des  plus  importants  ;  mais  de  jilus  TelTet  moral 
produit  dans  le  grand  public  fut  considérable  et  provoqua,  sans  nul 
doute,  les  grandes  expéditions  qui  suivirent. 

La  mission  américaine  de  W.  de  Long  franchit  le  détroit  de 
Behring,  s'engagea  dans  la  grande  banquise  et  découvrit  des  Iles 
nouvelles  ;  malheureusement  la  Jennneite  fut  brisée  par  les  glaces  près 
de  rile  HenncU  et  la  mission,  cITectuant  son  retour  en  embarcation, 
péril  presque  tout  entière  à  l'embouchure  de  la  Lena. 

De  nombreuses  expéditions  hollandaises  et  en  particulier  celles 
du  Wiliem  Barentz  visitèrent  scientifiquement  la  mer  de  Barentz  et 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble  pendant  plusieurs  années. 

En  1879»  les  grandes  nations  se  réunirent  dans  une  conférence  à 
Hambourg  et  décidèrent  d'établir,  en  1881,  autour  du  pôle  Nord,  toute 
une  série  de  stations  scientifiques.  Ces  slations  donnèrent  les  résultats 
les  plus  sérieux  sur  les  phénomènes  météorologiques,  la  marche  des 
tempêtes,  la  glaciation  et  l'iiisloire  naturelle.  Les  Ktals-Unis  d'Amé- 
rique avaient  expédié  la  mission  Greely  à  la  baie  de  Lady  Franklin  où 
elle  séjourna  trois  années.  Les  expéditions  envoyées  pour  la  chercher 
ne  purent  parvenir  à  la  station  et  la  mission  dut  revenir  par  ses  pro- 
pres moyens  ;  elle  perdit  la  plupart  de  ses  hommes,  et  l'agonie  de  ces 
malheureux  donna  lieu  ù  de  véritables  drames  qui  ont  fait  de  cette 
expédition  une  des  plus  tristes  de  l'histoire  arctique. 

Nordcnskjold  en  1883  et  Peary  en  1886  avaient  exploré  l'inlandsis 
groenlandais;  en  1888  Nansen  se  rend  déjà  célèbre  en  débarquant  sur 
la  côte  orientale  du  Groenland,  en  traversant  l'inlandsis  loul  entier 
pour  la  première  fois  et  en  atteignant  par  ses  propres  moyens  le  village 
esquimau  de  Godthaab, 

Xansen  exécuta  ensuite  la  plus  grande  des  expéditions  arctiques 
à  bord  <Iu  Fram  en  utilisant  la  dérive  glaciaire,  Parti  le  24  juin  1893, 
de  Christiania,  il  francliit  la  mer  de  Kara  au  commencement  d'août  et 
se  fit  claver  par  la  banquise  ù  l'ouest  des  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie. 
Le  Fram,  en  dérivant,  passa  au  nord  de  l'archipei  de  François-Joseph 
et  du  Spitzberg  et  débouqua  dans  la  mer  groentandaise  au  bout  de  trois 
ans,  ramené  par  le  capitaine  Svcrdrup  ;  Nansen  avait  quitte  le  Fram 
RU  bout  de  deux  années,  avec  le  lieutenant  Johânnesen,  deux  trai- 


—  58  — 


neaux,  deux  kayaks,  un  équipement  spéciol  et  deux  équipages  de 
chiens.  Il  atteignit  à  graml'peine  sur  la  banquise  la  latitude  septen- 
trionale de  fWV'l.T  et  revint  hiverner  dans  l'archipel  de  François- 
Joseph.  Il  fui  ramené  en  Europe  par  la  mission  Jackson  quelques 
jours  avant  le  retour  du  Fram;  cette  admirable  mission  Nansen 
n'eut  qu'un  défaut»  c'est  de  ne  pas  être  suffisamment  pourvue  de  tous 
les  instruments  perfectionnés  de  la  science  océanographique  moderne. 

Par  ailleurs,  en  1891»  le  gouvernement  français  envoya  la 
Manche  au  Spitxbcrg  avec  la  mission  Charles  Habot;  le  géologue  alle- 
mand Von  Dr^'galski  exécuta  au  Groenland  les  plus  beaux  travaux  de 
glaciologie;  l'Américain  Jackson  hiverna  plusieurs  fois  h  la  (erre  de 
François-.Ioseph  ;  l'Anglais  Con-way  étudia  l'orographie  du  Spitzberg; 
le  Suédois  Andrée  disparut  en  tentant  de  gagner  le  Pôle  Nord  eu 
ballon  ;  rAméricain  Peary  exécuta  raid  sur  raid  au  nord  du  Groenland 
dont  il  parait  avoir  ît  peu  près  démontré  l'insularité  ;  les  Américains 
Wellmnnn  et  Baldwin  hivernèrent  à  François-Joseph  dont  ils  augmen- 
tèrent les  découvertes;  Thoroddscn  poursuivit  ses  éludes  de  l'intérieur 
islandais  ;  le  danois  Amdrup  acheva  l'hydrographie  de  la  côte  orien- 
tale groenlandaise;  Nnthorst  exécuta  sur  VAntorciîCf  nu  Spitzberg,  â 
nie  Blanche,  à  la  terre  du  roi  Charles  des  missions  océanographiques 
remarquables;  l'amiral  MakharorT  Ht  ses  essais  du  brise-glace  le 
»rmo/:dans  la  grande  banquise;  le  Prince  de  Monaco  leva  la  carte 
de  la  baie  Ked  et  jeta  pour  la  première  fois  ses  instruments  perfec- 
tionnés dans  les  mers  arctiques:  enfin,  le  prince  Amédée  de  Savoie, 
duc  des  Abruzzes.  hiverna  k  la  haie  de  Teplitz.  au  nord  de  François- 
Joseph,  et  son  lieutenant,  le  commandant  Cagni,  enleva  le  record  du 
nord  par  86'*3.T  de  latitude  dans  un  raid  extraordinaire  en  traîneaux. 

Depuis^  Sverdrup  reparti  avec  le  Fram  dans  le  détroit  de  Jones 
pendant  trois  années,  a  complété  la  carte  de  l'archipel  de  Parry,  qui 
s'étend  beaucoup  plus  au  Nord  qu'on  ne  le  supposait.  Des  expéditions 
russes  et  suédoises  et  le  Prince  de  Monaco  ont  continué  l'exploration 
méthodique  du  Spitzberg.  Le  baron  de  Toll  a  disparu  dans  l'archipel 
de  la  Nouvelle-Sibérie  et  le  capitaine  Amundsen  reprenant  le  voyage 
de  Mac  Clure,  sur  un  petit  bateau  ù  voiles.vient  d'achever  de  mer\'eil- 
leuse  façon  le  voyage  du  passage  du  Nord-Est,  Enfin,  Peary  vient  de 
rentrer  du  nord  du  Groenland  et  plusieurs  nations  préparent  des 
expéditions  nouvelles. 
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La  première  clt^couverte  antarctique  date  de  trois  siècles;  le  yacht 
Blyde-Boods-hapMc  75  tonnes  cl  de  56  iiommes  dVquîpagc,  commandé 
par  Dirch  Ghcrrilz,  marin  hollandais,  scpari^  de  son  escadrille  après 
le  passage  du  délroit  de  Magellan  alleignit  10  64"  parallèle  el  aperçut 
une  terre  présentant  des  montagnes  couvertes  de  neige,  comme  en 
Nor\'ège. 

Le  29  janvier  1616,  les  Hollandais  embarqués  à  bord  de  VEeri' 
dracht  découvraient  les  îles  des  Étals,  les  Iles  Barncvell  et  le  cap 
Hom  et  naviguaient  jusqu'au  00*  parallèle. 

De  1623  à  1626.  Jacob  l'Hermite  étudia  In  partie  méridionale 
de  la  Terre  de  Feu  avec  onze  navires  hollandais  réunis  sous  la  déno- 
mination de  flolle  de  Nassau.  Le  Jour  de  Pâques  1722,  Tamiral 
Roggewcin  découvrait  l'Ile  df  Pâques,  après  avoir  traversé  la  région 
du  cap  Horn. 

Le  premier  janvier  1738,  un  oflîcier  français.  Bouvet,  parli  de 
Lorienl  avec  deux  frégates,  découvrait  l'île  qui  porte  son  nom  et  ù  la 
pointe  septentrionale  de  laquelle  il  donna  rappellation  de  cap  de  la 
Circoncision. 

Cook  avait  commencé  par  exécuter  en  irois  ans  le  périple  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  rex[)loration  de  la  côle  orïenlale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Aussitôt  après,  le  22  juin  1772,  Cook  appareilla  pour  les 
mers  australes  avec  deux  navires,  la  Résolution  et  VAdoentare,  îi  bord 
desquels  il  embarqua  un  dessinateur  et  deux  naturalistes;  cet  admi- 
rable marin  toucha  au  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  ne  put  retrouver 
nie  Bouvet:  le  17  janvier  1773,11  franchit  pour  la  première  fois  le 
cercle  polaire  antarctique  au  milieu  d'un  nombre  considérable  d'ice- 
bergs tabulaires  et  rencontra  la  banquise  impénétrable.  Il  revint  à  la 
Nouvelle-Zélande  et  les  deux  années  suivantes,  il  franchit  encore  le 
cercle  polaire  sur  des  points  différents  de  la  mer  australe.  Il  découvrit 
la  lerre  de  Sandwich  et  la  Géorgie  du  Sud.  et  revint  en  Angleterre  ayant 
fait  le  tour  complet  de  l'Antarctide. 

Cook  avait  signalé  la  multitude  d'éléphants  de  mer  el  d'otaries  à 
fourrures  de  la  Géorgie  méridionale  ;  celte  découverte  fut  suivie  de 
nombreux  armemenis  de  navires  que  firent  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains pour  chasser  ces  animaux. 
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En  Wvricr  1819,  un  capilainc  anglais,  William  Smith,  arriva  en 
vue  des  Shetland  du  Sud;  en  octobre,  il  réussit  à  y  débarquer;  il  y  revint 
avec  rofficier  anglais  Uransficld  ;  la  même  année,  le  l)aleinier  amé- 
ricain ShellieUl  visita  cet  archipel  et  y  abattit  de  nombreux  phoques. 

En  1821,  Powel,  chasseur  anglais,  aborda  aux  Orcadcs  du  Sud  et 
la  même  année,  une  expédition  russe,  commandée  par  Beltingshausen. 
découvrit  la  terre  Alexandre  I""  sur  le  69*  parallèle. 

Hcllingshausen  rencontra  Palmcr  après  avoir  visité  les  Shetland, 
el  il  reconnut  rarchipel  de  Sandwich  découvert  par  Cook,  accom- 
plissaut  ainsi  le  périple  de  la  zoue  antarctique. 

Le  baleinier  James  Weddell  s'avança  en  janvier  1823  jusqu'au 
74"  15'  de  latitude  au  milieu  d'icebergs  gigantesques. 

En  1832,  Biscoe  découvrit  la  terre  de  la  reine  Adélaïde  el  l'île 
d'Anvers  ;  ces  terres  reçurent  le  nom  de  terre  de  Graham. 

Six  ans  plus  tard,  Dumont  d'Urville,  chef  de  la  première  expédi- 
tion scientiliquc  française,  explorait  les  Shetland  avec  VAstrolabe  et 
la  ZvUe;  il  reconnaissait  ensuite  la  côte  nord  de  la  masse  continentale 
située  plus  au  Sud  et  dont  il  lit  une  carte  exccllcnic. 

En  1839.  Wilkes  avait  déterminé  le  mont  Hope  dans  la  terre  de 
Louis-Philip|)e. 

En  1842  el  1843,  la  reconnaissance  accomplie  par  Dûment 
d'Urville  fut  complétée  par  les  trois  voyages  du  célèbre  Ross,  qui 
découvrit  la  terre  de  Victoria  el  acheva  le  levé  de  l'île  de  Joinville  et 
de  la  terre  du  roi  Philippe,  mais  ne  put  pénétrer  dans  la  banquise  la 
où  Weddell  avait  vu  la  mer  dégagée  ;  Ross  commandait  VErelmit  et  le 
Terror  ;  il  donna  leurs  noms  aux  deux  volcans  ([u'il  découvrit. 

Apres  le  voyage  de  Ross,  la  carte  de  l'Anlarcliquc  commençait  k 
prendre  forme  ;  malheureusement,  pendant  trente-deux  ans,  aucune 
expédition  ne  retourna  dans  ces  parages. 

En  1874,  un  bâtiment  allemand,  le  Groentand,  commandé  par  le 
capitaine  baleinier  Dallmann,  longea  la  terre  de  (traluim.  Kn  1892,  les 
baleiniers  américains  reparurent  dans  le  golfe  de  l'Erebus  et  du  Terror. 
et  un  Norvégien,  le  capitaine  Larsen.  découvrit  les  premiers  fossiles. 

Larsen  revint  l'année  suivante  avec  trois  bateaux  ;  s'avança 
jusqu'ft  la  terre  du  roi  Oscnr  el  découvrit  l'île  Chrislensen. 

Kn  1897,  le  commandant  de  Gcriache,  commandant  la  Belgica, 
découvrait  le  détroit  qui  porte  son  nom  et  reconnaissait  l'existence 
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d'imc  grande  terre  australe  dnns  le  Pacifique;  il  hivernait  dans  ces 
régions  pour  la  première  fois. 

En  \W2,  trois  expéditions  allemande,  anglaise  et  suédoise,  por- 
taient pour  l'Antarctide  : 

L'cxpédilion  allemande,  commandée  par  le  docteur  Von  Drygalski 
à  bord  du  Gauss^  fit  escale  nux  Iles  Crozel,  Kerguelen  et  Hnrt,  hiverna 
dans  la  haie  de  Posadowski  et  {îagna  en  traîneau  la  terre  de  Guillaume  II  ; 
elle  lit  lie  nomhreux  travaux  occanographîfjues  et  revint  par  l'ile 
Saint-Paul  ; 

L'expédition  anglaise,  commandée  par  le  capitaine  Scott  à  bord 
de  ta  Discovenj,  pénétra  dans  Téchanorure  découverte  par  Hoss  et  fil 
sur  la  banquise  plate  de  l'Anlarctidi*  un  raid  admirable  ; 

L'expédition  suédoise,  commandée  par  le  naturaliste  Otto  Nor- 
denskjold,  reconnut  l'Antarctide  américaine,  fit  de  nombreux  travaux 
géologiques  et  océanographiques,  perdit  son  navire»  hiverna  sur  l'île 
Paulel  et  fut  rapatriée  par  le  croiseur  argentin  Uruguay  ; 

L'expédition  écossaise  de  Bruce  fut  surtout  une  expédition  océa- 
nographique; elle  s'avança  très  loin  dans  la  grande échancrure  de  la 
Ixinquise  déjà  trouvée  par  Weddell  et  par  Ross  ; 

Lnïin,  l'expédition  Chareot  poursuivit  les  travaux  hydrogra- 
phiques dans  la  terre  de  Graham,  découvrit  la  terre  Louhct  et 
rap|)orla  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle  une  abondante 
moisson  de  choses  très  nouvelles. 


Les  régions  arcli(|ues  et  anlarclitiues  sont  essentiellement  diflé- 
rcnlcs.  A  priori,  la  calotte  polaire  nord  est  constituée  par  un  grand 
bassin  maritime,  tandis  que  la  calotte  polaire  sud  semble  être 
occupée  par  un  continent  appelé  VAnlarctUie,  ou  par  un  groupe  d'ar- 
chipels séparés  par  de  grandes  vallées  maritimes. 

Dans  le  Sud,  les  icebergs  sont  plus  grands,  d'une  Forme  aplatie, 
(a&u/aire.  très  caractérisée;  lu  banquise  a  peu  de  stabilité  en  raison  de 
la  persistance  des  tempêtes,  et  la  vie  hivernale  est  Icrriblcmcnt  dure 
en  raison  de  la  brume,  de  la  neige  et  <le  la  force  du  vent  qu'il  faut  y 
subir.  Les  animaux  sont  relativement  peu  nombreux  ;  il  n'y  a  que 


—  62  — 


quelques  espaces  de  plioqucs  particulii^res,  pns  de  morses,  pas  d'ours, 
pus  d*:iutres  niaïuniirères  ;  les  gniinls  et  petits  pingouins  nbondcnl  sur 
certains  points  avec  des  cormorans,  des  pc^lrels  el  quelques  Autres 
rares  oisenux;  peu  ou  pas  de  végétation  terrestre,  mais,  par  contre, 
dans  In  mer  des  animaux  dont  les  fornips  où  les  tailles  ont  dans  ces 
derniers  temps  jeté  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  naturelle. 

En  somme,  tout  est  à  faire  dans  celle  région  où  les  explorateurs 
n'en  sont  encore  c|u'aux  préliminaires,  et  il  faut  souhaiter  dons  ce 
sens  de  voir  des  hommes  comme  le  docteur  Charcol  réaliser  son 
nouveau  plan  d'exploration  qui  rapporterait  au  monde  savant  d'abon- 
dantes moissons  dans  tous  les  ordres  scientifiques. 

La  calotte  polaire  arctique,  comme  il  est  déjà  dit  plus  haut,  est 
occupée  par  un  bassin  maritime  profond  dans  lequel  les  glaces  qui  le 
couvrent  presque  tolalement  s'agitent  au  gré  des  vents  et  des  courants. 

Les  eaux  extrêmement  abondantes  déversées  parles  grands  fleuves 
de  la  Russie  du  \ord,  de  la  Sibérie  et  de  TAmérique  du  Nord,  et  les 
chutes  de  neige  sur  les  banquises,  constituent  un  poids  supplémen- 
taire appréciable  tendant  à  surélever  Ir  niveau  général  de  la  mer 
arctique  et  sufliraient  pour  provoquer  un  mouvement  d'expansion  par 
ses  issues  naturelles  :  le  détroit  de  Behring,  le  détroit  de  Smith  et  la 
grande  porte  comprise  entre  le  Groenland  ella  Norvège.  Mais  il  est  un 
dernier  élément  dont  l'importance  est  considérable,  et  dont  rinfluence 
permanente  vraiment  merveilleuse,  s'njoutant  aux  causes  précédentes, 
produitdans  le  bassin  arctique,  une  circulation  généruledans l'ensem- 
ble des  eaux  et  des  glaces:  c'est  l'arrivée  des  eaux  chaudes  équatorîales 
accumulées  parles  vents  alizés  dans  le  golferiuMcxique, apportées  par 
le (^«//"-S/rea/n  jusque  sur  les  côtes  européennes  el  pousséesjusqu'aux 
mers  arctiques  par  les  vents  dominants  du  sud-ouest  de  l'Atlantique 
Nord, 

Ces  eaux  chaudes  passent  entre  Plslande  et  la  Norvège  qu'elles 
dégagent  complètement  des  glaces  durant  tous  les  étés,  puis  elles 
pénètrent  dans  la  mer  de  Harcniz,  dont  elles  désagrègent  tes  banquises, 
permettant  ainsi  aux  bateaux  de  naviguer  assez  facilement  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble  et  d'atteindre  la  partie 
méridionale  de  l'archipel  de  Fran^*ois-Joseph.  Elles  dégagent  aussi 
l'ile  des  Ours  et  les  côtes  du  SpiUberg,  accessibles  chaque  année  de 
lx)nnc  heui*e  aux  baleiniers,  aux  explorateurs  et  aux  chasseurs.  Un  tel 
afflux  d'eau  salée,  qui  se  mélange  el  s'ajoute  h  Kafflux  des  eaux 


fluviales  donne  lieu  a  un  vasie  courant  froid  de  dégagenienl  qui 
prend  naissance  dans  le  nord  et  dans  l'est  de  l'arehipel  de  la  Nouvelle- 
Sibérie  el  eni{>orle  tous  les  débris  de  la  banquise  centrale  dans  une 
vaste  dérive  vers  la  côte  orientale  du  Groenland.  Ce  courant  froid 
entraîne  avec  lui  les  lloes,  les  icefîelds,  les  hummocks«  les  loross.  les 
icebergs  et  forme  tout  le  long  de  la  dite  côte  une  barrière  presque 
infranchissable. 

Arrivé  au  cap  Farewell,  ce  courant  se  divise,  el  tandis  qu'une 
partie  descend  directement  vers  Tile  de  Terre-Neuve,  l'autre  remonte 
la  côte  occidendate  groenlandaise  et  vient  grossir  le  courant  de  la  mer 
de  BafGn,  composé  des  dérives  glaciaires  des  détroits  de  Smith,  de 
Jones,  de  Laucastrc  et  d'Hudson  ;  c'est  ce  dernier  courant  qui  charrie 
des  icebergs  jusqu'à  la  latitude  de  Naplcs  et  dont  l'intensité  joue  un 
rôle  si  important  et  si  capricieux  sur  la  météorologie  de  l'Europe. 

Vraisembla]>lenient  au  nord  du  Groenland  el  de  Tarchipel  de 
Parry.  un  mouvement  tourbillonnaire  lent,  dont  la  rotation  est  duc 
aux  courants  torrenliels,  doit  protéger  de  grandes  étendues  glaciaires 
contre  les  mouvements  d'évacuation  et  permettre  la  constitution  des 
blocs  paléocrystiques. 

Des  phénomènes  analogues  et  bien  moins  déhnis,  d'ailleurs  plus 
insaisissables,  doivent  se  produire  dans  ralniosphère  et  se  combiner 
avec  les  grandes  ondulations  des  baisses  barométriques;  on  en 
retrouve  la  preuve  dans  quelques  courants  normaux,  dans  certaines 
dépressions  coustantes  el  même  dans  les  aurores  boréales. 

Quelles  sont  les  lais  t^tii  réyissent  ces  yrands  fleuves  marins  et 
aériens  ? 

Quelles  sont  leurs  zones  exactes  d'influence,  chaque  années  chaque 
mois  ? 

Tels  sont  les  paramètres  les  plus  utiles  el  les  plus  importants  à 
connaître  de  la  question  polaire. 

Que  des  explorations  scicntitiques  ralionnelles  parcourent  la 
calotte  polaire  à  peu  près  dans  tous  les  sens,  el  les  limites  et  les 
lormcsdu  bassin  polaire  pourront  être  déterminées  d'une  façon  pré- 
cise; les  données  statiques  du  problème  hydro-météorologique 
arctique  seront  posées.  En  somme  la  cuvette  dans  laquelle  viennent 
se  fonilrci  comme  dans  un  modérateur,  les  excès  de  température  des 
eaux  équatoriales  et  tropicales,  et  les  accumulations  du  froid  des 
banquises  sera  connue;  il  ne  restera  plus  qu'à  préciser  les  données 
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dynamiques  variables,  cVsl-iVdirc  l'imporlance  annuelle  de  la  gla- 
ciation, la  position  respective  des  masses  glaciaires  des  divers  ordres, 
le  débit  des  fleuves  sibériens  el  américains  et  surtout  la  valeur  en  cube 
approximatif»  en  vitesse  et  en  lemiïéralure,  de  l'apport  des  eaux  liêdes 
de  lAtlaiilique  Nord. 

De  tous  ces  éléments  dépend  l'appréciation  de  l'importance  de  la 
descente  glaciaire  le  long  des  côtes  du  Groenland  et  du  Labrador  ;  de 
cette  descente  dépendent  l'étendue,  l'intensité  et  la  durée  de  fonte  des 
icefîeldset  des  icebergs  qui,  cha(|ue  année,  viennent  se  cantonner  sur 
les  côtes  el  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve.  De  la  durée  de  stagna- 
tion de  ces  éléments  glaciaires  dépend,  dans  une  large  mesure,  la 
météorologie  de  l'Europe  et  dépend  aussi  la  température  des  eaux  qui 
retournent  dans  le  bassin  polaire. 

Si  l'on  songe  aux  inllucnces  des  variations  saisonnières  en 
anémoméirie.  en  température  et  en  bumidilé  sur  les  dangers  delà 
navigation,  sur  la  pêche  maritime,  sur  les  rendements  de  l'agriculture, 
sur  le  développement  des  épidémies  et  des  épizooties,  sur  le  régime 
des  rivières  et  des  flcnvcs,  on  con^-oit  qu'il  y  a  urgence  à  tout  entre- 
prendre pour  les  connaître,  à  loul  recherclier  pour  en  déternnner  les 
causes  et  |>our  en  déduire  les  prévisions  nécessaires  a  l'amélioration 
de  l'économie  générale. 

D'autre  pari,  l'histoire  naturelle  de  cette  région  fournil  aux 
spécialistes  un  champ  d'investigation  considérable  en  raison  de  la 
multiplicité  des  espèces,  très  difTérentes  et  beaucoup  plus  abondantes 
que  celles  des  régions  du  Pôle  Sud,  dans  un  climat  d'ailleurs  moins 
pénible,  mais  tout  aussi  dangereux. 

Cet  historique  et  ces  considérations  d'ordre  général  prouvent 
combien  les  expéditions  polaires  et  océanographiques  qui  apparaissent 
encore  à  beaucoup  de  gens  comme  des  oeuvres  de  science  théorique, 
de  sport  héroïque  et  de  courage  inutile,  sont,  au  contraire,  au  plus 
haut  degré,  des  missions  destinées  à  fournir  au  monde  savant  des 
données  sur  la  théorie  générale  météoroIogi(]uc  et  hydrologique;  et 
ces  découvertes  sont  indispensables,  par  voie  de  répercussion,  à  la 
connaissance  du  grand  problème  général  de  la  transformation  perma- 
nente et  rationnelle  de  la  vie  terrestre  dont  l'humanité,  de  plus  en  plus 
nombreuse  el  exigeante,  doil  apprendre  dans  son  intérêt  direct 
matériel  â  connaître  les  évolutions. 

En  particulier,  pour  les  régions  arctiques,   il  suffit  de  parcourir 
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l'histoirtf  dus  missions  pour  se  convaincre  que,  dans  tous  les  siècles, 
elles  onl  eu  des  résultats  pratiques  immédiats. 

Les  voyages  des  Danois,  des  Islandais,  des  Anglais  au  Labrador 
et  au  Groenland  ont  développé  lu  pêche  n  la  baleine  et  ia  chasse  aux 
phoques  dans  les  mers  voisines  ;  ceux  des  Hollandais,  des  Norvégiens 
et  des  Russes  onl  provoqué  les  mêmes  résultats  au  S})il/berï5  et  dans 
la  mer  de  Barenlz  où  ces  captures  sont  encore,  pour  certains  pays,  la 
source  principale  de  revenus.  Les  voyages  malheureux  des  Anglaisa 
la  recherche  du  passïigc  du  Nord-Ouest  onl  fait  naître  ta  pèche  de  la 
morue  à  Terre-Neuve  cl  développé  les  factoreries  à  fourrure  de  la  baie 
d'Hudson  et  du  Canada  septentrional,  «<  ces  quelques  arpents  de 
tieîge  »  ainsi  que  Voltaire  l'appelait  avec  dédain.  Les  voyages  à  la 
recherche  du  passage  Nord-Kst  ont  permis  d'établir  à  des  époques  bien 
déterminées  des  communications  maritimes  cnlrc  rflurope  cl  les 
grands  Ileuves  sibériens  ;  plus  loin  ils  onl  l'ail  découvrir  de  véritables 
mines  d'ivoire  fossile  dont  l'exploitation  a  déjà  donné  de  fort  beaux 
résultats. 

Dans  l'Alaska,  au  Klondike.  la  présence  de  Tora  précipité  l'exploi- 
tation niinéralogique  des  régions  glacées  ;  les  mineurs  seront  lût  ou 
tard  nombreux  autour  de  la  calotte  polaire,  et  je  ne  doute  t)as  que 
dans  quelques  années,  les  charbons,  les  phosphates  et  tous  les  trésors 
aliondants  que  le  linceul  neigeux  a  su  conserver  intacts  jusqu'ici, 
viennent  apporter  leur  contingent  de  forces,  enfouies  depuis  des 
centaines  de  siècles,  au  dévelopi)enienl  de  l'industrie  humaine. 

Les  touristes  et  les  chasseurs  qui  ont  une  auberge  au  Spit/berg  en 
voudront  d'autres  au  Groenland,  à  François-Joseph,  aux  îles  de  la 
Nouvelle-Sibérie,  à  la  terre  de  Grinnell,  dans  l'archijiel  de  Parry.  Les 
médecins  rechercheront  les  grands  froids,  capables  de  traiter,  suivant 
l'expression  de  Piolet,  les  sangs  corrompus  cl  les  nerfs  exaspérés. 

Dans  ces  postes  nouveaux  créés  par  les  besoins  de  la  vie  et  de 
l'agitation  humaine,  se  fonderont  les  monastères  scientifiques  si 
désirés  par  le  savant  géographe  F.  Schrader  ou  les  postes  d'éludés 
momentanés  créés  à  l'instar  de  celui  organise  à  la  baie  lied  ou  à  la 
Cross  Bay,  par  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  de  Monaco  ;  la  télégraphie  et 
la  téléphonie  sans  fil  qui  défieront  les  manifeslalions  glaciaires 
permettront  à  tous  ces  observatoires  de  fournir  chaque  jour  une  carte 
de  l'état  du  bassin  arctitiue  et  de  ses  mouvements.  Grâce  à  cette  carte 
et  à  celle  de  la  météorologie  générale  maritime,  il  sera  possible  de 

5 


-06  — 


suivre  tes  grandes  oudulalious  atmosphéi-iijues,  de  prédire  le  temps, 
d'annoncer  les  périodes  d'hnniiditê  ou  de  sécheresse,  et  d'avcrlir  les 
agriculteurs,  les  marins  et  les  pêcheurs  de  ce  qu'ils  auront  à  faire 
lK)ur  protéger  contre  la  nature  elle-même  les  produits  de  leur 
travail  devenu  scientifli]ue. 

L'humanité  a  terminé  aujourd'hui  la  migration  persistante  qui, 
depuis  les  lointaines  profondeurs  des  périodes  préhistori(iues,  l'entraî- 
nait vers  des  climats  plus  chauds,  car  la  science  et  la  civilisation 
doivent  pouvoir  pennellre.  en  quelque  sorte,  d'uniformiser  les  climats. 

Les  régions  polaires  doivent  être  exploitées  rationnellement  par 
l'homme  et  ù  son  profit  comme  l'ont  été  d'abord  les  régions  tempérées, 
puis  les  régions  Iropicales,  puis  les  fleuves,  les  mers  et  l'atmosphère 
elle-même. 

Il  convient  de  rejeter  comme  absolument  inutiles  toutes  les 
missions  ayant  pour  but  unique  le  record  du  pôle  et  cherchant  à 
l'atteindre  sportivement  avec  des  traîneaux  et  des  moyens  restreints 
d'investigation  dont  la  science  ne  peut  retirer  aucun  hénéhce. 

L'endurance  et  l'héroïsme  du  capitaine  Cagni  sont  admirables, 
mais  en  somme  les  efforts  laits  et  les  risques  courus  ne  sont  pas  en 
rappoii  avec  les  résultats.  Cet  admirable  oflicier  qui  détient  le  record 
du  pôle  n'a  pas  pu  faire  des  observations  météorologiques  complètes, 
il  n'a  pu  pratiquer  ni  grands  sondages,  ni  dragages,  ni  prises  d'échan- 
tillons d'eau  oudeplanicton.  ni  pêches,  il  n'a  pas  rapporté  la  moindre 
donnée  océanographique  sur  la  mer  au-dessus  de  laquelle  il  a  fait  sa 
grande  course  blanche  de  plusieurs  semaines. 

Le  ballon  dirigeable  et  le  sous-marin  ne  sont  pas  encore  entrés 
dans  le  domaine  des  choses  pratiques  et  la  mer  de  glace  ne  peut  et  ne 
doit  pas  être  leur  champ  d'expérience. 

Quant  au  navire  brise-glace,  il  le  faudrait  trop  considérable  et  par 
suite  beaucoup  trop  cher  pour  lui  permettre  de  faire  dans  l'océan 
arctique  central  ce  (pie  l'amiral  MakurolT  n'a  pu  lui  faire  faire  sans 
avaries  graves  dans  le  nord  du  Spitzberg  ou  dans  la  mer  de  Kara. 

Etant  donné  l'état  d'avancement  des  découvertes  autour  du  bassin 
maritime  polaire^  il  ne  reste  aujourd'hui  que  deux  sortes  d'explorations 
rationnelles  à  entreprendre. 

l")  Des  explorations  annuelles  localisées  sur  le  périmètre  du 
Imssin  arcti(iue,  aussi  nombreuses  que  possible,  analogues  ù  celle  du 
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Prince  Alherl  de  Monaco  clans  la  baie  Hcd,  ù  celle  de  Greely  dans  la 
baie  du  Fort  Conj^er  ou  à  ct'llf  de  Svcidrup  dans  l'arcliipel  de  Parry. 
Chacune  d'elles  pourrait  cludier  un  recoin  des  rivages  arctiques  et 
compléter  la  connaissance  de  tous  tes  éléments  liYdrograj)hi(|ucs, 
géographiques,  géoloj;it|ues,  niélêorologi(|ucs.  océanographiques, 
gincinires.  biologiques,  magnétiques,  etc.  Il  est  des  régions  comme  la 
côle  orientale  de  la  N'ouvollc-Zenilile  où  tout  reste  à  étudier. 

2"  De  grandes  missions  de  pénétration  dans  le  bassin  maritime 
polaire,  entreprises  avec  des  bateaux  spéciaux,  transformés  en  obser- 
vatoires et  labonitoires,  ayant  In  solidité  suTtisanle  j>our  résister  aux 
assauts  du  pack  et  emportant  le  matériel  et  les  vivres  nécessaires  pour 
le  nombre  d'années  correspondant  à  l'itinéraire  choisi. 

C'est  à  ces  dernières  missions  que  je  m'arrêterai  exclusivement 
ici  et  j'essaierai  de  résoudre  logiquement  la  question  suivante  ; 

Qtteite  est  la  route  ralionneUc  à  suivre  pour  rapporter  la  moisson 
h  plus  ample  il'obscrifations  mètèorologitptts,  glaciaires,  océanographi- 
ques et  scientifiques  de  tous  ordres? 

En  principe,  puisqu'il  s'agit  de  navires,  pour  se  placer  dans  les 
circonstances  les  plus  l'avorables,  il  hiul  prendre  une  roule  dans 
laquelle  ces  navires  n'auront  pas  à  refouler  des  courants  généraux 
contre  lesquels  il  n'est  pas  possible  de  lullerà  cause  des  glaces  qu'ils 
cnli'ahient. 

On  est  amené  ainsi  tout  naturellemenl  à  éliminer  les  routes  du 
détroit  de  Smith  et  de  la  cote  orientale  groenlandaisc  qui  sont  en 
somme  les  grands  lits  de  la  descente  glaciaire.  D'ailleurs,  l'expérience 
confirme  celte  appréciation:  aucune  mission  n'a  jamais  pu  remonter 
le  courant  glacé  le  longdu  Gra'nland  :  la  Germania  et  la  Lilloise  y  ont 
péri  corps  et  biens;  quelques  navires  comme  VAIert  et  le  Pohiris  ont 
pu  Iranchlr  le  canal  Uobeson  et  parvenir  à  l'entrée  de  la  mer  Lincoln, 
mais  aucun  n'a  pu  songer  un  instant  à  s'engager  dans  celle  mer  où 
les  courants  compriment  eonstamnient  les  glaces  contre  les  côtes. 

Le  SpitzJjcrg  ne  peut  pas  non  plus  servir  de  point  de  dépari;  le 
navire  qui  tenterait  do  gagner  l'Océan  polaire  depuis  cette  terre  aurait 
à  lutter  sous  un  angle  de  -lô  degrés  contre  la  dérive  des  banquises  ;  il 
serait  entraîné  par  elles  sur  la  côte  orientale  du  Groenland.  Les  mêmes 
inconvénients  se  retrouveraient  sous  un  angle  de  90  degrés  en  partant 
de  la  terre  de  François-Joseph* 
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Le  seul  moyen  de  traverser  la  grande  cuvelle  polaire  consisie  à 
relairc  le  voyage  tlu  Fram  un  peu  plus  au  Nord  et  à  prendre  de  nou- 
veaUf  comme  l'a  dil  Nanscn,  un  billet  de  ylaçon  dans  le  grand  convoi 
des  glaces. 

Il  convient  de  rappeler,  en  effcl,  que  l'idée  première  de  la 
traversée  du  bassin  polaire  dans  le  sens  du  grand  courant  arctique, 
est  née  ù  la  suite  de  ta  découverte  des  bois  flottés  et  des  boues  de 
Sibérie  sur  les  côtes  orientales  et  méridionales  du  Groenland  et  aussi 
de  la  découverte  au  cap  Farewcll  des  épaves  de  la  Jeannette,  aban- 
donnée par  sou  équipage  au  nord  de  l'Ile  Hennel. 

Il  faut  donc  partir  d'un  port  norvégien,  Tromsoe  ou  Vardœ,  tra- 
verser la  partie  méridionale  de  la  mer  de  BarentJE,  relAcher  à  Kara- 
bova  pour  prendre  des  équipes  de  chiens,  remonter  entre  la  banquise 
et  la  terre  la  presqu'île  de  Valmal,  relâcher  à  Port  Dickson  pour 
cmbaniuer  le  cliart)on  apporté  par  url  vapeur  affrété  spécialement, 
longer  en  fin  d'été  la  presqu'île  Taymir,  gagner  à  l'automne  les  Iles  de 
la  Nouvelle-Sibérie  r/,  a/i  lieu  de  faire  roule  droit  nu  Nord,  comme  le 
Fram,  gaijner,  coùteque  coùte^  fût-ce  nu  prix  d'un  hitwrnage  dans  une 
des  iteslJiakoffou  ù  l'île  Hennel,  un  point  situé  sur  le  lôO^  degré  de  lon- 
gitude Est,  Rendus  à  ce  point,  les  navires  de  Vexpédition  n'auraient  plus 
qu'à  se  laisser  entraîner  par  la  bampiise.^'Ws  suivent  une  route  sensi- 
blement parallèle  à  celle  du  Fram^  ils  traverseront  le  bassin  maritime 
arctique  sur  d'autres  lignes  que  celle  du  Fram  et  passeront  incontesta- 
blement dans  le  voisinage  très  immédiat  du  pôle  Nord.  Ils  suivraient 
en  somme  la  route  qu'ont  dû  parcourir  les  épaves  de  la  Jeannette, 

11  faudrait  de  préférence  deux  navires  parce  que,  arrivés  au  bord 
de  la  banquise  qui  devra  les  claver,  ils  pourront  se  séparer  de  5t>,  <)0  à 
NO  milles,  el  tracer  ainsi  sur  le  bassin  arctique  deux  lignes  dô  sondage 
et  deux  lignes  de  dragages  du  sous-sol  marin;  ils  constitueront  deux 
obseï  valoires  météorologiques  magnétiques  glaciaires  tlottants. 

Ou  possédera  à  chaque  instant,  la  direction  de  la  dérive,  la  vitesse 
de  la  dérive  et  le  changement  d'azimuth  de  chaque  navire;  en  même 
temps  on  [lourra  suivre  la  variation  de  distance  de  ces  deux  navires 
ainsi  que  la  variation  d'azimuth  et  la  vitesse  angulaire  de  variation 
d'azimuth  de  la  ligne  qui  rejoindrait  les  deux  navires  :  élémentsd'une 
importance  capitale  pour  la  détermination  définitive  des  grands  mou- 
vements généraux  de  la  banquise  arctique. 

Les  deux  navires  seraient  naturellement  pourvus  de  la  lélégruphic 
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sans  fil  et  pourraient  ainsi  communiquer  constamment  enlre  eux; 
étant  donnée  la  faible  dislance  qui  les  séparerait,  la  communication 
matérielle  des  équipages  pourrait  s'établir,  ce  qui  serait  fort  utile,  et, 
en  cas  de  naufrage  d'un  des  deux  navires,  l'autre  pourrait  recueillir  à 
son  bord  l'équipage  qui  n'aurait  que  quelques  dizaines  de  milles  à 
faire  pour  gagner  cet  asile. 

En  admettant  que  les  deux  navires  partent  d'un  point  voisin  de 
celui  rationnellement  choisi,  et  en  supposant  qu'ils  suivent  une  route 
parallèle  à  celle  du  Fram,  ils  seront  dans  le  centre  du  grand  courant 
polaire  et  dériveront  probablement  à  une  vitesse  un  peu  plus  élevée, 
surtout  dans  la  dernière  partie  du  voyage.  Mais  leurs  deux  dérives  les 
amèneront  très  près  de  la  pointe  Nord  du  Groenland  atteinte  par 
Peary,  et  il  pourrait  se  faire,  si  le  Groenland  se  termine  exactement  à 
nie  Melville,  que  l'un  des  navires  soit  entraîné  vers  le  canal  de  Robe- 
son,  comme  le  sont  certains  mélèzes  de  la  Kolyma;  si  celte  heureuse 
circonstance  se  produisait,  la  mission  rappurtcrail  la  solution  com- 
plète du  rôle  de  Téperon  groenlandais  dans  la  division  du  courant  de 
descente  polaire. 

L'itinéraire  choisi  passant  au  nord  de  l'Archipel  de  François- 
Joseph  et  du  Spitzberg,  il  serait  loisible,  chaque  été,  d'installer  au 
nord  de  ces  terres  un  poste  de  télégraphie  sans  fil  permettant  de 
donner  à  l'expédition  des  nouvelles  de  l'Europe  et  d'en  recevoir  de  Ions 
les  membres  de  la  mission. 

On  pourrait  être  tenté,  pour  traverser  le  bassin  polaire,  de  passer 
dans  le  détroit  de  Behring  comme  l'avait  projeté  le  capitaine  Lambert 
et  tenté  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Long  avec  l'insuffisante  et  malheu- 
reuse Jeannette,  hiconlestablement,  avec  deux  navires  solides,  le 
projet  est  réalisable,  mais  il  fuit  faire  inutilement  dans  la  banquise  le 
trajet  qui  sépare  le  nord  de  l'Ile  Wi-angel  du  nord  de  l'archipel  desilcs 
de  la  Nouvelle-Sibérie  et  pourrait  ainsi  donner  lieu  à  un  voyage  de  six 
ans,  ce  qui  est  trop  long  pour  une  expédition  polaire. 

Inutile  de  songer  à  partir  des  côtes  arctiques  américaines,  à  peu 
près  inaccessibles  h  la  navigation  libre,  même  en  automne. 

Le  projet  précédent,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  Marseille,  ainsi 
que  le  projet  Charcot  au  pôle  Sud  et  divers  projets  étrangers  ont 
d'aulant  plus  de  chance  d'aboutir,  qu'il  semble  y  avoir  un  état  d'Ame 
de  l'opinion  publique  favorable  à  ce  genre  démissions;  état  d'âme 
que  le  succès  du  Congrès  international  pour  l'étude    des  régions 


—  70  — 


polaires  semble  prouver.  Ce  congrès  polaire  fut  organisé  dans  les 
conililions  suivantes. 

Le  25  septembre  1905,  un  certain  nombre  d'explorateurs  polaires 
réunis  !^  Mons,  à  TKcole  consulaire,  sous  la  présidence  de  M.  Cyrille 
van  Overbergh,  directeur  général  de  l'enseignement  supérieur  du 
royaume  de  Belgique,  rédigeaient  la  proposition  ci-dessous  : 

<  Considérant  qu'il  est  opportun  de  créer  une  association  interna- 
tionale pour  l'étude  des  régions  polaires  et  dont  les  buts  seraient  : 

«  1°  D'obtenir  un  accord  international  sur  diverses  questions 
discutées  de  la  géographie  polaire; 

«  2*^  De  tenter  un  elTort  général  pour  atteindre  les  pôles  terrestres  ; 

«  3*  D'organiser  des  expéditions  ayant  pour  objet  d'étendre  nos 
connaissances  des  régions  polaires  dans  tous  les  domaines  ; 

«  4"  D'arrêter  un  programme  des  travaux  scientifiques  h  exécuter 
dans  les  divers  pays  pendant  la  durée  des  expéditions  polaires 
internationales  ; 

«  Les  explorateurs  polaires  réunis  à  Mons  émettent  le  vœu: 
«  1"  De  voir  jeter  les  bases  de  cette  association  en  1906,  par  la 
convocation   préalable    d'une  assemblée  générale  des  états-majors 
scicnlitiques  cl  maritimes  des  expéditions  polaires  principales  entre- 
prises jusqu'à  ce  jour; 

«  2"  De  voir  le  Gouvernement  belge  prendre  cette  initiative 
auprès  des  Gouvernemcnis  des  autres  pays.  » 

C'est  en  exécution  de  ce  vœu  que  le  vendredi  7  septembre  I90ft  se 
tenait  à  Bruxelles,  an  Palais  des  Aciidémies,  le  premier  Congrès  inter- 
national pour  l'étude  des  régions  polaires,  sous  la  présidence  de 
M.  Beernaert.  Ministre  d'État  du  royaume  de  Belgique. 

Mais  ce  Congrès  n'avait  pas  été  convoqué  dans  les  conditions 
indiquées  par  le  voeu  de  la  réunion  de  Mons.  et  les  limites  convenues 
avaient  été  singulièrement  outrepassées;  de  nombreux  corps  savants 
de  plusieurs  pays  étaient  représentés  et  même  soixante  adhésions 
privées  avaient  été  recueillies. 

En  général,  il  est  excellent  pour  un  Congrès  de  multiplier  te 
nombre  des  présences  ;  louterois,  dans  un  cas  comme  celui  des  études 
polaires,  est-il  si  nécessaire  de  faire  appel  ft  tant  de  monde,  au  risque 
de  voir  troubler  de  sérieuses  discussions  par  des  discours  entachés 
d'une  incom[>ctence  notoire. 
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Il  est  mûmo  permis  de  penser  (fue  la  trop  grande  extension  donnée 
parle  Comité  belge  d'organisntion  a  peul-êlre  ^'lé  la  cause  principale 
de  l'abslenlion  des  explorateurs  les  plus  illustres.  Aussi  bien,  l'assem- 
blée de  Bruxelles,  elle-même,  a  paru  tellement  bien  le  eomprendre 
qu'elle»  nettement  manifesté  ses  préférences  en  faveur  de  la  création 
d'une  Association  internationale  plus  restreinte,  plus  rationnelle  et 
plus  compétente,  adoptant  une  solution  peut-être  un  peu  moins  intran- 
sigeante que  celle  indiquée  h  Mons,  mais  aussi  moins  vaste  et  moins 
dangereuse  que  celle  préconisée  par  les  organisateurs  belges.  Et  dès 
le  début  de  ses  séances,  elle  a  nommé  une  commission  composée  eu 
majorité  des  explorateurs  polaires  présents  et  chargée  de  rédiger  les 
statuts  de  la  nouvelle  association; 

Firent  partie  de  celle  commission  : 

1°  Explorateurs  polaires:  amiral  Wandel.Arctowski,  Bcrgendahl. 
Bridgman,  Brown,  Charcot,  Duse,  Dobrovolski»  von  Drygalski>  de 
Gerlachc,  Gourdon,  Lccointc,  Mavroff,  Mossmann,  Nordenskjold, 
Rabot,  Speelman,  TolmatcheïT,  Turquet  ; 

2°  Historiographes  polaires  :  A.  Mill»  Charles  Bénard  ; 

3°  Membres  non  polaires  ;  Bcernaerl,  Bertin,  Bîgourdan,  Guido 
Cora,  de  Mot,  van  Ovcrbergh,  Rykatcbeflf.  Sobral. 

Les  séances  de  celle  commission  spéciale  devinrent  incontestable- 
ment les  véritables  assises  du  Congres;  MM.  Charcot,  Rabot  et  Charles 
Bénard  y  présentèrent  au  nom  du  groupe  français  un  projet  de  statuts  de 
Commission  polaire  inleniationale  analogues  à  ceux  de  la  Commission 
internationale  de  glaciologie.  Ces  statuts,  très  légèrement  amendés  et 
modifiés  dans  la  forme  sur  quelques  points  par  les  personnalités  pré- 
sentes plus  compétentes  en  matière  de  droit  international,  furent  adop- 
tée à  runanimilé  des  membres  de  la  Commission  h  l'exclusion  de  tous 
les  autres  projets  présentés  qui  ne  furent  même  pas  discutés. 

Ces  statuts,  présentés  à  l'Assemblée  générale  du  Congrès,  n'y  ren- 
contrèrent qu'une  seule  voix  opposante. 

En  voici  la  teneur  : 

COMMISSION   POLAIRE  INTERNATIONALE.   —  STATUTS 


Article  premier.  —  II  est  créé  une  Commission  polaire  inter- 
nationale. 
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Anr.  2.  —  Celte  Commission  a  pour  objet  : 

1"  D'élnhlir  entre  les  explorateurs  polaires  des  relations  scientifi- 
ques plus  étroites; 

2"  D'assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  ïa  coordination  des 
observations  scientifiques  des  expéditions; 

H"  De  discuter  les  résultats  scientifiques  des  expéditions  : 

4**  Deseconder  les  entreprises  qui  ont  pour  objet  l'étude  des  régions 
polaires  pour  autant  que  celles-ci  le  demandent,  notamment  en  indi- 
quant les  desiderata  scientificiues. 

La  Commission  s'interdit  de  diriger  ou  de  patronner  une  expédi- 
tion déterminée. 

Art.  3. —La  Commission  se  compose  des  représentants  de  tous  les 
pays  dont  les  nationaux  ont  dirigé  une  ou  plusieurs  ex|>êditions 
polaires,  ou  participé  seicntifi([uement  à  une  telle  expédition,  el  ce  à 
raison  de  deux  membres  effectifs  et  de  deux  membres  suppléants 
par  pays. 

Art.  4.  —  Toutefois»  la  Commission  pourra  h  la  majorité  absolue 
admettre  dans  son  sein  les  représentants  des  pays  ne  se  trouvant  pas 
dans  les  conditions  de  l'article  précédent. 

Art.  5.  —  Les  membres  cfTectifs  et  suppléants  de  la  Commission 
sont  désignés  par  les  gouvernements  ou  les  corps  savanis  des  divers 
pays  intéressés.  Ils  sont  choisis  de  préférence  parmi  les  personnes 
ayant  dirigé  une  expédition  polaire  ou  ayant  participé  scientifiquement 
à  une  telle  expédition  organisée  par  les  Gouvernements  ou  les  corps 
savants  des  pays. 

II  y  aura  autant  que  possible  dans  la  représentation  de  chaque 
pays,  un  explorateur  arctique  et  un  explorateur  antarctique. 

Les  membres  effeclils  et  suppléants  sont  élus  pour  six  ans;  ils  sont 
renouvelés  par  moitié  en  cbaciuc  pays,  tous  les  trois  ans  et  sont 
récliglbles. 

Art.  6.  --  La  Commission  nomme  des  membres  correspondants 
choisis  parmi  les  hommes  compétents  ayant  fait  campagne  dans  les 
régions  polaires  ou  étant  auteurs  de  travaux  scientifiques  concernant 
ces  régions. 

Art.  7.  —  En  matière  administrative,  les  membres  efTeclifs  ont 
seuls  le  droit  dévote.  Les  membres  corresi>ondants  ont  voix  consul- 
tative . 
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En  matière  scientifîque,  les  membres  effectifs  et  les  membres  cor- 
respondants jouissent  des  mêmes  droits  et  leurs  votes  ont  des  valeurs 
identiques. 

Art.  8.  — La  Commission  élit  dans  son  sein  pour  trois  ans,  un 
président,  un  vice-président  et  un  secrétaire. 

Les  titulaires  à  ces  fonctions  ne  sont  rééligiblesen  la  même  qualité 
qu'après  un  intervalle  d'une  année. 

La  Commission  se  réunit  sur  la  convocation  du  président,  dans  la 
capitale  du  pays  auquel  il  appartient.  Toutefois»  un  tiers  des  membres 
a  le  droit  de  requérir  du  président  In  convocation  de  la  Commission, 
en  indiquant  l'ordre  du  jour  à  soumettre  à  l'assemblée. 

La  convocation  précède  toujours  la  réunion  de  trois  mois. 

La  présence  de  la  majorité  des  membres  en  fondions  est  nécessaii  e 
pour  toute  délibération.  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité 
absolue.  En  cas  départage»  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Les  membres  suppléants  siègent  en  lieu  et  place  des  membres 
effectifs  empêchés  ;  ils  en  exercent  les  droits,  tant  que  l'empêchement 
subsiste. 

Art.  9.  —  Il  est  strictement  interdite  la  Commission  de  s'occuper 
d'opérations  financières. 

Ces  statuts  seront  soumis  aux  divers  Gouvernements  intéressés 
par  la  Commission  provisoire  belge  d'organisation. 


* 


En  dehors  de  cette  principale  question  des  statuts  le  Congrès  avait 
constitué  différentes  sections  compétentes,  d'où  sortirent  un  certain 
nombre  de  propositions  intéressantes. 


BIOLOGIE  GÉNÉRALE  DE  L'OCÉAN 


La  connaissance  de  la  biologie  des  mers  touche,  on  peut  le  dire, 
à  toutes  les  sciences  de  la  Terre  :  paléontologie  et  stratigraphie,  aussi 
bien  que  sédimentation  actuelle.  Dans  le  domaine  plus  strict  de  la 
biologie  elle-même,  on  a  quelque  peine  à  s'imaginer  ce  que  serait 
notre  science,  dépouillée  non  seulement  des  faits  innombrables,  mais 
encore  des  notions  philosophiques  suggestives  que  lui  a  fournis  l'étude 
des  faunes  et  des  flores  océaniques.  Et,  jusque  dans  les  questions 
économiques  de  la  pêche,  de  la  piscifacture,  des  utilisations  pratiques 
des  produits  de  la  mer,  on  commence  à  entrevoir  un  rôle  conducteur 
et  régulateur  de  la  science,  pour  une  exploitation  méthodique  à  la  fois 
plus  intense  et  plus  sage,  plus  rémunératrice  pour  les  hommes  et  plus 
soucieuse  en  même  temps  d'épargner  pour  les  générations  futures  un 
patrimoine  de  richesses  qu'on  ne  saurait  gaspiller  sans  péril. 

Nous  allons  essayer  ici  de  donner  un  aperçu  rapide  des  multiples 
aspects  de  ces  questions  diverses. 


LOcéan  et  ÏHistoire  des  Êtres  Vivants 

Nous  considérerons  tout  d'abord  TOccan  comme  le  milieu  par  excel- 
lence où  apparut  la  vie  et  qui  a  nourri  son  évolution  h  travers  les 
âges  de  la  Terre.  L'étude  physique  présente  de  notre  globe  nous  montre 
les  mers  peu  à  peu  comblées  par  les  débris  de  l'arasement  des  falaises 
et  de  rérosion  des  continents  ;  et  la  stratigraphie  nous  révèle  que  les 
continents  actuels  se  sont  aussi  lentement  formés  autrefois,  par  le 
comblement  progressif  des  mers  anciennes  aux  dépens  des  débris  de 
continents  plus  anciens  encore.  Ainsi  la  terre  ferme  raconte  l'histoire 
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passée  de  la  mer.  Mais  ce  qui  fait  de  ses  assises  superposées  de  véri- 
tables archives,  comparables  en  lous  lieux  pour  qui  sait  les  lire,  comme 
des  chroniques  rédigées  dans  une  même  langue,  écrites  avec  les  mômes 
caractères,  ce  sont  les  élros  vivants  que  nous  y  retrouvons  fossiles, 
cadavres  enfouis  dans  les  strates  contemporaines,  cl  qui  ressuscitent 
comme  des  témoins  pour  les  dater  d'une  manière  irréfragable.  Ce  sont 
les  êtres  vivants  qui  racontent  dans  la  pierre  l'histoire  de  notre  planète 
en  même  temps  que  leur  propre  histoire. 

Quand  on  examine  dun  coup  d'œil  l'ensemble  des  êtres  fossiles, 
depuis  les  sédiments  paléozoïques  jusqu'aux  couches  actuelles,  on 
voit  se  dérouler  une  niulliplicilé  de  formes,  qui  successivement  s'étei- 
gnent en  faisant  place  à  d'autres,  amenant  pour  ainsi  dire  par  approxi- 
mations successives  les  faunes  et  les  flores  actuelles.  En  remontant 
au  contraire  la  série  chronologique,  on  passe  des  formes  actuelles  à 
des  formes  plus  généralisées^  c'est-à-dire  qui  réalisent  en  quelque  sorte 
une  moyenne,  un  type  composite  entre  plusieurs  formes  actuelles.  11 
est  {»  peine  besoin  d'insister  sur  ces  faits  dont  les  théories  darwiniennes 
de  l'évolulion  cl  de  la  descendance  des  formes  vivantes  ont  donné  une 
interprétation  aujourd'hui  classique.  Les  êtres  vivants  se  sont  trans- 
formés au  cours  des  âges,  en  même  temps  qu'ont  varié  les  contours 
des  mers  ;  ceux  de  l'époque  arluelle  ne  sont  que  les  derniers  descen- 
dants de  générations  disparues,  contemporaines  des  anciens  âges  de 
)a  Terre.  Une  question  tout  naturellement  se  pose  :  quels  ont  été  les 
premiers  de  tous  les  êtres  vivants?  La  paléontologie  ne  saurail  donner 
de  réponse.  Comme  <le  vieux  documents  livrés  au  pilon,  les  premières 
archives  de  la  vie  sont  à  jamais  rendues  indéchilTrables  par  les  actions 
du  métamorphisme  ;  il  faut  renoncer  à  tout  espoir  de  retrouver  dans 
les  cipolins  du  Canada  un  véritable  Eozoon»  autant  qu'à  ramener  du 
fond  des  océans  modernes  quelque  Unthijbins^  ancclrc  commun  des 
vivants.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  lêgilime  d'ullirmer  que  c'est  dans 
les  premières  mers  de  notre  planète  refroidie  qu'ont  apparu  les 
premiers  organismes,  simples  micelles  colloïdales  sans  doute,  mais 
douées  de  la  propriété  fondamentale  d'accroissement  spontané»  qui 
suflll  à  établir  le  passage  entre  la  nature  inorgani<|ue  et  la  mugninquc 
efllorescence  de  la  vie. 

Les  représentants  actuels  des  faunes  et  des  flores  océaniques 
apparaissent  ainsi  comme  étroitement  solidaires  de  la  longue  lignée 
de  leurs  ascendants;  ;*i  bien  des  points  de  vue  généraux  la  paléonto- 
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logîe  et  la  biologie  acluellc  doivent  être  embrassées  d'un  même  coup 
d'œil.  Ainsi  apparaissent  les  faits  les  plus  saillunls  de  révolution  des 
vivants. 


LesUncUon   des  formes  dnmiiianlcs  et  lu  Chronologie 

slraligraphiquc 

La  théorie  de  la  descendance  s'exprime  tout  naturellement  par  le 
signe  graphique  d'un  arbre  généalogique,  sur  les  rameaux  duc^uel  les 
termes  successifs  d'une  même  souche,  d'un  même  pUyium,  s'éche- 
lonnent suivant  la  série  des  temps. 

Il  importe  de  préciser  dès  l'abord  la  nature  spéciale  de  ces  arbres 
généalogifjucs  ;  l'allure  de  leur  ramification  fait  sauter  aux  yeux  une 
des  particularités  les  plus  remarqtuibles  de  révolution  paléoulolo- 
gît|ue.  Leur  dessin  ne  rappelle  point,  en  elTel,  le  scliénia  d'un  arbre 
véritable,  où,  ù  partir  d'un  tronc,  toutes  les  ramifications  se  pour- 
suivent d'une  manière  à  peu  près  égale,  donnant  toujours  de  nouveaux 
bourgeons  (pii  s'épanouissent  eu  de  plus  lointains  rameaux.  Bien  au 
contraire»  la  majorité  des  branches  ont  une  croissance  limitée,  les 
bouquets  les  mieux  fournis  s'épuisent  dans  des  ramificalions  finies; 
cl  cVst,  par  ci  par  là,  une  i>etite  branche  grêle  qui,  seule,  poursuit  sa 
voie,  pour  s'épanouir  plus  tard  en  bouquets  qui  se  faneront  à  leur 
tour.  A  toutes  les  époques  de  la  Terre,  et  dans  tous  les  groupes  des 
fcires  vivants,  le  même  phénomène  se  reproduit.  Un  groupe  de  formes 
apparaît,  se  développe  et  devient  dominant  par  le  nombre  de  ses 
représentants,  par  la  variété  de  ses  adaptations  diverses.  Puis,  d'une 
manière  assez  brusque,  ces  formes  si  spécialement  adaptées  s'étei- 
gnent et  disparaissent,  devant  répanouisscment  de  formes  dominantes 
nouvelles.  El  c'est  là  précisément  le  phénomène  qui  permet  d'établir 
des  coupures  fondamentales  dans  la  longue  histoire  de  la  Terre, 
Ainsi,  répaiiouissement  incomparable  des  TrilobUes  puis  des  Ammo- 
nées  caractérise  respectivement  les  ères  primaires  et  secondaires,  et 
l'extinction  totale  de  ces  èlres  marque  la  lin  de  ces  périodes.  Il  faut 
cire  bien  persuadé  que  ce  phénomène,  qui  s'est  si  souvent  reproduit 
aux  époques  géologiques  antérieures,  réapparaîtra  dans  l'avenir  de 
nos  faunes  océanî(|Ues  :  assurément, les  formes  dominantes  actuelles 
ne  nous  montrent  point  le  sens  dans  lequel  se  feront  les  évolutions 
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rulures  :  crfioresccnccs  éphémères,  elles  caracléiisenl  noire  teaips, 
cl  elles  disparaîtront  avec  lui  ;  et  ce  sont,  au  contraire,  quelques 
formes  isolées  sans  doute  parmi  celles  que  nous  connaissons»  qui, 
manifestant  un  jour  une  plaslicilé  subito,  apparaîtront  comme  les 
formes  (jénérolisées,  à  partir  desquelles  s'éparpilleronl  les  formes 
dominantes  de  l'avenir.  Toutes  les  notions  nouvelles  qui  se  rattachent 
aux  recherches  de  Hugo  de  Vrics  sur  les  mnlafions  renforcent  celle 
manière  de  voir.  Longtemps  nous  avons  cru  connaître  assez  la  nature 
pour  affirmer  qu'elle  ne  faisait  point  de  sauts;  il  apparaît,  au 
contraire,  que  la  nature  vivante  ne  progresse  que  par  sauts 
discontinus. 

Kl  ici  une  remarque  importante  semble  trouver  sa  place  natu- 
relle. A  diverses  époques,  des  organismes,  nés  dans  certaines  mers, 
ont  émigré  vers  d'autres  régions  du  globe;  bien  manifestement  une 
telle  émigration  ne  saurait  être  instantanée. 

On  admet,  cependant,  que  l'extension,  la  génémlisation  géogra- 
phique d'un  groupe,  nécessite  un  temps  pour  ainsi  dire  négligeable 
vis-à-vis  de  celui  qui  correspond  à  la  variation  paléonlologiqne  de  ses 
espèces  dans  la  série  straligraphiquc.  C'est  \h  le  poslulalum  fonda- 
mental de  la  chronologie  géologique  ;  et  c'est,  sembic-t-il,  dans  les 
considérations  précédentes  qu'on  lui  peut  trouver  une  sufTisanle 
justilication. 


Lii  Population  actuelle  des  Océans 


La  population  actuelle  des  Océans  nous  apparaît,  par  ce  qui 
précède,  comme  la  résultante  des  populations  ancestrales  qui  l*ont 
précédée  dans  l'histoire  géologique.  Mais  à  ce  point  de  vue  encore,  il 
convient  d'y  établir  des  subdivisions. 

Nous  avons  déji^  parlé  des  formes  dominantes  ;  elles  constituent, 
par  défhiilion  même,  les  éléments  prépondérants  des  faunes  et  des 
flores  actuelles,  elles  sont  la  caractéristique  de  notre  temps.  Pour  les 
unes,  nous  pouvons  connaître  leurs  origines  en  remontant  riiisloire 
de  la  Terre  ;  elles  nous  apparaissent  comme  les  derniers  aboutissants 
d*unc  longue  généalogie.  D'autres,  au  contraire,  sont  plus  essentielle- 
ment modernes  ;  elles  ont  apparu  d'une  manière  brusque  à  une  époque 
relativement  récente,  et  la  paléontologie  n'a  pas  révélé  jusqu'ici  le 
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secret  de  leur  origine  :  formes  cryptoffènes,  qui  ont  peul-èlrc  devant 
elles  un  plus  long  avenir.  Ainsi  parmi  les  Oursins,  les  Echinides 
actuels  sont  les  petitîr-fils  lointains  des  Archaeocidaridés  primaires; 
les  Oursins  irréguliers,  Spatanijidés  ou  ClypéastreSt  sont  des  groupes 
crj'ptogènes  récents. 

Au  milieu  de  toutes  ces  formes  récentes,  il  faut  faire  une  place  à 
|)art  pour  quelques  individualités  toutes  spéciales,  qui  se  sont  main- 
tenues jusqu'à  nos  jours  pour  ainsi  dire  sans  variations,  depuis  des 
époques géologicjues  reculées:  quelques  rares  survivants  échappés  à 
l'anéanlisscment  de  leur  race;  types  archaïques  qui,  comme  des 
fossiles  ressuscites,  semblent  dépayses  au  milieu  des  formes  actuelles. 
Aux  caractères  en  quelque  sorte  démodés  de  leur  structure,  s'ajoute 
te  fait  que  chacun  d'eux  est  isolé,  sans  compagnons,  seul  représentant 
actuel  de  tout  un  groupe  disparu.  Ainsi,  de  tous  les  Nautilidésqui 
peuplèrent  les  mers  paléozoïques.  seul  et  presque  invariable  le  genre 
Naiitilas  a  survécu  avec  deux  espèces,  unique  représentant  actuel  des 
Céphalopodes  tétrabranchiaux.  Ainsi  dans  les  mers  du  Japon  se  ren- 
contrent aujourd'hui  des  colonies  de  Lingitles,  identiques  semble-l-il 
ik  celles  des  Linguia-floffs  du  Cambrïen.  Ainsi  encore,  dans  les  fonds 
voisins  des  Açore«,  des  prairies  de  Pentacrines  rappellent  étrangement 
celles  qui  émaillèrent  de  leurs  calices  les  mers  du  Muscheikalk.  Telles 
sont  encore  les  Limtdes  ;  et  sans  doute  aussi  ces  organismes  si  sugges- 
tifs pour  le  morpliologiste,  si  leurs  ancêtres  n'ont  pu  laisser  de  traces 
dans  les  couches  fossilifères,  types  uniques  représentant  à  eux  seuls 
un  embranchement  ou  une  classe  :  Cephalodiscus  ou  Hhabdopleitra,  le 
Balanoglosse  ou  VAmphioxits, 

Formes  récentes  et  formes  arcliaîques  représentent  au  même  titre 
des  organismes  essentiellement  marins,  dont  l'Océan  a  nourri  l'évo- 
lution tout  entière.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Les  formes  marines  qui,  à 
une  époque  déjà  très  reculée,  ont  émigré  de  la  mer  vers  Ica  eaux 
douces  et  ta  terre  ferme,  et  ont  ainsi  peuplé  les  continents,  n'ont  pas 
rompu  d'une  manière  définitive  et  absolue  avec  leur  milieu  primitif. 
Quelques  novateurs  hardis  abandonnent  la  terre  pour  se  lancer  ù  la 
conquête  de  la  mer.  Ainsi,  parmi  les  Monocolylédones,  les  Zoslèreu 
reprennent  la  vie  submergée  et  leurs  feuilles  s'étirent  en  longues 
lanières,  rappelant  avec  le  type  phanérognme  les  formes  rubannées 
des  Algues.  Ainsi  parmi  les  Insectes,  nous  voyoïisjusqu'au  milieu  des 
grands  océans  les  Ha hbates  Qzur es  arpenter  la  vaste  mer,  comme  les 
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G^rWf  de  nos  étangs.  Ainsi  surtout  nous  voyons,  parmi  les  Mammi* 
fcres,  les  Siréniens  et  les  Cétacés  ajouter  à  la  faune  marine  actuelle 
ses  géants  les  plus  caractéristiques. 

D'une  manière  tout  analogue,  à  Tépoque  secondaire,  c'était  parmi 
les  Vertébrés  le  groupe  alors  dominantdes  Ueptilcs.  quienvnhissaitlu 
mer  avec  les  Plésiosaures,  les  MosasattreSt  les  Ichlhyosoures.  Et  nous 
devons  ici  remarquer  à  cette  occasion  l'extraordinaire  similitude  de 
formes  entre  les  Reptiles  marins  secondaires  cl  les  Cétacés  actuels. 
Avec  des  organisations  difTércntes,  ces  deux  groupes  de  Vertébrés, 
vivant  d*uue  manière  identique,  se  sont  en  quelque  sorte  moulés  dans 
une  même  forme  extérieure,  qui  est  à  peu  près  celle  d'un  Poisson.  Le 
Dauphin  actuel  est  comme  le  sosie  de  richlhyosaurc,  et  on  pourrait 
peut-être  ajouter  que  le  Grand  Serpent  de  mer,  auquel  la  science 
moderne  semble  de  plus  en  plus  devoir  accorder  créance,  est  aussi 
une  sorte  de  sosie  pinnipède  du  Plésiosaure.  On  donne  le  nom  de 
convergence  à  ce  phénomène  adapUdifpar  lequel  des  organismes  diffé- 
rents de  constitution  et  d'origine  prennent  un  même  aspect  extérieur 
sous  l'innuence  d'un  même  genre  de  vie.  Nous  aurons  à  en  signaler 
d'autres  exemples  ;  et  ces  faits  ont  pour  la  philosophie  biologique  une 
importance  toute  particulière  :  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'instituer  des  expériences  à  long  ternie  pour  éprouver  l'influence  du 
milieu  sur  les  êtres  vivants,  ils  nous  fournissent  heureusement  le 
résultat  d'expériences  séculaires,  faites  par  la  nature  elle-même  ;  les 
faits  de  convergence  sont  les  meilleurs  arguments  à  faire  valoir  en 
faveur  du  principe  de  Lamarck. 

Mais  il  importe  de  remarquer  combien  la  ressemblance  due  à  la 
convergence  est  une  ressemblance  supcriicielle,  ne  modiliant  pas  les 
traits  essentiels  de  l'analomie.  Ainsi  les  Uepliles  nageurs  cl  les  Cétacés 
ressemblent  aux  Poissons  :  cette  forme  extérieure  commune  de  fuseaux 
apparaît  comme  celle  que  l'adaptation  maritime  impose  au  type  Ver- 
tébré ;  c'est  celle  que  la  nature  donne  comme  modèle  aux  ingénieurs 
pour  nos  sous-marins.  Mais  Heptiles  marins  aussi  bien  que  Dauphins 
et  Baleines,  ont  gardé  la  respiration  aérienne  caractéristique  des  ani- 
maux de  la  terre  ferme  ;  et  de  là,  par  exemple,  leur  progression  en 
sinusoïdes  verticales,  et  l'horizontalité  de  leur  nageoire  caudale  qui 
s*op[>ose  à  la  verticalité  de  celle  des  Poissons.  Le  jeune  embryon  des 
Mammifères  présente  des  fentes  branchiales,  signe  irrécusable  de 
premiers  ancêtres  aquatiques  ;  mais  un  Mammifère  redevenant  marin 
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reste  un  Mammitère  à  poumons  ;  il  ne  saurait  réacquérir  les  brancliieâ 
de  ses  ancêtres.  Ainsi  encore  les  Zostères  ont  des  formes  d'Algues, 
mais  conservent  des  fleurs  de  Piianérogames.  Ce  sont  là  des  exemples 
de  ce  que  Ton  a  appelé  V irréversibilité  de  révolution  :  ce  qui  a  été 
acquis  reste  acquis  ;  ce  qui  a  disparu  demeure  disparu  ;  une  adap- 
tation nouvelle,  analogue  à  une  adaptation  ancestrale,  ne  saurait  faire 
revenir  l'organisme  en  arrière,  au  stade  de  celle  primitive  adaptation. 
Et  il  convient  sans  doute  à  ce  propos  de  rappeler  ici  d'un  mot  les  inté- 
ressantes considérations  de  L.  DoIIo  sur  l'évolution  de  la  Tortue-luth 
{Sphargis)  donnant  un  exemple  particulièrement  net  des  vicissitudes 
par  lesquelles  un  organisme  d'origine  continentale,  perdant  puis 
réacquérant  une  carapace,  s'adapte  tour  à  tour  à  la  vie  en  haute  mer, 
puis  à  la  vie  côlière  dans  le  ressac  des  brisants. 

L'examen  de  quelques  types  comme  les  Siréniens  parmi  les  Mam- 
mileres,  les  H ijdrophidés  yiixr mi  les  Serpents,  peut,  d'un  autre  côté,  nous 
montrer  les  premières  étapes  de  l'adaptation  de  formes  terrestres  à  la 
vie  océanique. 

lîôlc  des  êtres  vivants  dans  la  sédimentation 

marine 

Nous  avons  vu  que  les  êtres  vivants,  dont  les  squelettes  sont 
conservés  fossiles  dans  les  couches  de  l'écorce  terrestre,  permettent 
de  fixer  l'àge  du  dépôt  de  ses  couches.  Mais  ce  serait  singulièrement 
ravaler  leur  rôle  géologique,  que  de  le  borner  à  celui  d'indicateurs 
authentiques,  comme  ces  pièces  de  monnaie  scellées  avec  la  première 
pierre  d'un  monument.  Les  êtres  vivants  ont  de  tout  temps  contribué 
avec  les  débris  inorganiques  arrachés  aux  continents,  au  travail  de  la 
sédimentation  ;  ils  ont  collaboré,  avec  les  vases  et  les  sables  inertes,  à 
l'édification  des  continents  de  l'avenir. 

Pour  les  roches  calcaires,  on  peut  piesque  dire  qu'il  n'est  pas 
dans  l'écorce  terrestre  une  molécule  de  carbonate  de  chaux  qui  n'ait 
passé  par  un  être  vivant:  Foramînifères ,  Coelentérés,  Mollusques^ 
Bryozoaires,  Brachiopodcs,  Echinodermes,  lous  à  leur  tour  cl  souvent 
ensemble  ont  édifié  de  leurs  débris  de  puissantes  assises  :  craies, 
lumachelles,  calcaires  à  Fusulineset  i\Nummuliles,récifsde  lUuiistes 
ou  de  Coraux.  Tantôt  la  roche  est  formée  de  débris  remaniés  et  peu 
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ri'connaissjiblos,  d'organismes  divers  conslitunnl  une  faune  variée. 
Tiinlôl,  au  conlrnire,  c'esl  un  pelil  groupe  ou  une  seule  espèce,  qui 
domine  ù  l'exclusion  de  toutes  les  autres  formes,  en  culture  pure  pour 
aiu^ii  dire,  tant  se  sont  trouvées  parruitcment  i-éalisêes  les  conditions 
favorables  pour  le  développement  électif  de  ce  groupe  ou  de  cette 
espèce.  Nous  en  avons  encore  des  exemples  dans  les  mers  actuelles  : 
vuses  H  Pléropodes  et  surtout  les  récifs  construits  par  les  Madrépores. 
Les  mêmes  constatations  se  répètent»  avec  moins  d'importance  il 
est  vrai,  pour  les  roclies  siliceuses:  spiciUes  d'KponKcs,  stiueleltes  de 
Hadiolaires  ou  de  Dialomécs,  prennent  une  part  notable  à  la  consti- 
tution de  certains  dépots,  souvent  remanies  ensuite  pour  aboutir  h  se 
conglomérer  en  rognons  de  silex.  Et  si,  chez  les  organismes  précé- 
dents, la  fixation  du  calcaire  est  sans  doute  d'un  chimisme  assez 
simple,  il  serait  fort  intéressant  ici  d'élucider  le  processus  physiolo- 
gique par  lequel  les  Kponges,  les  Radiolaires  ou  les  Diatomées  arrivent 
h  fabriquer,  à  déposer  dans  leur  protoplasme  de  la  silice  pure  ;  peut- 
être  l'empruntent-ils  ù  l'nrgile  colloïdale  en  suspension  dans  l'eau. 


Intérêt  intrinsè<iue  des  éludes  de  bioloijie  marine 


Nous  examinerons  maintenant  les  formes  vivantes  de  l'Océan  au 
point  de  vue  plus  intrinsèque  de  la  biologie  elle-niênii'. 

Origine  première  des  vivants.  l'Océan  est  toujours  resté  leur 
milieu  par  excellence.  De  vastes  familles,  émigrées  de  son  sein,  ont 
peuplé  la  terre  ferme,  et  de  la  terre  quelques  arrière-neveux  de  ces 
émigrés  lui  reviennent.  Mais  combien  plus  nouïbreux  sont  les  groupes 
essentiellement  marins,  que  la  mer  seule  nous  a  permis  de  connaître. 
Parmi  les  végétauxj  les  plus  intéressantes  des  Algues  supérieures  y 
sont  exclusivement  cantonnées;  cl  les  plantes  sont  cependant  avant 
tout  des  organismes  de  terre  ferme.  Chez  les  animaux  surtout,  cet 
exclusivisme  se  manifeste  pour  des  embranchements  entiers:  Tuni- 
cierSf  Bracliiopodes,  Echinodermcs. 

Qu'on  se  rappelle  un  peu  ce  qu'était,  à  la  lin  du  xvni"  et  nu 
commencement  du  wx"  siècle,  la  zoologie  des  <<  c^ibinets  d'histoire 
naturelle  »;  que  l'on  songe  ù  la  disproportion  de  nos  connaissances 
sur  les  Vertébrés,  où  Cuvicr  trouvait  matière  à  ses  immortels  travaux 
sur  les  oKsements  fossiles,  et  sur  tous  les  animaux  marins  inférieurs^ 


-  83  — 


qu'il  confondait  pêle-mêle  dans  ses  doux  seuls  embranchements  des 
Vers  et  des  Rayonnes  ;  que  l'on  se  rappelle  d'OrbÎRny  réunissant  dans 
UH  même  groupe  les  Mollustjues  Céphalopodes  et  les  Foraminifèrcs 
nuiUilocutiues.  Puis,  tout  à  coup  les  yeux  se  sont  tournés  vers  la  mer 
cl  In  face  de  la  zoologie  en  a  été  ehangéc.  Dans  notre  pays,  par 
exemple,  de  Quatrefages  étudie  les  Vers,  de  Laca/.e-Dulhicrs  les 
Mollusques, et  leurs  travaux  ouvrent  la  voie  à  loulc  la  pléiade  des 
naturalistes  modernes.  Les  laboratoires  se  multiplient  sur  toutes  les 
c6les,  signe  irrécusable  de  l'intérêt  passionné  qui  pousse  les  jeunes 
générations  vers  l'investigation  de  la  mer.  lit  ne  suffit-il  pas,  pour 
montrer  d'un  mot  combien  ces  recherches  ont  été  fécondes,  de  citer 
simplement  les  nouïs  de  ces  types  déjà  signalés,  le  Balunotfhsse  ou 
VAmphioxits,  unités  singulières,  qui,  comme  des  poteaux  indicateurs* 
placés  à  des  carrefours  essentiels,  nous  donnent  en  quelque  sorte  des 
points  nodaux  pour  la  phylogénie  générulc- 

Assurémentla  mer  n'a  pas  tout  donné  et  ne  donnera  pas  tout 
dans  cette  voie.  On  peut  même  penser,  sans  grand  risque  d'erreur, 
qu'il  n'y  a  plus  ù  découvrir  de  ces  types  vraiment  nouveaux  cl  porteurs 
de  lumière  :  les  expéditions  récentes  n^ont  guère  fait,  à  des  genres  ou 
des  espèces  près,  que  glaner  dans  le  champ  des  trouvailles,  où  le 
Challenger  avait  fait  sa  gerbe  des  plus  beaux  épis.  Ni  les  Dicyémides 
de  Van  Deneden.  ni  les  Orthonectidcs  de  Giard.  ne  sont  venus  fournir 
un  chainon  véritable  entre  le  règne  des  Protistes  et  les  divers  rameaux 
des  Métazoaires.  Mais  combien,  cependant,  dans  ce  même  domaine 
de  la  phylogénie  générale,  la  mer  n'a-t-ellc  pas  fourni  par  l'instructive 
clarté  de  tant  d'embryogénies  révélatrices? 

Les  conditions  de  la  vie  continentale  exigent  en  effet  le  développe- 
ment direct  des  jeunes  à  partir  d'œufs  volumineux,  à  vitellus  abon- 
dant, ou  il'embryons  incubés  par  la  mère;  l'éclosion  a  lieu  sous  une 
(orme  voisine  de  celle  de  l'adulte.  Ces  embryogénies  condensées  sont 
difliciles  à  interpréter.  Au  contraire,  dans  les  eaux  marines,  l'abon- 
dance de  matières  nutritives  incessttmment  charriées  par  le  milieu 
mobile,  sous  forme  figurée  minuscule,  rend  aisée  la  vie  indépendante 
d'organismes  très  petits  eux-mêmes.  Et  cette  circonstance  rend 
possible  la  reproduction  de  nombreux  organismes  par  des  œufs  très 
petits,  pauvres  en  vitellus,  abandonnés  à  eux-mêmes,  et  d'où  éclosent 
rapidement  «les  taroes  librement  nageuses,  l'ne  longue  existence 
larvaire,  parfois  coupée  pur  des  crises  de  métamorphose,  amène  par 
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approximations  successives  !a  forme  de  l'adulte.  Ces  embr>-ogênies 
dilatt'cs  sont  parliculièrement  instructives.  C'est  aussi  dans  ce  milieu 
nquntiquc»  véliicule  fncile  dos  produits  sexuels,  que  la  plupart  des 
êtres  marins  abandonnent  aux  rencontres  de  hasard  l'union  facile- 
ment observable  de  leurs  germes.  Et  s'il  existe,  dans  la  faune 
continentale,  quelques  rares  individualités  privilégiées,  qui  ont  été, 
comme  V Ascaris  megahcephala^  l'occasion  de  mémorables  découvertes, 
il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  surtout  aux  organismes  marins, 
Annclides,  Echiaodermes,  Tuniciers,  qu'ont  été  empruntées  la  plupart 
de  nos  connaissances  sur  les  premiers  phénomènes  de  la  fécondation, 
la  signification  des  globules  polaires,  la  segmentation  de  l'œu!,  la 
dilTércncialion  des  organes,  ou  même  la  tcratogénèse  expérimentale. 
Ce  sont  encore  ces  mêmes  organismes  marins  qui,  dans  ces  toutes 
dernières  années,  ont  fourni  la  matière  principale  aux  recherches  de 
Delage  sur  la  mérogouie,  ou  de  Loeb  sur  la  parthénogenèse  expéri- 
mentale par  les  solutions  hypertoniques.  En  outre,  de  cette  étude  des 
larves  marines,  esj  résulté  par  contre  coup  un  enrichissement  imprc\'U 
des  notions  phylogéniques  et  des  parentés  certaines  apparaissent  tout 
à  coup,  comme  celles  des  Trochozoaires,  (juu  la  palrontologie  n'eût 
jamais  fait  soupçonner,  que  Tanatomie  seule  eût  laissé  difficilement 
pressentir. 

Enlln.  l'élude  des  organismes  marins  a  révélé  une  singulière 
variété  d'aspects  dans  les  rapports  éthologiques  des  êtres  vivants 
entre  eux.  Sur  les  continents  chaque  organisme  vit  en  général  davan- 
tage d'une  manière  assez  indépendante;  et  si  l'onconnail,  dans  les 
faunes  terrestres,  des  cas  intéressants  de  parasitisme,  c'est  cependant 
la  mer  qui  a  fourni  les  cas  les  plus  instructifs  par  la  variété  des  degrés 
ndaptatifsdepuistecomniensalîsmele  plus  vague  jusqu'au  parasitisme 
le  plus  strict.  Les  études  de  Darwin  sur  la  sexualité  des  Cirripèdes 
dégradés,  les  recherches  de  Giard  sur  les  Epicarides,  comptent  assu- 
rément parmi  les  chapitres  les  plus  captivants  de  toute  la  zoologie. 

On  peut,  à  l'occasion  du  parasitisme,  signaler  ces  ptlils  complexes 
d'animaux  marins,  vivant  en  étroite  coordination  mutuelle.  Tout  le 
monde  commit  les  Pagures,  les  Hernliard-l'Ermite,  logés  dans  les 
coquilles  vides  de  Buccins.  Tout  un  petit  monde  se  groupe  autour  do 
celle  association.  Dans  la  coquille  vil  souvent  avec  le  Pagure,  wna 
Annélidc,  NereUtpas;  à  l'exténeur  se  fixent  des  Hydractinies,  des 
Anémones  (Sagartia,  Adamsia).  Le  Pagure  peut  être  parasité  par  des 
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Àggregata  ou  par  un  Peïtogasier,  ou  bien  par  un  Athelges  dont  le  mâle 
vil  en  parasite  sur  la  femelle.  Le  Peilogaster  h  son  tour  peu!  héberger 
un  parasite  Cryploniscien.  La  coquille  même  du  Buccin  peut  élre 
perforée  par  des  Alcippe  lampas,  ces  curieux  Cirripèdcs  dont  le  mâle 
pygmée  vit  aussi  en  parasite  dans  le  manteau  de  la  femelle. 

Autre  exemple  :  dans  les  bancs  d'bullres  perllèrcs  du  golfe 
Pcrsique,  on  trouve  en  abondance  un  Lamellibranohe  du  genre 
Sponcigltis,  dont  la  coquille  est  percée  de  trous  par  une  Kponge  perfo- 
rante (C/ionrr).  Dans  la  cavité  pallcalc  du  Spondijle  on  trouve  toujours 
soit  un  couple  de  Pontonia,  soit  un  petit  Crabe,  P/nno//iore5,  analogue  à 
celui  des  Moules.  Celui-ci  à  son  tour  est  souvent  parasité  soit  par  un 
Céponien  femelle  portant  un  mâle  pygmée,  soit  par  une  Sacculine.  El 
celle-ci  enfin  peut  avoir  sa  cavité  iucubaincc  l'emplie  par  toute  une 
lamîlie  de  Cryptonisciens  femelles  à  divers  âges,  au  milieu  desquels 
vagabondent  des  mâles  qui  deviendront  plus  lard  feîncUes  à  leur 
lour. 

Ainsi  se  constitue  tout  un  microcosme  coordonné.  El  d'une 
manière  plus  générale,  c'esl  surtout  l'élude  des  faunes  marines  qui  a 
bien  mis  en  lumière  l'inlerdépendancc  mutuelle  des  êtres  vivants,  qui 
a  montré  l'existence  générale  de  petits  complexes  élbologiques 
d'espèces  vivant  les  unes  par  les  autres,  ou  les  unes  aux  dépens  des 
autres,  de  telle  manière  que,  pour  chacune  d'elles,  le  milieu  nécessaire 
apparaît  comme  constitué  par  l'ensemble  coordonné  de  toutes  les 
autres,  bien  plus  que  par  l'eau  marine,  qui  n'csl  en  somme  que  le 
grand  moyen  de  communication  entre  elles  toutes. 


Conditions  qui  déterminent  la  distribution 
des  organismes  marins. 


Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  considérations  précé- 
dentes, cl  nous  plaçant  maintenant  à  un  point  de  vue  plus  strictement 
océanographique,  nous  examinerons  les  conditions  principales  qui 
régissent  la  réparlilion  des  organismes  dans  les  océans  et  les  mers. 

Eu  égard  à  la  saiinité  on  remarque  que  certains  organismes, 
sténohalins  comme  on  les  appelle,  sont  particulièrement  sensibles  aux 
variations  de  salure;  d'autres,  nu  contraire,  appelés  e«rj//io/ïn.«,  peu- 
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vent  s'acconîmorïcr  de  vAriations  assez  étendues.  Ce  sont  ces  derniers 
qui  constituent  les  faunes,  d'ailleurs  toujours  pauvres,  des  mers  peu 
salées  (Cladocères,  Gommonrv,  certaines  Mysis,  Pleuronectes,  IJlto- 
rines);  ce  sont  eux  aussi  qui  peuvent  remonter  dans  les  estuaires  des 
neuves  (Dreissensio,  Cordyhpfwra).  Mais,  en  somme,  si  In  considéra- 
tion de  la  salinité  peut  avoir  une  importance  au  point  de  vue  de 
t'origine  des  faunes  d'eau  douce  à  partir  des  faunes  marines  litto- 
rales, il  faut  bien  reconnaître  qu'elle  ne  saurait  avoir  grande  impor- 
tance pour  la  distribution  des  organismes  dans  les  grands  océans  et 
les  mers  ouvertes,  où  la  concentration  saline  est  d'une  remarquable 
uniformité. 

Les  conditions  thermiques  ont  plus  d'influence  ;  on  distingue  par 
rapport  i^  elles  des  organismes  siénothermes,  et  des  organismes  cury- 
thermes.  Les  premiers  peuvent  servir  k  caractériser  des  zones  clima- 
tiques où  ils  sont  exclusivement  cantonnés.  Ainsi  les  coraux  actuels 
ne  peuvent  vivre  si  la  lempéraUirc  hivernale  descend  au-dessous 
de  20°  ;  ils  sont  exclusivement  tropicaux.  Mais,  bien  entendu,  la  tem- 
pérature, le  climat  actuel  d'une  région,  d'une  province  océanique 
déterminée  ne  suffisent  pas  à  expliquer  totalement  la  répartition  des 
organismes,  la  présence  ou  l'absence  de  telle  espèce.  Il  faut  ne  pas 
perdre  de  vue  (jue  les  faunes  et  les  llores  actuelles  dérivent  des  faunes 
et  des  llores  antérieures,  et  nous  présentent  le  dernier  résultat  de 
toute  une  longue  bistoirc.  On  ne  saurait  en  donner  de  meilleur 
exempte  qu'en  comparant  les  populations  actuelles  des  deux  calottes 
polaires.  La  glaciation  détermine  dans  ces  deux  zones  des  conditions 
climatiques  semblal)lcs.  Or,  à  première  vue,  cette  analogie  météorolo- 
gique et  physique  semble  se  compléter  par  une  ressemblance  frappante 
entre  les  faunes  et  les  flores  arctiques  et  antarctiques  ;  on  a  même  cru 
parfois  que  celle  ressemblance  allait  presque  jusqu'il  l'identité,  par 
l'existence  dans  les  deux  zones  polaires  d'une  majorité  d'espèces 
communes»  tupolaires  comme  l'on  dit  :  c'est  la  théorie  de  la  hipolarité. 
Mais  on  a  été  forcé  d'abandonner  cette  vue  trop  simpliste;  les  résultats 
des  récentes  expéditions  antarctiques  viennent  conlirmer  les  résultats 
déjî\  obtenus  par  le  Chatlcnger.  H  y  a  assurément  entre  les  deux  zones 
polaires  une  grande  similitude  ;  mais  c'est  une  sorte  de  parallélisme, 
dû  h  la  présence  d'espèces  représentatives  les  unes  des  autres,  qui 
témoignent  d'adaptations  analogues,  qui  manifestent  sans  doute  le 
résultat  d'adaptations  convergentes  sur  des  organismes  émigrés  des 
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zones  IcmpcR-cs  vers  les  plus  hautes  laliluiles.  Et  les  espèces  quî  sont 
iiujourd'luii  M'HUiblenuMil,  inoonlesliihicmeni  biiMjUiircs ,  sont  en 
rénlitè  surtout  des  cspèecs  universelles,  types  eurythermes,  ou  qui 
trouvent  dans  les  grands  fonds  océnniques  une  communication 
froide  entre  les  eaux  superficielles  des  deux  pôles. 

Los  conditions  dVr/a/reme/î/ ont  une  importance  capitale.  Beau- 
coup d'animaux  répondent  d'une  manière  1res  nette  aux  excitations 
lumineuses  par  des  réactions  de  phototropisme;  et  d'une  manière 
générale  ils  fuient  une  trop  vive  lumière.  Mais  ce  sont  avant  tout  les 
végétaux  marins,  les  Algues,  pour  qui  les  conditions  d'éclaircment 
sont  une  valeur  exceptionnelle,  parce  (jue  l'énergie  lumiueuse  est  le 
facteur  essentiel  de  leur  vie. 

Au  premier  coup  d'œil,  les  Algues  peuvent  se  répartir  suivant  leur 
couleur  en  quatre  grandes  catégories  :  bleues,  vertes, brunes  et  rouges. 
Or.  il  se  trouve  que  cette  subdivision  par  couleur  correspond  à  une 
classification  naturelle,  qu'elle  réunit  les  familles  qui  ont  récUcment 
entre  elles  le  plus  d'affinités.  El  il  n'y  a  pas  à  en  être  surpris  outre 
mesure,  si  l'on  réfléchît  que  ta  couleur  de  l'algue  est  l'expression 
visible  de  la  nature  intime  de  son  protoplasme,  qui  élabore,  outre  la 
chlorophylle  verte,  tel  ou  tel  autre  pigment  coloré,  assimilateurcomme 
elle.  I^hycocyanine,  phycophocine,  phycoérythrine  ont  chacune  leur 
speclrc  d'absorption  propre,  correspondant  aux  radiations  qu'elles 
éteignent  et  dont  elles  peuvent  en  quelque  sorte  capter  l'énergie 
utilisée  par  le  protoplasme  vivant  dans  ses  synthèses  élémentaires. 
Or  l'eau  marine  elle-même,  au  furet  à  mesure  qu'on  la  considère  sous 
une  plus  grande  épaisseur,  absorbe  et  éteint  successivement  les  radia- 
tions solaires,  dans  l'ordre  de  leur  réfrangibilité.  H  en  résulte  qu'au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  considère  des  couches  plus  profondes,  les 
conditions  d'éclaircment  y  sont  plus  défavorables  pour  les  Algues  qui 
ont  un  besoin  plus  urgent  de  nidiations  moins  réfrangibles.  Et  de 
fait,  on  constate  qu'en  gros  les  Algues  se  distribuent  dans  la  mer 
suivant  i|uatre  zones  de  profondeur  dans  l'ordre  des  pigments  où 
nous  les  avons  citées.  Tout  au  bord,  ;'i  la  surface,  les  algues  bleues 
comme  les  Oscillariécs  ;  un  peu  plus  bas  les  vertes  comme  les  Ulves, 
puis  les  brunes  comme  les  Fttcas  et  les  Larnin€ures  ;  enfin  les  rouges, 
les  Floridées  diverses,  lesCoralIines,  \es LithoUiamnton;  ces  dernières 
peuvent  atteindre  jusqu'il  200  brasses  au  plus,  limite  extrême  des 
végétaux  chlorophylliens. 
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II fnul  ajoiiterque  les  Algues,  rcnctifs  sensibles  de  In  lumière,  le 
sont  aussi  de  In  chaleur.  Klles  se  <léYeIoppenl  de  prérérenre  aux  basses 
lempêrniures  et  alteignenl  leur  plus  grande  expansion  dans  les  zones 
lonipcrées  el  polaires.  C'est  même  dims  ces  dcrni(>rcs  que  Ton  trouve 
parmi  elles  les  géants  du  règne  végétal  tout  entier,  les  Nereocifstis,  les 
Macrocysiis  par  exemple,  qui  peuvent  atteindre  300  mètres  de  long. 
Au  contraire  dans  la  zone  tropicale,  les  Algues  »e  sont  guère  repri^- 
senlées  que  par  des  lypcs  peu  nombreux,  à  squelette  calcaire  compact, 
vertes  comme  les //a//m<'<7fl  ou  rouges  comme  les  Lilhothamnion,  el 
qui,  avec  les  animaux  fixateurs  de  calcaire,  participent  à  rédîrication 
des  récifs  coralliens. 

Mais  il  faut  rattacher,  comme  on  sait,  aux  Algues  tout  un  grou|>e 
d'organismes  microscopiques,  qui  soni  au  contraire  dépourvus  de 
chlorophylle  et  vivent  par  suite  en  saprophytes  ou  parasites;  ce  sont 
lesUactérincées.  Indépendantes  des  conditions  lumineuses  les  Hnctéries 
]iullulcnt  partout  dans  In  mer.  Si  l'on  n*a  pas  toujours  eu  la  notion 
réelle  de  leur  abondance,  c'est  qu'on  n'a  point  réfléchi  (|u'il  fallait, 
pour  révéler  en  culture  les  germes  de  l'eau  marine,  employer  des 
milieux  sulllsammenl  salés  pourètre  appropriés  à  la  vie  de  ces  germes. 
Les  Bactéries  marines  vivent  dans  un  milieu  à  33  pour  mille  de  chlo- 
rure de  sodium,  sont  essentiellemeni  halophiles  ;  certaines  même 
sont,  comme  on  voudra  dire,  plus  exigeantes  ou  plus  loléi*antes 
encore  ;  ce  sont  celles  des  eaux  saturées  des  salines,  ou  celles  qui 
colorent  les  trémies  de  sel  (microbes  du  sel  gris,  du  sel  rouge,  de  la 
morue  rouge). 


Les  Modalilês  du  Milieu  Marin 


Aux  circonstances  physiques,  examinées  plus  haut,  il  faul 
joindre  les  modalités  propres  du  milieu  marin,  qui  non  seulement 
peuvent  intervenir  dans  la  distribution  des  organismes,  mais  encore 
déterminent  les  formes  adaptives  de  ces  organismes  eux-mêmes. 

Or  si  la  mer.  en  tant  que  masse  aquatique,  représente  dans  toute 
son  étendue  un  milieu  relativfuient  uniforme,  il  est  une  circonstance 
qui,  au  premier  chef,  y  introduit  un  élément  de  variation,  c'est  le 
contact  avec  la  terre  ferme,  dans  le  lit  de  fond  des  Océans  el  sur  tout  le 
pourtour  de  leurs  côtes.  Et  il  y  a  lieu  par  suite  de  distinguer  deux 
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gronpes  fondamcnlnu^c  d'orgnnismes  marins  :  le  Benthos,  ensemble 
des  êtres  qui  vivent  sur  le  fond  ou  à  ses  dépens  et  ne  s'en  éloignent 
jamais  d'une  façon  durable;  \c  Plankton,  ensemble  des  êtres  qui 
flollent  en  eau  libre,  sans  aucun  rapport  avec  le  fond. 

On  distingue  parfois  sous  le  nom  de  Necton.  l'ensemble  des 
formes  activement  nageuses,  pour  les  opposer  aux  formes  plankto- 
niques,  qui  flottent  plus  inertes  nu  gré  des  courants.  Mais  la  distinc- 
tion peut  être  souvent  malaisée;  car  il  n'y  a  guère  d'organismes 
planktoiiiques  absolument  dépourvus  de  tout  moyen  de  locomotion 
propre;  et  beaucoup  de  formes  nageuses  doivent  î^  un  moment  ou  î^ 
l'autre  recourir  au  fond  pour  y  trouver,  soit  leur  nourriture,  soit  les 
conditions  nécessaires  à  In  repro<iuclion  de  leur  espèce.  Il  n'y  a  guère 
sans  doute  à  distinguer  un  necton  que  dans  les  grandes  profondeurs 
océaniques;  nous  aurons  à  y  revenir. 

Quant  au  Benthos,  il  y  a  lieu  évidemment  de  le  subdiviser, 
suivant  qu'il  s'agit  des  grands  fonds  obscurs  de  la  mer,  ou  au  contraire 
des  régions  côlières  éclairées.  C'est  de  ces  dernières  que  nous  nous 
occuperons  tout  d'abord. 


Le  Dislricl  Uiioral 


Les  limites  du  district  littoral  sont  forcément  assez  floues;  il 
s'étend  supérieurement  jusqu'aux  points  les  plus  élevés  où  Peau  salée 
vient  imbilicr  le  sable  des  dunes,  où  les  derniers  embruns  viennent 
asperger  les  falaises,  zone  de  passage  où  voisinent  et  se  mélangent 
quelques  émigrés  de  la  mer,  et  quelques  émigrés  des  continents. 
Quanta  la  limite  inférieure,  elle  peut  être  tracée  par  la  considération 
de  deux  critériums,  qui  nalurellement  ne  coïncident  pas  toujours;  la 
limite  de  pénétration  des  derniers  rayons  lumineux  ;  le  bord  extrême 
du  socle  continental,  du  plateau  côtier  formé  par  les  apports 
détritiques. 

Le  district  littoral  se  subdivise  à  son  tour  en  : 

a)  Sous-district  intercntidaU  ou  littoral  proprement  dit,  compre- 
nant la  zone  de  balancement  des  marées,  et  bonlé  par  la  zone  supra- 
littorale  de  passage,  dont  nous  venons  de  parler. 

h)  Sous-dtstrrct  nériliqne,  qui  s'étend  au-<lessous  du  niveau  des 
plus  basses  mers  et  qui  est  par  conséquent  toujours  submergé. 


-90  - 


C'eal  dans  ce  district  lilloml  que  les  conditions  du  milieu  marin 
sont  le  plus  varices  ;  c'est  là  que  trouvent  surtout  leur  application  les 
considt'ralions  pnk't'denlcs  relalives  à  hi  salinité,  h  la  température,  A 
la  lumière.  Il  faut  y  ajouter  ragitation  par  les  courants  et  par  In 
lem|>ête,  le  balancement  des  marées  avec  les  émersions  périodiques 
qu*îl  entraîne,  la  nature  diverse  des  fonds»  la  configuration  variée  des 
cotes,  présentant  les  faciès  multiples  des  falaises  et  des  grèves 
rocheuses,  des  dunes  et  des  plages  de  sable,  des  fonds  vaseux  et  des 
herbiers  de  zostères,  des  mangroves,  des  récils.  etc.  Il  en  résulte  une 
variété  extrême  des  Dores  et  surtout  des  faunes  suivant  les  pays,  et 
dans  une  même  région,  suivant  les  petites  diversités  locales. 

Mais,  laissant  de  côté  les  éléments  divers  de  ce  polymorphisme» 
nous  nous  arrêterons  plutôt  à  une  remarque  générale.  Un  [des 
caractères  les  plus  importants  du  milieu,  dans  le  district  littoral,  est 
l'agitation  de  l'eau  assurant  le  renouvellement  du  milieu  en  chaque 
point,  et  le  transport  facile  des  particules  alimentaires  qu'il  lient  en 
suspension.  Il  en  résulte  pour  les  êtres  vivants  la  nécessité  de  se 
cramponner  à  un  substratuni  ;  et  ainsi  voyons-nous  les  plantes  à 
thalle  présenter  tout  au  moins  des  crampons,  ou  même  encroûter  leur 
support,  ressembler  parfois  i\  un  simple  enduit  de  peinture.  Il  en 
résulte  aussi  pour  tes  animaux  la  possibilité  de  trouver  n  se  nourrir 
sans  avoir  à  se  déplacer.  Les  conditions  sont  ici  pour  eux  analogues 
&  ce  qu'elles  sont  sur  les  continents  pour  les  plantes,  qui  puisent  sur 
place  dans  le  sol  une  partie  de  leurs  aliments  et  auxquelles  le  renou- 
vellement de  l'air  apporic  le  gaz  carbonique  et  l'oxygène. 

Aussi,  tandis  que  sur  les  continents,  les  animaux  sont  des  orga- 
nismes essentiellement  libres,  astreints  à  se  déplacer  k  la  recherche 
de  leur  nourriture,  nous  les  voyons,  dans  les  eaux  littorales,  revêtir 
dans  les  embranchements  divers  des  formes  fixées,  qui  se  Iwrnent 
souvent  A  (îllrer  l'eau  pour  se  nourrir,  et  qui  se  reproduisent  sans 
copulation  nécessaire,  par  simple  mise  en  liberté  dans  l'eau  de  leurs 
produits  sexuels,  par  une  fécondation  laissée  au  hasard  de  la  ren- 
contre. Eponges,  (Coelentérés.  Bryozoaires,  Echinodermcs,  Tuniciers, 
nous  présentent  ainsi  les  formes  les  plus  diverses  d'organismes  fixés, 
pi  us  variés  encore  dans  leurs  aspects  que  les  végétaux;  irrégulièrement 
mamelonnés  et  encroûtants  comme  des  Thallophytes,  arborescents  et 
dressés  comme  des  plantes  supérieures.  Et,  chose  plus  curieuse,  lu 
ressemblance  ne  se  borne  pas  à  une  convergence  de  formes  extérieures. 
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alïon  se  rattache  un  mode  particulier  de  croissance,  localiste 
nu  point  opposé  au  support,  cl  une  moins  grande  coordination 
dVnsenihle  de  tout  l'individu,  au  profit  de  rindêpcndancc  des  régions 
d'activé  croissance,  qui,  chacune,  consliluenl  quelque  chose  d'ana- 
logue h  un  bourgeon  d'une  branche  d'arbre.  Ainsi  se  constituent  des 
organismes  coloniaux,  qui  poussent  comme  des  plantes,  cl  (jui, comme 
elles,  peuvent  acquérir  In  propriété  de  se  multiplier  par  bouturage  ou 
par  gemmules.  La  terminologie  scienlitiquc  elle-même  rappelle  ces 
ressemblances  par  les  noms  de  Zoophytes,  d'Anthozoaires,  clc, 
vestiges  d'erreurs  séeulairns  do  systématique. 

Il  fiiul  en  plus  noter,  au  point  de  vue  de  la  (orme  générale  des 
êtres,  que  celte  fixation  coniplcle  entraîne  ta  perte  de  la  symétrie  bila- 
lémle, caractéristique  des  organismes  libres,  ou  masque  tout  nu  moins 
ses  vestiges  profonds  sous  les  aspects  extérieurs  «l'une  symétrie 
nouvelle,  symétrie  radîaire  autour  d'un  axe.  ressemblance  de  plus 
avec  les  plantes  et  surtout  les  fleurs.  Si  bien  qu'on  a  pu  penser  (les 
avis  sont  partagés  aujourd'hui)  que  c'est  h  une  fixation  ancestrale  que 
Ton  doit  attribuer  la  symétrie  pentamèrc  qui  imprègne  d'une  façon  si 
frappante  et  si  profonde  le  type  des  Kehinodermes. 

L'influence  du  milieu  littoral,  déterminant  la  flxation  des  orga- 
nismes apparaît  encore  dans  des  phylums  d'animaux  essentiellement 
libres  où  certains  types  côtiers  sont  fixés.  Le  meilleur  exemple  6  citer 
est  celuiVics  Cirripèdes  parmi  les  Crustacés.  Le  grand  nom  <lc  Darwin 
reste  h  jamais  attaché  à  la  monographie  de  ce  groupe  suggestif,  (|ue 
Cuvier  rapprochait  à  tort  des  Mollusques;  et  ici,  à  la  dégradation 
morphologique  qui  rend  le  Crustacé  presque  méconnaissable,  s'ajoute 
la  particularité  si  curieuse  de  l'hermaphrodisme,  témoignage  de 
répercussion  profonde  de  la  fixation  sur  la  sexualité. 

L'embranchement  des  Mollusques  nous  montre  aussi  la  morpho- 
logie de  la  classe  des  Acéphales  tout  entière  dominée  par  les  conditions 
d'une  vie  sédentaire  on  fixée  :  perle  <le  In  sole  pédieuse  reptatrice, 
d'une  tète  distincte  et  d'yeux  céphaliques  chez  l'adulte,  et  toute  la  vie 
physiologique  subordonnée  au  courant  de  circulation  nqueuse  déter- 
miné dans  la  cavité  pallénie  par  les  cils  vigoureux  des  branchies; 
fixation  par  un  byssus  ou  par  la  coquille  elle-même,  difl'érencialion 
de  siphons,  apparition  de  types  fouisseurs  et  perforants. 

A  un  moindre  degré  encore,  il  faut  ciler  tant  d'organismes  qui 
se  fixent  aux  rochers  par  une  puissante  ventouse,  Haiiotis,  Paiellc, 
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Fissureile,,  C!titon\  qui  s'aplatissent  sous  les  pierres  comme  les 
planaires,  \cs  Polynouiicns  ou  les  Porcellanes:  qui  se  fabriquent  un 
tube  solide  comme  les  Serpuhs,  les  Spirorhes  ou  les  HermcUes  ;  ou  qui, 
dans  les  vases  molles  el  les  plages  de  sable  mobile,  se  creusent  des 
tubes  et  des  terriers;  Sagartia,  Cerianthus,  Synaples,  Si/Mncles, 
Eclïiures^  Arénicoles,  Nephthys»  Eantces  et  Sabelles»  Balanoghsses, 
Iximcllihranches  el  Spatangues  ou  même  encore  CaHianasses  et 
Gèbies  qui  ressemblent  à  des  Courtilliêres. 

Nous  observons  ainsi  tous  les  degrés  d'adaptation  à  la  vie  séden- 
taire el  fixée  ;  mais  bien  entendu,  les  faunes  littorales  ne  se  réduisent 
point  à  ces  catégories,  el  beaucoup  des  formes  que  nous  venons  de 
citer  appartiennent  au  conlraire  à  des  groupes  de  nature  plus  vaga- 
bonde, dont  les  représentants  agiles  el  musclés  peuvent  lutter  avec 
succès  contre  l'agitation  du  milieu  :  Anndlides  errantes,  Mollusques, 
Gastéropodes  cl  Cépbalopodes  surtout,  Crustacés  marcbeurs  el 
nageurs  constituent  avec  les  Poissons  eôliers,  une  partie  très  inipor- 
tanlc  des  faunes  littorales. 

Au  point  de  vue  des  circonstances  de  la  nutrition  générale,  le 
district  littoral  ne  présente  rien  de  foncièrement  dinërent  de  ce  qu'on 
peut  observer  à  la  surfiiee  des  continents  ;  el  cela  parce  que,  comme 
elle,  il  est  éclairé.  Dans  la  terre  végétale  des  surfaces  continentales, 
des  myriades  de  microbes  se  livrent  sans  cesse  aux  opérations  d'une 
chimie  compliquée  :  dans  cet  humus  germent  les  graines,  et  l'herbe 
vcrle  grandit  au  soleil.  Les  prairies  nourrissent  les  herbivores,  comme 
les  feuilles  des  arbres  servent  de  pâturage  aux  chenilles  ;  puis  les  car- 
nassiers mangent  les  herbivores,  comme  les  oiseaux  mangent  les 
papillons.  Tousse  mangent  en  échelons,  et  la  substance  du  dernier 
Carnivore  aussi  bien  que  son  énergie,  on  peut  dire  que  ce  n'est  rien 
encore  autre  chose  que  de  rherhc  avec  du  soleil.  Tout  se  passe  de 
même  dans  les  eaux  littorales  éclairées  ;  là  aussi  des  végétaux  chlo- 
rophylliens servent  de  nourriture  aux  herbivores,  que  des  carnivores 
dévorent  à  leur  tour.  C'est  la  même  utilisation  méthodique,  les  mêmes 
passages  en  échelons,  les  mêmes  transmutations  de  lormes  n'altérant 
point  en  soniiiie  l'essence  fondamenlalede  toulo  cette  matière  vivante; 
sid)stance  d'herbe,  dont  la  synthèse  s'est  faite  avec  l'énergie  du 
soleil. 


Le  (Uslricl  abyssal,  la  uic  dans  les  grands  fonds 

océaniques. 


El  de 


des 


même  que  cVst  la  lumière  qui  domine  toute  l'iiistoii 
vivaiils  ihins  les  régions  (rlnirt-cs,  de  mrmc  c'est  son  absence  qui 
détermine,  comme  nous  allons  le  voir,  la  caractérisliquc  essentielle 
de  toute  la  vie  des  aliysses. 

Longtemps  on  u*a  rien  su  des  profondeurs  obscures  de  la  mer;  on 
ne  croyait  même  point  qu'il  y  eût  rien  à  y  eherclierpourle  nnluraliste. 
Certes  on  savait  l)ien,  pour  avoir  exécuté  des  soudages  profonds,  à 
l'occasion  des  caries  marines,  qu'il  y  a  dans  les  Océans  de  vastes 
dépressions,  des  ^oufTres  où  tiendraient  i\  Taise  englouties  les  plus 
hautes  montagnes  de  nos  continents.  Mais  c'était  là,  croyait-on,  des 
abimes  déserts,  interdits  à  l'accès  de  tout  être  vivant. 

Que  l'on  songe,  en  ellel,  à  ce  que  peuvent  être  ces  grandes  profon- 
deurs de  la  mer-  Les  couches  superficielles  de  l'eau  absorbent  pro- 
gressivement toute  la  lumière  du  jour:  plus  on  s*enfonce,  plus  il  fait 
obscur;  et  même  dans  les  océans  les  plus  limpides,  on  peut  affirmer 
qu'au  delà  de  iîôO  à  400  mètres,  c'est  la  nuit  permanente  et  absolue.  Il 
lait  noir  et  il  fait  froid  ;  la  température  des  eaux  profondes  est 
presque  toujours  voisine  de  zéro  ;  et  In  constance,  l'uniformité  de  la 
température  entraînent  sans  doute  la  presque  complète  immobilité  de 
ces  eaux.  Que  l'on  songe  surtout  aux  pressions  hydrostatiques  formi- 
dables qui  régnent  dans  ces  abîmes,  Pour  étayer  un  calcul  très 
grossièrement  approximatif,  on  peut  dire  que  In  pression  augmente 
d'une  atmosphère  pour  un  accroissement  de  dix  mètres  dans  la 
profondeur;  et  cela  sulTit  à  donner  inimédialemeul  un  chilTre,  sinon 
une  notion  précise  des  valeurs  énormes  atteintes  par  la  pression 
sous  six,  sept  ou  huit  kilomètres  d'eau.  Obscurité  permanente  et 
totale,  dans  une  eau  froide,  immobile,  comprimée,  telles  sont,  résu- 
mées en  *|uelques  mots,  les  caractéristiques  essentielles  du  milieu 
océanique  profond.  El  ces  conditions  sont  tellement  spéciales,  telle- 
ment différentes  de  celles  où  nous  voyons  communément  autour  de 
nous  s'épanouir  la  vie,  que  nous  pouvons  en  quelque  mesure  nous 
explifiuer  l'étal  d'esprit  de  ceux  qui  nous  onl  précédés  de  cin(|uanle 
ans,  et  qui  croyaient  toute  vie  impossible  au-delà  d'une  profondeur 
relativement  faible. 
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AssurémcnU  des  navigateurs  avaient  bien,  par  ci  par  là,  ramené 
de  sondages  profonds  i]uelqLies  organismes,  une  Etoile,  une  Ophiure* 
par  exemple,  cramponnée  par  ses  bras  au  IH  des  sondes.  Mais  ces 
faits  rares,  isoles,  étaient  considérés  comme  sujets  à  caution.  Trop 
de  ligne  avait  été  lilée,  disait-on,  d'où  une  erreur  par  excès  dans  le 
clûlTre  du  sondage,  et  le  fil  mou  avait  fait  des  boucles  sur  un  fond 
relativement  rapproché,  permettant  ainsi  la  récolte  d'organismes  dont 
la  vie  était  parfaitement  possible  à  cette  profondeur  réduite.  Et, 
imperturbables,  les  savants  les  plus  autorisés  continuaient  à  aflirmer 
qu  au-tlessous  de  quelque  500  ou  6()0  brasses,  il  y  avait  dans  les 
océans  une  profondeur  limite  extrême  qu'aucun  être  vivant  ne  saurait 
dépasser;  au  tielà  c'était  la  nuit  indéfiniment  stérile,  le  désert 
immùal>lement  glacé. 

Un  événement  fortuit  vint  en,  1860,  apporter  à  ce  dogme  une  fort 
ennuyeuse  coniradiclioa.  Un  câble  télégrapbifiuc  s'étant  rompu  entre 
B<ine  et  la  Sardaigtïc,  les  bouts  eu  fureut  repêchés  ;  et  Ton  fut  f«)rt  sur- 
pris de  trouver,  fixés  sur  le  câble  lui-même,  tout  à  côté  de  la  rupture, 
produite  à  une  profondeur  incontestable  de  2.000  mètres,  des  animaux 
appartenant  i\  des  embranchements  divers  :  Mollusques,  Annélides, 
petits  Polypiers,  dont  l'étatde  fraîcheur  ne  laissait  placcà  aucun  doute, 
et  (pli  avaient  vécu  et  prospéré  bien  au-dessous  de  l'extrême  limite 
que  la  science  olliciellc  interdisait  aux  êtres  vivants  de  franchir. 
Il  fallut  se  rendi*c  à  l'évidence,  cl  des  faits  analogues  vinrent  muluclle- 
ment  se  corroborer.  l'acilemcnl  convertis,  les  zoologistes  se  mirent  A 
draguer.  îi  cbaluter  activement  sur  ces  grands  fonds  dont  ils  aïllr- 
maient  naguère  la  stérilité.  Leurs  clTorts  ont  été  couronnés  du  plus 
large  succès.  Une  foule  de  types  nouveaux,  beaucoup  d'une  singularité 
déconcertante,  ont  été  découverts,  et  c'est  une  notion  presque  banale 
aujourd'hui  que  dans  le  mystère  de  ces  abîmes  obscurs,  dans  ce  froid 
et  sous  ces  pressions  énormes,  toute  une  faune  s'épanouit  a  l'aisCf 
aussi  bien  qu'au  bord  de  nos  grèves. 

La  morale  de  cette  aventure  est  qu'il  faut  en  biologie  se  défler  des 
considérations  anthropomorpbiqiics.  et  éviter  de  juger  clés  animaux 
d'après  nous-mêmes.  Assurément  la  tempéralure  de  zéro  convient 
mal  à  la  vie  active,  exubérîintc.des  Mammifères  et  des  Oiseaux  ;  mais 
clic  ne  s'oppose  en  rien  à  l'existence  plus  humblement  végétative  d*un 
Polype.  Kt,  de  faîl,  e*est  dans  Tcau  calme  et  froide  des  grands  fonds 
que  les  Eponges,  par  exemple,  atteignent  le  plus  haut  degré  de  perfcC- 
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tion  dans  rarchîtecture  de  leurs  édifices  compliques.  Balayées  par 
les  courants  et  les  oscillations  des  marées,  secouées  par  le  ressac,  les 
espèces  côlières  sont  irrégulières, informes.  Au  contraire.dans  l'immo- 
bilité des  grands  fonds,  on  peut  dire  que  le  milieu  est  identique  à  lui- 
même  dans  tous  les  azimuths  autour  de  la  seule  direction  privilégiée 
de  la  verticale;  et  c'est  à  celle  circonslance  qu'il  faut  rattacher  sans 
nul  doute  la  symétrie  axiale  si  piufaile  de  tîint  d'Kponges,  qui  émer- 
gent de  la  vase  grise  et  molle  des  abîmes,  comme  des  amphores  de 
verre  (ilé  ou  comme  des  cratères  épanouis,  blanc  crémeux  comme  de 
Vivoire  ou  rouge  éclatant  comme  du  jaspe.  C'est  celle  froide  immobi- 
lité qui  permet  par  un  merveilleux  équilibre  à  tant  d'organismes 
divers  de  se  tenir  dressés  sur  un  pied  grêle,  liliforme,  i>arlois  sur  un 
simple  spicule  liché  dans  la  vase  (Crinoïdes,  Ascidies,  Eponges, 
Umbellalarià),  fleurs  déconcertantes  et  insoupçonnées  des  abîmes, 
filtres  vivants  qui  jamais  ne  se  colmatent  et  qui  tamisent  sans  fîn 
rOcéan  inépuisable. 

Assurément  les  pressions  abyssales  sont  énormes,  et  défient  à 
jamais  la  curiosité  de  nos  plongeurs;  les  disques  de  liège,  entraînés 
avec  les  ralingues  des  filets,  remontent  comprimés,  comme  passés  à 
la  presse  hydraulique.  Mais  qu'importe  pour  des  animaux  entièrement 
faits  de  tissus  aqueux,  de  protoplasmes  plus  ou  moins  fluides,  où  les 
pressions  se  transmettent  sans  doute  conformément  au  principe  de 
Pascal?  On  peut  constater  en  effet  que  c'est  l'élévalion  de  la  tempé- 
rature et  non  la  décompression  qui  fait  mourir  dans  les  eaux  superfl- 
cielles  les  animaux  dragués  aux  grandes  profondeurs, 

La  pression  ne  mérite  guère  d'êlro  considérée  que  relativement 
aux  Poissons.  Ces  organismes  sont  en  effet  munis  d'un  réservoir  plein 
de  ga/,  logé  dans  la  région  dorsale  de  la  cavité  viscérale  ;  c'est  la  vessie 
natatoire.  La  pression  du  gaz  dans  la  vessie  natatoire  est  un  peu  supé- 
rieure à  la  pression  hydrostatique  ambiante,  en  raison  de  Télaslicité 
même  de  l'enveloppe  de  la  vessie  ;  les  choses  se  passent  un  peu  comme 
dans  le  cas  d'une  bulle  de  savon.  Pour  un  poisson  de  surface,  la 
pression  hj'drostalique  et  Taugmenlalion  de  pression  due  à  la  paroi 
élastique  sont  du  même  ordre  de  grandeur.  Le  poisson  possède  une 
commande  volontaire  ou  rélleXe  des  muscles  de  sa  vessie,  lui  permel- 
tiinl  de  monter  ou  de  descendre  automatiquement  comme  un  ludion, 
et  entre  des  limites  horizontales  rapprochées,  par  des  variations 
appréciables  du  volume  de  sa  vessie.  Pour  les  poissons  des  grandes 
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prolundcurs  ini  contraire»  nuigmentation  de  pression,  due  aux  parois 
propres  de  la  vessie,  est  manifestement  insigniOnnle  vis-à-vis  de 
rénonne  pression  hydrostatique  nmhianle  ;  et  Ton  ne  peut  songer  à 
faire  intervenir,  comme  mécanisme  d'éiiuililinition,  des  variations  de 
volume  du  réservoir  gazeux  sous  rinllucnee  de  conlraclions  muscu- 
laires de  sa  paroi.  Mais  il  est  juste  de  renumpier  en  même  temps  que, 
si  les  muscles  ou  le  tissu  élastique  sont  sans  action  appréciable  sur  le 
volume  delà  vessie.  les  variations  automatiques  de  ce  volume,  résul- 
tant de  dépincements  verticaux  liu  poisson,  sont  d'autant  moindres 
pour  une  même  dénivellation,  qu'elle  est  considérée  i\  une  plus  grande 
profondeur  absolue.  Par  conséquent,  plus  un  poisson  vil  dans  des 
eaux  profondes,  et  plus  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  les  jilanshomon- 
tau\  limilOs  entre  lesquels  il  peut,  sans  ruptured'é(]uilihre,  se  déplacer 
verticalement.  Mais  il  doit  évilcr  avec  soin  d'atteindre  lu  plus  élevée 
de  ces  surfaces  de  niveau.  Car  il  arrive  un  moment  où  la  résistance 
musculaire  de  ses  nageoires  ne  peut  plus  contrebainneer  la  poussée 
qui  le  sollicite  à  monter  davantage  ;  il  doit  s'abandonner  à  la  force 
ascensionnelle  croissante  qui  l'entraîne  vers  la  surface;  en  même 
temps  que  la  vessie,  distendue  jusqu'à  l'éclatement,  lait  refluer  les 
viscères  jusqu'à  la  bouche  et  les  fait  saillir  au  deboi*s  en  une  aïTreuse 
hernie.  C'est  ainsi  sans  doute  qu'il  faut  s'expliquer  la  rencontre  par 
les  navigateurs  de  ces  cadavres  flottants,  lamentablement  déflgurês, 
de  poissons  des  grandes  profondeurs. 

Au  cours  de  déplacements  très  lents,  les  poissons  peuvent  au 
contraire  s'équilibrer  peu  à  peu,  en  modiliant  la  masse  des  gaz 
contenus  dans  leur  vessie.  Ils  peuvent  abandonner  du  gaz  |»Br  dilfu- 
sion  au  niveau  d'un  amincissement  des  parois  vésicales.  qu'un 
sphincter  peut  dilater  ou  rétrécir,  et  qui  joue  roflicc  de  soupape; 
mais  le  processus  le  plus  remarquable  est  certainement  celui,  encore 
fort  obscur,  par  lequel  ils  augmentent  cette  masse  lorsqu'ils  descen- 
dent à  de  plus  grandes  profondeurs.  Cette  adaptation  se  Tait  par  une 
sécrétion  d'oxygène,  grâce  à  une  glande  solidaire  de  la  vessie  ;  et  il 
semble  que  cette  sécrétion  d'oxygène  soit  la  conséquence  d'une  des- 
truction intense  de  globules  rouges,  accompagnée  do  plïénomènes 
d'agglutination  et  d'iiéniulyse  qui  seraient  ilu  plus  haut  intérêt  pour 
les  cytologistes.  Il  faut  ajouter  enfln  que  certains  poissons  abyssaux 
ont  autrement  résolu  le  problème,  et  ont  supprimé  toutes  limites  à 
leurs  déplacements  verticaux  par  atrophie  de  leur  vessie  natatoire. 
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El  ce  n'esl  pas  un  des  faits  les  moins  suggoslifs  que  celle  adaptation 
physiologique  spéciale,  faisant  (Hspnraîlre  chez  ces  animaux  une 
évaginalion  du  luhe  digeslii'qui  conslilue  précisémenl  une  des  carac- 
léri&liques  morphologiques  fondanienlales  dans  rembranchcaienl  des 
Vertébrés. 

D'un  inlérM  beaucoup  phis  générât  que  la  considération  de  la 
pression,  est  celle  de  l'absence  de  lumière  dans  les  profondeurs 
océaniques.  La  vue  est,  en  efTel,  dans  les  eaux  superficielles  éclairées, 
le  sens  par  excellence  qui  renseigne  les  animauv  intelligents  sur  le 
milieu  extérieur,  sur  les  proies  appétissantes  ou  les  rencontres  dange- 
reuses, sur  les  obstacles  ou  sur  les  abris.  Poissons,  Crustacés  et 
Mollusques  Céphalo|)odes  sont  au  premier  rang  de  cette  élite  au 
reganl  précis  et  à  rinlelligence  éveillée.  On  pourrait  donc  croire 
qu'ils  font  défaut  dans  les  eaux  profondes,  qu'ils  reculent  craintifs 
devant  rélernelle  nuit.  Il  n'en  est  rien  ;  mais  ils  otit  dû  généralement 
se  faire  une  éducation  nouvelle  :  comme  les  aveugles  qui  mettent  un 
bâton  au  bout  de  leur  main  pour  étendre  le  champ  de  leurs  investi- 
galions  tactiles,  et  dont  l'ouïe  plus  exercée  est  devenue  plus  perspi- 
cace, ces  anciens  visuels  sont  devenus  des  liictiles  et  des  auditifs. 

C'est  surtout  parmi  les  Crustacés  supérieurs  que  se  rencontrent 
les  exemples  les  plus  frappants.  Les  yeux  se  réduisent  de  taille,  leurs 
organes  nerveux  s'atrophient  ;  parlois  une  sorle  de  simple  épine 
marque  la  place  de  l'organe  visuel  disparu.  Et  tout  au  contraire  les 
antennes,  les  paltes  alteigneul  des  longueurs  démesurées,  et  se  cou- 
vrent avec  une  extrême  richesse  de  soies  sensorielles,  de  terminaisons 
nerveuses  que  l'on  peut  qualilier  de  tactiles,  olfactives,  gusiativcs, 
pour  leur  donner  des  noms  qui  aient  un  sens  dans  la  langue  des 
hommes.  Tels  sont  les  <iolath<nies,  les  Pltjchoyaslvr,  les  Pentacheicx, 
etc.  ;  tels  sont  surtout  les  Sematocarcinns^  sortes  de  grandes  crevettes 
à  longs  appendices  filiformes,  dont  les  antennes  seules,  pour  un  indi- 
vidu à  peine  gros  comme  un  homard,  peuvent  atteindre  2'".î0  de 
longueur. 

Dans  d'autres  groupes  /oologiques  se  rencontrent  des  adaptations 
analogues  ;  Gasléroi>odes  aveugles  à  palpes  labiaux  hyiiertrophiés, 
Arca  et  Pecteii  sans  yeux  palléaux;  Poissons  à  petits  yeux  et  à  pulpes 
tactiles  {Ceratîas),  etc. 

Coninient  se  nourrit  tout  ce  monde  qui  marche  â  tâtons  dans  la 
nuit? Naturellement  on  se  mange  entre  soi  :  les  grands  avalent  les 
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petits  ;  les  petits  avalent  de  plus  petits  encore  ou  grignotent  les  cada- 
vres des  grands.  Mais  il  faut  un  commencement  à  tout  cela,  une  origine 
première  à  toute  cette  matière  alimentaire  incessamment  consommée. 
Et  les  conditions  de  Tabrication  possible  de  matière  alimentaire  sont 
foi'ccmenl  ici  toutes  dilTérentes  de  ce  qu'elles  sont  dans  les  régions 
éclairées  des  surfaces  continentales  et  du  district  littoral. 

Dans  les  profondeurs  océaniques,  il  ne  saurait  y  avoir  utili- 
sation méthodique  sur  place,  en  échelons.  Au-dessous  d'une  limite 
extrême  de  400  mètres,  l'obscurité  totale  empêche  la  vie  des  plantes  h 
chlorophylle,  et  par  suite  toutes  ces  synthèses  végétales,  dont  le 
premier  terme  est  la  fixation  du  carbone  atmosphérique  par  les 
plantes  vertes  au  soleil.  La  vie  végétale  n'est  plus  représentée  dans  les 
profondeurs  que  par  des  Baclériacées,  des  Microbes,  qui  peuvent  bien 
avoir  un  rôle  essentiel  dans  In  désintégration  finale  des  cadavres  par 
la  pourriture,  mais  qui  ne  sauraient  avoir  une  importance  notable 
comme  source  première  de  matériaux  nutritifs.  Dans  les  abysses,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  plantes,  par  conséquent  pas  d'animaux 
herbivores.  Tous  sont  nécessairement  carnivores;  et  puisqu'il  ne  peut 
pas  se  fabriquer  de  nourriture  au  niveau  du  fond,  il  n'en  saurait  venir 
que  des  couches  supérieures  de  l'eau.  îl  en  vient,  en  cITct;  il  en 
tombe;  il  en  pleut,  pourrait-on  dire  ;  ce  sont  les  cadavres,  les  débris 
divers,  manne  que  ta  pesanteur  sollicite  à  descendre  lentement 
jusqu'aux  derniers  goulTres  des  abîmes.  Le  fond  ne  peut  ainsi  recevoir 
de  nourriture  nouvelle  que  des  couches  immédiatement  supérieures; 
celles-ci  n'en  peuvent  attendre  que  des  couches  situées  encore  plus 
haut;  et  ainsi  de  proche  en  proche.  Nous  arrivons  ainsi  à  celte  notion 
que  le  fond  doit  vivre  en  déllnitivc  uniquement  de  ce  qui  lui  vient  de 
la  surface,  et  nous  sommes  amenés  îi  examiner  les  phénomènes  biolo- 
giques dans  les  eaux  superficielles,  dans  la  vaste  mer  sans  rivage  et 
tuins  lond  qui  conslitue  le  milieu  pélagique. 


Le  Plankton  et  la  Vie  Pélagique. 


Pour  les  passagers  des  grands  navires,  lu  surface  de  t*Océan 
semble  stérile  :  îl  faut  souvent  le»  avertir  pour  qu'ils  songent  ù 
iv.marquer  les  Poissons  volants;  il  y  en  a  même  ()ui  ne  voient  pas  les 
Baleines.  Et  en  dehors  de  ces  rencontres  d'une  troupe  de  Dauphins, 
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d'un  essaim  d'Exoccls  qui  fuient  une  Dorade  ou  de  l'un  de  cesSiphono- 
phores  pourprés  qui  voguent  aux  crêtes  des  vagues,  comme  des 
ampoules  godronnées  de  verre  de  Venise,  que  les  matelots  appellent 
des  Galères  et  les  naturalisles  des  Caravelles,  il  semble  bien  en  cflel 
que  l'eau  limpide  soil  absolument  pure  de  tout  organisme.  Rien  n'est 
plus  faux,  cependant,  que  celte  impression  première^  et  la  plus  simple 
expérience  suffit  à  la  réfuter.  Imaginons  le  filet  le  plus  quelconque  de 
Jorme,  une  simple  pocbe  conique,  mais  un  filet  ii  mailles  extrê- 
mement fines,  un  canevas  léger,  une  gaze  de  soie  à  bluler  la  farine,  et 
laissons  traîner  un  pareil  filet  à  la  surface  de  Veau,  à  la  remorque 
lente  d'un  navire.  Quelques  minutes  suffisent  i>our  que  le  fond 
s'emplisse  d'une  véritable  bouillie  d'organismes  divers;  il  ne  faut  pas 
prolonger  l'expérience  au  delà  de  ce  temps  très  court,  au  risque  de 
provoquer  récrasement  contre  le  fond  du  filet  des  organismes  sura- 
bondants, l'occlusion  des  mailles  par  leurs  débris  gélatineux,  et  la 
rupture  du  fîlet  lui-même  sous  In  poussée  de  l'eau  qui  ne  peut  plus 
filtrer.  0\\  que  Ion  fasse  l'expérience,  en  tous  points  de  la  surface 
océanique,  des  pôles  à  l'équateur,  le  résultat  est  comparable;  assu- 
rément les  espèces  récoltées  diffèrent  suivant  la  position  géographique 
du  lieu  de  pèche,  et  en  un  même  lieu  suivant  l'état  de  la  mer,  suivant 
la  saison  et  l'heure  du  jour;  mais  presque  toujours  l'abondance  est 
extrême  ;  la  surface  océanique  est  extraordinaircment  peuplée  d'ani- 
maux et  de  plantes,  constituant  la  faune  et  la  flore  pélagiques  superfi- 
cielles, ou  d'un  seul  mot  le  plankton. 

Parfois  les  conditions  de  milieu  sont  si  particulièrement  favurubleft 
à  la  multiplication  d'une  espèce  déterm  inée,  que  celle-ci  pullule  avec  une 
densité  extrême,  en  culture  pure  pour  ainsi  dire,  à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres.  Ainsi  nous  avons  pu  dans  l'Atlantique  tropic-al  naviguer 
pendant  cinq  jours  entiers  sur  un  Océan  qui  semblait  trouble  tant  y 
abondaient  les  Salpcs  d'une  même  espèce  :  un  seau  d'eau  puisé  le  long 
du  bord,  au  hasard  d'un  coup  de  main,  contenait  quatre  ou  cinq  indi- 
vidus par  litre  ;  l'imagination  est  impuissante  à  dénombrer  pareilles 
foules.  Dans  les  mers  froides  et  peu  salées,  particulièrement  dans 
rOcéan  antarctique,  les  Diatomées  sont  souvent  serrées  d'une  manière 
assez  drue  pour  colorer  en  brun  verddtre  les  eaux  superficielles  ;  et, 
d'une  manière  analogue,  il  arrive,  dans  le  golfe  d'Oman,  de  tra- 
verser de  vastes  nappes  où  la  mer  a  exactement  la  couleur  et  la 
consistance  du  la  conlilurc  de  tomates.  Cet  aspect  est  uniquemeat 
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dû  à  raccumulolion  déconccrtanU'  de  AV/i7myïu*s,  de  ces  Protozoaires 
dont  chacun  n'est  qn'une  infime  gouttelette  de  protoplasme,  comme 
un  globule  de  tapioca  minuscule,  et  qui,  géniîralcment  clairsemés, 
sont  uniquement  connus  dans  nos  pays  par  ces  fugilivcs  étincelles 
dont  s'illuniinenl  les  brisanls  par  les  soirs  d'orngc.  Lh-bas.  leurs 
myriades  serrées  teignent  la  merd'écarlate,  et  c|uand  le  venl  souffle  à 
terre  toute  cette  matière  vivante  est  poussée  à  la  côte  el  s'y  accumule 
en  un  véritable  cordon  littoral,  dont  la  pulrêfaclion  nauséabonde  rend 
intenables  pour  un  ii^uropéen  les  abords  de  Sour  ou  de  Mascate. 

Maïs  ce  sont  là  des  cas  exceplionnels  ;  et  le  plus  souvent  il  faut 
recourir  au  fliet  fin  pour  constater  la  densité  extrême  de  la  population 
superficielle.  Pourquoi  ce  plankton  si  varié  échappe-l-il  donc  aux 
regards?  Il  y  a  deux  raisons  principales.  Tout  d'abord  la  petitesse 
extrême  de  la  Tnwjorilé  des  types  :  la  plupart  sont  microscopiques. 
Mais  surtout,  et  c'est  là  ce  qui  rend  invisibles  les  formes  plus  volu- 
mineuses, ce  sont  des  organismes  absolument  transparents.  Hors  de 
Teau,  dans  Ir  fond  du  filet,  ils  apparaissent  comme  faits  d'une  gelée 
tremblottantc  parfaitement  hyaline,  réfringente  comme  du  cristal, 
souvent  d'aspect  un  peu  gras,  comme  du  (juartz.  Ils  ont  à  i>eu  près  la 
réfringence  de  l'eau  de  mer  et  disparaissent  quand  ils  y  sont  plongés. 
A  peine  peut-on  distinguer  dans  certains  d'entre  eux  quelques  organes 
vivement  colorés,  comme  le  tube  digestif  ou  le  foie,  et  ces  organes 
sont  alors  condensés  au  minimum  de  volume  en  un  noyau  compact 
(Sulpes,  Hélcropodes).  Certains  autres  n'ont  de  visibles  que  les  deux 
couches  pigmenlairesqui  tapissent  leur  rétine  ;  et  on  a  beau  être  pré- 
venu, on  voit  deux  points  noirs  solidaires  nager  dans  un  cristatlisoir 
de  récolte  sans  pouvoir  distinguer  l'organisme  qui  porte  ces  yeux 
{Lacifer^  larves  diverses  de  Crustacés,  Annélides  pélagiques). 

Cette  transparence  des  tissus  et  des  organes,  la  disparition  des 
parties  denses  eto])fi([ues,  cutanées  ou  sciuelelliqucs,  ou  leur  remplace- 
ment tout  au  plus  par  une  gelée  un  peu  plus  cohérente,  sont  mariifes- 
tcment  des  caractères  adaptatifs  convergents  imposés  aux  animaux 
pélagiques  par  la  nature  même  du  milieu  où  ils  vivent,  à  l'abri  de 
tous  les  corps  durs.  On  pourrait  peut-être  en  douter  si  l'on  considérait 
sinq>lement  des  groupes  dont  tous  les  représentants  sont  pélagiques  : 
Méduses,  Siphonophores.Chaelognathes.Mais  lorsque  l'on  compare  les 
Salpes,  \esDotioliim,  les  Pyrosomes  aux  Tuniciers  fixés,  les  Ptéropodes, 
les  Hétéropodes,  les  PbylUrhoe  aux  Gastéropodes  benthiques;  lorsque 
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Ton  voil  surtout  dans  des  groupes  essentiellement  sédentaires  une 
forme  unique  vivre  en  haute  nier  et  présenter  seule  les  attributs  spé- 
ciaux que  nous  uvonsdit,  comme  Pelagufhuria  parmi  les  Holothuries, 
Pelagonemertes  parmi  les  Néniertes»  il  apparaît  d'une  manière  indiscu- 
table qu'il  y  a  une  relation  de  cause  h  elTet  entre  la  vie  pélagique  et  la 
transparence  des  organismes  du  plankton. 

Il  faut  noter  encore  (juc  beaucoup  d'entre  eux»  Velcllcs,  l'orpites, 
Salpes,  UoHolum^  Copé(K)des,  etc.,  ont  une  belle  couleur  outremerqui 
tes  rend  plus  invisibles  sur  le  fond  homochrome  de  l'Océan,  pour 
leurs  ennemis  de  l'atmosphère.  Un  des  exemples  les  plus  remar- 
quables de  ces  homochromies  prolectrices  est  celui  du  Glaucus, 
Mollusque  Gasléropode  qui  nage  renversé,  rampant  en  quelque  sorte 
sur  la  membrane  limite  de  Teau,  lournaul  vers  ralmosphère  sa  sole 
pédieuse  outremer  foncé  ;  il  est  presque  invisible  pour  les  oiseaux,  et 
il  Test  au  même  degré  pour  les  poissons,  car  toute  sa  surface  dorsale 
qui  plonge  dans  l'eau  est  d'un  blanc  pur,  et  se  confond  par  consé- 
quent pour  toute  position  tant  soit  peu  oblique  d'un  ceil  submergé, 
avec  l'éblouissante  surface  libre  où  se  produit  la  réflexion  totale. 

Naturellement,  dans  l'eau  ellc-mcme,  les  divers  organismes 
[>élagiques  sont  égHlcmenl  peu  visibles  les  uns  pour  les  autres;  et 
c'est  là  sans  doute  la  cause  du  développement  extraordinaire,  on 
pourrait  dire  parfois  monstrueux,  des  organes  oculaires  chez  ceux  de 
ces  êtres  qui  vivent  de  proie  (Larves  niégalopes,  Alciopidés,  etc.)- 

Enfin,  il  faut  encore  attirer  l'attention  sur  un  autre  caractère  de 
convergence,  pas  aussi  général  que  la  transparence,  mais  très 
fréquent  aussi  chez  les  formes  pélagiques,  et  qui  est  précisément  en 
rapport  avec  leur  sustentation  dans  l'eau.  Les  organismes  pélagiques. 
à  protoplasmes  très  aqueux,  ont  cerlaincmeni  une  densité  voisine  de 
celle  de  l'eau  de  mer  qui  les  baigne;  ils  sont  cependant  généralement 
un  peu  plus  lourds,  et  la  pesanteur  les  sollicite  à  tomber  dans  les 
couches  profondes.  Leurs  moyens  propres  de  déplacement  ne  seraient 
pas  toujours  suffisants  pour  leur  permettre  de  se  maintenir  en 
luttant  contre  la  gravité.  Quelques-uns  se  soutiennent  par  une  bouée 
légère:  glande  et  réservoir  à  gazdesSiphonophores;  flotteur  de  bulles 
de  la  Janthine.  Un  plus  grand  nombre  présentent  des  expansions 
membraneuses  du  corps  multipliant  la  surface,  des  épines,  qui  sont 
l'occasion  de  frottements  considérables,  et  ralentissent  la  chute.  Tels 
sont  les  Radiolaires,  les  Globigérines,  et  certains  Pérîdiniens  (Cera- 
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/mm);  telles  sont  beaucoup  de Diatomàes  (Chaetoceres,  Corethron^  cXc.)i 
etsouvent.chezcesdcrniers  organismes,  de  longues  chaînes  coloniales, 
contournées  en  hélices  ou  enchevêtrées  en  pelotons,  embrouillent 
dansloules  les  directions  leurs  longues  épines,  et  flottent  ainsi  â 
la  surface,  comme  planent  en  l'air  au  moindre  souffle  les  aigrettes  des 
pissenlits  ou  les  duvets  légers  que  poursuivent  les  hirondelles. 
Parmi  les  organismes  plus  volumineux,  les  Méduses  fournissent  de 
nombreux  exemples  de  ces  digitalions  et  de  ces  tentacules;  nous  en 
trouvons  chez  les  Mollusques,  comme  les  Glaucus;  chez  les  Vertébrés 
comme  les  larves  de  certains  poissons  (Baudroie).  C'est  surtout  chez 
les  Crustacés  que  ces  organes  de  sustentation  représentés  par  des 
pattes  déliées  et  soyeuses,  ou  par  des  épines  compliquées  de  la  cara- 
pace, atteignent  leur  plus  haut  degré  de  perfection  :  il  suffll  de 
rappeler  les  larves  Amphion  des  Stomatopodes,  Elaphocaris  des  Scr- 
gestes:  les  XiphocephaUis^  Amphipodes  dont  tout  le  corps  n'est  qu*une 
longue  aiguille  ;  ou  enfin  cette  multitude  de  Copcpodes,  dont  les  soies 
composées  rappellent  un  véritable  plumage  (Calocalanns,  Augaptiltis, 
Copclia, oie);  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  rares  nuancent 
d'éclats  changeants  les  frisures  de  ces  panaches  recherchés,  et  la 
magnificence  de  ces  miniatures  microscopiques  dépasse  les  splen- 
deurs des  plus  brillants  paradisiers.  Crustacés  empennés,  ils  ne  se 
contentent  pas  de  nager  dans  les  couches  superficielles;  mais 
prenant  dans  l'eau  leur  élan,  ils  franchissent  d'un  bond  vigoureux 
sa  surface,  et  planent  en  Pair  sur  des  trajets  de  plusieurs  décimètres  ; 
ils  échappent  ainsi  in  la  poursuite  des  poissons  qui  les  chassent, 
sautillent  efl'rayés  devant  les  étraves,  comme  une  bruine  bIeuAli*e  qui 
poudroie  dans  le  soleil,  ou  jaillissent  dans  la  nuit  comme  des  gerbes 
d'étincelles. 

Dans  tout  cet  ensemble  de  formes  pélagiques  on  peut  distinguer 
deux  catégories  : 


a)  Le  plankton  néritîqae,  qui  correspond  au  sous-district  du 
même  nom  pour  le  henthos  ;  ce  sont  les  formes  flottantes  dans  les 
eaux  qui  surplombent  le  plateau  continental,  et  beaucoup  d'entre 
elles  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  les  formes  de  ce  fond  relativement 
rapproché;  on  les  appelle  méropïanktoniqiies.  Telles  sont  en  particu- 
lier les  larves  de  beaucoup  d'animaux  littoraux,  des  poissons  comes- 
tibles en  particulier. 
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fc)  hc  plankton  océanique,  qui  correspond  au  contraire  aux  eaux 
superposées  au  district  cbyssal  ;  il  esl  formé  par  les  formes  entière- 
ment indépendantes  du  fond,  qui  mènent  pendant  foule  leur  existence 
la  même  vie  flottante,  les  lormes  etspélagiques  ou  hohptankloniqnes. 
En  raison  de  l'unit'ormité  plus  grande  des  conditions  physiques  du 
milieai  ces  formes  ont  une  bien  plus  grande  dispersion  que  celles  du 
plankton  nérilique,  qui  sont  au  contraire  souvent  limitées  à  certaines 
régions. 

Un  des  phénomènes  les  plus  généi*aux  de  la  vie  des  organismes 
planktoniquos  superficiels  est  un  balancement  vertical  qui,  par  une 
oscillation  diurne,  amène  chaque  espèce  à  être  au  voisinage  de  la 
surface  à  une  heure  particulière  du  jour.  Ces  oscillations  se  manifes- 
tent surtout  dans  les  mers  tropicales,  où  les  êtres  vivants  s'enfoncent 
pour  fuir  la  trop  vive  lumière  et  la  chaleur  du  jour,  et  remontent  au 
contraire  généralement  la  nuit. 

La  lumière  joue,  en  efTet,  dans  cette  couche  superficielle  des 
océans,  un  rôle  prépondérant  ;  et  il  est  temps  de  reprendre  maintenant 
rexainondela  question,  soulevée  plus  haut,  de  la  fal)rication  originelle 
de  toute  la  matière  alimentaire  qui  descend  vers  les  grands  fonds.  Le 
rôle  essentiel  dans  cette  fabrication  appartient  aux  végétaux  microsco- 
piques, aux  algues  unicellulaires  diverses,  aux  Diatomées  dont  nous 
parlions  tout  ù  riieure,  ou  encore  à  des  organismes  également  unicellu- 
laires, les  Péridiniens.  que  les  zoologistes  revendiquent  parfois  comme 
faisant  partie  de  leur  domaine,  qui,  en  tous  cas,  présentent  comme  les 
Diatomées  un  mode  de  nutrition  holophylique.  c'est-à-dire  en  tout 
comparable  à  celui  des  plantes  vertes  des  continents.  Ces  organismes 
ne  mangent  pas  :  du  gaz  carl>onique  de  l'atmosphère,  dissous  dans  les 
couches  supernciclles,  ils  extraient  le  carbone,  cl  rengagent  dans  des 
combinaisons  liydrocarbonces.  des  amidons  ou  des  huiles,  ou  des 
substances  plus  compliquées.  L'énergie  lumineuse  est  nécessaire  à 
cette  assimilation  chlorophyllienne.  Et  c'est  lu  l'utilité  de  ces  appareils 
de  sustentation  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  épines  des  Diatomées 
par  exemple,  qui  les  maintiennent  à  la  surface  dans  les  couches 
éclairées  par  la  lumière  nécessaire  à  leur  vie.  Leur  protoplasme  se 
charge  de  matériaux  divers  de  synthèse,  qui  représentent  une  masse 
énorme  de  matières  alimentaires.  Les  Diatomées,  les  Péridiniens, 
constituent  des  substances  :iu  moins  aussi  nourrissantes  et  aussi 
faciles  à  digérer  que  le  jaune  d'œuf:  les  organismes  pélagiques  recon- 
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naissent  la  valeur  exceptionnelle  de  celle  nourriture  surabondante, 
el  ils  passent  leur  vie  A  la  manger  h  pleine  bouche.  Voilà  ce  qui  dans 
les  ocf^ans  remplace  la  prairie:  c'est  de  l'herbe  toute  mâchée  et  c'est 
ineilleiir  «[u'aucuiic  herbe  du  monde.  Voilà  ce  que  mangent  les  Copé- 
podes  à  plumes,  les  jeunes  larves  des  Poissons,  des  Mollusques  el  des 
Cruslacés.  El  de  même  que  les  épines  servent  aux  Diatomées  h  (lotler 
dans  les  couches  superficielles  i^clairées.  de  même  des  organes 
analogues  [lermetlent  aux  organismes  qui  les  mangent  de  se  maintenir 
dans  le  champ  de  l'herbe  inépuisable  des  Pêridinicns  et  des  Dialo- 
mées.  Il  est  inlêressanl  de  signaler  la  symbiose  des  Uadiolaiics  par 
exemple  avec  des  Zoochloretles^  algues  minuscules  incluses  dans  leur 
protoplasme  et  qui  lui  fournissent  immédiatement  leurs  synthèses 
hydrocarbonées. 

Les  cadavres  de  ces  organismes  superficiels  tombent  un  peu  plus 
bas  et  servent  de  pûture  à  d'antres  catégories  d'afTamés  :  ceux-ci  seront 
mangés  plus  bas  encore;  et  ainsi  de  suite,  de  proche  en  proche  et  en 
échelons*  jusqu'au  plus  profond  des  abîmes.  Et  l'on  voit  en  sommeque 
le  processus  général  n'est  pas  foncièrement  difiérent  de  celui  que  nous 
voyons  plus  manifeste  sur  les  continents  :  aux  plantes  revient 
l'œuvre  première  des  synthèses  initiales;  et  toute  cette  matière  qui 
lentement  et  sans  cesse  réemployée  descend  de  la  surface  aux  abîmes, 
on  peut  bien  dire  que  ce  ne  sont  autre  chose  que  des  comprimés 
d'herbe  el  de  soleil. 

Naturellement  il  y  a  des  déchets  dans  celle  exploitation  méthodi- 
que. En  respirant»  en  nageant,  un  poisson  use  sa  propre  substance  ; 
il  use  même  sa  propre  cervelle  à  quelques  pensées  vagues»  an  désir 
d'un  vers  qui  gigote,  à  la  peur  d'un  plus  gros  que  lui  ;  tout  cela,  c'est 
de  la  nourriture  perdue,  qui  sera  éliminée  par  les  reins  el  ne  se 
retrouvera  plus  dans  le  cadavre.  Aussi,  i\  mesure  que  l'on  descend 
dans  les  couches  plus  profondes,  celle  pluie  de  nourriture,  cette  sorte 
de  manne  qui  tombe  du  la  surface  devient-elle  de  plus  en  plus  clair- 
semée, plus  rare  même  que  dans  les  fonds  oi^  s'accumulent  les  der- 
niers débris.  Ainsi,  tandis  qu'à  la  surface  il  suffit  aux  organismes  de 
se  laisser  flotter  au  gré  des  courants,  dans  une  enu  où  sans  cesse  se 
fabrique  de  la  nourriture,  au  contraire  dans  tes  eaux  profondes  l'ali- 
menlation  devient  un  problème  d'une  extrême  difficulté;  et  ceux-là 
seulement  peuvent  subsister  qui  ont  à  la  fois  à  leur  disposition  de 
ouissauls  moyens  de  capture  el  une  vitesse  de  déplacement  considé- 
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rable»  qui  leur  permellc  d'étendre  leur  chasse  sur  de  vasles 
Icrriloires. 

Quels  sont  ces  chasseurs  rapides,  ces  écumeurs  de  la  mer  profonde 
et  obscure?  Ce  sont  ninlheureusement  ceu!c  que  nous  connaissons  le 
moins;  leur  agilité  les  fait  échapper  Â  nos  chaluts  profonds  ;  et  si  l'on 
a  imaginé  pour  leur  capture  des  appareils  compliqués,  filets  s'ouvranl 
et  se  fermant  nuloniatiquement  en  profondeur  par  de  délicats  méca- 
nismes, il  faut  songer  combien  la  manœuvre  de  ces  engins  est  difficile 
depuis  le  pont  d'un  navire;  combien  leur  emploi  et  leur  commande 
en  immersion  au  bout  d'un  kilomètre  et  plus  de  c-âble  exposent  à  de 
fréquents  déboires.  On  connaît  cependant  depuis  un  certain  nombre 
d'années  un  certain  nombre  de  ces  formes  qui  nagent  dans  les  eaux 
profondes.  L'examen  du  contenu  stomacal  des  Cachalots  en  a  fait 
recueillir  d'intéressants  spécimens  parle  Prince  de  Monaco  ;  et  tout 
dernièrement  une  importante  expédition  allemande,  sous  la  direction 
du  professeur  Cari  Chun.  a  fait,  â  bord  de  la  Vaidivia,  une  longue 
croisière,  et  a  spécialement  consacré  une  partie  de  ses  efforts  à  la 
recherche  de  ces  formes  l>athypclagiques.  C'est  dans  ce  domaine  que 
l'on  a  découvert  les  animaux  les  plus  étranges  et  qu'il  y  a  certainement 
le  plus  d'imprévu  A  con<iuérir  encore. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir  à  priori,  les  représentants  de  ce 
necton  profond  sont  quelques  Crustacés  supérieurs  comme  des  Cre- 
vettes, et  surtout  des  Poissons  bons  nageurs  et  des  Céphalopodes  agiles 
comme  des  Calmars,  des  Seiclies  ou  des  Elédones.  Parmi  les  formes  les 
plus  étranges,  nous  citerons  les  Poissons  :  les  Ceraiias,  les  Melanocetus^ 
les  Miitacostetis,  les  Eurypharynx,  les  MegalopharynXj  les  Saccopha- 
tynx,  etc..  qui  tous  se  font  remarquer  par  les  mêmes  dents  aiguës 
sur  des  mâchoires  voraces.  la  même  bouche  béante  toute  prête  à 
engloutir  la  proie  :  le  corps  tout  entier  n'a  l'air  d'être  que  l'accessoire 
d'une  gueule  effrayante  et  démesurée. 

On  doit  remarquer  qu'à  l'opposé  des  formes  abyssales  du  fond, 
qui  sont  généralement  aveugles  et  tactiles,  ces  organismes  qui  nagent 
entre  deux  eaux  à  de  grandes  profondeurs  sont  au  contraire  généra- 
lement pourvus  d'yeux,  et  même  le  plus  souvent  d'yeux  extraordinai- 
rement  volumineux.  Tels  sont,  par  exemple,  ces  Céphalopmles  à  yeux 
lélescopiques,  ces  Amphipodes  à  tête  énorme  entièrement  occupée  par 
des  milliers  de  facettes  oculaires  (Thntimatops),  ou  encore  ces  larves 
de  Poissons  dont  les  yeux  pédouculés  rappellent  l'allure  des  iMcifer, 
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et  qui  sonl  parmi  les  plus  curieuses  récoUcs  de  l'expédition  de  In 
Valdivia. 

On  s'est  naturpllemenl  demandé  quelle  pouvait  être  la  raison  de 
cette  apparente  contradiction  :  des  animaux  qui  vivent  dans  des  eaux 
certainement  obscures,  et  qui  ont  cependant  des  yeux  très  développés. 
On  doit  tout  d'abord  songer  que  beaucoup  d'organismes  marins  sont 
capables  de  produire  de  la  lumière;  et  cela  pas  seulement  dans  les 
grands  fonds.  La  photogenèse  est  un  des  phénomèncii  les  plus 
répandus  chez  les  êtres  vivants  de  l'Océan.  On  la  retrouve  h  l'état 
élémentaire  pour  ainsi  dire  chez  des  Protozoaires  comme  les  Noclilu- 
ques,  et  même  plus  bas  encore  chez  une  foule  de  Bactériacées  marines. 
A  un  degré  plus  élevé  d'organisation,  nous  voyons  des  Mollusques, 
des  Annélides,  des  Crustacés,  sécréter  des  liquides  phosphorescents; 
et  la  plupart  des  organismes  pélagiques  présentent  quelques  cellules 
qui,  sous  excitation  nerveuse,  produisent  de  la  lumière.  On  ne  peut 
naviguer  la  nuit  sur  des  mers  calmes  sans  être  frappé  de  la  multitude 
et  de  la  variété  de  ces  lueurs  nuorescentes,  bleues,  vertes  ou  pour- 
prées, qui  éclatent  tout  à  coup,  indécises  de  formes,  puis  s'éteignent, 
comme  autant  do  feux  follets  mystérieux,  qui  dansent  sur  les  vagues 
ou  se  poursuivent  dans  les  volutes  du  sillage.  Mais  c'est  surtout  chez 
les  organismes  nectoniques  des  grands  fonds  que  cette  photogénèse 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection.  Lorsqu'on  a  pu,  avec  des 
niets  suffisamment  perfectionnés,  ramener  ces  animaux  h  la  surface 
encore  un  peu  vivants  ou  venant  juste  de  mourir,  on  a  reconnu  qu'ils 
sont  presque  tous  munis,  avec  une  extrême  richesse,  d'organes  lumi- 
neux, de  véritables  projecteurs,  et  qu'ils  répandent  autour  d'eux  des 
lueurs  variées;  ils  ont  leurs  feux  comme  des  navires  dans  la  nuit.  Et 
s'il  est  permis  de  vouloir  se  faire  une  idée  de  l'aspect  de  ces  profon- 
deurs inaccessibles,  il  semble  que  Ton  pourrait  songer  au  spec- 
tacle présenté  la  nuit  par  la  gare  d'une  grande  ville  :  signaux 
multicolores  des  bifurcations  et  des  disques,  lanternes  mouvantes  des 
chefs  de  manoeuvre  et  des  hommes  d'équipe  ;  globes  électriques,  por- 
tières éclairées  des  trains  avec  les  deux  yeux  blancs  de  la  locomotive, 
pi  l'œil  rouge  du  fourgon  d'arrière  :  accumulation  de  lumières  variées 
qui  n'achèvent  pas  de  dissiper  la  grande  nuit.  Aussi  les  yeux  de  ces 
animaux  profonds  ne  sont-ils  point  des  yeux  de  pleine  lumière,  mais 
bien  des  yeux  crépusculaires,  de  grands  yeux  vides  et  étonnés  ronime 
ceux  des  Gerboises,  des  Lémuriens  et  des  Hiboux. 
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Par  exemple,  chez  les  Crustacés  bathypélagiques,  les  yeux  t^normes 
sont  généralement  constitués  sur  le  tj'pe  ordinaire*  par  accumulation 
côte  h  côte  d'un  nombre  considérable  de  petits  yeux  élémentaires  ; 
maiSf  tondis  que  chez  les  Artliropodes  des  régions  éclairées,  chaque 
élément,  isolé  de  ses  voisins  par  une  gaine  pigmcntaire.  fonctionne 
comme  une  petite  lunette,  et  ne  voit  que  suivant  son  axe,  ici,  au 
contraire,  l'interruption  des  gaines  pigmentaircs  donne  à  chaque 
élément  un  champ  plus  ouvert  cl  permet  la  formation  d'images  plus 
étendues  qui  empiètent  il  est  vrai  les  unes  sur  les  autres^  ce  qui 
diminue  leur  netteté  au  profit  de  leur  écloirement.  C'est  bien  là 
une  disposition  favorable  à  la  vue  dans  un  milieu  presque  complè* 
lement  obscur. 

Mais  les  animaux  bathypélagiques  s*éclaircnt-ils  eux-mêmes, 
comme  avec  une  lanterne  sourde,  au  moyen  de  leurs  organites 
lumineux  ?  Il  ne  le  semble  pas.  Souvent  ces  organes  sont  annexés  aux 
yeux  {Nematoscelis,  Styhcheiron);  \\s  ont  en  somme  la  constitution 
d'un  projecteur  dioplrique  :  une  sorte  de  glande  à  lumière,  richement 
innervée,  un  réflecteur  et  un  système  de  lentilles  centrées  sur  le  même 
axe.  Mais  il  faut  remarquer  un  fait  assez  général  :  l'organe  lumineux 
est  soudé  h  l'œil,  mais  de  telle  sorte  que  les  deux  champs  sont  accolés 
sans  empiétement  ;  l'oeil  regarde  dans  un  secteur  sans  feux.  L'animal 
ne  voit  donc  pas  ce  qu'il  éclaire  ;  ses  yeux  lui  sen*ent  sans  doute 
surtout  àvoirlessignauxluniineuxdcceuxqu'il  rencontre,  ft  reconnaître 
ses  amis  et  ses  ennemis.  Chaque  animal  présente  en  effet  générale- 
ment un  grand  nombre  de  projecteurs  qui,  soumis  au  système 
ner\'eux,  peuvent  s'allumer  ou  s'éteindre,  tantôt  les  uns,  tantôt  les 
autres,  simultanément  ou  par  groupes,  comme  des  lampes  électriques 
commandées  par  un  tableau  compliqué.  Les  divers  projecteurs 
peuvent  avoir  des  lumières  de  couleurs  différentes  ;  et  ces  animaux 
aux  lueurs  changeantes  font  penser  à  ces  réclames  lumineuses  si 
répandues  aujourd'hui,  où  les  lettres  d'un  mot  s'allument  ou  s'étei- 
gnent successivement,  où  un  mot  réapparaît  avec  une  couleur  nouvelle, 
ou  fait  place  à  un  mot  différent.  Chaque  animal  a  ainsi  une  illumi- 
nation propre,  variable  d'ailleurs  suivant  les  moments.  Et  l'on  peut 
penser  que  ces  couleurs  lumineu.ses  remplacent,  dans  les  grands  fonds, 
au  point  de  vue  de  la  biologie  générale,  les  couleurs  des  animaux 
superficiels.  Il  est  probable  qu'une  connaissance  plus  complète  nous 
montrerait  dans  la  distribution  de  ces  appareils  lumineux  non  seule- 
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meul  des  caractères  spécifiques,  mais  des  caractères  sexuels,  des 
parures  de  noces,  des  imitations  mimétiques,  etc.  Tous  ces  problèmes 
nous  sont  encore  inaccessibles  :  bien  d'autres  se  posent  aussi,  dont  ta 
solution  ne  paraît  guère  plus  rapprochée  :  comment  se  pro<luil  la 
lumière  dans  ces  organes  et  comment  se  fait-il  que  ces  organes  se 
soient  développés  au  cours  des  âges  ?  Comment  se  fait-il  que  sous 
l'action  de  la  lumière  des  récepteurs  oculaires  se  soient  développés 
qui  ont  précisément  la  constitution  d'une  chambre  noire  photogra- 
phique et  que,  dans  l'obscurité,  des  projecteurs  lumineux  se  soient 
différenciés,  qui  sont  précisément  construits  comme  des  phares 
d'automobile  V 


Vlilisalion  par  lïiomme  des  organismes  marins 


Il  nous  reste  enfin,  après  avoir  examiné  la  rie  océanique  au  point 
de  vue  de  la  science  désintéressée,  à  la  considérer  au  point  de  vue 
pratique  des  besoins  de  l'humanité. 

Aussi  loin,  peut-on  dire,  que  la  préhistoire  nous  permette  de 
remonter  dans  le  passé  de  notre  race,  nous  constatons  que  l'homme  a 
demandé  à  la  mer  une  partie  de  sa  subsistance  et  en  même  temps, 
comme  symptôme  précoce  de  son  intelligence  supérieure,  une  partie 
des  ornements  de  toilette  dont  il  s'est  plu  à  rehausser  sa  beauté. 
Naturellement  c'est  le  district  intercotidal  qui  lui  a  fourni  un  terrain 
d'exercice  pour  ses  premières  tentatives  de  pécheur  :  témoins  ces 
coquilles  de  Patelles  que  les  Kjôkken-môdding  nous  montrent  comme 
reliefs  de  ses  maigres  repas  ou  ces  coquilles  percées,  sans  doute  ramas- 
sées sur  les  plages,  et  dont  il  fit  ses  premiers  colliers.  Bientôt  il  sut 
faire  des  hameçons  et  lança  aux  poissons  ses  premiers  appâts.  Les 
voyages  de  découvertes  nous  ont  montré,  chez  les  peuplades  sauvages, 
le  même  stiide  ancesiral  conservé  Jusiiu'à  l'épuque  actuelle  :  moyens 
rudîmentaires  de  pèche  littorale,  ornements  grossiers  en  coquilles 
diverses,  bracelets,  pendants  d'oreilles  et  colliers  ;  monnaie  d'échange 
constituée  par  des  Porcelaines.  Au  fur  et  h  mesure  des  progrès  de 
l'industrie  humaine,  le  domaine  des  péclies  s'est  étendu  ;  la  ligne,  la 
nasse,  le  filet,  sont  devenus  des  engins  plus  productifs  au  moyen  des 
embarcations.  Ainsi  commença  l'exploitation  du  domaine  nérilique 
arrivé  de  nos  jours  à  une  extraordinaire  intensité. 


—  109  — 


Les  végétaux  marins  sonl  relativcmenl  peu  exploilés.  On  ne  peut 
cependant  passer  sous  silence  l'utilisation  des  varechs  comme  engrais, 
et  des  cendres  d'algues  pour  l'extraction  de  l'iode  et  du  brome.  Il  faut 
citer  aussi  l'emploi  des  feuilles  de  zostères  pour  le  bourrage  des  cous- 
sins et  l'utilisation  si  importante  de  la  gélose  des  GraW/ar/a  pour  la 
bactériologie  moderne.  Rappelons,  enfin,  qu'en  épuisant  par  l'huile 
des  Laminaires  séclu'es  et  concassées  on  essaie  actuellement  en  Alle- 
magne de  i»réparer  un  succédané  de  l'huile  de  foie  de  morue,  et  que 
les  Chinois  mangent  les  nids  de  Salanganes. 

Ce  sont  avant  tout  trois  embranchements  du  règne  animal  qui 
sont  le  plus  activement  exploités  pour  la  nourriture  de  l'iiomme.  Les 
Crustacés  nous  fournissent  les  Crabes,  les  Crevettes,  les  Pénéus  et  les 
Squillcs,  les  Homards,  les  Scyllarcs,  les  Langoustes.  Parmi  les  Mol- 
lusques, les  Acéphales  sont  les  plus  recherchés  :  Huîtres,  Moules, 
Venus,  Tapes,  Cardiums,  Scrohiculaircs,  Myes,  Couteaux,  etc.  Mais  les 
Gastéropodes  aussi,  Haliotis,  Patelles.  Liltorines,  Buccins,  sont  loin 
d'être  méprisés  parles  populations  maritimes;  dans  bien  des  pays,  on 
mange  couramment  les  Céphalopodes,  Pouli>es,  Elédones,  Seiches 
et  Encornets.  Enfin  et  surtout  les  Poissons  constituent  l'une  des 
grandes  ressources  de  l'alimentation  moderne;  et  bien  des  peuples  sont 
presque  exclusivement  ichthyophages.  Il  ne  peut  être  question 
d'essayer  ici  une  énuméralîon  même  sommaire;  disons  seulement 
que  les  poissons  comestibles  comprennent  à  peu  près  des. repré- 
sentants de  tous  les  groupes  de  cette  classe.  Ce  sont  tous  des  types 
essentiellement  côtiers,  appartenant  au  benthos  du  plateau  conti- 
nental, et  que  capturent  nos  chalutiers  ou  nos  cordiers.  Même  les 
poissons  nageurs,  Maquereaux,  Harengs,  Sardines,  solidaires  en 
somme  du  plankton  nériliquc  dont  ils  se  nourrissent,  sont  plutôt  des 
organismes  côtiers.  A  la  capture  <les  poissons  par  la  ligne  ou  la  nasse, 
se  rattache  l'utilisation  comme  appâts  de  divers  organismes.  Anne- 
tidesou  Mollusques,  qui  ont  aussi  pour  nous  une  importance  pratique. 
Kufîn.  il  faut  signaler  quel(|ues  organismes  particuliers  mangés  çà  et 
là.  Ascidies  et  Oursins  sur  les  cotes  méditerranéennes,  Holothuries  si 
recherchées  en  Extrême-Orient  sous  le  nom  de  Irèpang, 

C'est  aussi  le  même  district  côlier  qui  fournit  ses  produits  à  divers 
usages  et  à  ta  coquetterie  des  hommes  :  Pourpre,  Eponges  de  toilette. 
Corail  blanc,  Corail  rouge,  Co(iuilles  ornementales  diverses.  Nacres 
et  Perles  des  Pintadines  ;  tous  organismes  littoraux,  ramenés  par  des 
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engins  spéciaux  nppropriés  à  chacuu  d'eux,  ou  pèches  simplement  par 
des  plongeurs. 

La  haute  mer  fournit  jwu  au  contraire.  Si  la  chute  de  Poissons 
volants  sur  le  pont  d'un  navire  est  une  honne  aubaine  |K>ur  les  mate- 
lots, il  faut  reconnaître  que  la  pêche  à  hi  traîne  n'est  guère  qu'un  passe 
temps  des  longues  traversées  à  voiles;  elle  fournil  des  curiosités 
plutôt  que  des  mets  savoureux;  etieplanklon  le  plusabondnnt  ne  sera 
jamais  une  nourriture  de  secours  pour  les  naufragés.  Citera-t-ou 
l'exploitation  desCaeiialots  et  des  Bideines?  C'est  h  peine  si  la  création 
de  fonderies  llottantes  vient  de  libérer  un  peu  cette  industrie  de  ses 
attaches  continentales. 

La  faune  profonde  ne  se  manifeste  ù  nous  que  par  hasard  ;  ainsi, 
dans  la  Méditerranée,  la  température  relalivcmenl  élevée  des  eaux  du 
fond  permet  aux  organismes  de  grandes  ascensions  verticales  ;  ei,  en 
certains  points,  on  peut  trouver  quelques  poissons  abyssaux  dans  le 
rebut  des  chalutiers.  Ainsi  encore  dans  les  îles  volcaniques  de  TAtlan- 
tiquc,  Madère  ou  Cap  Vert,  In  chute  rapide  des  fonds  amène  souvent  les 
pêcheurs  à  jeter  leurs  lignes  dans  les  eaux  profondes  el  quelques 
poissons  abyssaux  sont  également  amenés  au  marché.  Et  d'une 
manière  plus  systématique,  sur  les  côtes  du  Portugal,  où  l'efTondre- 
mcnt  des  bords  de  la  Mcseta  termine  le  continent  par  un  à-pic,  les 
pécheurs  font  couler  leurs  palancres  jusqu'à  un  kilomètre  et  plus 
pour  la  capture  des  grands  Squales,  qui,  débités  et  salés,  supplantent 
maintenant  dans  le  pays  les  morues  importées  de  France.  Citons  enfin 
pour  mémoire  les  cas  exceptionnels  où  des  organismes  du  fond  vien- 
nent spontanément  vers  les  côtes.  Ainsi  certaines  peuplades  de 
l'Océanic  peuvent  avoir  l'occasion  de  manger  des  Nautiles;  ainsi 
encore,  en  diverses  régions,  quelques  espèces  d'Euniccs,  comme  le 
Paîolot  viennent  à  épm|ues  astronomiques  régulières  couvrir  à  bancs 
serrés  la  merde  leurs  formes  épitoques  et  faire  les  frais  d'un  festin  qui 
marque  les  années. 

En  somme,  c'est  In  zone  intercotidale  et  le  plateau  continental  que 
la  pèche  exploite  avant  tout;  et  cette  exploitation  devenue  intensive 
avec  les  progrès  de  l'industrie  moderne  soulève  actuellement  d'impor- 
tantes questions  économiques,  en  raison  des  exigences  toujours  plus 
tyranniqucs  des  cousonininteurs  et  des  crises  redoutables  qui  sévis- 
sent sur  les  pécheurs.  Parmi  les  organismes  marins  qui  sont  le  plus 
activement  exploités  par  l'homme,  il  en  est  dont  la  reproduction 


nbondnnte  et  Tncilc  suffit  à  coiupcnscr  l'inccssunlc  destruction.  Ainsi, 
pour  les  Huîtres  et  les  Moules,  on  est  fucilement  arrivé  ù  récoller  les 
jeunes,  à  les  placer  dans  des  pnrcs  ravorabics  i\  leur  développement, 
et  ces  industries  coticres  ont  plutôt  à  redouter  souvent  de  ne  pas 
trouver  dans  le  commerce  assez  de  débouchés  pour  leur  production. 
Mais  tout  i\  l'opposé,  le  chalutiigc  intensif,  surtout  depuis  la  multipli- 
cation des  Ootles  de  pêche  à  vapeur,  a  ravagé  avec  une  iuïpiiélanle  rapi- 
dité les  fonds  du  plateau  continental.  Les  chaluts  ont  fait  le  désert 
tout  autour  des  ports  de  pèche  ;  et  les  bateaux  sont  obligés  maintenant 
d'aller  à  plusieurs  jours  de  mer  trouver  des  régions  encore  peuplées 
qu'ils  ravagent  de  leurs  engins;  les  pièces  marchandes  s'entassent 
dans  les  cales,  et  le  fretin  mis  eu  bouillie  est  rejeté  A  la  pelle  par 
dessus  bord.  Tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir  de  la  i>éche  considè- 
rent avec  inquiétude  l'état  de  choses  actuel,  et  se  demandent  si  une 
exploitation  aussi  peu  ménagée  ne  court  pas  à  la  destruction  totale  du 
poisson.  On  a  songé  h  y  remédier  en  multipliant  par  élevage  les 
espèces  comestibles  ;  c'est  le  but  de  la  piscifaclure  marine.  L'œuvre  est 
séduisante  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  les  difficultés.  On  pourra, 
sans  doute,  dans  certaines  localités  privilégiées  où  la  nature  fournira 
une  nourriture  facile  aux  alevins,  réussir  pour  quelques  espèces  ;  des 
Pleuronecles  par  exemple,  ont  été  obtenus.par  MM.  Kabrc-Domergue 
et  Biétrix.  Mais  les  tentatives  seront  probablement  décevantes  pour 
beaucoup  d'espèces  ;  il  faut  songer,  en  cltct,  que  beaucoup  d'entre 
elles  ont  des  œufs  et  des  larves  pélagiques  ;  arrivera-t-on  facilement 
à  réaliser,  et  dans  des  conditions  rémunératrices  —  la  question  est  là 
—  des  conditions  analogues  pei-mettant  l'élevage  artificiel?  Parexemple 
parmi  les  Crustacés  on  arrivera  sans  doute  plus  facilement  à  cultiver 
le  Homard  que  la  Langouste. 

Mais  la  difllculté  du  problème  ne  doit  pus  arrêter  les  chercheurs. 
On  doit  surtout  èlre  bien  persuade  que  ces  questions  ne  sont  point 
mûres  dès  à  présent;  qu'elles  ne  sont  pas  l'cpuvre  d'un  homme  ni 
même  d'une  généralîon.  La  préoccupation  du  temps  présent  doit 
èlre  avant  tout  de  réunir,  sans  arrière  pensée  utilitaire,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  documents  variés  sur  la  biologie  océani([ue  ;  on 
peut  compter  beaucoup  pour  cela  sur  les  mulliples  laboratoires 
échelonnés  sur  les  côtes  de  la  France  et  des  pays  voisins,  sur  les 
recherches  systématiques  et  coordonnées  faites,  par  exemple,  sur  le 
plankton   dans   les    pays    Scandinaves  et  à  Kiel.   Les    applications 
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pratiques  arrivent  à  l'improviste,  souvent  après  avoir  fui  ceux  qui 
voulaient  trop  tôt  les  atteindre.  Voici  que  les  Danois  ont  appris,  par 
la  distribution  des  Leptocépiiales  dans  l'Atlantique,  le  nombre  énorme 
des  Anguilles  qui,  sortant  de  la  Baltique,  traversent  leurs  détroits  pour 
aller  pondre  en  haute  mer;  et  ils  vont  instituer  des  moyens  scienti- 
fiques pour  les  prendre.  Peut-être  qu'un  jour ,  de  données  plus 
précises  sur  la  constitution  et  les  déplacements  du  plankton  côtier 
sortiront  des  indications  certaines  pour  les  pêcheurs  de  harengs  et  de 
sardines  ;  peut-être  qu'une  connaissance  plus  minutieuse  de  toute  la 
la  biologie  marine  permettra  d'établir  pour  la  pêche  la  sauvegarde  de 
règlements  scientifiques  qui  seront  l'expression  de  la  véritable  justice, 
puisqu'ils  seront  formulés  en  harmonie  avec  les  lois  de  la  nature  et 
de  la  vie. 

Déjà  on  commence  à  savoir  bouturer  les  Eponges  ;  peut-être  bientôt 
saura-t-on  inoculer  aux  Pintadines  la  maladie  des  perles  fines.  Les 
générations  actuelles  peuvent  avec  confiance  tourner  leurs  efforts  vers 
la  mer  et  y  jeter  leur  or  :  comme  pour  l'anneau  fameux  de  la  fable 
antique,  il  se  trouvera  un  pêcheur  aimé  des  dieux  qui  le  retrouvera 
dans  son  butin  et  le  rapportera  un  jour  à  l'humanité. 
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LES  PÊCHES  MARITIMES 

DANS  LE  PASSE,  LE  PRÉSENT  ET  L'AVENIR 


La  pêche  maritime  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  L'homme 
commença,  sans  doute,  à  tendre  depuis  le  rivage  ses  engins  primitifs; 
puis,  les  premières  barques  construites,  il  poursuivit  ses  captures  de 
plus  en  plus  loin  des  côtes.  Ses  engins  suivirent  la  même  évolution; 
simples  épines  formant  crochet»  rets  confectionnés  avec  des  lianes 
entrelacées,  tels  furent  les  premiers  hameçons  et  les  premiers  filets. 

La  pêclie  maritime  libre,  de  l'origine,  dura  longtemps,  et  ce  ne  ■ 
fut  que  plus  tard,  lorsque  les  nations  furent  organisées,  qu'elles 
songèrent  à  soumettre  à  leur  autorité  une  zone  maritime  côtière  plus 
ou  moins  étendue,  la  zone  territoriale,  et  dans  cette  zone,  à  prescrire 
des  mesures  de  police  propres  à  sauvegarder  les  intérêts  mêmes  des 
populations  riveraines. 

En  France,  dès  1681,  Colbert  dans  sa  fameuse  Ordonnance 
énonçait  des  restrictions  à  l'exercice  de  la  pêche,  montrant  que  dès  ce 
moment  l'on  sentait  la  nécessité  de  protéger  les  richesses  de  la  mer. 

Enfin  on  reconnut  qu'il  fallait  aller  plus  loin  encore  :  réglementer, 
même  en  dehors  des  eaux  territoriales,  en  vertu  d'accords  inter- 
nationaux engageant  les  pêcheurs  de  chaque  partie  contractante. 
Ainsi  la  Convention  de  la  Haye  signée  par  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
la  Belgique,  le  Danemark,  la  France  et  la  Hollande  le  6  mai  1882, 
règle  l'exercice  de  la  pêche  dans  la  mer  du  Nord. 

Comme  toutes  les  industries,  la  pêche  maritime  est  en  voie 
d'évolution.  Les  barques  augmentent  de  tonnage  et  de  puissance  à 
mesure  que  l'exploitation  des  mers  devient  plus  intensive,  ou  que  l'on 
est  obligé  de  fréquenter  des  parages  de  pêche  plus  éloignés  des  côtes. 
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Aux  courlcs  sorties  dans  In  mer  Icniloriale  ont  succcilé  les  longs 
sL-)ours  nu  large;  et  l'emploi  dos  bateaux  à  vtipeur.  uu  à  moteurs 
auxiliaires,  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  i>lus. 

C'est  surtout  la  pèche  du  poisson  Irais  qui  a  clé  afTcctée  par  celle 
transformation»  tandis  que  (en  Trancc  du  moins)  la  péchc  de  la  sar- 
dine se  pratique  encore  comme  elle  se  pratiquait  au  siècle  dernier. 

Le  poisson  Trais,  c'est-à-dire  le  poisson  que  nous  consommons  ît 
l'état  frais  sur  nos  tables,  est,  dans  l'économie  générale  de  l'industrie 
des  pèches  maritimes,  celui  qui  donne  lieu  au  traite  le  plus  impor- 
tant :  il  représente  à  lui  seul  40  o/o  environ  de  la  totalité  de  la  pécbe 
française  (environ  120  millions  de  francs  annuellement). 

Poisson  frais 40  o/o 

Morue 14 

Hareng 13 

Sardine 11 

Ma(juercau 6 

Thon 3 

Anchois  et  Spratts 1 

Saumon 1 

Divers  (langoustes,  liuitrcs,  etc.) 11 

100  o/o 

Sa  capture  s'cfîectue  surtout  au  chalut,  aussi  aux  lignes  de  fond 
appelées  cordes  (à  Dieppe  et  Honlogne  principalement)  et  en  faible 
partie  avec  les  autres  engins  (tréniail,  parcs,  etc.)  du  moins  sur  nos 
côtes  de  l'Atlantique. 

Le  chalut  est  un  lilet  en  forme  de  poche  que  le  navire  traîne  au 
fond,  il  drague  de  la  sorte  tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  passage, 
[loissons  aussi  bien  «pie  goémons  el  coquillages.  Les  dimensions  sont 
variables  :  10  mètres  fi  20  mètres  pour  les  chalutiers  à  perche, 
40  mètres  et  au-dessus  pour  Voder  traivl  (1). 

L'on  s'inïagtne  sans  peine  combien,  à  bord  du  Yoilier,la  manœuvre 
de  l'engin  est  pénible;  il  faut,  en  virant  au  cal)eslau  à  bras,  remonter 
lechulut  d'une  profondeur  variant  de  30  ù  80  brasses  el  pour  cela 
mettre  à  bord  de  150  à  000  mètres  de  c;\blc.  Aussi  prolonge-t-on  le 


(1)  L'ouverture  cnt  maintenue  bvante,  koU  à  l'iiiilc  d'une  perche  cl  de  deux  piitins 
(chotut  &  perche  dcn  voiliers)  soU  par  l'entremise  de  deux  panneaux  Inclines  (otter 
tmwl  ûci  clialuticrs  ù  vapeur).  t 
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pTus  possible  lu  durée  de  Iraîne  et,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  les 
voilici'S  draguent  au  moins  pendant  six  à  se])t  heures  de  suite. 

A  bord  des  vapeurs  la  manoeuvre  est  incomparablemtînt  plus 
facile  puisqu'elle  se  fait  par  des  luoyeus  mêcauiques. 

Un  type  assez  courant  de  clialulîer  à  voile  est  le  suivant 

Longueur 19  mètres 

Longueur  de  quille 12'"  75 

Largeur  au  maître 6">  00 

Creux 3"  (X) 

Jauge ÔO  tonneaux. 

L'équipage  est  de  ti  hommes  et  un  mousse;  le  prix  de  rarmcment 
varie  de  10.000  à  20.000  francs. 

Les  chalutiers  à  \a])eur  sont  de  dimensions  beaucoup  plus  fortes. 
Les  plus  petits  oui  20  mètres  do  long  environ,  Jaugent  4U  tonneaux,  et 
leur  machine  Compound  ne  dépasse  pas  120  chevaux.  Us  pratiquent, 
suivant  les  époques,  la  péchc  au  chalut  ou  aux  cordes.  Leur  rapport 
moyen  est  de  GO.OOO  francs.  Les  plus  grands  atteignent  40  mètres, 
jaugent  200  tonneaux,  et  ont  une  machine  ù  triple  expansion  de 
500  chevaux.  Leur  rapport  moyen  annuel  est  de  150.000  francs. 

La  pèche  aux  cordes  est,  à  l'heure  actuelle  à  Dieppe  et  Boulogne, 
prcsqu'exclusivemcnt  pratiquée  par  des  vapeurs.  Le  type  dicppois 
assez  courant  est  le  suivant  : 


Longueur 14  mètres 

Largeur  au  maître 4"'  80 

Creux.... l-  80 

Jauge 25  tonnes. 

Machine  Compound 100  chevaux. 

L'équipage  est  de  treize  hommes  y  compris  le  pati'on,  le  mécani- 
cien et  deux  chaulTeurs. 

Le  prix  d'un  cordicr  varie  de  65.000  n  70.000  francs. 

Le  rapport  annuel  moyen  atteint  (iO.OlK)  francs.  Les  frais  d'arme- 
ment s'élèvent  à  40.000  francs  environ.  Les  anciens  cordiers  à  voile 
de  Boulogne  étaient  des  canots  i\  dérive  jaugeant  3  à  4  tonneaux 
et  montés  par  une  dizaine  d'hommes  d'équipage;  la  manœuvre >'■  était 
fort  pénible,  les  hommes  devant  manœuvrer  de  lourds  avirons  pen- 
dant les  longues  heures  de  nuit  que  duraient  le  mouillage  et  le  levage 
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(les  lignes  ;  et  le  travail  terminé,  le  seul  abri  contre  le  froid  et  la  pluie 
était  la  voile  de  misaine  abattue  au-dessus  des  bancs. 

dévolution  de  l'industrie  des  pèches  a  donc  eu  comme  premier 
résultat  de  rendre,  pour  ces  pécheurs,  le  travail  moins  pénible;  mais  en 
même  temps  leur  situation  matérielle  s'améliorait.  Le  gain  moyen  sur 
les  voiliers  était  pour  un  matelot  de  1.200  francs  environ  (Dieppe),  il 
est  d'environ  1.600  francs  à  2.000  francs  sur  les  vapeurs  (Dieppe). 

Sur  nos  côtes  bretonnes  l'industrie  de  la  pécbc  est  resiée  station- 
naire  dans  Ja  voie  du  progrès  :  ce  sont  les  mêmes  barques  qui,  pendant 
l'élé,  sont  employées  à  la  capture  de  la  sardine  et  servent,  pendant 
l'hiver,  à  la  pèche  du  poisson  frais.  Ces  dernières  années»  la  pèche  de 
la  sardine  était  pour  les  Bretons  la  pèche  la  plus  fructueuse;  on  peut 
même  dire  qu'elle  constituait  le  plus  clair  de  leur  gain,  la  pêche 
d'hiver  au  chalut  élanl  fort  précaire,  avec  des  barques  découvertes 
obligées  de  rester  près  des  cotes  et  de  regagner  le  port  au  plus  vite  en 
cas  de  mauvais  temps. 

Les  embarcations  en  usage  jaugent  de  5  à  10  tonneaux  et  sont, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  enlièrement  découvertes  ;  admi- 
rables de  formes  d'ailleurs,  légères,  bonnes  marcheuses,  elles  ont 
pour  la  pèche  à  la  sardine  toutes  les  qualités  que  peut  donner  le 
bateau  à  voile  suranné.  Les  filets  employés  sont  des  filets  verticaux  ; 
ils  sont  amarrés  à  rarrière  de  rembarcalion  et  on  les  tient  debout  au 
vent  en  nageant  avec  deux  paires  de  grands  avirons.  Le  patron  jetle 
de  chaque  côté  du  filet  la  rogite  (œufs  de  morue  salés),  et  les  sardines 
friandes  de  cet  appât  viennent  se  mailler  dans  le  filet.  L'emploi 
de  la  rogue  grève  celte  pèche  d'une  dépense  importante.  En  pays 
basque,  en  Espagne,  en  Portugal,  on  emploie  des  sennes  ou  des  filets 
tournants  qui  d'un  seul  coup  enferment  un  banc  entier  de  sardines; 
celle  manœuvre  esl  parfois  elTecluée  par  de  petits  vapeurs. 

L'évolution  industrielle  de  la  pèche  maritime,  dont  nous  avons 
esquissé  à  grands  traits  la  marche,  s'est  surtout  développée  n  l'étranger 
(en  Angleterre  le  nombre  de  chalutiers  à  vapeur  dépasse  1.200);  dans 
notre  pays  il  a  fallu  plus  longtemps  pour  que  cette  transformation  de 
notre  armement  comraençîM  à  s'elTectuer,  et  encore  elle  est  bien  loin 
d'avoir  atteint  le  développement  que  noire  situation  maritime  exigerait. 
Nos  pêcheurs  la  voient  s'étendre  d'un  très  mauvais  œil  et  l'on  sent 
l'écho  de  leurs  doléances  dans  la  loi  qui  fut  proposée  au  Parlement  et 
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qui  frappait  d'une  taxe  de  10  francs  par  tonneau  de  jauge  les  chalutiers 
h  vapeur.  Cette  proposition  ne  fut  d'ailleurs  pas  prise  en  considération. 

Une  loi  bien  plus  efTîcaco  pour  améliorer  la  condition  matérielle 
de  nos  pécheurs  est  celle  du  crédit  maritime. 

Grâce  à  elle  les  pécheurs  peui;en/ dans  le  Finistère  où  les  caisses 
de  crédit  maritime  fonctionnent  déjà,  emprunter  de  l'argent  soit  pour 
acheterdes  engins  ou  des  appAts,  soit  pour  faire  construire  des  navires, 
le  fonctionnement  de  ce  crédit  étant  calqué  sur  celui  du  crédit 
agricole. 

La  solution  de  l'avenir  s'aperçoit  dés  lors  dans  l'achat  de  bateaux 
pontés  munis  de  moteurs  auxiliaires.  Avec  ceux-ci  la  concurrence  des 
vapeurs  n'est  plus  à  craindre  ;  le  chômage  par  suite  de  mauvais  temps 
deviendra  une  exception,  et  la  pèche  s'excrçant  dès  lors  d'une  façon 
continue,  une  région  tout  entière  ne  sera  plus  réduite  à  la  misère 
quand  la  pèche  n'aura  pas  donné,  comme  cela  se  produit  en  Breta- 
gne, depuis  quelques  années,  par  suite  de  la  crise  sardinière. 

Tout  au  plus  pourrait-on  craindre  la  pléthore  de  poissons  sur  nos 
marchés  et  l'avilissement  des  prix. 

Déjà,  bien  lentement,  nos  compagnies  de  chemin  de  fer.  devant 
l'exploitation  plus  grande,  modifient  leurs  tarifs.  Hllcs  mettront  bientôt 
à  la  disposition  des  intéressés  des  wagons  frigorifiques,  ou  plus  sim- 
plement des  wagons  calorifuges  à  parois  isolantes  qui  permettront 
d'atteindre,  sans  détériorer  le  poisson,  des  localités  plus  éloignées. 

En  résumé,  de  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  pèche  maritime  a 
nne  tendance  à  s'exercer  d'une  façon  plus  industrielle,  plus  hautu- 
rière  et  que,  pour  obtenir  de  son  travail  un  produit  rémunérateur,  le 
pécheur  est  oblige  d'aller  beaucoup  plus  au  large. 

Aussi,  les  connaissances  pratiques  de  la  côle  locale  ne  suffisent 
plus  :  il  faut,  pour  se  livrer  avec  prollt  à  l'exercice  de  la  pêche,  que  le 
patron  possède  une  science  nautique  plus  étendue. 

Donner  cet  enseignement  nautique  aux  marins,  tel  est  en  France 
le  but  des  écoles  de  pêche,  créées  en  divers  points  de  la  côte  sous  le 
patronage  d'une  société  d'utilité  publique,  d'ailleurs  largement 
subventionnée  par  l'Etat,  la  Société  Vt^nseifjnemenl  profession rtel  et 
technique  des  pèches  maritimes  qui,  depuis  bientôt  10  ans,  s'occupe  des 
diverses  questions  concernant  les  pêches  maritimes  en  même  temps 
que  la  Société  d'Océanographie  et  les  laboratoires  poursuivent  leurs 
recherches. 
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Dans  CCS  ccolcs  on  nppn-nd  nux  élevés  In  le^cturo  des  cartes, 
l'u-sn^e  des  instruniciitsnnutK|ues.  \e  calcul  du  point  îi  midi,  et  le 
report  sur  une  carte  de  la  route  suivie.  Des  conférences  sur  la  pêche 
en  France  elù  l'élrangcr,  l'h^'giène,  l'économie  sociale,  des  exercices 
pratiques  complètent  cet  enseignement.  Enfin  l'une  de  ces  écoles,  celle 
de  Concarneau,  possède  un  bateau  à  moteur  auxiliaire  qui  permet 
entre  autres  choses  d'exercer  les  élèves  au  maniement  des  engins 
mécaniques. 

Plus  lard,  quand  cet  enseignement  aura  été  encore  perfectionné, 
les  armateurs  de  bateaux  auxiliaires  pourront  trouver  des  matelots 
mécaniciens  bien  au  courant  du  fonctionnement  des  moteurs  à 
explosion,  ce  qui  contribuera,  nous  t'espérons,  à  en  généraliser 
l'emploi  (1). 

Ln  pèche  tend  également  A  devenir  plus  scientinque,  je  veux  dire 
que,  chaque  jour  davantage,  l'on  vient  demander  au  savant  l'étude 
de  certains  problèmes  dont  la  solution  présente  pour  les  marins  un 
intérêt  tout  particulier. 

Déjiï  depuis  de  nombreuses  années  existent  sur  dilTérents  points 
de  nos  côtes  des  laboratoires  scientifiques,  qui  s'adonnent  plus  spécia- 
lement aux  études  biologiques,  et  la  Société  d'Océanographie  dn  golfe 
de  Gascogne  a  fait  exécuter  des  études  très  intéressantes  sur  les 
courants  marins,  la  sardine,  le  plankton,  les  pêches  de  divers  points 
de  nos  côtes,  etc. 

A  l'étranger,  également,  des  sociétés  d'initiative  privée,  des 
bureaux  ministériels,  des  laboratoires  ofQciels  travaillent  dans  le 
même  but.  Citons  pour  mémoire  le  Deutschcr  Secnscherei-Vcrein, 
le  Dansk  Fiskeri  Korening.  le  Selskabet  for  de  Norske  Fiskeriers 
Fremme,  l'U.  S.  Commission  of  Fish  and  Fisberies,  le  Fishery 
Board  for  Scotland,  les  laboratoires  d'Helgoland,  de  Plymouth,  de 
Sainl-Andrews,  etc.,  etc. 

Mentionnons  cnlln  le  Bureau  permanent  international  pour 
Texploration  de  la  mer  du  Nord,  comité  dans  lequel  d'ailleurs  notre 
pays  n'est  pas  rcjjrésenté. 

Si  les  conseillers  sientifiques  sont  un  appui  précieux  pour  le 
développement  des   ])êches  maritimes,  les  conseillers  sociaux  sont 


(1)  Au  Dniiemui-k.  il  existe  tlt:  très  nombreux  bateaux  û  moteurs  auxllEaines  de 
tous  tonnaKcs. 
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indispensables  au  pêcheur.  Homme  simple,  sans  empire  sur  lui- 
même,  peu  commerçant,  le  marin  a,  plus  que  tout  autre^  besoin- 
d'êlre  guidé. 

Tel  est  le  but  des  nombreuses  sociétés  qui  lui  prêchent  la  tempé- 
rance, ou  qui  viennent  lui  offrir  des  abris  dans  lesquels  il  peut, 
lorsqu'il  se  trouve  dans  un  port  étranger,  passer  ses  heures  de  séjour 
à  terre,  au  lieu  de  fréquenter  les  cabarets.  Pour  sauvegarder  ses 
intérêts,  on  lui  montre  les  bienfaits  de  l'association,  l'utilité  des 
syndicats,  des  assurances  mutuelles,  des  coopératives  de  vente. 

Comme  nous  l'exposions  plus  haut,  la  loi  du  Crédit  maritime 
vient  à  point  pour  permettre  l'extension  de  toutes  ces  œuvres  sociales 
et  Ton  peut  prévoir  que,  dans  certains  ports,  en  Bretagne  particulière- 
ment, la  Mutualité,  aidée  par  le  Crédit  maritime,  permettra  au 
pêcheur  d'être  son  propre  armateur,  et  d'écouler  sur  les  marchés  le 
produit  de  sa  pèche  par  l'entremise  des  coopératives  de  vente.  La 
refonte  de  renseignement  protessionnel,  étudiée  au  Ministère  de  la 
Marine  à  l'heure  présente,  complétera  cet  ensemble  de  choses 
nécessaires  à  l'amélioration  simultanée  de  la  pêche  et  des  pêcheurs. 


LA  PÊCHE  INTENSIVE 


BT  LE 


DÉPEUPLEMENT  DES   FONDS   SOUS-MARINS 


Depuis  bien  longtemps  el  dans  toutes  les  régions  du  globe,  les 
pécheurs  ont  utilisa-  les  (itets  traînants  qui,  hilwurant  brutnlement  le 
fond  des  mers,  vont  au-devant  de  leurs  victimes  et  les  cngoiitTrenl,  les 
embccquent  dans  leurs  poches  béantes,  à  des  vitesses  suffisantes  pour 
qu'ils  ne  puissent  plus  s'échapper.  Mais,  jusque  vers  1871,  cette  pèche 
était  encore  exclusivement  pratiquée  par  des  bateaux  t'i  voiles. 

Dans  le  golfe  de  Gascogne,  des  chaloupes  pontées,  de  15  à  20 
tonneaux,  trainaient  jusqu'à  75  mètres  de  profondeur  un  chalut 
ressemblant  A  l'ancienne  drague  des  Sables-d'Olonneet  n'ayant  qu'une 
dizaine  de  mètres  de  largeur.  En  Allemagne.  les  filets  traînants 
n^étaienl  guère  employés  que  dans  les  petits  fonds  de  l'embouchure 
de  l'Elbe  par  des  lougrcs  dont  le  nombre  n'atteignait  pas  cent  cin- 
quante. Dans  la  Manche  et  sur  les  côtes  anglaises  de  la  mer  du  Nord, 
le  chalut  ix  perche  de  petite  ouverture  était  halé  par  un  nombre  assez 
restreint  de  voiliers,  presque  toute  la  flollillc  utilisant  des  filets  à 
dérive  pour  la  pèche  du  hareng  et  du  maquereau.  Dans  la  Méditer- 
ranée, en  Espagne  et  en  Portugal,  on  ne  connaissait  guère  de  bateaux 
ni  dVngins  plus  perfectionnés. 

Mais,  au  fur  et  à  mesure  que  l'extension  des  marchés  eut  créé  des 
besoins  plus  considérables  de  poisson  frais,  et  en  raison  du  dépeu- 
plement des  eaux  littorales,  ces  navires  et  ces  filets  devinrent  tout  à 
fait  insuffisants;  les  pécheurs  durent  chercher  à  les  améliorer  pour 
capturerchaquejour  de  plus  grandes  quantités  de  poissons,  pour  ne 
])as  être  arrêtés  parles  vents  contraires,  par  les  grandes  houles  et  par 
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les  niîuivais  lenips.  poiiraUer  plus  loin  cl  plus  vilf  rejoindre  les  lianes 
migraleurs  jusque  tlans  les  fonds  inexpiorés,  pour  conserver  plusieurs 
jours  à  bord  les  poissons  conicslilïlcs  el  pour  permctlre  enfin  un 
retour  rapide  au  marché  et  une  vente  fructueuse. 

Tout  d'abord,  le  bateau  à  voile  fut  perfectionné.  Les  faibles 
tonnages  furent  abandonnés,  et  l'on  construisit  deux  types  de  30  à  50 
tonneaux  :  Tun»  la  clialoupc  pontée»  très  usitée  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, Tautre  le  modèle  américain,  dît  dundeCj  tous  deux  tenant 
admirablement  la  nier  grâce  à  des  étravcs  très  relevées. 

Puis  les  pécheurs  de  la  mer  du  Nord  emjiloyèrent  des  treuils  à 
vapeur  pour  le  balagc  el  la  manœuvre  des  engins  traînants. 

Mais,  malgré  ces  améliorations,  qui  ne  supprimaient  pas  les 
inconvénients  inhérents  A  la  navigation,  ces  voiliers  ne  purent  salis- 
fairequc  partiellement  au\  con<litions  multiples  que  les  armateurs  se 
voyaient  contraints  d'exiger:  alors  apparut  le  chalutier  à  vapeur,  qui 
favorisa  une  exploitation  plus  intense  de  la  mer,  qui  permit  aux 
patrons  de  se  rendre  sur  les  lieux  de  p^che  dans  un  temps  beaucoup 
plus  court,  de  niana'uvrer  plus  rapidement  les  engins,  de  continuer 
la  pèche  même  par  les  gros  temps  sans  trop  fatiguer  les  équipages. 

En  France,  les  premiers  chalutiers  h  vapeur  furent  employés  par 
la  Société  des  Pêcheries  à  vapeur  de  l'Océan  du  quartier  de  la  Teste, 
qui  arma  d'abord  deux  vapeurs  :  le  Héron  et  le  Cormoran,  de 
6U  tonneaux. 

Dès  1878,  on  vil  en  Angleterre  employer  le  «  carrier  »  comme 
auxiliaire,  comme  colporteur  rapide,  allant  en  mer  ramasser  le  poisson 
de  plusieurs  voiliers  pour  le  rapporter  à  grande  vitesse  sur  les 
marchés . 

Les  premiers  steamers  chalutiers  anglais  furent  le  Zodiac  et 
VAries,  construits  au  port  de  Grimsby,  par  une  Compagnie  qui, 
en  1883,  en  mît  en  chantiers  quatre  autres  pins  grands,  contenant  des 
glacières  de  conservation,  des  soutes  à  charlïon  plus  vastes  et  des 
aménagements  plus  confortables.  En  1896,  il  y  avait  plus  de  (VW) 
vapeurs  chalutiers  anglais;  il  y  en  a  maintenant  plus  de  î.20t»  A  Gran- 
lon,  Grimsby.  Hull,  Leilh,  .\orth-Shields,  Aberdecn  et  Sunderland. 

En  Allemagne,  le  premier  vapeur  de  pèche  Iniinant,  le  Sagitta, 
fut  armé  dès  1884  par  un  marchiin<l  de  poisson  <lc  Geestemfmde  ;  en 
1887,  trois  autres  navires  apparurent  dans  le  môme  port  ;  en  1889,  il  y 
fn  eut  25;  en  1801,  61;  en  1894,80.  Aujourd'hui,  il  y  a  dans  Gceste- 
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mûndo,  Allonn,  Hambourg,  (îrnnz.  Luhcck,  BrrniP,  Kmsdrn.  plus  de 
200  pécheurs  A  vapeur.  La  France  en  arme  plus  de  KM);  l'ICspagne 
septentrionale  en  entretient  une  vingtaine;  Ostende  et  la  Hoïlande  en 
possèdent  aussi. 

£d  somme,  il  n*y  a  plus  un  seul  coin  du  plateau  littoral  européen 
de  Tocéau  Atlantique  qni  ne  soit  labouré  et  bouleversé  par  des  filets 
traînants  remorqués  par  des  navires  à  vapeur. 

Les  diflfêrents  types  de  chalutiers  construits  jusqu'.^  ce  jour  varient 
suivant  les  pays,  les  mers  et  les  compagnies;  en  général,  ceux  de 
rOcéan  et  delà  Manche  sont  d'un  tonnage  inférieur  à  ceux  de  la  mer 
daNord;  tous  ont  une  coque  en  fer  ou  en  acier  assez  solide  pour 
résister  longtemps  h  la  fatigue  occasionnée  par  la  manœuvre  et  par  la 
traction  du  chalut;  des  compartiments  élanches  assurent  quelquefois 
la  flottahilité  du  navire  en  cas  d'abordage,  d'échouage  ou  d'avaries  et 
quelques-uns  ont  à  l'avant  sous  le  poste  de  l'équipage  et  sous  le  com- 
partiment à  poisson,  un  watcr-ballast. 

Les  chaudières  sont  presque  toutes  cylindriques,  multignïtuhu- 
laires,  et  ne  travaillent  guère  au-dessus  de  11  kilogrammes  ;  elles 
répondent  souvent  assex  mal  aux  exigences  de  la  navigation  agitée 
qu'elles  ont  i^  supporter.  La  plupart  des  machines  sont  A  pilon,  à 
simple,  double  ou  triple  expansion,  avec  évacuation  h  des  conden- 
seurs par  surface,  pompes  de  circulation,  pompes  îi  air  et  pompes  de 
cale.  Celles  à  double  expansion  semblent  répondre  le  plus  économi- 
quement au  service  du  chalutage.  qui  comporte  la  grande  vitesse  en 
route  et  la  petite  vitesse  en  pèche. 

La  longueur  des  chalutiers  à  vapeur  varie  de  25  à  40  mètres  ;  leur 
largeur  dépasse  rarement  7  mètres,  et  leur  tirant  d'eau  3  mètres  ;  leur 
force  oscille  entre  ;W0  et  500  chevaux,  et  leur  prix  varie  de  90.000  à 
150.000  francs.  Ceux  de  30  à  33  mètres  ont  incontestablement  donné 
les  meilleurs  résultats. 

Les  vapeurs  de  pèche  perfectionnés  possèdent  à  la  fois  de  chaque 
bord  les  chaumards  et  les  potences  nécessaires  pour  les  chaluts  è 
perche  et  ceux  î'i  plateaux. 

Néanmoins,  et  d'une  façon  générale,  les  chalutiers  sont  des  bateaux 
de  construction  relativement  médiocre  :  ils  n'emportent  pas  assez  de 
combustible  pour  suivre  le  poisson  dans  les  migrations  éloignées  du 
port  d'attache»  cl  même  s'ils  sont  solidement  construits,  la  route  et  la 
pèche  constante  par  tous  les  temps  les  usent  relativement  vite. 
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En  générni,  les  filets  draguants  ou  traînants  n'ont  été  vérita- 
blement agrandis  et  perfectionnés  que  depuis  une  trentaine  d'années, 
car  auparavant  les  voiliers  continuaient  à  se  servir  des  dragues  que 
décrit  Baudillarl  dans  son  Traité  des  Pèches  maritimes. 

Le  chalut  moderne  est,  en  somme,  une  immense  poche  conique 
en  lilct,  ayant  l'aspect  d'un  vaslc  honnel  de  coton,  que  maintient 
ouverte  une  armature  de  iormc  variable  ;  celte  armature,  qui,  autre- 
fois, dans  les  petits  arts  traînants,  ctail  composée  d'un  cadre  en  fer 
rectangulaire,  a  clé  très  modifiée  ;  l'écartcmcnt  entre  les  deux  extré- 
mités de  la  gueule  béante  est  maintenue  par  une  perche  en  chêne,  en 
pin  ou  en  acacia,  variant  de  diamètre,  suivant  les  dimensions  du 
bateau  et  du  filet.  Celte  perche  ou  vergue  de  filet  est  composée 
presque  toujours  de  deux  morceaux  juxtaposés  en  becs  de  flûtes  et 
solidement  freltés  par  de  robustes  cercles  de  for;  elle  est  emprise  à 
chaque  extrémité  dans  la  partie  supérieure  de  deuxétriers,  véritables 
sabots  ou  patins  métalliques  sur  lesquels  viennent  s'accrocher  les 
deux  bras  de  la  pallc  d'oie  au  sommet  de  laquelle  est  amarrée  la  fune 
de  traction  ;  la  perche  est  ainsi  placée  environ  h  1"'50  du  sol;  l'an- 
cienne branche  lixe  de  l'armature  qui  raclait  le  lond  est  remplacée 
par  une  chaîne  plus  longue  que  la  perche  et  attachée  sur  la  ralingue 
inférieure  de  la  poche  du  filet. 

La  longueur  de  la  perche  est  d'environ  10  ù  17  mètres;  celle  de 
la  chaîne  atteint  une  vingtaine  de  mètres,  sans  compter  les  chaînons 
secondaires,  qui  sont  quelquefois  amarrés  de  distance  en  distance  à 
la  ralingue  de  frottement  pour  permettre  la  continuation  du  dragage, 
même  lorsque  cette  ralingue  a  pu  se  casser  sur  un  récif.  La  chaîne 
est  quelquefois  recouverte  de  filin  pour  éviter  qu'elle  ne  détériorcics 
poissons  plats  qu'elle  peut  rencontrer  sur  le  sol. 

Dans  certains  filets  traînants,  dits  chaluts  à  pierre,  la  perche  et  In 
chaîne  sont  reliées  par  deux  autres  chaînes  écartées  dans  le  milieu  de 
leur  longueur  par  de  petites  perches  en  bois,  dites  échelons;  ces 
échelons  traînent  deux  lourdes  pierres,  quelquefois  même  deux  blocs 
de  granit,  d'un  poids  supérieur  à  5U  kilogrammes,  qui  remplacent,  en 
somme,  le  poids  des  deux  patins  qui  atteint  200  kilogrammes.  La 
chaîne  ne  pèse  guère  plus  de  \'M  kilogrammes. 

Les  filets  les  plus  généralement  employés  sont  :  le  filet  normand, 
de  lorme  conique,  doublé  en  dessous  d'un  tablier  de  frottement  et 
muni  d'une  seule  empéchct  ou  cloison  en  tilel,  qui  lîmile  dans  le  fond 
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'chambre  à  poissons.'et  le  fiïcl  carré,  composé  d'un  dessus  et  d'un 
dessous,  de  forme  Irapézoïdalc,  mais  muni  quelquefois  d'arêtes 
intérieures  obliques  en  filet,  qui  constituent  autant  de  pièges  dont  le 
bul  est  d'empccher  le  poisson  de  sortir  du  chalut  grâce  à  la  vitesse 
du  bateau. 

Ces  deux  sortes  de  filets,  dont  la  profondeur  atteint  quelquefois 
plus  de  30  mètres,  sont  tressés  en  mailles  dont  la  dimension  diminue 
depuis  la  perche  jusqu'au  fond  ;  ces  mailles  permettent  théorique- 
ment le  passage  des  poissons  de  taille  non  marchande  et  de  toute  une 
série  d'organismes,  de  cailloux  et  de  débris  qu'il  est  tout  î'i  fait  inutile 
de  remonter  sur  le  pont  des  navires.  Mais  malbeurcusenicnt,  quand 
les  !ans  de  chaluts  durent  jdusieurs  heures,  les  fonds  se  tapissent 
de  toutes  sortes  d'animaux  divers,  et  il  n'est  pas  rare  de  remonter  à 
bord  des  jmids  de  plusieurs  tonnes,  contenant  beaucoup  de  petits 
poissons  détruits  en  pure  perle. 

Les  filets,  généralement  tressés  en  chanvre  ou  en  manille,  pèsent 
environ  150  kilogrammes  et  absorbent  GO  à  70  kilogrammes  de  coaltar, 
de  goudron  et  d'acide  phénique.  Ils  coûtent  de  350  à  400  francs  cl 
durent  au  maximum  vingt  à  vingt-cinq  jours  en  changeant  une  fois  le 
dessous.  Quelques  armateurs  emploient  à  l'heure  actuelle  des  iilels 
CD  ramie(l),  qui  pèsent  moins  de  100  kilogrammes,  n'ont  pas  besoin 
d'être  coaltarés,  ne  coulent  guère  plus  de  300  francs  et  durent  de  qua- 
rante à  cinquante  jours  avant  qu'on  soi l  obligé  de  réparer  les  fonds, 
qu'on  peut  changer  trois  ou  iiualre  fois. 

Certains  patrons  de  pêche  affirment  que  la  finesse  et  l'élasticité  de 
In  ramie  rendent  le  filet  moins  bruyant  dans  Tenu,  ce  qui  efiraie 
moins  le  poisson. 

Le  lancement  dû  chalut  à  la  mer  se  fait  en  commençant  par  In 
poche,  puis  par  l'extrémité  avant  de  la  perche;  des  que  Tespar,  par 
suite  de  Terre,  est  arrivé  |>erpeudiculatrement  au  navire,  on  lâche 
l'autre  extrémité  de  la  perche  et  ou  file  la  remorque;  pendant  toute 
Topération,  le  navire  décrit  une  courbe  qui  éloigne  son  arrière  et,  par 
suite,  son  hélice  du  filet  et  de  la  fune-  quand  le  capitaine,  du  haut  de  la 
passerelle,  a  vu  le  filet  s'épanouir  en  s'enfonçant,  il  fait  filer  environ 


(1)  I^  i-am[e  cuùtv  |iIun  clu<r  mjus  If  nicme  poids,  miiis  tlle  est  plu»  Ic^tcrc  sous 
le  mfme  volume  (|uc  hi  mnitilk*  ou  k*  cliauvn-  ;  clic  ne  [H)urrit  pas  ilnns  Tenu  et  s'use 
moin»  que  Iv5  autres  filets  nu  frottement  des  aiîlloux.  des  snliles,  des  avieiiles  et  des 
nageoires  de  gros  poissons. 
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trois  fois  la  liuulcur  du  fond,  amarrer  la  lune  et  mettre  en  marche  à 
une  viles&e  de  2  à  3  nœuds;  Tamarrage  de  la  fune  se  fait  à  l'arrière 
avec  un  palan  de  croupial  dont  le  point  d'attache  est  sur  le  couron- 
nement du  bateau. 

Les  chaluls  à  perche,  dont  le  nondire  diminue  chaque  jour,  sont 
surtout  utilisés  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  dans  la  Manclic.  Les  cba- 
luliers  allemands  et  anglais  leur  ont  préféré  de  bonne  heure  le  filet  à 
plateaux  ou  à  ciseaux,  dit  Scheerbrct ter-net:  ou  oiter-fratvl,  d'origine 
danoise,  donl  l'ouverture  est  beaucoup  plus  granile  et  la  manœuvre 
plus  facile.  Le  principe  du  fonctionnement  de  ce  filet,  employé  pour  la 
première  fois  en  18Ô0  dans  le  Lim-Fjord>  est  le  même  que  celui  des 
torpilles  divergentes. 

Ln  poclie  ressemble  à  celle  des  chaluts  à  perche,  mais  elle  est  plus 
large,  et  les  deux  extrémités  horizontales  de  son  ouverture  béante  sont 
allachées  à  de  solides  plateaux,  sur  lesquels  sont  agrafées  de  petites 
pattes  d'oie  inégales  en  chnine  qui  lernuneut  deux  lunes  de  remor- 
(|uage;  lorsque  ces  deux  funcs  font  traction  les  plateaux  s'écatlent 
sous  la  résistance  de  l'eau  et  maintiennent  le  lilct  ouvert;  la  ralingue 
inférieure,  garnie  de  chaînes,  gratte  le  substratum  marin,  et  la  ralin- 
gue supérieure  flotte  assez  haut,  soutenue  par  des  lièges  placés  de 
distance  en  distance;  la  dimension  de  l'ouverture  des  ottertrawls  varie 
de  25  à  3ô  mètres  en  moyenne;  le  HIet  en  manille  coallarée  pèse  de  85 
itr20 kilogrammes  et  coûte  de  280  h  ;K>1)  francs;  il  est  plus  léger,  plus 
souple  et  moins  cher  en  ramie;  les  plateaux  sont  tous  de  forme  rectan- 
gulaire allongée  dans  le  sens  de  la  traction;  ils  ont,  en  général, 
2  mètres  de  large,  1'"  2ô  de  haut  el  pèsent  de  300  £i  350  kilogrammes  ; 
mais  les  armatures  de  solidité  et  de  traction  varient  suivant  les  com- 
pagnies. Presque  toutes  les  quadruples  pattes  d'oie  sont  en  chaînes; 
quelques-unes  cependant  sont  en  tringles  rigides;  les  sabots  inférieurs 
de  frottement,  recourltés  à  l'avant  en  forme  de  patin,  sont  quelquefois 
remplacés  par  des  boules  métalliques  qui  se  lèvent  plus  aisément  à 
la  rencontre  de  petits  obstacles.  Enfin,  n  Altona,  on  a  e&sayé,  mais 
sans  succès,  de  substituer  aux  plateaux  des  chariots  k  roues. 

Quels  que  soient  les  systèmes  de  plateaux  employés,  l'otter-trawl 
a  l'avantage  considérable  de  supprimer  une  perche  encombrante, 
ditncile  H  manier  et  à  relever,  qui  se  brise  souvent  sur  les  récifs  et  les 
épaves  et  cntmine  quelquefois  la  perle  totale  du  train  de  pèche;  il  a 
aussi  la  supériorité  incontestable   de  moins   labourer  les  fonds  de 
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pèche,  de  faire  moins  de  lïruil  dans  Tcaii  qu'un  chalul  i\  vprgue,  et  de 
capturer  davantage  de  poissons  dans  un  même  temps  et  pour  un 
m^me  parcours.  Seulement,  il  exige  l'installation  à  bord,  pour  la 
double  fune  de  Irnction.  d'un  treuil  double  spécial,  et  qui  est  le  type 
généralement  adopté  à  Grimsby.  Le  prix  assez  élevé  de  cette  installa- 
tion a  souvent  fait  au  début,  hésiter  les  armateurs  ù  se  servir  de  l'olter- 
Irawl, 

Le  filet  à  plateaux  se  met  k  Tenu  soit  directement  par  l'arrière, 
soit  par  deu^  potences  latérales;  pendant  le  remorquage  les  deuN 
funcs  sont  toujours  frappées  sur  l'arrière.  Ces  funes  sont  en  aussièrcs 
de  ni  d'acier  Iressé  ;  elles  ont,  en  général,  une  épaisseur  de  20  à 
25  millimètres  et  une  longueur  minimum  de  3U0  mètres  chacnue;  le 
prix  des  deux  est  légèrement  supérieur  k  celui  de  la  fune  et  de  la 
patte  d'oie  de  môme  épaisseur  du  cbnlut  h  perche,  environ  1  fr.  75  à 
2  Irancs  le  mètre  courant. 

II  existe  encore  un  dernier  système  d'art  Irainant  employé  sur  les 
côtes  de  Biscaye  et  de  la  Méditerranée,  qu'on  appelle  bœuf  ou  grand 
gangui. 

Le  bo'uf  est  une  grande  poche  allongée,  précédée  de  deux  ailes  de 
10  à  12  mètres  de  longueur,  auxquelles  sont  attelées  les  funes  de  trac- 
lion.  La  ralingue  inférieure  de  la  gueule  est  garnie  de  bagues:  celle 
supérieure  est  garnie  de  lièges.  La  poche  se  resserre  assez  rapidement 
vers  un  fond  pointu.  Les  attaches  sont  fixées  sur  des  couples  de  cer- 
cles croisés  et  les  deux  funes  sont  généralement  traînées  par  deux 
navires  qui,  suivant  l'expression  pittoresque  de  M.  Gourret,  labourent 
le  fond  de  la  mer,  comme  la  charrue  Irainée  par  deux  boeufs  creuse  le 
sillon  dans  la  terre. 

Le  chaoeya,  qui  tend  à  disparaître  depuis  que  le  Gouvernement 
portugais  a  pris  des  mesures  fiscales  prohibitives  contre  la  pêche  à 
vapeur.  rcsscml>lait  beaucoup  au  bœuf,  mais  la  pocheélait  plus  petite 
et  les  ailes  plus  étendues. 

Dès  qu'un  iilel  traînant  a  été  halé  le  long  du  bord,  le  fond  est  hisse 
im-dessus  des  bastingages  pour  ne  pas  laisser  séjourner  les  poissons 
morts  dans  Tcau  et  la  bouc.  On  détache  ensuite  le  nœud  qui  lient 
fermée  l'extrémilé  de  la  poche,  et  la  pèche  tombe  sur  le  pont  mélangée 
à  de  la  vase,  ù  des  coquillages  et  à  des  organismes  aussi  variés  que 
nombreux.  Les  |)oîssons  sont  d'aborti  triés  p:ir  espèces  et  nettoyés  fl 
grande  eau,  puis  ouverts  et  vidés,  les  intestins  et  les  foies  constituant 
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de  vérilablcs  foyers  do  décomposition,  dont  raclîon  pourrait  èlrc  plus 
ou  moins  destructive  suivant  la  distance,  la  saison  et  la  température. 

Tous  les  petits  poissons  et  tous  les  animaux  inutilisables  sont 
rejetés  à  la  mer.  Si  le  chalutier  opère  loin  de  sou  port  d'attache  et  s'il 
doit  garder  sa  i)êche  plusieurs  jours,  les  poissons  sont  rangés  entre 
des  couches  de  glace  concassée  dans  des  boites  en  bois  interchan- 
geables, à  fonds  h  claire-voie,  séparées  par  des  barres  de  bois  égale- 
ment interchangeables;  à  bord  de  quchpies  grands  chalutiers,  les 
cîiisses  sont  même  recouvertes  de  bourre  de  coco,  et  les  planchers 
proprement  nettoyés  avec  des  liquides  antiseptiques. 

Quelques  armateurs  ont  essayé  d'installer,  pour  la  conservation 
du  poisson,  des  chambres  frigorinques,  entourées  de  parois  isolantes, 
dans  lesquelles  de  petites  machines  entretiennent  une  température 
moyenne  de  10  degrés  par  l'expansion  de  l'alcali  volatil  dans  des 
serpentins;  ces  chambres  ont  donné  de  moins  bons  résullals  que  les 
lits  de  glace  concassée  qui  emprisonnent  tes  poissons  par  le  phéno- 
mène du  regel  et  les  mettent  ainsi  à  Tabri  des  microbes  et  des 
germes  en  suspension  dans  l'atmosphère  des  cales. 

D'autre  part,  la  dessiccation,  la  salaison,  le  fumage  et  la  stérili- 
sation sous  pression  à  une  température  de  12<)  degrés  ont  été  aban- 
donnés pour  les  poissons  fins  et  1res  délaissés  pour  le  liareng  et  le 
maquereau,  que  l'on  commence  à  conserver  â  la  glace. 

Malheureusement,  l'emploi  de  la  glace  a  l'inconvénient  de 
modifier  d'une  façon  sensible  la  nature  des  tissus  des  animaux  qui  y 
sont  soumis;  les  composés  chimiques  des  muscles  se  désassocient 
et  ne  reprennent  pas  leurs  combinaisons  quand  la  température 
remonte;  et  le  poisson,  d'apparence  irréprochidile  quand  on  le  sort 
de  la  glace,  tombe  en  miettes  à  la  cuisson  et  ne  garde  ni  le  corps,  ni 
le  goût,  ni  les  sections  franches  et  résistantes  du  poisson  frais. 

Aussi  beaucoup  d'armateurs  ont-ils  essayé  de  faiir  mieux  en 
créant  des  bateaux  spéciaux,  les  chasseurs  de  pêche  et  les  bateaux- 
viviers. 

Les  chasseurs  de  pèche,  utilisés  surtout  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  sont  des  bateaux-transports  de  grande  vitesse,  qui 
viennent  à  des  rendez-vous  chercher  le  poisson  de  plusieurs  chalu- 
tiers, auxquels  ils  font  économiser  le  lemps  du  voyage  aller  et  retour 
au  port  de  pèche.  Ces  navires  contiennent  de  grandes  chambres  de 
conservation  à  la  glace.  Les  meilleurs  types,  construits  â  Glasgow. 
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oui  une  longueur  de  45  nièlres,  une  largcui'  de  7  nièlres  el  un  creux 
de  4  lUtMres;  avec  un  nioleur  de  'lOO  à  (VM)  rlievaux,  ils  uUeij^nenl  une 
vitesse  de  11  îi  12  nœuds.  Ils  perinellenl  aux  rhaluliers  qu'ils  desser- 
vent de  mieux  choisir  leur  champ  d'action,  de  prolonger  les  bonnes 
pOchcs,  de  mieux  suivt^  les  buncs  de  |)oissons.  Par  contre,  ils  ont 
rinconvénient  de  ne  pas  pouvoir  toujours  recueillir  facilement  le 
poisson  par  grosse  mer,  el  les  patrons  ainsi  que  les  marins  craignent 
que  leurs  intérêts  dans  les  ports  de  pêches  soient  mal  sauvegardés, 
puisqu'ils  n'assistent  pas  au  débarquement  sur  le  mnrché.  Mais  In 
plupart  du  temps,  quand  les  chasseurs  de  pèche  ont  pu  embarquer 
rapidement  le  poisson  des  chalutiers  dont  les  capitaines  ont  su  gagner 
le  rende/.-vous,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  ils  le  rajipurtcnl  à  toute 
vitesse  ù  leur  porl  d'attache  où  ils  le  vendent  plus  cher  à  cause  de  sa 
fraîcheur.  Si,  comme  le  préconisent  M.  Ouillard  et  quelques  autres 
spécialistes,  les  chalutiers  à  vapeur  se  voyaient  obligés  d'aller  travailler 
plus  au  large,  les  chasseurs  de  ju-che  s'imposeraient  partout;  mais 
cet  instrument  très  coûteux,  parfait  pour  de  grandes  organisations, 
ne  donnerait  que  de  mauvais  résultats  s'il  était  utilisé  seulement 
pour  quehpies  bateaux  dont  les  patrons  navigueraient  et  pécheraient 
àravcnlure. 

Les  bateaux-viviers  sont  des  navires  dont  une  partie  de  la  coque 
est  transformée  sur  toute  sa  largeur  en  un  bassin  de  5  à  0  mètres 
de  long;  l'eau  de  mer  y  circule  soit  à  l'aide  d'une  turbine,  soit 
simplement  par  l'elTet  de  la  vitesse;  pour  éviter  de  compromettre  la 
stalnlité  de  la  caréné,  le  liassin  est  rétréci  en  haut  de  ses  quatre  faces, 
en  forme  de  cheminée.  On  n'y  jette  que  des  poissons  vivants  ;  les  gros 
doivent  y  être  attachés  par  la  (jucue  :i  des  barres  dt*  fer,  et  il  en 
meurt  beaucoup:  les  petits  se  jelteut  conire  tes  parois  dans  les  coups 
de  roulis  ;  enlin.  on  ne  peut  y  placer  aucun  poisson  péché  dans  des 
fonds  supérieurs  à  40  ou  50  mètres,  car  l'ascension  provoque  ctiex 
ces  animaux,  parla  difTércnce  de  pression,  une  révolution  physio- 
logi(|ue  rapidement  mortelle.  En  somme,  ce  système  n'a  pas  encore 
donné  de  bons  rendements  commerciaux  i)our  le  poisson;,  il  a  au 
contraire  réussi  admirablement  pour  le  homard  et  la  langouste. 

Les  chalutiers,  les  chasseurs  ou  les  bateaux-vîvîers  rapportent 
tous  les  poissons  dans  les  ports  auxquels  ils  sont  attachés,  el  dont  le 
nombre  est  relativement  restreint  pour  chaque  nation. 

Les  principaux  ports  d'armement  au  grand  chalut  ou  û  l'ollcr- 
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Irawl  soiil  ceux  de  Hull  ul  de  Griinsby  en  Anglelerre,  do  GeesU-mCinde 
cl  d'AIlona  on  Alleningne»  de  Boulogne  et  d'Arcnchon  en  Fronce,  de 
Leilh  el  d'AbiM-dt-en  en  Ecosse»  de  Ymuiden  eu  Hollnnde,  d'Oslendecn 
Belgique»  de  Sniul-Séhaslicn  en  Espiigue.  QucUiues-uns  de  ces  ports 
oui  pris  depuis  six  ou  sept  ans  une  iniporlance  considérable  ;  ils 
possèdent  des  voies  de  déchnrgcmenl  bien  outillées,  des  gares  d'expé- 
dition, des  voies  ferrées,  des  ^v'iigons  spécinnx  pour  l'orgiinisiUion  des 
trains  dits  de  niaiée,  des  balles  de  réserve,  des  halles  de  crit-e  et  des 
marchés  couveris.  des  fabriques  et  des  parcs  de  glace,  des  parcs  de 
charbon,  des  usines  de  poissons  de  conserves,  de  i)oissons  fumés,  de 
poissons  de  niRrinade,  de  stiucissons  de  i>oisson,  des  fubriciues 
d'huiles  de  foie.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  port  de  Geeslemûnde 
expédie  à  l'heure  iictuellc,  par  an.  plus  de  20  millions  de  kilogrammes 
de  poissons  sur  les  principales  villes  de  rAllemngne. 

Le  chalutage  à  vapeur  n  commencé  por  rapporter  aux  armateurs 
des  bénénces  considérables,  mais  depuis  quelques  années  sur  beau-^ 
coup  de  points  presque  tous  les  chaluliers  se  plaignent  cl  il  sufTit  de 
consulter  les  statistiques  ou  les  graphiques  de  toutes  les  nations,  cl 
6n  particulier  ceux  fournis  par  M.  Johnslon  :i  M.  Roche,  inspecteur 
général  des  pèches,  pour  constater  que  les  rendements  actuels  sont 
très  inférieurs  à  ceux  des  vingt  premières  années,  surtout  en  cc  qui 
concerne  les  poissons  plats  et  les  trigles;  et  beaucoup  de  pêcheurs,  de 
savants  et  d'océanographes,  accusent  neltemenl  le  chalutage  à  vapeur 
de  dépeupler  les  eaux  et  de  rendre  le  poisson  de  plus  en  plus  rare. 
Quel(iues-u  lis  d'entre  eux,  el  non  des  moins  distingués,  comme  sirW. 
Wcdderburn,  sonl  même  allés  jusqu'à  demander  i\  leur  pays  lu  revi- 
sion de  la  Convention  de  La  Haye  el  la  suppression  de  la  pêche  au 
clinlut.  même  au  large. 

D'autres  ajoutent  que  les  grands  chaluliei*s  onl  des  inconvénients 
d'ordre  moral  :  à  la  ligure  héroïque  du  marin  voilier,  ils  substituent 
l'ouvrier  de  l'Océan,  qui,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Pérïer,  accomplît  imper- 
sonnellement, sans  responsabité  et  sans  dignité,  sur  tes  ateliers 
tlollanls,  un  travail  incessant;  ces  marins  chalutiers  onl  les  premiers 
semé  sUr  le»  Côtes  paisibles  les  syndicats  de  bataille  et  les  grèves, 
instruments  bien  légilimes.  mais  bien  dangereux  quand  ils  incul- 
quent l'habitude  de  l'indiscipline  chez  les  soutiens  de  l'indépemlance 
de  la  patrie. 

Il  est  incontestable  que  les  chahies  et  les  ctriers  du  chalut  à  perche 
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H  les  plîilcnux  (iu  roUer-traw!  lalwurcnl  les  IVmds  sur  lesquels  îls 
sonl  traîner  ubso] liment  comme  une  eh;irrue  laboure  un  champ.  Ils 
«rrachent  les  herbes  et  les  algues  marines  ;  ils  fauchcnl  tes  foK'ts  de 
Zostcrcs  et  les  praiiies  de  13r>-ozoaires;  les  Vers,  les  MolUistjues,  les 
bancs d'Avicules,  1rs  Anlhozoaîres,  lesTunicicrs,  les  Annèlidcs,  et  des 
multitudes  d'espèces  zoologiqucs  que  pnturcnl  les  poissons  comesti- 
bles, dîs|)araissent  peu  à  peu  au  détriment  de  l'équilibre  général  de  la 
vie  sous- marine. 

Mais  ce  qui  est  plus  regrettable  encore  c'est  qu'à  certaines 
é()Oques  les  poches  de  chaluts  reviennent  remplies  d'une  quantité 
incalculable  de  |iclit:i  poissons  étouflês  par  les  plus  gros  ei  <|ue  l'un 
jette  luurls  à  la  mec.  El  ces  rax^ages  s'exercent  surtout  (|uand  le  chulut 
est  pratiqué  trop  près  de  terre,  dans  les  |KUits  fonds  propres  h  la  végé- 
tation sous-marine  el  à  la  stahiiUilion  des  alevins.  Dans  ce  cas,  la 
destruction  est  très  grave  et  les  exemples  suivants  l'ont  prouvé  d'une 
façon  absolue. 

Un  banc  vaseux  de  9  kilomètres  carrés,  situé  en  face  de  Porto,  à 
12  milles  de  la  côte,  à  une  pnïfondeur  de  8()  mètres,  a  clé  totidement 
dépeuplé  de  ses  ruivos  (grondins)  en  quelques  années  par  denx 
chalutiers  seulement. 

En  Ehmemark.  depuis  l'apparition  du  chalut,  les  grandes  plies 
ont  disparu;  surSOfl  poissons  maniués  el  remis  eu  liberté,  ItlO  furent 
repris  en  peu  de  temps,  ce  qui  montre  Tcftlcacité  regrellablc  de  cet 
art  traînant. 

Depuis  que  les  chalutiers  fréquentent  les  fjords  d'Islande,  on 
pëchc  des  soles,  des  barbues,  des  plies  et  des  turbots  de  dimensions 
de  moins  en  moins  grandes. 

Dans  le  golfe  de  Gascogne,  les  grands  turbots  et  les  gros  grondins 
ont  presque  disparu. 

En  Méditcrninée,  la  pcclie  était  abondante  avant  183U,  date  de 
l'autorisation  du  chalut-bœuf;  dès  1840,  la  diminution  des  prises  fut 
scasîhle  ;  de  1800  ù  1870,  les  bœuis  furent  presque  tous  obligés  de 
di^sarmer;  eu  1877.  il  ne  resta  que  quelques  tartanes;  les  liomards, 
dout  les  larves  sont  sédentaires, disparurent  avec  les  poissons  ;  seules, 
au  contraire^  les  langoustes,  dont  les  larves  sont  {pélagiques,  ont 
résisté. 

Eu  IStitiî,  le  Furett  armé  par  la  Cbiuubre  de  Coiumetx:e  de  Ouiv- 
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kerquc  |>our  éliulier  I»  question  du  chiilutngp,    constatait  (jue  sur 
40(i  poissons  capturés  au  chalut  44  seulement  étaient  voudatiles. 

TouleTois  il  convient  de  ne  pas  rejeter  seulement  sur  les  chalu- 
tiers à  vapeur  la  responsabilité  du  dépeuplement  des  eaux,  car  il  est 
des  engins  du  même  genre  plus  meurtriers  qu'eux  quoi<iue  plus  petits; 
ce  sont  les  chaluts  à  crevettes,  on  courtines;  les  ravages  en  sont 
efTrayants  parce  qu'ils  s'exercent  directement  dans  les  eaux  côlièrcs, 
avec  des  mailles  trop  petites. 

Ces  filets  capturent  des  quantités  incalculables  de  turbots,  de 
barbues,  de  soles,  de  merlans,  que  leur  taille  rend  inven<lablos,  et 
que,  dans  certains  pays,  on  utilise  comme  fumure  agricole.  Les 
commissions  d'expériences  dos  Sables-d'Oloime  et  de  Brest,  en  18H4, 
revinrent  épouvantées  des  elTels  destructeurs  «les  creveltières.  D'après 
M.  Hoché,  elles  arrivèrent  n  celle  conclusion  qu'à  certaines  époques, 
pour  recueillir  1  franc  de  ercveltes,  on  détruisait  en  moyenne 
I2.0(H1  alevins  ou  petits  poissons,  représentant  un  volume  d'une 
vingtaine  de  litres. 

M.  de  Clercq  a  calculé  que,  en  France»  on  ramasse  avec  ces  petits 
filets  une  quantité  de  fretin  égale  au  triple  de  la  quantité  de  crevettes 
|>êchées,  soit  plus  de  S.ôtMl  tonnes  par  an. 

Kt,  de  fait,  presfjue  tons  les  recoins  ou  pertuis  ou  bras  de  mer 
dragués  par  lescrcvcttières  sont  é|)uisés  aujourd'hui. 

En  i>réscnce  de  ces  destructions,  qui  mettent  en  jeu  l'avenir  d'une 
partie  importante  de  l'alimentation,  il  convient  d'organiser  une  régle- 
mentation et  une  surveillance  internationale  rationnelle  <les  fonds  *le 
pèche;  et,  bien  qu'il  soit  â  peu  près  démontré  qu'il  vaudrait  mieux 
que  hs  chahttitfrs,  pt'tits  ou  grands^n'existassenf  point /i\  faut  se  placer  en 
face  des  réalités  et  du  développement  considérable  de  cette  industrie. 
Il  suffirait  d'abord  d'interdire  d'une  façon  absolue,  dans  toutes  les 
eaux  littorales,  l'usage  des  chaluts  à  crevettes,  qui  détruisent  toutes 
les  réserves  des  frayères  et  une  grande  {lartie  du  naissain  et  des 
alevins.  Il  faudrait  empêcher  rigoureusement  les  chalutiers  à  vajieur 
de  di'^guer  en  dedans  de  3  milles  des  eûtes  et  à  moins  de  .V>  mètres 
de  profondeur;  il  faudrait  contraindre  ces  chalutiers  à  garnir  leurs 
fonds  de  poche  d'un  cadre  métallique  grillagé,  laissant  |)asser  sans  les 
étouffer  les  petits  animaux,  au  moins  pendant  la  première  partie 
des  lans.  Il  faudrait  enfin  établira  titre  d'essai  des  zones  de  canton- 
nement où  toute  pêche  serait  interdite  dans  les  colonies  d'Hydraircs 
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el  de  Bryozoaires,  voisines  des  enroclicnicnls,  dans  les  prairies  de 
Zostôres  et  sur  certains  bancs  <lêjt\  connus  pour  la  stabulation  des 
jeunes  poissons. 

En  188(5.  sur  les  côtes  d'Kcosse,  sur  la  proposition  de  lord 
Dalhousie,  des  zones  de  canlounement  lurent  soustraites  à  la  pratique 
du  chalut  ;  quelques  années  après,  le  l'ishcryHoard  constata  l'augmen- 
tation du  merlan  et  do  la  limande  qui  y  rrayaîent,  el  la  diminution 
des  poissons  plais  qui  déposent  leurs  œufs  au  large. 

Dans  ces  condilionsi  les  nfufs  [>ondus  au  large  et  êclos  sur  les 
côtes  donneraient  naissance  î\  des  alevins  qui  gagneraient  les  eaux 
profontles  ù  mesure  qu'ils  grandiraient  el  ne  seraient  capturés  par  les 
chaluts  <|ue  quand  ils  seraient  trop  grands  pour  passer  au  travers  du 
cadre  grillagé. 

En  somme,  les  petits  poissons  seraient  protégés  et  les  adultes 
seuls  capturés  pour  la  consommation.  Mais  le  vote  et  Tapplicalion  de 
mesures  de  ce  genre  par  toutes  les  puissances  ne  s*ohtiendront  pas 
sans  difficultés  à  cause  du  nombre  considérable  d'intérêts  en  jeu. 
Cependant,  si  respectables  qu'ils  soient,  ces  intérêts  doivent  dispa- 
raître devant  le  relèvement  et  la  prospérité  générale  de  la  pèche. 

il  est  donc  nécessaire  d'éclairer  l'opinion,  de  lui  faire  mesurer 
l'étendue  ilu  mal  et  comprendre  ietlaiiger  pour  l'avenir;  il  sera  très 
utile  en  même  temps  de  lui  montrer  qu'il  est  possible  de  pratiquer  la 
pêche  sans  la  rendre  meurtrière,  en  appliquant  tes  méthotles  scienti- 
Ihiues  de  l'océanographie. 

Le  Jour  où,  par  l'instruction  rationnelle  des  écoles  de  pèche  et  la 
propagande  incessante  des  sociétés  savantes,  tous  les  patrons  el  les 
matelots  seront  convaincus  que,  chaque  fois  <|u'îls  se  i-ai)prochcnt 
trop  des  côtes,  ils  compromettent  leur  propre  gagne-pain,  ils  se  gar- 
deront bien  d'enfreindre  le  règlement,  beaucoup  plus  par  la  raison 
d'inlérêl  que  par  la  crainte  d'une  sanction  quelconque. 

Si.  d'autre  pari»  on  leur  persuade  et  on  leur  prouve  qu'ils  ne 
doivent  plus  pêcher  à  l'aventure,  qu'il  est  indispensable,  pour  faire 
de  bonnes  pèches,  de  connaître  les  fonds  et  de  tenir  compte  des 
conditions  de  température,  de  salure,  de  courant,  de  marée  et  de  la 
nature  des  organismes  infiniment  petits  en  suspension  dans  l'eau  de 
mer,  ils  s'associeront  tous  ft  l'oeuvre  de  constitution  des  cartes  litho- 
logiques et  des  cartes  ichthyoiogiques  mensuelles  et  saisonnières  et 
à  l'étude  des  échanges  de  matières  qui  s'elVcetuent  dans  les  mers  et 
constituent  les  dîfTércnces  de  production  animale. 
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M.  (ruilhirtl.  profcsscTir  d'hydrographie  à  Groix,  ronîwillo.  dopni» 
longU'mps,  iMix  clmlulitTs  «le  ^éloigner  dfs  cùlcs  et  d'aller  draguer 
sur  les  larges  bordures  du  plaleau  sous-marin  gascon  josqa^uu 
confirv!»  de  la  gruiiUe  fosse  abyssale,  vers  cette  haute  mer  qui  hiî  ptirnit 
plus  riche  de  Irésors  inconnus;  mais  les  chalutiers  hésiteiil  h  tenter 
cetle  pêche  haulurière  parce  qu'elle  exige  des  navires  plus  onéreux, 
parce  que  certaines  parties  niai  connues  contiennent  soit  des  tètes  de 
roches,  soit  des  pierres,  soit  des  blocs  erratiques,  qui  peuvent  causer 
la  i)erle  des  trains  de  pèche.  Si  les  cartes  lilholof^îques  oxîslaieni,  les 
patrons,  sans  avoir  t>esoin  de  se  livrer  à  des  calculs  astronomiques, 
pourraient,  à  certaines  époques»  pratiquer  ces  immenses  régions 
encore  inexplorées;  je  dis  à  certains  moments,  car  il  convient  de 
n'acccpler  que  sous  réserves  ridée  de  M.  Guillard,  que  les  bancs  de 
poissons  n'oni  pas  diminué,  mais  se  sont  déplacés,  effrayés  par  les 
.chaluts;  cela  est  particulièrement  exact  pour  certaines  espèces,  mais 
ne  semble  pas  l'être  pour  la  majeure  j>artie  des  poissons  lins. 

Ce  qu'on  prend  surtout  dans  ces  bancs,  ce  sont  des  merlus.  La 
mission  française  «le  la  Vienne,  comliiilc  en  1001  par  \f,  Fabre- 
Uomcrgue  dans  le  golfe  de  Gascogne,  les  travaux  du  Prince  de  Monaco, 
de  Ktt'hier,  do  Hjorl.  de  HoH  et  de  Roche  ont  malhcnreusement 
prouve  que.  nu  dclù  de  Kti)  ù  200  mètres,  on  ne  trouve  plus  ni  sole,  ni 
plie,  ni  luri)ol,  ni  barbue;  on  y  pèche  seulement  des  merlus  et  des 
pleuroneck's.  ICt  il  faudra  longtemps  encore  avant  qu'on  ail  pu 
compléter  les  caries  saisonnières  de  migrations,  soil  A  l'aide  des 
carnets  de  pêche  de  certaines  stations,  soU  à  l'aide  de  tableaux 
journaliers  analogues  à  ceux  créés  récemment  par  la  Société  d'Océa- 
nographie du  gull'e  (le  Gascogne. 

Kn  somme,  la  science  de  l'oeénnographie  peut,  d'ores  et  déjà, 
permettre  de  limiter  rationnellement  l'étendue  des  désastres  et  doit 
enseigner  aux  intéresses  les  méthodes  qui  leur  permellronl  de  conti- 
nuer avec  fruit  leur  industrie  si  nécessaire  ii  rnlinientation  généi'ale; 
peu  à  peu  Ifs  cartes  des  mouvenienls  et  des  U-mpératiires  des  eaux, 
les  cartes  ichihyologiques  deviendront  plus  précises  ;  la  pêche  se  prati- 
(|uera  à  coup  sûr;  elle  pourra  rester  rémunératrice  ;  elle  ne  sera  pas 
aussi  meurtrière.  Oc  leur  eùlé,  les  laboratoires  de  pisciculture  marine 
ne  larderont  pas  à  résoudre  complètement  le  problème  de  l'élevage 
des  alevins,  et  sur  de  nombreux  points  du  littoral  du  monde  s'élève- 
ront des  établissements  de  pîscifacturc  qui  jetteront  chaque  année  à 
la  merdes  flots  de  petits  alevins  et  de  petits  poissons. 
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Mais,  le  but  à  altetndro  fiant  supernalhnal,  il  faut  que  ces  recher-' 
ches  soient  internationafes,  car  la  mer  ignore  les  frontières,  et  ses 
Ools,  comme  ses  habitants,  ue  tiennent  compte  ni  des  traités  ni  des 
limites  cx>n  vent  ion  no  Iles. 

Les  Mammifères  marins  mangent  les  Poissons  ichlhyophagos.qui 
dévorent  à  leur  lonr  les  harengs,  les  sardines,  les  anchois  et  les  petits 
poissons,  lesquels  se  nourrissent  de  Crustacés  et  d'animaux  d'un  onirc 
moins  élevé  ;  et  cette  lutte  pour  l'existence  continue  jusqu'aux  inlini- 
ment  petits  qui  sont  entraînés  par  les  courants,  les  vagues  et  les 
marées.  Quand  on  connaîtra  mieux  In  méthode  générale,  les  lois  des 
courants  et  de  répartition  des  températures  et  des  densités  et  les  déve- 
loppements correspondants  du  plnnkton,  dont  la  constitution  zoolo- 
gique  influe  sur  le  séjour  des  poissons,  ou  pourra  déterminer  et  indi- 
quer presque  sans  erreur  les  époques  de  ponte,  les  développemenis 
des  alevins,  les  migrations  des  adultes.  Un  jour  viendra  où  les  cartes 
comporteront  les  chemins  de  prévision  des  tempêtes,  les  tracés  des 
grands  fleuves  chauds  et  froids  des  océans,  les  itinéraires  des  cohortes 
poissonnières  ;  ce  jour-là,  la  pèche,  devenue  rationnelle,  ne  sera  plus 
menacée,  car  reifipirisnic  aura  fait  place  à  la  science. 

Mais,  pour  arriver  A  ce  résultat,  il  convient  de  multiplier  les 
éludes  de  toutes  les  branches  de  l'océanographie;  il  ne  faut  pas, 
comme  on  ne  Ta  fait  que  trop  souvent,  limiter  ses  travaux  h  l'étude 
directe  des  animaux  recherchés  par  les  industriels  de  la  mer  ;  car. 
ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.  Thoulet  :  «  La  présence  d'un  animal  en 
une  localité  est  rafflrmalion  d'un  ensemble  de  conditions  physiques 
sans  lesquelles  Tanimal.  ayant  la  possibilité  de  fuir,  irait  chercher 
d'autres  parages.  » 

Il  faut  initier  les  pécheurs  h  celte  science  de  l'océanograpliie  pour 
multiplier  les  observations  capables  de  déterminer  la  profondeur  des 
mers,  leur  sol,  leur  salinité,  leur  température,  leur  densité,  leurs  cou- 
rants et  leurs  hnbitanls  ;  il  faut,  en  somme,  leur  apprendre  à  ménager 
leur  propre  fortune  et  à  pratiquer  rationnellement  la  vaste  culture  de 
ce  champ  immense  ;  car  la  pèche  est  la  moisson  du  substralum  océa- 
nique, et  la  richesse  des  eaux  et  des  terrains  sous-marins  est  un  patri- 
moine qui  n'est  pas  seulement  In  propriété  des  pécheurs  d'une  époque, 
mais  bien  l'apanage  de  toutes  les  généralions  ji  venir. 

Les  nûsons  précitées  avaient  amené,  le  5  février  1903,  le  dépôt 
d'un  projet  de  loi  signé  par  M.  le  dépulé  Lamycl  tendant  à  frapper  les 
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chaluliors  à  vapeur  criine  taxe  de  10  frnnrs  par  tonne  de  jauge  nette. 
Les  protestations  et  les  agissements  des  armateurs  n*onl  même  pas 
permis  la  discussion  de  ce  projrl  de  loi. 

Un  des  principaux  arguments  invoqués  par  ceux  cjui  ont  soutenu 
t'nergiquemcnl  celle  industrie  moderne  consiste  à  déchirer,  ce  qui  est 
vrai,  quccliaque  pêcheur  embarqué  sur  un  chalutier  touche,  avec  la 
part  d€  pèche,  heaucoup  plus  <iue  s'il  pratiquait  l'ancienne  pêche. 
Ccsl  une  des  hases  du  rapport  de  M.  G.  l'ruvot,  présenté  au  Ministi-c 
de  la  Marine  en  1905,  au  nom  <1u  Comité  consultatif  des  pèches  mari- 
times et  qui  conclut  en  faveur  des  chalutiers  ;\  vapeur,  sans  tenir 
compte  des  ravages  causés,  qui  préparent  un  avenir  si  lerriljle. 

Dans  ce  rapport  il  est  pourtant  reconnu  que  les  fonds  voisins  des 
côtes  sont  appauvris  et  <iuc  les  navires  sont  ol)ligés  d'augmenter  de 
plus  en  plus  leur  tonnage  pour  aller  chercher  plus  loin  des  zones 
encore  poissonneuses  ;  on  est  surpris  après  cela  de  voir  réclamer  le 
mainticix  de  la  zone  trop  étroite  de  proteclion,  présentement  fixée  à 
trois  niiltcs,  c'est-à-dire  il  la  limite  des  eaux  territoriales,  sans  qu'il 
soit  tenu  aucun  compte  ni  de  la  profondeur,  ni  de  la  nature  des 
fonds. 

Kn  1902.  h  Copenhague,  le  Congrès  de  l'Association  internationale 
de  la  marine,  réuni  sous  la  présidence  de  M.  .1.  Charles-Roux,  après 
avoir  longuement  discuté  la  (|uestion,  s'était  rallié  unanimement  à  un 
vœu  denian<lant  que  les  ICtafs  de  l'Europe  ci  de  V Amérique  du  Sord 
organisent  une  Commission  internationale  analogue  à  la  Conférence 
internationale  pour  l'élutle  di*  la  mer  du  Nord,  pour  étudier  tex  notes  et 
nwtjens  de  restreindre  tes  raoages  ttt's  chaluts  à  vapeur  et  des  cltatuts  à 
crewtles,  d'organiser  ta  su  rw  il  lance  de  ces  pèches  et  de  muttiptier  les 
établissements  de pisci facture. 

Malheureusement  pour  les  générations  ftitures  de  pêcheurs  et 
pour  ralimentation  en  poisson  de  nos  descendants,  ce  vœu  est  resté 
jusqu'ici  leUre-morle. 


LA  PISCIFACTLRE  MARINE 


L'OSTREICULTURE  ET  LES  CULTURES  DIVERSES 


Pisciculture.  —  L'aclivilé  que  les  pécheurs  apportent  i\  IVxpïoi- 
tation  (les  eaux  marines  s'accroit  sans  cesse,  cl  dans  les  contrées  très 
peuplées  (les  ({unntilés  considérables  de  poissons  sont  ainsi  détruites 
clia(|ue  jour.  A  titre  de  document  nous  rappellerons  ici  que  la  valeur 
totale  des  produits  de  la  péelie  maritime  en  France,  qui  était  de 
10  millions  de  francs  on  IKK),  atteignait  20  millions  en  1K4I),  (î9  mil- 
lions en  1870  et  enlin  127  millions  en  HMH),  Sans  doute,  il  faut  tenir 
compte  de  ce  fait  que  le  prix  du  poisson  a  notablement  augmenté. 
Mais  il  n'est  pas  (*xagéré  d'admettre,  en  se  basant  sur  les  ehinVes  (|ui 
préc(*denl,  que  la  quanlilé  de  poisson  pêeliée  par  nos  populations  du 
littoral  est  aujourd'hui  six  ou  sept  fois  plus  e.onsidéral)le  (pi'il  y  a  cent 
ans.  Ce  qui  s'est  passé  en  France  s'est  produit  aussi  dans  la  plupart 
des  pays  de  TEurope.  el  il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  pêche  des 
Américains  du  Nord  (Htals-Unis  et  Canada)  a,  elle  aussi,  suivi  une 
progression  dont  la  marche  ascendante  est  pUis  rapide  encore  que 
celle  (pie  nous  avons  indiquée. 

En  songeant  h  la  consommation  immense  de  poisson  qui  se  fait 
îournellemeni,  on  peut  se  demander  si  les  richesses  iehthyologiqucs  de 
rOcéan  ne  sont  pas  menacées  d'une  diminution  sans  cesse  croissante 
el  c'est  par  raflirïualive  que  les  pêcheurs  rê|K>ndenl  à  celte  question, 
se  plaignant  d'un  dépeuplement  dont  ils  peuvent,  disent-ils,  constater 
tous  les  jours  les  efTets.  Mais  en  regardant  les  choses  de  plus  près^  ou 
voit  ([ue  cet  appauvrissement  des  mers  n'est  peut-être  pas  aussi 
certain  qu'il  paraîtrait  à  première  vue.  En  somme  et  cela  résulte 
nettement  des  chiflrcs  qui  précèdent,  le  rendement  de  la  pêche  aug- 
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mente  presque  parloul.  Mais  en  m(!*mc  Icmps  le  nombre  des  pécheurs 
s'accroît  (1),  les  zones  exploitées  s'élcndent  et  les  procédés  employés 
se  perfectionnent.  Il  est  donc  diriîcile  d'apprécier  si,  réellement,  il  y  a 
un  appauvrissement  progressif. 

Si  l'on  conçoit  très  bien  que  dans  des  étendues  d'eau  douce  limi- 
tées le  poisson  puisse  être  entièrement  détruit  par  ime  pèche  abusive 
ou  par  des  causes  nocives  étrangères  A  la  poche  (déversements  de 
villes  ou  d'usines,  passage  de  bateaux  à  vapeur,  l'aucardemcnt),  U 
semble,  par  contre,  qu'en  mer,  étant  donné  que  le  poisson  peut  se 
répandre  sur  dr  vastes  espaces,  qu'il  peut  sans  <linicuUé  sérieuse 
passer  d'un  point  à  im  autre,  la  dépopulation  est  impossible.  Et  beau- 
coup d'esprits  scientifiques  atlmettent,  en  elTet,  que  la  ricliesse 
icbthyolo^iqiie  des  eaux  marines  est  pratiquement  inépuisable.  Pour 
eux.  lu  capacité  de  production  de  l'Océan  serait  indéfinie  et.  chaque 
année,  la  quantité  immense  d'alevins  <lisséminée  partout  pourrait 
assurer  le  repeuplement  complet.  Il  est  possible,  cependant,  que  sur 
des  espaces  limités,  au  voisinage  immédiat  des  côtes,  dans  cette  région 
où  la  plupart  des  pécheurs  sont  obligés  de  se  cantonner  à  raison  de  la 
faiblesse  de  leur  outillage,  la  dépopulation  ne  puisse  pas  être  enrayée 
par  les  moyens  naturels.  Et,  en  1880,  Bouchon-Brandcly,  après  un 
voyage  sur  !e  littoral  de  la  Méditerranée,  déclarait  que  l'appauvris- 
sement des  rivages,  tout  au  moins,  était  un  fait  incontestable.  Des 
conclusions  analogues  furent  iormulées  en  ce  qui  concerne  les  côtes 
de  la  Manche  et  de  l'océan  Atlantique  par  MM.  Roy  de  Loulay  et  de 
Lorgeril. 

Si  Ton  admet  comme  avéré  qne  les  eaux  se  dépeuplent,  il  faut 
aussitôt  chercher  à  enrayer  d'abord  la  dépopulation  et,  si  possible,  h 
augmenter  plus  lard  la  productivité  de  ces  eaux. 

Deux  voies  s'oITrcnt  ici  :  on  peut  d'abord  obtenir  des  résultats 
très  appréciables  en  interdisant  <Ies  ])ratiques  fâcheuses,  en  limitant 
la  pèche.  C'est  alVaire  de  régleuïentalion  et  de  surveillance.  Au 
premier  rang  des  mesures  qu'il  conviendrait  de  [«rendre,  il  faut  citer 
la  suppression  complète  des  arts  traînants  dans  toute  l'étendue  des 
eaux  territoriales,  et  aussi  l'application  stricte  des  règlements  relatifs 


(1)  En  ce  qui  concerne  la  France  en  parlIruMcr,  Il  y  Dvpit.  en  1810.  31.000 
p&!licur>  montant  ti.OUO  bateaux  Jaugeant  au  total  2b  1)00  toiiiieuux.  En  lOOÛ,  It 
nombif  ilcH  pcclicurx  »'ctait  c1l'v<^  û  UG.jUO,  celui  tic»  iKtIruux  â  liG.utM)  et  la  Jauge 
lotnle  lie  la  flotlc  de  pèche  èloU  de  lî&.IiOÛ  tonneaux^ 
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â  la  l&ille  miaiina  des  ]>oissons  sédeiUnires  mis  en  vente  sar  les 
mnirbés.  l'ne  i*égleiiientation  analogue  pouri*nit  ^Ire  établie  en  ce  qui 
concerne  les  poissons  errants  cl  notamment  rancliois,  la  sardine,  le 
mnquen'au  et  le  bar.  Knfin,  certains  auteurs  ont  été  jusqu'à  demander 
que  la  pèche  des  poissons  sédentaires  lût  coniplùlemenl  interdite 
pendant  une  cerlaine  période  de  Tannée,  i^i  l'époque  de  la  ponte, 
c'est-à-dire  du  15  l'cvrier  au  J5  juin  environ:  d'autres,  pour  ne  |>aR 
léser  par  une  mesure  aussi  absolue  des  inlérèts  légitimes,  demandent 
simplement  qu'on  désigne,  au  voisinage  de  cbaque  centre  de  pêche 
important,  une  certaine  étendue  de  mer.  un  cantonnement,  dans 
lequel  In  pêche  serait  rigoureusement  interdite  en  tout  temps  cl  ou  les 
diverses  espî*ces  pourraient  en  toute  sécurité  procéder  h  la  ponte,  où  les 
jeunes  se  trouvendent  protégés.  Ces  cantonnements  serviraient  ainsi 
de  réserves. 

On  pourrait  aussi,  et  nous  abordons  ici  In  question  de  la  piscicul- 
ture proprement  dite,  procéder  A  la  fécondation  artiTicielie  d'espèces 
comestibles  et  déposer  dans  les  eaux  des  cantonnements  des  quantités 
considérables  d'alevins  ainsi  obtenues. 

On  peut,  en  elTet,  chez  les  espèces  marines  comme  chez  les  formes 
d'eau  douce,  obtenir  des  a-ufs  fécondés  en  niellant  en  présence  les 
ccufs  et  le  sperme  expulsés  par  pression  de  l'abdomen  sur  les  indi- 
vidus mûrs,  ou  mieux  en  laissant  la  ponte  de  ces  individus  s'effectuer 
dans  des  viviers  de  dimensions  restreintes.  Les  œufs  sont  ensuite  mis 
à  éclorcdans  des  appareils  spéciaux,  dits  incubateurs.  Pour  les  pois- 
sons d'eau  douce,  dont  les  œufs,  volumineux  et  plus  lourds  que  Peau, 
restent  nu  fond  des  récipients,  les  appareils  sont  assez  simples.  Pour 
les  espèces  marines,  dont  les  œufs,  sensiblement  plus  petits,  sont 
généralement  Dotlants.  le  problème  était  un  peu  plus  difficile  à  résou- 
dre. Mais  on  a  aujourd'hui  de  nombreux  dispositifs  qui  permettent 
d'obtenir  l'éclosion,  et  des  résullals  satisfaisants  ont  été  obtenus,  en 
imrticulier  en  ce  qui  concerne  la  morue.  On  trouver»  dans  les  traités 
spéciaux  la  description  des  incubateurs  de  MM.  F.  Mnlheret  A.  Bell, 
de  M.  T.  Barker  Fergusson,  de  M.  Oren,de  M.  Chase,  de  M.  le  capi- 
taine Chesler,  de  M.  Nielsen,  etc.  Les  alevins  obtenus  peuvent  servir 
h  empoissonner  des  étendues  d'eau  libre.  li*n  raison  du  nombre 
immense  d'œufs  et  d'alevins  qu'il  est  (ncile  d'avoir,  on  est  porté  A  se 
laisser  éblouir  par  les  chifTres  et  à  penser  cjue  l'on  a  l)eaueoup  contri- 
bué au  repeuplement  d'une  région  si  l'on  a  déversé  dans  ses  eaux  quel- 
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qucs  millions  d'alevins.  Mois  il  rnudrnil  comprendre  combien  relie 
quanlilé  esl  rnible  i):ii  nipport  11  celle  qui  exisle  naturellemenl  dans 
ces  marnes  eaux  :  elle  ne  représente  somme  louteque  la  ponte  de  quel- 
ques individus,  alors  f|ue  des  quantités  d'autres  adultes  ont  déversé 
dans  la  même  région  un  nombre  d'u-ufs  innniment  supérieur.  Pour 
les  espèces  marines  encore  plus  t|ue  pour  celles  des  eaux  douces,  il  faut 
savoir  résister  à  rillusion  du  nombre  ;  un  milliard  d'alevins  ne  repré- 
sente jamais  que  la  progéniture  d'un  nombre  infime  de  reproducteurs. 
Sans  doute  les  auiCs  sont  naturellement  exposés  à  des  causes  de 
destruction,  qne  Ion  évite  en  pisciculture  :  mais  si  l'on  remet  les 
alevins  en  eau  libre  aussitôt  après  l'éclosion,  on  se  sera  borné  à  pren- 
dre une  mesure  de  protection  exlrémement  courte  pour  une  proi>or- 
tion  insignifiante  d'anifs.  Naturellement,  plus  on  gardera  en  captivité 
les  jeunes  alevins  en  les  nourrissant,  plus  on  augmentera  leurs  chances 
de  survie:  et  si  on  les  élève  assez  longtemps  pourqu'ils  aient  une  taille 
et  une  vigueur  qui  leur  permettent  d'échapper  à  un  certain  nombre 
d'ennemis  el  de  cliercher  leur  nourriture,  on  aura  lait  une  opération 
plus  logique.  Kn  mer  il  est  d'ailleurs  assez dilTicile  irapprécier  les  elTets 
de  celte  mesure  et  de  juger  si  le  dépôt  d'alevins  a  réellement  enrichi 
une  région.  Mais  le  scepticisme  que  l'on  |>eut  éprouver  ù  l'égard  de 
relMcacilé  de  cette  opération  ne  doit  pas  détourner  de  la  continuer 
jus(|n'i»  ce  <iue  l'on  puisse  êmetlre  des  conclusions  positives. 

11  semble  qu'an  lieu  de  ivmellte  plus  ou  moins  tôt  les  alevins  en 
liberté  on  pourrait  les  amener  jusqu'à  la  taille  marchande  dans  des 
viviers  où  on  leur  fournirait  une  nourriture  appropriée  à  leurs  besoins. 
L'expérience  a  été  faite  en  eau  douce.  Elle  n'a  pas  été  réalisée,  sous  celte 
l'orme  conqilête  du  moins,  en  eau  salée.  Nous  ne  croyons  pas,  en  elTet, 
qu'on  ait  jamais  pratiqué  dans  des  baies  fermées  ou  dans  des  étangs  en 
communication  avec  la  mer  le  dépôt  d'alevins  plsrifacturés.  Kl  parmi 
ces  bassins  de  piscicullure  naturels  que  sont  les  étangs  littoraux,  quel- 
ques-uns seulenu'nl  ont  été  aménagés  en  vue  d'une  ex|>loilalion  indus- 
trielles des  richesses  marines.  Le  plus  célèbre  exemple  nous  en  est 
olVert  par  la  lagune  de  Comaccbio,  aux  embouchures  du  Pô.  On  se 
contente  de  provoquer,  par  rétablissement  d'un  courant  allant  de 
l'étang  vers  la  mer,  la  montée  dans  l'étang  d'alevins  d'un  certain 
nombre  d'espèces,  auxquels  on  ferme  ensuite,  par  des  barrages  el  des 
filets,  la  route  de  retour  vers  la  mer.  On  estime  qu'i't  Comaeehio  un 
kilogde  montée  d'anguille.coraprcnant  environ  3.')00  jeunes  individus. 
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altcinlcnlroisans  Icpoids  de  6.tK)0  kilogs,  repiTsenlanl  une  vaU'urde 
3,(M>0  Irancs.  Un  kilog  tlo  monlce  de  nnigc  contiendrait  environ  20.000 
individus  dont  la  moitié  périronl  avant  d'avoir  nlloinl  la  taille  niar- 
cUnnde.  Les  10.000  autres  donnentnu  bout  d'un  an  I.-IOO  à  ].r>(M)  kilo- 
grammes de  poisson,  d'une  valeur  de  600  à  700  francs.  Au  total 
riieotîire  d'eau  rapporterait,  suivant  les  i^jioques,  de  11  à  2G  francs. 
Peut-être  pourrait-on  obtenir  chez  nous  des  résultats  analogues  par 
un  ainènagemenl  convenable  du  grand  élang  de  Valcarès  (8.000  hec- 
tares) cl  desélangs,  d'une  superficie  globale  de  7.0<K)  hectares,  qui  sont 
en  conuminication  avec  lui.  L'idée  en  a  été  étuise  dès  LStiO  par  L.Vidal 
cl  en  1880  par  le  docteur  IJrocchi  ;  mais  aucune  suite  n'a  été  jusqu'ici 
donnée  à  leurs  projets. 

Knrésumé,enrétalaclucl.  si  les  Américains  oniraitdcnond)reuscs 
tentatives  de  piscifacturc  nuirine  (fécondation  aililicielle  et  empois» 
sonnement  des  eaux  libres  par  les  alevins  obtenus),  l'Europe  ne 
semble  pas  accorder  une  bien  gnmdc  confiance  à  ce  procédé.  On  aurait 
plutôt  tendance,  de  ce  côté-ci  de  l'Atlanticpie,  à  faire  de  la  piscicul- 
ture (engraissement  des  alevins  dans  des  étendues  d'eau  limitées)  c 
l'on  parait  devoir,  aussi  et  surtout,  chercher  à  améliorer  la  situation 
dont  se  plaignent  les  pêcheurs  du  lilloral,  par  une  réglementation  qu 
protégera  les  poissons,  sédentaires  ou  migrateurs,  contre  l'iuipré- 
voyanle  avidité  de  ces  pêcheurs  eux-mêmes. 

Production  des  Crustacés.  —  Parmi  les  espèces  très  nom- 
breuses que  renferme  la  classe  des  Crustacés,  quelcpies-unes  seule- 
ment sont  l'objet  d'une  pèche  régulière  pour  être  ensuite  employées  u 
ralimentalion.  Elles  conipteul  d'ailleurs  parmi  les  formes  les  plus 
élevées  en  organisation  de  la  classe  et  appartiennent  |)res<pie  toutes 
à  l'ordre  des  Décapodes.  Le  sous-ordre  des  Brachyoures  (crabcsj  ne 
renferme  que  quelques  esijèccs  utilisées  comme  aliment  cl»  au  point 
de  vue  commercial,  les  Macroures  appartenant  aux  familles  des 
Pénéidés  et  des  Palémonidés  (crevettes),  des  Palinurittés  (langoustes) 
et  des  Aslacidés  (ccrcvisscs  cl  homards)  ont  seuls  une  certaine 
importance. 

Hien  <pie  le  parquage  des  crevettes  ail  été  préconisé  à  diverses 
reprises  comme  pouvant  donner  de  bons  résultats  commerciaux,  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  ail  jamais  été  mis  en  pratique  d'une  manière 
régulière  et  suivie.  Eu  ce  qui  concerne  les  langoustes,  il  existe,  en 
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(iilTérenls  puiiUs.  des  parcs  ou  on  conserve  eu  captivité  des  animaux 
adultes  que  l'on  nourrit  en  attendant  le  moment  de  la  vente.  On  a  pu 
obtenir  asse;:  facilcnicnl  leclosion  des  ïl-uCs  do  langouste.  Coste,  Gcrl)e 
cl  Guilliou  n'ont  jamais  t-éu&si,  mulgrê  des  tonlalivcs  réitérées,  à 
conserver  les  larves  qui  sortent  de  ces  œufs. 

Lclevagc  du  homard  c^l  au  contraire  facile  et  il  est,  aujourd'hui, 
pratiqué  de  façon  industrielle  dans  l'Amérique  du  Nord.  A  la  suite 
de  la  décroissance  très  rapide  qu'avaient  manifestée  les  imi>orlantes 
pêcheries  de  homards  du  Canada  et  de  Terre-Neuve,  le  directeur  du 
Laboratoire  de  Oildô  (Terre-Neuve),  Nieiscn,  a  repris  l'étude  d«  la 
biologie  du  homard.  On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  œufs  pondus, 
recouverts  d'une  substance  agglutinante,  sont  retenus  sous  l'abdomen 
de  la  femelle  et  cela  jusqu'au  moment  de  l'éclosion,  qui  a  lieu  neuf 
mois  après  la  ponte.  A  leur  sortie  de  l'a'uf  les  jeunes,  munis  déjà  de 
tous  leurs  ap[H>u(Iîces  thoraciques,  commencent  aussitôt  à  nager.  Et 
on  peut  les  conserver  ([uehpie  temps  en  captivité  en  les  nourrissant, 
comme  le  faisait  Nieisen,  avfC  des  jaunes  d'a*uf,  avec  du  foie  de 
poisson  frais  ou  encore  de  la  chair  de  crabe  ou  de  poisson  hadicc 
menu.  Nielsen  les  conservait  jusqu'après  leur  troisième  mue,  c'est- 
à-dire  pendant  trois  semaines  environ  et  les  lâchait  ensuite  en  dilTc- 
rents  points  de  la  côte  de  Terre-Neuve.  Pour  se  procurer  les  œufs,  il 
avait  conclu  des  arrangements  avec  les  homardiers.  en  vue  dr 
recueillir,  sur  les  femelles  capturées  par  ceux-ci,  les  œufs  qu'elles 
portaient  et  qui  étaient  placés  à  Dildô  dans  des  inculïaleurs  flottants. 
En  cinq  ans,  on  a  pu  aiJisi  lâcher,  dans  les  liaies  de  Terre-Neuve, 
2.500  millions  de  jeunes  homards,  dont  quelques-uns  au  moins  ont 
dû  atteindre,  au  bout  de  six  ou  sept  ans,  la  taille  marcliande. 

Par  ailleurs,  le  Gouvernement  canadien  a  intenlit  de  capturer  le» 
femelles  grainées  et  suspendu  la  pêche,  du  1"  août  de  chaque  année 
jusqu'au ^U  décembre.  En  l'.H)4.  il  a  complété  ces  mesurent  en  établis- 
sant, sur  la  côte  de  Cap-Hreton,  un  enclos,  d'un  hectare  de  sui>erlicie, 
dans  lequel  il  parque,  à  partir  de  mai,  les  femelles  grainces,  qui  ne 
sont  mises  en  liberté  qu'après  la  lin  de  la  saison  de  {>êche. 

GrAce  à  cet  ensemble  de  réglementations  restrictives  de  la  pèclw 
et  de  mesures  prises  |)Our  assurer,  dans  la  limite  du  possible,  un 
retieuplement  des  fonds,  les  pêcheries  de  homards  du  Canada  sont, 
aujourd'hui  encore,  assez  prospères.  Il  est  |K>urtant  certain  que  le» 
fonds  s'apixiuvnsscnt  et  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait  que  la 
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taille  des  homards  Ciiptiirés  va  en  diiuiuiiaiil  gindtiL'lleuient,  d*iinnce 
en  année. 

Chez  nous,  on  s'est  borné,  jusc[u*icî,  à  parquer  les  homards 
capturés  en  attendant  le  nioment  de  les  expédier  sur  les  marchés.  Des 
essais  d'élevage  ont  été  faits  en  Norvège,  ii  Slavanger,  sons  succès. 
Mais,  de  façon  générale,  la  richesse  carcinologique  des  cùles  euro- 
péennes va  diminuant  sans  cesse  et  rien  de  sérieux  n'a  été  entrepris 
jusqu'ici  pour  enrayer  cette  dépopulation. 


Ostréiculture  et  MYtîliculture.  —  Le  groupe  si  vaste  des  Mollus- 
ques comprend  un  certain  nombre  tle  formes  qui  ont  au  point  de 
vue  économique  une  importance  réelle:  on  sait  quel  rôle  jouent  dans 
ralimentation  quelques  types  appartenant  surtout  à  l'ordre  des 
Lamellibrnnches  ou  Bivalves  et  notamment  les  huîtres  et  les  moules; 
par  ailleurs,  certains  Mollusques  (hulol  ou  coucou,  moule,  encornet) 
sont  couramment  employés  comme  appâts  pnr  les  i)échcurs.  qui  en 
garnissent  les  hameçons  de  leurs  lignes  de  fond.  Enlîn  la  coquille  de 
quelques  espèces  est  susceptible  d'applications  industrielles  (nacre) 
et  ce  sont  encore  les  Mollusques  qui  nous  fournissent  cet  admirable 
joyau  qu'est  la  perle  Une. 

Parmi  les  Mollus((ucs  comestibles  il  en  est  qui  font  parfois  l'objet 
d'un  élevage  en  parc  ;  en  ce  qui  concerne  la  Krance  en  particulier,  on 
trouvera  n  ce  sujet  d'intéressants  détails  dans  la  série  de  notes  publiées 
parMM.Joubin  et  (juérin,<|ui  se  sont  donné  pour  liiche  de  dresser 
l'inventaire  complet  des  gisements  de  Mollusques  comestibles  et  des 
parcs  d'élevage  du  littoral  français.  Mais  nous  voulons  seulement 
nous  occujMïr  brièvement  ici  de  deux  industries  qui  ont  ac(|uis 
un  peu  partout  une  importance  considérable,  l'ostréiculture  et  la 
mytiliculture. 

Ces  industries, ou  tout  au  moins  la  première,  sont  du  reste  d'origine 
fort  ancienne.  Les  Chinois  semblent  pratiquer  l'ostréiculture  depuis 
l'antiquité  la  plus  reculée.  En  EuroiR.*,  vers  le  début  du  deuxième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  uu  Romain,  qui  fut  sans  doute  le  premier 
ostréiculteur  européen.  ScrgiusOrala,  réalisa  une  fortune  en  installant 
à  liaïa  des  viviers  où  il  parquait  et  engraissait  des  huitres  prises  sur 
le  banc  de  Urindisi.  En  France  on  s'est  borné  pendant  longtemps  â 
pécher  sur  les  bancs  assez  nombreux  qui  se  répartissent  le  long  de 
nos  cotes.  Puis  ces  bancs  allèrent  s'appauvrissanl,  et  eu  1858  Cosle 
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constatait  que  la  plupart  des  giscnicnls  signalés  en  1759  par  Uuhatnd 
(le  Monceau  ùtnientroinplèteineul  dêliuils,  et  (|uc  l'existence  de  Incii 
d'autres  élail  gravement  compromise.  Ce  n'est  toutefois  qu'à  partir  de 
187(1  ([uc  l'ostréiculture  a  pris  chez  nous  un  développement  considé- 
rable: sous  les  clTorts  de  Ue  Hon  et  de  Cosle,  aidés  el  encouragés  par 
le  Ministère  de  la  Marine,  la  technique  ostréicole  a  précisé  ses 
méthodes  et  s*occu|>c  aujourd'hui  de  recueillir  le  frai  de  l'iiuitre  ou 
naissîiin.  île  le  panpier  et  de  l'élever,  d'améliorer  el  trengraisser  les 
huitres.Nous  ne  i>onvons  ici.on  le  conçoit,  entrer  dans  le  délaildcces 
métho<Ies,  (|ui  varient  d'ailleurs  d'un  point  à  un  autre.  Une  visite  au 
Panorama  d'Arcachon.  installé  dans  le  Palais  de  la  Mer  à  rKxposilion 
de  Marseille,  permettait  aux  visiteurs  d'eu  avoir  un  ai)erçu  suffisant. 

L'Allemagne,  l'Angleterre,  la  Uelgique,  la  Hollande,  l'Espîigne,  le 
Portugal  (1),  l'Italie,  les  Klats-l'uîs  pjatiqiienl  aussi  rostréiculture. 
On  estime  aujourd'hui  à  plus  de  cent  millions  de  francs  lu  valeur  des 
huîtres  <|ui  sont  consommées  annuellement  dans  ce  dernier  pays,  et 
pour  leur  part  les  propriétaires  de  parcs  tlu  littoral  français  livrent 
chatpie  année  au  commerce  i>our  pivs  de  vingt  millions  do  Irancs 
d'huîtres  indigènes  ou  portugaises. 

Moins  estimées  que  les  huîtres,  les  moules,  d'un  prix  d'ailleurs 
beaucoup  plus  accessible,  donnent  cependant  lieu  encore  à  un 
commerce  important,  et  la  consommation  des  moules  en  Kuropc  est 
assez  considérable  pour  que  l'élevage  de  ces  Mollusques  ail  été  entre- 
pris et  constitue  aujourd'hui  dans  divers  {xiys  une  industrie  impor- 
tante. Dans  la  baie  de  l'Aiguillon  et  dans  la  rade  de  Toulon,  dans  les 
estuaires  des  rivières  écossaises,  en  Zélande,  à  Kiel,  à  Tarenle,  à  La 
Spezzia,  la  mytiliculture  esl  pratiquée  par  la  méthode  des  bouchots 
ou  parla  méthode  iliteii  la  corde,  et  donne  de  bons  résultais  comnier- 
ciauN.  Kn  particulier,  l'induslrie  des  boucholeurs  de  lu  baie  de 
l'Aiguillon,  furl  ancienne,  a  acquis  depuis  longtemps  une  réelle 
importance  el  l'on  s'en  persuadait  facilement  en  examinant  au  Palais 
de  la  Mer  rc\|>ositlon  de  In  Chambre  de  Commerce  de  la  Uochclle,  la 
notice  qui  l'accompagnait  elles  notes  de  MM.  Joubin  et  Guèrin. 

Ostréiculture  perlière.  —  Les  principaux  Mollusques  qui  pro- 
duisent la  nacre  sont  des  Lamellibranches  dont  les  uns,  connus  sous 


(1)  Voit' plus  loin  Icis  pflges  cuiisncrccs  u  rE;<c)i03Ulou  tlu  Porlutfnl. 
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les  noms  vulgaires  de  inuleltes  ou  de  palourdes,  vivent  dans  les  eaux 
douces  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  el  apparlicnnenl  à  la  famille 
des  rnionidés  (genres  Unio,  Margaritana,  Spatha,  Castalia,  Hijnd)^ 
tandis  que  les  autres  sont  marins.  Parmi  ces  derniers  nous  ne 
citerons  que  le  genre  Meleagrina^  dont  cinq  espèces  au  moins  sont 
aujourd'hui  recherchées  soit  pour  leur  nacre,  soit  pour  les  perles 
qu'elles  peuvent  contenir;  c'est  ici  le*  lieu  de  rappelerqucles  Unionidcs 
renrernient  parlois  aussi  des  perles,  dont  quelques  échanlillous  figu- 
ntient  dans  la  collection  exposée  par  M.  Raphaël  Dubois  au  Palais 
de  la  Mer. 

En  ce  qui  concerne  les  mulettes  ou  palourdes»  nous  ne  croyons 
pas  qu'aucune  tentative  d'élevage  ait  été  faite.  En  Saxe  même,  où 
Texploilation  de  ces  coquillages  a  acquis  une  certaine  importance,  on 
s'est  borné  à  prcudre  des  mesures,  d'ailleurs  très  sages,  pour  prévenir 
la  dépopulation  des  rivières:  la  pèche  nVsl  ouverte  qu'en  été  el  dans 
certains  cours  d'eau  seulement . 

En  raison  même  de  la  valeur  si  grande  des  produits  qu'elles 
fournissent,  les  méléagrines  ou  huîtres  à  nacre,  dites  aussi  huîtres 
pcriières.  sont  activement  péchécs  partout  où  elles  ont  été  signalées. 
Et  comme,  lorsqu'ils  existent,  les  règlements  qui  régissent  celle  pèche 
sont  en  général  impuissants  à  empêcher  une  exploitation  abusive  des 
bancs,  ceux-ci  ont  à  diverses  reprises  et  en  plus  d'un  point  donne  des 
signes  manifestes  d'un  appauvrissement  auquel  on  a  cherché  à  porter 
remède  en  essaynnt  de  cultiver  artincicllemeni  les  méléagrincs. 

Le  Gouvernement  anglais,  pour  lequel  la  question  préseule  une 
certaine  importance,  puisque  les  pêcheries  de  Ceylan  et  de  Tuticorin 
lui  rapportaient  jadis  cl  que  celles  de  Ceylan  lui  fournissent  encore 
un  revenu  qui  est  loin  d'être  négligeable,  s'est  depuis  longtemps 
engagé  dans  celte  voie.  Wright  en  IHiXl,  Kelaart  en  1807  et  1865  et  toul 
récemment  Herdman  et  Hornell  ont  successivement  étudié  la  question 
et  il  semble  bien  que  ces  derniers  soient  arrivés  ù  une  solution  satis- 
faisante, quoique  assez  inattendue.  Ils  atlribuent  pour  une  part  au 
moins  l'insumsancc  de  la  pèche  à  une  accumulation  exagérée  des 
méléagrines  sur  les  bancs  où  les  individus  âgés  sont  étoufTés  par  les 
jeunes  qui  se  développent  h  leur  surface  et  ils  conseillent,  en  consé- 
quence, de  promener  la  drague  sur  les  bancs  pour  en  éclaïrcir  la 
population  trop  dense.  Les  individus  recueillis  peuvent,  du  reste,  être 
employés  â  peupler  <les  fonds  jusque-là  stériles  ou  des  bancs  dont  la 
population  est  insufUsanlc. 
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Il  nt*  bomhle  pas  ijuc  les  ossiiis  de  SuvilU<  Kent,  faits  à  Ttlu 
Thursday,  dans  U*  dùlroit  de  Turrùs.  nient  donné  des  résultnts  bien 
l)rubanls. 

M.  Vives  parnll  avoir  clé  plus  hcurcnx  dnns  les  lenialives  qu'il  a 
faites  en  Cnlifoinie.  Il  n  pu  créer  des  pares  arlilieiels  où  il  rassembla 
de  jeunes  méléngrines  qui  ont  rapidement  prospéré  et  qui  se  sont 
reproduites. 

Dans  nos  Etublissenienls  de  l'Océanie  des  expériences  ont  été 
faites  à  diverses  reprises  en  vue  d'éud)lir  la  possibilité  de  eultiver 
les  niéléaf^rines.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  les  noms  de  Mariol 
(1873),  de  Boucbon-Brandely  (1884).  de  S.  Grand  (1885),  de  Wilmol. 
Dans  le  long  séjour  qu'il  a  lait  récemment  aux  Gambier.  Seurat 
repris  les  expériences  de  ses  prédécesseurs  cl  déclare  <|ue  ces  exp^ 
riences  ne  sont  jias  concluanles.  Somme  toute  l'oslréicullure  perlièrc 
est  encore  à  créer  dans  nos  Ktablissements  de  l'Océanie. 

Enlîn,  rappelons  ici  que  M.  Kaphaël  Dubois  a  pu  acclimater,  à 
Toulon,  la  petite  pintadine  (Mehogrina  vnUfarh  Schum.),  qui  a  rapi- 
dement passé  de  lu  Mer  Houge  dans  la  Méditerranée  par  le  canal  de 
Suexet  existe  aujourd'hui  à  l'étal  spontané  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'Alrique  depuis  Alexandrie  jusqu'au  golfe  de  Gabés.  D'après 
M.  R.  Dubois,  celle  espèce  acquerrait  ù  Toulon  des  qualités  nacriêres 
supérieures,  et  le  succès  obtenu  pennetirail  d'espérer  que  l'on  pourra 
acclimater  aussi  sur  nos  eûtes  médilerrunéenues  d'autres  espèces  du 
genre  Mckat/rina. 


Production  artificielle  des  perles.  —  Sous  In  dénomination 
commiuie  de  perles,  on  groupe  en  général  des  productions  pnlbolo- 
giques  d'ordres  très  divers,  qui  peuvent  apparaître  chez  les  Mollusques 
sous  rinfinence  de  causes  variées.  Nous  établirons  ici  une  dislinclion 
bien  tranchée  entre  les  perles  de  nacre  d'une  pari  et  les  perles  Hues 
de  l'autre,  les  premières  se  développant  entre  le  manteau  et  la  coquille 
et  demeurant  adhérentes  n  celle-ci,  tandis  que  les  secondes,  au 
contraire,  se  forment  dans  répaisseur  des  tissus  du  Mullusfjue. 

La  formation  des  perles  de  nacre  est  toujours  déterminée  \mr  une 
Diuse  provoquant  une  initatiou  locale  qui  a  pour  elTel  d'exagérer 
Taclivité  sccrélrice  des  cellules  épilbéliales  dans  une  partie  plus  ou 
moins  étendue  de  la  face  externe  du  manteau.  Dans  les  conditions 
nslurelles,  rirritntion  |>cut  être  due  à  un  traumatisme  de  la  coquille 


-  147  — 


OU  à  In  présence  entre  celle  coquille  cl  le  mnuleau  d'un  corps  clrangcr, 
gruin  de  sable,  parliculc  inorganique  quelconque  ou  encore  organisme 
vivant.  Les  Chinois  cl  les  Jiiponais  savent  depuis  longtemps  qu'un 
corps  étranger  introduit  entre  les  valves  et  le  niaiitenu  ne  larde  pas  à 
ae  recouvrir  d'une  couche  de  nacre  ;  ils  ont  mis  à  profit  leurs  obser- 
vations à  ce  sujet  el  se  livrent  depuis  plus  de  six  cenls  ans  à  la  fabri- 
cation de  perles  arlilicielles  ou  de  pseudocamées,  qu'ils  obtiennent  en 
glissant  entre  la  coquille  et  le  manteau  d'une  grande  inulette  des 
spbérules  de  uacrc,  des  grains  de  plomb,  des  fragments  d'os  ou  enibi 
des  figurines  découpées  dans  une  leuille  mince  d'élain  el  représentïmt 
des  idoles.  On  pouvait  voir  de  ces  perles  artillcielles  et  de  ces  pseudo- 
camées dans  la  vitrine  du  laboratoire  de  Tamaris  au  Palais  de  la  Mer. 
On  a  aussi  employé,  pour  obtenir  des  perles  de  nacre,  un  procède  tout 
dilTcrenl  qui  consiste  à  trépaner  la  coquille.  Celle  méthode  a  été 
appliquée  en  parliculier  par  Linné  en  Suède,  par  le  D''de  tinuran  et 
parMoquin-Tandonen  France  el  par  Bouclion-Brandely  aux  Tuamotu. 
Enfin,  un  savant  allemand,  Wall,  el  M.  Boulan  eu  France,  oui  en 
quelque  sorte  combiné  la  méthode  chinoise  et  le  procédé  de  Linné, 
trépanant  la  coquille  et  introduisant  par  l'ouverture  ainsi  praliquéc 
des  corps  étrangers  qu'ils  glissaient  entre  le  manteau  cl  les  valves. 

La  question  est  beaucoup  plus  complexe  en  ce  qui  concerne  les 
perles  fines,  qui,  comme  nous  l'avons  dil.se  développent  dans  l'épais- 
seur des  tissus  et  peuvent  être  rencoutrces  dans  les  organes  les  plus 
divers.  Dans  un  travail  récent,  deux  savauls  anglais,  Herdman  et 
tlornell,  qui  ont  fait  à  Ccylan  une  étude  approfondie  de  la  questlou. 
admettent  qu'il  faut  établir  ici  deux  catégories  :  beaucoup  de  perles 
se  trouvent  dans  les  muscles  el  se  forment  autour  de  petites  concré- 
tions calcaires  qui  apparaissent  dans  les  tissus  et  deviennent  un 
centre  d'irritation.  Les  autres  perles  contiennent  les  restes  d'un  para- 
site de  groupe  des  Plalhehninlhes.  De  Filippi,  Mpebius,  Kelaarl  el 
Hund)ert,  Lysler  Jameson,  lioutan,  R.  Dubois  et  Seurnl  sont  una- 
nimes pour  attribuer  aux  parasites  du  groupe  des  Plathelminlhcs  un 
rôle  fondamental  dans  la  production  des  perles  fines.  11  semblerait 
d'ailleurs  que  les  vers  dont  la  présence  a  occasionné  la  formation 
d'une  i)erle  soient  dilTérenls  suivant  l'espèce  de  Mollusque  que  Ton 
examine.  Pour  Lysler  Jameson  les  fonualions  [>erlièrea  que  Ton 
trouve  dans  certaines  moules  seraient  dues  k  la  présence  d'un  Tréma- 
tude.  Herdman  el  Horneit  ont  trouvé  dans  les  perles  de  la  petite  pin- 
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tadinc  de  Ccylan  (Meîeagrina  otilgaris  Schum.)  la  larve  d'un  Ceslode 
qu'ils  appellent  Tetrarhynchus  unioniftwlor  et  donl  un  slade  plus 
avancé  a  été  observé-  par  eux  chez  des  poissons  du  genre  Baltstfs^  qui 
se  nourrissent  d'huîtres  pcriières.  Enfin  Seurat  a  découvert  dans  la 
grande  mélêagrine  des  Gamhîer  {Mekagrina  margaritifera  L.)  un 
parasite  qui  ressemble  beaucoup  i»  la  larve  de  (>estode  décrite  par 
Herdman  et  Hornell.  Kn  somme  les  principaux  producteurs  de  perles 
chez  les  méléagrines,  qui  sont  les  Mollusques  pcrliers  par  excellence, 
seraient,  à  Ccylan  comme  auxGambier.  des  scolex  de  Ccslodes.  L'idée 
qui  vient  naturellement  à  l'esprit,  lorsque  l'un  admet  le  rôle  margari- 
ligène  des  parasilcs,  est  de  produire  arlilicicllemcnt  des  perles  en 
iufestant  de  parasites  les  bancs  de  méléagrines.  Mais,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Giard,  «  le  point  essentiel  dans  la  question  serait  de 
bien  connaître  les  parasites  margariligènes,  leur  organisation,  leurs 
mœurs,  leur  évolution  et  leur  distribution  géographique  ".  Et  comme 
ces  parasites  sont  des  animaux  qui  ont  besoin  pour  accomplir  leur 
évolution  de  deux  hôtes  au  moins,  la  question  ainsi  [X)sée  apparaît 
singidîèrcmenl  dinicilefi  résoudre,  et  la  margarosc  artifirielle  ou  pro- 
duction artificielle  des  perles  ne  nous  paraît  pas  prés  d'entrer  de  sitôt 
dans  le  domaine  de  la  pratique  industrielle.  M.  H.  Dubois  a  bien  fait 
dans  la  rade  de  Toulon  quelques  expériences  dont  on  a  pu  voir  les 
résultats  dans  lu  vitrine  du  Laboratoire  de  Tamaris  au  Palais  de  la 
Mer.  Mais  il  a  été  contraint  par  les  circonstances  d'opérer  sur  un 
nombre  assez  restreint  de  pintadlnes  et  n'a  jusqu'ici  obtenu  qu'une 
fuible  quantité  de  petites  perles  sans  grande  valeur  commerciale. 


Spongiculture.  —  Comme  tous  les  Spongiaires,  les  éponges 
commerciales,  (jui  a])parliennent  aux  genres  Eitspongia  et  HijtjHtit- 
jiOiujia,  vivent  fixées  sur  des  corps  solides  et  ne  vivent  que  fixées;  il 
n'est  pas  indispensable  que  le  support  sur  lequel  elles  se  développent 
soit  immobile;  mais  un  support  est  nécessaire.  C'est  h^  un  fait  que 
l'on  a  malheureusement  parfois  perdu  de  vue  dans  les  lenlalives 
entreprises  pour  acclimater  les  éponges  ou  pour  pratiquer  la  spongi- 
culture.  Si  l'on  tient  compte  par  ailleurs  de  cette  circonstance  que 
nous  connaissons  encore  assez  mal  ta  biologie  des  éponges  et  que, 
pour  certaines  espèces  tout  au  moins  et  eu  particulier  pour  celles  qui 
qui  vivent  dans  la  Méditerranée,  la  croissance  est  assez  lente,  on 
comprendra  sans  peine    que  les   essais    entrepris    jusqu'à  l'heure 
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actuelle  niaient  pas  donné  de  résultats  ayant  une  importance  réelle 
au  point  de  vue  pratique. 

Deux  méthodes  s'offrent  â  l'expérimentateur  :  la  transplantation 
ou  la  fragmentation.  Dans  le  premier  cas  on  transplante  soit  sur  un 
banc  déjà  spongifère.  soit  sur  un  fond  stérile  convenablement  choisi 
des  éponges  appartenant  aux  sortes  dont  le  rendement  commercial 
csl  le  meilleur.  On  compte  alors  que  les  larves  émises  par  les  indi- 
A'idus  transplantés  se  fixeront  dans  le  voisinage  de  ceux-ci  et  qu'aiusi 
se  constituera  un  banc  qui  pourra  être  exploité  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  mais  généralement  considérable.  Nous  ne  ferons 
que  rappeler  ici  la  lunlalivc  malheureuse  <le  Lamiral  pour  acclimater 
dans  la  rade  de  Toulon  cl  aux  environs  des  Mes  d'Hyères  des  éponges 
fines  amenées  ti  grands  frais  des  côtes  syriennes.  Nous  nous  borne- 
rons aussi  à  mentionner  les  essais  du  Comité  d'Aquiculture  fondé 
en  1863  ii  Marseille  et  (jui  n'eut  du  reste  qu'une  existence  éphémère. 
Nous  devons  constater  enfin  que  des  tentatives  d'acclimatation  faîtes 
en  Amérique  à  une  époque  récente  ont  été  couronnées  de  succès; 
mais  elles  ont  toujours  été  faites  sur  une  petite  échelle  et  demeurent 
sans  grande  valeur  au  point  de  vue  commercial. 

Dans  la  niélhodc  dite  par  fragmentation,  on  se  fonde  sur  ce  fait 
que  si  l'on  coupe  une  éponge  en  petits  fragmcnls,  ceux-ci  se  cica- 
trisent et  peuvent  ensuite  s'accroître  s'ils  ont  été  placés  dans  des 
conditions  convenables.  Les  expériences  basées  sur  ce  second 
principe  ont  été  faites  par  Cavolini,  par  Vaillant  et  surtout  par 
Scbmidl  et  Buccich  en  Europe,  par.l.  Kogarly  et  Ralph  M.  Munroe 
en  Amérique.  Dans  l'Adriatique,  Buccich  estime  qu'il  faut  sept  ans 
environ  pour  que  des  fragments  cubiques  de  26  millimètres  de  côté 
atteignent  la  taille  marchande,  et  les  niélhodes  qu'il  a  dû  employer, 
en  détériorant  rêponge,  lui  enlèvent  environ  30  o/o  de  sa  valeur 
marchande.  Fogarty  et  Munroe,  tout  en  se  déclarant  convaincus  que 
la  spongicullurc  est  capable  de  donner  des  résultats  pratiques  parfai- 
lement  acceptables,  ont  été  rapidement  amenés  à  abandonner  leurs 
recherches. 

Somme  toute  à  l'heure  actuelle,  la  spongiculture  n'apparaît  pns 
comme  une  industrie  praticable;  les  essais  faits  dans  cette  voie  sont 
intéressants  au  point  de  vue  scientifique,  mais  sans  valeur  au  point 
de  vue  commercial.  Et  il  nous  paraît  que  pour  le  moment,  puisqu'une 
pèche  trop   active  dépeuple  les  l)ancs  spongitcres,    c'est  dans  une 


révision  des  règiements  qui  régissent  cette  pèche  spé^Ie  et  dans 
l'interdiction  des  engins  particulièrement  nocifs  comme  la  dragne 
dite  gangave  qu'il  faudrait  chercher  le  remède  à  une  situation  qui  va 
s*ag^yant  tons  les  jours. 


LA  JURISPRUDENCE  DES  PÊCHES 

ET  DES  PÉCHEURS 


LA    BIENFAISANCE.    —    L  ASSISTANCE.    —    LA   MUTUALITE 

ET  l'Économie  sociale  des  pêcheurs 


Deux  expositions  correspondaient,  au  Palais  de  la  Mer,  à  la 
rubrique  de  ce  chapitre  en  ce  qui  concerne  la  jurisprudence  des 
pêches  et  de  pêcheurs, 

1°  Un  vaste  panneau  occupé  par  une  série  de  tableaux  envoyés 
par  les  Prud'homies  de  pêcheurs  de  la  Méditerranée  et  donnant  maints 
détails  sur  le  fonctionnement  de  ces  Prud'homies  et  des  renseigne- 
ments statistiques.  Ce  panneau  était,  on  peut  le  dire,  illustré  par  huit 
personnages,  grandeur  nature,  d'un  caractère  tout  à  fait  artistique, 
exécutés  par  le  maître  costumier  de  Marseille,  M,  Barabino  ;  placés  dans 
le  vestibule,  ils  représentaient  un  prud'homme  pêcheur  en  costume 
d'avant  la  révolution,  au  milieu  du  xviir  siècle,  un  autre  pendant  la 
révolution,  en  1793,  et  deux  de  nos  jours,  ainsi  que  deux  poissonnières 
et  deux  pêcheurs  vêtus  des  costumes  à  la  mode  de  1830. 

L'organisation  extrêmement  curieuse  de  ces  Prud'homies  mérite- 
rait une  étude  spéciale  ;  elles  commencèrent  i\  fonctionner  dès  le  plus 
ancien  moyen  âge;  celle  de  Marseille  remonte  h  l'an  1221  ;  bon  nombre 
d'entre  elles  conservèrent  jusqu'à  nos  jours  leurs  anciennes  constitu- 
tions, et  elles  fonctionnent  encore  ;  la  législation  qui  les  régit,  les 
règlements  en  usage  et  les  coutumes  de  ces  prud'homies,  ont  natureïle- 
ment  subi  des  modifications  dans  la  suite  des  temps;  nous  ne  pouvons 
ici  entrer  dans  le  détail  de  cette  jurisprudence  dont  nous  souhaitons 
une  prochaine  codification.  On  éviterait  ainsi  bien  des  dinicultés 
entre  pêcheurs  ou  entre  pêcheurs  et  patrons,  et  même  dans  les  rap- 
ports des  deux  avec  radministralion  supérieure;  les   pêcheurs  pour- 
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raient  trouver  là  tous  les  renseignements  tjui  leur  seraient  utiles  dans 
les  diverses  circonstances  où  ils  exercent  leurmélier; 

2"  La  Worshipful  Company  of  fislimongers.  qui  a  envoyé  au 
Palais  do  la  Mer  une  siniplc  carte  de  visite,  mais  qui  a  ainsi  rappelé 
rcxislcnce  d'une  1res  ancienne  corporation  de  Londres,  laquelle 
f  continue  A  veiller  de  nos  jours  aux  intérêts  bien  compris  des  pécheurs 
et  à  la  réglomcntalion  de  la  pèche  sur  les  côtes  de  la  Grande 
Bretagne. 


En  ce  qui  concerne  la  bienfaisance  et  l'assistance  aux  pécheurs, 
nous  sommes  lieureux  de  pouvoir  signaler  pour  l'AnglcIerre  et  ta 
France  deux  organisations  qui  comptent  parmi  les  plus  utiles  ;  elles 
fonctionnent  sur  terre  par  la  fondation  de  maisons  de  matins*  et,  ce 
qui  est  plus  particulièrement  méritoire,  elles  bravent  les  plus  grandes 
difficultés  sur  mer  où  elles  envoient  des  bateaux  hôpitaux  pour  venir 
en  aide  aux  marins  pendant  qu'ils  se  livrent  k  la  pèche,  soil  sur  la 
Manche  ou  la  mer  du  Nord,  soit  sur  les  mers  d'Islande,  soit  sur 
celles  qui  baignent  les  côtes  de  Terre-Neuve. 

Le  titre  de  l'oeuvre  anglaise,  qui  a  exposé  un  joli  modèle  de  cha- 
lutier hôpital  à  vapeur,  est  :  lioijal  Xationai  Afissîon  for  Deep  Sea 
Fishermcn.  Son  historique  mérite  d'être  rappelé  : 

Il  y  a  25  ans  environ,  le  scctétnirc  de  la  Thames  Church  Mission 
ayant  entendu  parler  de  Vêlât  misérable  des  pêcheurs,  résolut  de  s'en 
rendre  compte  par  lui-même  et  sur  place.  Il  fut  stupél'îiit  de  ce  i|u*il 
découvrit  :  des  Hottes  de  2tK)  voiliers,  porlanl  lu  population  d'une  ville, 
tenaient  la  mer  pendant  des  mois,  ne  faisant  que  de  courtes  relâches, 
pour  se  ravitailler;  les  hommes  étaient  laissés  sans  soins  médicaux» 
c'est-à-dire  que  leur  vieet  leur  santé  étaient  gaspillées  comme  ^i  plaisir; 
des  cabarets  llottants.  les  Copers  hollandais,  profitant  du  goût  des 
marins  |>our  le  tabac,  surtout  livré  à  très  bon  compte  puisqu'on  Hol- 
lande il  ne  paye  pas  de  droits,  leur  vendaient  en  même  temps  des 
liqueurs  fortes  :  les  querelles,  les  luttes  à  la  mer,  les  accidents  et  les 
méfaits  de  toutes  sortes  étaient  la  conséquence  de  l'ivrognerie;  non 
seulement  les  marins  vendaient  pour  boire  tout  ce  qu'ils  [tossédaient, 
détournaient  le  matériel  de  leur  navire,  mais  ils  allaient  jusqu'à  simuler 
un  naufrage  jwur  que  le  Coper  les  remorquât  au  port  et  reçut  de  l'ar- 
mateur une  indemnité  qui  était  bue  d'avance  ;  il  y  avait  là  plus  de 
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cent  mille  marins  et  mousses  abandonnas  ft  eux  mômes,  à  leurs 
înstinciset  à  leur  mnlndîe  ;  ils  rapportaient  pourtant  à  ht  nation  pour 
plus  de  deux  cents  millions  de  francs  de  poissons  annuellement. 

A  son  retour,  le  secrétaire  de  la  Thames  Church  Mission  (onda  la 
Mission  for  Deep  Sca  Fisliermcn.  Mais  dès  les  premiers  temps  de  son 
fonctionnenienl,  la  Mission  fut  en  quelque  sorte  laïciscV,  en  ce  sens 
que  des  civils  seuls  en  prirent  la  direction,  alin  de  lui  oter  tout  carac- 
tère religieux  sectaire,  pour  que,  sans  distinction  de  secte,  tous 
pussent  y  participer  ou  en  bénéficier. 

Le  premier  but  à  atteindre,  le  plus  urgent,  était  la  suppression  de 
l'ivrognerie,  f-e  comité  de  la  Mission  employa  un  procédé  très  simple, 
mais  qui  dénotait  un  esprit  éminemment  pratique  et  une  profonde 
connaissance  du  cœur  humain. 

Les  pécheurs  consomment  une  quantité  énorme  de  tabac,  soit 
qu'ils  fument  à  l'instar  des  cheminées  de  leurs  chalutiers,  soit  qu'ils 
gonflent  leurs  joues  de  chiques  volumineuses.  C'est  pour  acheter  du 
tabac  qu'ils  allaient  ii  bord  du  Coper  hollandais,  où  la  pipe  s'arrosait 
d'un  verre  »le  schiedr.ni,  puis  d'un  autre  el  ainsi  de  suite,  jusqu'il 
ivresse  complète.  Si  donc  on  parvenait  à  vendre  aux  marins  le  tabac 
meilleur  marché  que  le  Coper,  ils  délaisseraient  ce  dernier  qui,  ne 
faisant  plus  ses  alTaires,  disparatlrail  de  la  circulation.  Comme  on  ne 
leur  vendrait  que  du  tabac,  et  pas  d'alcool,  l'ivrognerie  <lisparaitrait 
aussi,  faute  d'aliment,  par  la  même  occasion. 

La  question  se  résumait  donc  en  ceci  :  se  procurer  du  tabac  qui 
ne  paierait  pas  de  droits.  I^'ayant  au  prix  coûtant  et  ne  réalisant  sur 
la  vente  aucun  bénclice,  la  Mission  devait  forcément  battre  le  Coper 
sur  le  marché.  Klle  s'adressa  i\  la  Douane,  lui  exposa  la  situation,  et 
lui  demanda  d'entrer  dans  ses  vues.  La  Douane  poussa  les  hauts  cris  : 
laisser  vendre  du  tabac  qui  ne  paierait  pas  de  droits,  grand  Dieu  ! 
c'était  la  porte  ouverte  à  toutes  les  fraudes;  et  un  frémissement 
d'horreur  secoua  les  cerveaux  administratifs,  Hcbulée  de  ce  côté,  la 
àMission  s'adressa  au  propriétaire  d'une  des  plus  graiides  et  des  plus 
réputées  firmes  de  tabac  anglaises,  et  la  pria  de  lui  livrer  ùOslende  au 
prix  coûtant,  du  tabac  manufacturé  daus  ses  ateliers.  Il  y  consentit  et 
les  navires  de  la  Mission  touchèrent  barre  à  Ostende  pour  s'y  appro- 
-Visionner  de  tabac. 

Ce  qu'on  avait  prévu  arriva  ;  tentés  par  le  bon  marché,  les  marins 
délaissèrent  le  Coper  pour  le  navire  de  la  Mission,  et  l'ivrognerie  dis- 
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parut  comme  pnr  cnchnntomcnt.  Un  an  plus  lanl.la  Mission  s'ndrcssa 
de  nouveau  à  In  Douane  et  lui  dit:  je  vends  aux  pêcheurs  du  tnbac 
anglais  qui  n'a  pas  payé  de  droits  ;  cela  n'a  pas  causé  le  moinrlre  pré- 
judice h  l'Étal  ;  mais  vous  m'obligez  ii  une  dépen.se  inutile  en  nie 
forçant  Â  aller  chercher  mon  tabac  à  Ostende.  La  Douane  comprit. 
Depuis,  elle  place  eUe-mème  £t  Yarmouth  le  tnbac  dans  les  cofïres  des 
navires  de  la  Mission  et  appose  ses  scellés,  que  l'on  brise  quand  on  a 
passé  la  limite  de  sept  milles  en  mer  ;  elle  alloue  deux  livres  de  tabac 
par  homme  et  par  mois,  quantité  très  respectable  et  largement  suffi- 
santé.  Deux  ou  trois  marins  qui  essayèrent  de  tricher  furent  traités 
comme  des  smogglers  et»  depuis,  nul  ne  s'y  risqua. 

La  question  médicale  lut  étudiée  sur  place  par  sir  Frederick 
Trêves,  le  même  qui  sauva  la  vie  du  roi  d'Angleterre.  On  organisa 
un  service  sur  les  indications  de  cet  éminent  chirurgien,  et  en  1905 
12.0()0  malades  ont  été  soignés. 

Outre  ses  onze  navires,  la  Mission  dispose  dans  différents  ports 
de  neuf  u  Inslitutes  »  ;  ce  sont  des  locaux  où  les  marins  trouvent 
pour  six  pence  un  lit  contortnble,  des  casiers  fermant  i>  clef  et  où  ils 
peuvent  loger  leurs  alTaires  pendant  leur  absence  quand  ils  n'ont  pas 
de  home;  un  bar  où  se  restaurer,  sans  spiritueux,  bien  entendu;  des 
salles  de  lecture  et  île  conférences.  Deux  de  ces  établissements  sont 
installés  au  Labrador. 

Pour  subvenir  à  ces  dépenses,  la  Mission  dispose  d'un  budget  de 
charité  qui  dépasse  un  million.  Les  dons  gracieux  en  fournissenl-ils 
la  totalité?  Non.  Mais  toujours  i»ratiquc,  le  Comité  s'est  dît  que  ses 
navires  et  leurs  équipages,  pendant  leurs  croisières  en  compagnie  des 
flottes  de  pèche»  ne  devaient  pas  rester  oisifs  ;  c'eût  été  du  temps,  de 
l'argent  perdus.  Il  s'est  alors  fait  armateur,  il  les  a  outillés  pour  la 
péehe,  et  les  bénéllccs  de  celle  péclie  viennent  s'ajouter  aux  dons 
gracieux  dont  ils  doublent  le  total  pour  arriver  h  former  ce  gros 
chilTrc<le  plus  d'un  million.  Travailler  |)0ur  faire  la  charité  avec  le 
produit  de  son  travail,  n'est-ce  pas  au  moins  aussi  beau  que  de  la 
faire  en  donnant  une  part  du  superihi  iles  autres  ? 

Quantité  de  lainages,  mouilles,  mitaines,  cache-nei!.  sont  tricotés 
pnr  les  dames  qui  s'intéressent  à  la  Mi.ssion,  Pour  ne  pas  taire  de 
jaloux  et  aussi  pour  ne  pas  froisser  l'amuur-propre  des  marins,- 
nu  lieu  do  leur  donner  ces  lainages,  on  les  leur  venil,  i^  <ies  prix 
iniinies.  C'est  une  application  de  ces  deux  principes  en  grand  honneur 
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chez  nos  voisins  :  celui  de  l'elTorl  individuel  :  aide-loi,  le  ciel  t'aidera, 
ei  cet  autre  :  rien  pour  rien . 

La  Mission  récolte  en  outre  ce  qu'elle  peut  trouver  comme  maga- 
zines, revues,  journaux  illustrés,  livres,  brochures;  elle  en  a  distribué 
Tan  dernier  52  tonnes.  El  plus  on  leur  en  donne,  plus  les  marins  en 
réclament.  Ces  gens  se  grisaient  il  y  a  vingt  ans,  aujoitnt'iuii  ils  lisent. 

Certains  des  navires  de  la  Mission  travaillenl  isolement,  d'autres 
naviguent  de  concert  avec  les  flolles  de  pêche  (ceci  se  passe  plus 
spécialement  dans  la  mer  du  Nord)  qui  proviennent  des  deux  grands 
ports  de  pèche  de  l'embouchure  de  l'Humber:  Hull  et  Grimsby. 

Le  modèle  exposé  au  Palais  de  la  Mer  donnait  très  bien  l'idée  d'un 
de  CCS  navires  hôpitaux  ;  l'arrière  est  réservé  à  l'équipage,  aux  caisses 
de  poisson  pris  aux  chalutiers.  Sous  la  passerelle  se  trouve  la 
chambre  du  capitaine.  L'avnnl  est  aménagé  en  hôpital.  C'est  d'abord 
une  salle  dt?  consultation  avec  deux  lits,  l'un  réservé  à  l'infir- 
mier,  l'autre  disponible;  des  armoires  contiennent  le  tabac;  une 
pompe  fournit  l'eau  chaude,  et  l'eau  |>otabIe.  Une  porte  donne  sur  la 
pharmacie  munie  d'une  éluve  et  de  toute  une  collection  d'instruments 
de  chirurgie  au  concours  desquels  le  médecin  peut  avoir  à  faire  appel. 
Une  autre  i>orle  donne  sur  une  sorte  de  salon  muni  de  cabines  à 
couchettes  et  d'une  salle  de  bain;  de  sa  cabine  le  docteur  peut 
surveiller  la  salle  d'hôpital.  Cette  dernière  contient  six  lits  dont 
deux  à  suspension  pour  éviter  aux  malades  le  mouvement  du  navire  ; 
enfin  un  lavatory  est  réservé  aux  malades. 

A  l'heure  où  les  chalutiers  coni|>osant  la  flotte  de  pèche  se  réunis- 
sent autour  du  navire  amiral  et  du  cutter  (où  est  embarqué  le  |>oisson 
péché  dans  les  vingt-quatre  heures  pour  être  transporté  au  port  o»i  il 
sera  vendu)  les  malades  sont  descendus  dans  les  chaloupes  et 
viennent  h  la  consultation  à  bord  du  navire  hôpital.  Si  l'état  du 
malade  ne  permet  pas  son  transport,  c'est  le  médecin  qui  va  lui 
rendre  visite  à  son  bord. 

Alix  malades  se  joignent  bien  entendu  ceux  (pii  viennent  acheter 
du  tabac  ou  des  binages,  ou  qui  simplement  viennent  demander  des 
livres.  En  général,  un  ou  deux  hommes  sont  chargés  des  commandes 
de  l'équipage  dont  ils  font  partie.  Et  cela  forme  une  Qnimation  très 
vivante  en  pleine  mer. 

En  somme,  la  Mission  est  parvenue  à  supprimer  l'ivrognerie  à 
bord  des  flottes  de  pêche  anglaises  de  la  mer  du  Nord  ;  elle  a  sauvé  de 
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nombreuses  vies  humaines,  grâce  aux  soins  médicaux  qu'elle  fournit 
aux  marins  en  mer  ;  elle  assure  un  peu  de  bien-être  à  des  existences 
qui  en  seraient  totalement  privées  sans  cela,  elle  élève  les  âmes  de 
ces  simples  comme  elle  soigne  leurs  corps  et  leur  donne  la  base  d'un 
appui  moral  ;  elle  leur  a  appris  la  sobriété,  Thygiène  et  leur  a  donné 
le  goût  de  la  lecture.  Son  action  se  fait  sentir  sur  toutes  les  popula- 
tions de  pécheurs  de  la  Grande  Bretagne  et  elle  s'étend  même  jusqu'au 
Labrador  et  à  Terre-Neuve, 

Le  même  but  démocratique  a  été  poursuivi  avec  non  moins 
d*ardeur  en  Frauce  par  la  Société  des  Œuvres  de  Mer  à  laquelle  nous 
consacrerons  plus  loin  un  chapitre  spécial. 


L'OCÉANOGRAPHIE  ET  LES  PÊCHES  MARITIMES 

A  L'EXPOSITION  DE  MARSEILLE 
(1906) 


HISTORIQUE 


DE  LA 


PREMIERE    EXPOSITION    D'OCÉANOGRAPHIE 
ET  DES  PÈCHES  MARITIMES 


Lorsque  M,  Jules  Charles-Roux,  Commissaire  général  de  l'Expo- 
sition coloniale  de  Marseille  en  1906,  établit  les  grandes  lignes  de  son 
projet  et  détermina  la  classiHcalion  des  produits  qui  figureraient  à  l'Ex- 
position dont  il  avait  la  charge,  il  réserva  un  groupe,  compose  des 
classes  50  et  51,  à  l'Océanographie  et  aux  pêches  maritimes  coloniales. 

On  sait  l'importance  des  pêcheries  de  Bizerle,  celle  de  la  récolte 
des  Éponges  et  des  Coraux  dans  la  Méditerranée,  des  perles  et  de 
la  nacre  dans  nos  colonies  de  l'archipel  océanien,  et  de  récentes 
recherches  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  ressources  immenses 
qu'oflfrenl  à  l'activité  des  pêcheurs  les  eaux  poissonneuses  qui  baignent 
les  côtes  de  nos  possessions  de  l'Afrique  Occidentale.  11  y  avait  là 
matière  a  une  très  belle  exposition.  Mais  ainsi  comprise  elle  n'aurait 
pas  été  complète.  Pour  qu'elle  eût  sa  portée  scienliliquc  et  pratique 
à  la  fois,  il  fallait  lui  donner  une  toute  autre  ampleur,  et  de  cela,  le 
Président  et  les  membres  de  la  Société  Française  d'Océanographie 
ont  exprimé  les  motifs  dans  les  termes  que  voici  : 

La  réunion,  sous  les  yeux  du  public,  des  richesses  naturelles  du  sol  de 
nos  colonies,  et  des  produits  manufactures  que  la  civilisation  <le  la  métropole 
leur  envole,  ne  saurait  suffire  à  constituer  un  tout  achevé. 

Les  colonies  ne  sont  point  morceaux  en  l'air  de  terres  luinlaioes,  et  ce 
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serait  iilistrncliun  pure  que  de  ne  poinl  considérer  comme  pnrlic  intégranlc 
d'cllcs-inéinesles  eaux  continentales  quilesbaiyncnt.où  leurs popuhitions do 
pcclicurs  trouvent  leur  nourriture  bannie,  ou  les  uiatiiTcs  précieuses 
recherchées  par  une  active  cxporlallon;  abstraction  pure  encore  que  de  ne 
point  reconnaître  comme  intiniemenl  lice  au  domaine  des  questions  colo- 
niales, l'étude  du  vaste  océan,  de  la  circulation  de  ses  courants,  des  tour- 
billons  de  ses  tempélos  et  de  ses  cyclomîs,  de  l'exulK-rancc  de  vie  qui 
s'épnnuuit  dans  ses  profondeurs,  puisque  c'est  dans  l'af^itation  de  sa  surface 
que  la  nictropolc  hasarde  ses  pnquebots-pnsle,  ses  transports  de  colons,  ses 
longs  courriers  marchands  ;  puisque  c'est  au  calme  séculaire  de  ses  abîmes 
qu'elle  confie  les  câbles  déliés  qui  portent  au-deli'i  des  mers  les  formules  de 
sa  civilisation  pacifique,  les  commandements  de  sa  justice,  les  enseigne- 
ments de  sa  parole  de  clarté. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  il  eût  semblé  artificiel  de  réunir  aux  qucs- 
Uons  coloniales,  d'intérêt  essentiellement  pratique  et  immédiat,  les  pro- 
blèmes exclusivement  théoriques  de  la  science  des  océans  qui  tûtonnail 
encore  dans  ses  premiers  pas.  Sur  tous  les  rivaiics,  les  pécheurs  exploitaient, 
sans  scrupule  comme  sans  inquiétude  du  lendemain,  une  abondance  de 
poissons  eùliers  qui  semblaient  constituer  une  richesse  inépuisable;  et  de 
leur  cùté,  les  natui'nlistcs  trouvaient  une  large  récompense  à  leur  /êle  dans 
les  découvertes  journalières  de  leurs  Investigations  désintéressées.  Mais 
bientôt  des  problèmes  pressants  se  sont  posés,  des  difficultés  angoissantes 
ont  surgi,  dont  la  solution  urgente  intéresse  toute  la  société.  Partout, 
devant  le  chalutagc  intensif,  les  poissons  côtiers  disparaissent,  de  lamenta- 
bles disettes  frappent  des  populations  entières,  que  leur  routine  invétcréo 
laisse  impuissantes  devant  la  défaillance  au  rende/.-vnUs  attendu  des  morues, 
des  harengs  ou  des  sardines.  lU  l'on  n'en  est  plus  au  temps  où  les  pêcheurs 
étaient  excusables  d'incriminer  l'aveuglement  du  hasard,  la  Jalousie  du 
destin  ou  le  mécontentement  des  dieux. 

1^  lumière  est  faite  par  la  science;  les  problèmes  sociaux  delà  pèche 
maritime  relèvent  des  problèmes  biologiques  qui  sont  à  élucider  de  prime 
abord.  Il  y  a  des  comlitions  naturelles  qui  déterminent  la  migration  des 
poissons;  il  y  a  des  conditions  naturelles  nécessaires  à  la  nmltiplication  et 
au  développement  de  chaque  espèce. 

L'exploitation  des  richesses  de  la  mer  doit  être  méthodique  et  raisonnéc; 
ù  cette  seule  condition,  elle  sera  le  plus  utilement  productive,  avec  le  mini- 
mum d'efTorls;  à  cette  seule  condition  ellepourrasecontinuersansépuiscrun 
patrimoinequcnousdevonsléguer  intact  aux  génér.itions  prochaines  I-a  régle- 
mentation scientiAquede  la  pêche,  rélablissciucntdescartcs  de  migrations, le 
remède  apporté  par  la  pîscifacturc  marine  nux  ravages  d'une  exploilalion 
intensive,  inconsidérée,  In  prévision  du  temps  par  la  météorologie  mari- 
time et  l'utilisation  de  la  télégraphie  sans  lil,  l'assistance  aux  marins  et  aux 
pêcheurs,  sont  autant  de  questions  d'une  pi-essantc  actualité.  Le  principal 
bat  de  rExpositiun  océanographique   est  de  rendre  tangible  au   public  et 
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pnrliculit^romcnt  aux  populations  côtîèrcs  celle  vérité  primordiale,  que 
toutes  ces  questions  pratiques  se  lient  étroitement  nvec  l'étude  scientifique 
de  la  mer  et  de  toutes  les  fonncs  vivantes  qui  flottent  au  gré  de  ses  vagues 
ou  se  cjichent  aux  anfractuosités  de  ses  rochers.  La  dislribulion  des  Pois- 
sons, des  Crustacés,  des  Mollusques  comestibles  dépend  étroitement  de  la 
nature  des  fonds,  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  moindres  animalcules 
microscopiques  que  l'Océan  charrie  comme  une  impalpable  poussière  ;  et 
c'est  HU  naluralisle  il  dire  au  pécheur  où,  quand  et  comment  il  doit  pêcher. 
Bien  des  procédés  de  la  métropole  semicnl  avonlagcuscment  enseignés  aux 
indigènes  des  colonies  ;  bien  des  perrcctionncinenls  aussi  pourraient  èlrc 
apportés  à  la  technique  routinière  de  tous  les  pêcheurs  métropolitains.  Aux 
hiologisles  aussi  reviendrait  de  droit  la  parole  pour  rétablissement  des 
règlements  do  pèche  qui,  peut-être,  sembleraient  parfois  quelque  peu  vexa- 
toircs  aux  pécheurs,  mais  qui,  en  réalité,  seraient  l'expression  de  la  sagesse 
et  de  la  véritable  justice,  puisqu'ils  seraient  établis  en  conronnité  avec  les 
lois  inéluctables  de  la  nature  et  de  la  vie. 

I/Exposition  réunit  côte  à  côte  les  outils  de  la  navigation  rationnelle, 
les  exemples  de  progrés  sociaux  des  marins  et  des  pécheurs,  les  engins  de 
pcchc  ordinaire  et  les  instruments  d'investigation  scientilique  ;  les  poissons 
que  nous  mangeons  et  les  animaux  inférieurs  qui  font  la  nourriture  des 
poissons  eux-mêmes  ;  les  navires  actuellement  en  usage,  les  plans  et  les 
devis  de  perfectionnements  possibles  ;  quelques  navires  spéciaux,  labora- 
toires Ooltants  pour  l'investigation  de  la  mer. 

Cette  exposition  spéciale  groupe  dés  lors  pour  la  première  fois  toutes 
les  pièces  à  conviction  de  ce  débat  multiple,  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'instruction  réciproque  des  théoriciens  cl  des  praticiens  et  pour  la  plus 
grande  fécondité  de  leur  collaboration  mutuelle  qui  doit  être  l'œuvre  de 
l'avenir. 

La  Section  d'océanographie,  des  pêches  maritimes  et  des  produits  de 
ta  mer  ne  peut  être  qu'internationale,  parce  (pie  l'attribution  à  chaque  pays 
d'une  lisière  d'eaux  territoriales  est  une  fiction  pure  au  point  de  vue  des 
mouvements  de  la  mer  et  de  la  biologie  ;  i>arcc  que  l'Océan  est  le  milieu 
sans  frontières,  où  les  organismes  vivants,  indifférents  aux  nationalités  de» 
hommes,  ne  connaissent  que  les  limites  inflexibles  de  leurs  conditions 
d'existence  ii  l'égard  du  sel,  de  la  pression,  de  l'agitation  des  Ilots,  des  maté- 
riaux en  suspension  arrachés  i^i  la  terre  ferme,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur 
que  leur  distribue  le  soleil.  La  solution  des  problèmes  océanographiques  ne 
peut  être  que  l'œuvre  solidaire  de  tous. 

Toutes  les  grandes  nations  civilisées  qui  ontdéjù  vaillamment  ouvert  la 
voie  ont  concouru  au  groupement  des  résultats  obtenus  par  leurs  voisines, 
ce  qui  sera  un  utile  enseignement  pour  toutes,  et  il  est  permis  de  penser  que 
celle  réunion  donnera  dans  le  monde  entier  un  nouvel  essor  aux  recherches 
de  la  mer  devenues  absolument  indispensables  pour  le  progrès  des  indus* 
tries  qui  touchent  de  près  ou  de  loin  aux  choses  multiples  de  l'Océan. 

U 
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Pcnélrt"  de  CCS  raisons  (riinc  haute  valeur  scieulin(|ue,  le  Coiii- 
UMssnire  général  déoid;»  de  donner  à  la  section  d'Ocêanoj^rapliic  et  des 
l*cclu's  maritimes  toute  l'importance  qui  devait  logiquement  lui  être 
attribuée.  Sur  sa  demande,  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  voulut 
bien  internationaliser  celte  section,  et  aviser  de  ce  fait  nos  agents  diplo- 
matiques et  consulaires  à  rélranger,  en  les  priant  d'intervenir  auprès 
des  divers  gouvernements  de  leurs  résidences  en  faveur  de  l'Exposi- 
tion projetée. 

Pour  cette  entreprise  nouvelle.  M.  Charles-Roux  ava'l  obtenu, 
dès  l'abord,  les  concours  puissants  et  particulièrement  autorisés  de 
S.  A.  S.  le  Prince  Albert  I"  de  Monaco,  le  maître  incontesté  de 
rOcéunognqihie,  et  de  M.  Charles  Bénard,  président-fondateur  de  ta 
Société  d'Océanographie  du  golle  de  Gascogne;  c'est  ainsi  qu'en  peu 
de  temps  les  classes  50  et  51  de  la  classification  de  l'Exposition  Colo- 
niale, (|ui  formaient  seulement  deux  petits  paragraphes,  s'enllaicnt 
jusc|u'à  devenir  une  brochure  couïporlant  les  classes  ôO,  ôO  /;i"a,  ôO  ter 
et  .'ïl.  et  un  règlement  spécial.  D'ailleurs,  les  plus  hautes  compétences 
venaient  donner  leur  appui  aux  organisateurs  :  il  suflit,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  les  noms  des  personnages  qui  ont  bien  voulu 
accepter  le  haut  patronage,  la  présidence  d'honneur  et  l'organisation 
elTective  de  la  Section  Internationale  d'Océanographie  et  des  Pèches 
maritimes. 

Hauts  Proicctenis 

S.  A.  S.  LK  l'niNo:  dk  Monaco. 

S.  M.  OoM  Caui.os  V%  Uoi  de  Portugal. 

MM.  TuoMSON,  Ministre  de  la  Marine. 

BniAND,  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


Présidents  tthonmnr 

MM.  le  vice-amiral  GEHVAis.président  de  la  Ligue  Maritime  Française, 
le  vice-amiral  MAngns,  préfet  maritime  à  Toulon. 
Edmond  pEuniEn,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum. 
Tni.FKf,  directeur  général  de  la  Marine  Marchande, 
te  vice-atniral  Dii'KruiK,  président  de  la  Société  Centrale  de  Sau- 
vetage des  Naufragés. 
rAiiHK-DuuEKtiUE,  inspecteur  général  des  Pèches. 
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MM.  Gerville-Réachh,  vice-président  de  la  Chambre  des  Députés, 

président  du  Comité  consultatif  des  Pêches, 
le  vice-amiral  Humann,  président  du  Yacht-Club  de  France. 
André  Ledon,  ancien  Ministre,  président  du  Comité  Central  des 

Armateurs  de  France. 

Le  Commissariat  spécial  était  constitué  de  la  façon  suivante,  par 
décision  du  Commissaire  général: 

Commissaire  Spécial 

M.  Charles  Bknard,  oïficier  de  marine,  prcsidenl  de  la  Société  d'Océa- 
nographie du  golfe  de  Gascogne,  conseiller  général  de  la  Gironde, 
directeur-adjoint  de  la  Ligue  Maritime  Française. 

Commissaire  Adjoint 

M.  Henri  Malo,  cliefdu  cabinet  du  Commissaire  général  de  rhJxpo- 
sition  Coloniale  de  Marseille. 

Secrétaires  de  la  Commission 

MM,  Cloarec,  directeur  de  la  Ligue  Maritime  Française. 

Darbou.x,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille, 
Paul  HouET,  secrétaire  technique  du  Comité  Central  des  Arma- 
teurs de  France, 
Pérez,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  direc- 
teur des  travaux  de  la  Société  d'Océanographie. 

Secrétaire  Adjoint 

M.  Victor  Wallet,  attaché  au  Cabinet  du  Gouverneur  général  de 
TAirique  Occidentale  française. 

Architecte 
M,  Robert  Fournez,  architecte  diplômé  du  Gouvernement. 

Enfin  une  Commission  était  nommée  pour  aider  i\  l'organisation 
de  la  section.  Elle  comprit  : 

MM.  Emile  Altazin,  armateur  à  la  pèche  à  vapeur  à  Boulogne- 
sur-Mer  ;  Ambrosius,  président  du  Comité  de  la  Détensc  des  Arma-^ 


IW  — 


leurs  h  la  grande  pêche  de  Dunkerquc*  ;  AnNiî,  licencié  cs-scicnces, 
direcleur  du  L:iboraloire  Océanographique  de  Bordeaux;  Hernich, 
conseiller  privé  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco;  Boisskvain,  ingénieur- 
inspecteur  au  Bureau  Veritas;  Bordelonc.uk,  directeur  de  l'exploî- 
lalion  électrique  au  Ministère  du  Coninicrce,de  l'Industrie,  des  Postes 
et  Télégraphes  ;  Boulland  de  l'Escale,  secrétaire  de  la  section  des 
Beaux-Arts  de  l'Exposition  Coloniale;  Bol'vieh,  proïesseur  au 
Muséum;  Pascal  Blha.v,  président  du  Comité  Bordelais  de  l'Expo- 
sition Coloniale  de  Marseille;  le  capitaine  Ca.ndolle,  président  du 
Syndical  des  Capitaines  au  long  cours;  J.  Ciiailley,  directeur  do 
l'Union  Coloniale;  Ciiallamel,  éditeur  maritime;  docteur  Chahcot, 
chef  de  Pexpédilion  antarctique  océanographique  française;  Clerc- 
Ramfal,  archéologue  naval;  Clhînv,  docteur  ès-sciences,  direcicurde 
la  Station  Aquicole  de  Uoulogne-sur-Mer  ;  Cotte,  professeur  suppléant 
à  l'Ecole  de  Médecine  de  Marseille;  Louis  David,  conseiller  général  de 
la  Gironde, maire  d'Andernos;  J.  de  Gi'Erne,' président  de  la  Société 
centrale  d'Aquiculture  et  de  Pèche,  ancien  président  de  la  Société 
Zoologiquede  France  ;  Delage,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Sorbonne,  directeur  du  Lal>oratoire  de  RoscofT;  de  la  Motte  ou 
Portail,  capitaine  de  frégate  de  réserve;  Demay,  administrateur  du 
Musée -Laboratoire  Océanograp!ii(|ue  de  Bordeaux  ;  de  Saint- 
Arroman,  chef  du  service  des  missions  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique;  Gabriel  Uesiiats,  vice-présidenl  de  la  Société  d'Océano- 
graphie du  golfe  de  Gascogne;  Dudoc,  administrateur  délégué  de  la 
Société  centrale  de  Sauvetage  des  Naufragés  ;  Raphaël  Duroïs.  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Lyon,  directeur  du  Laboraloire  de  Tamaris; 
DuRÈGNE,  ingénieur  en  chef  des  Postes  et  Télégraphes  :"»  Bordeaux  : 
Léon  Gactieh,  président  de  l'Union  française  des  Syndicats  des 
Patrons  pécheurs;  Glvho,  membre  di'  l'Institut,  professeur  à  la  Sor- 
bonne,  directeur  du  Laboraloire  de  Wimereux  ;  Glaxoaz,  vice-prési- 
dent du  Yachl-Club  de  France;  G.  GouuERT,  armateur  à  Gravelincs; 
A.  Grandval,  président  de  la  Société  Nautique  de  Marseille  ;  I^ul 
GuEYOAX,  consul  général  de  Monaco  h  Marseille;  Halphen,  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  vice-président  de  la  Société  d'Océanogra- 
phie ;  E.  Hamon,  ancien  secrétaire  général  de  l'Enseignement  tech- 
nique et  professionnel  des  pèches  maritimes  ;  le  docteur  Maurice 
Hamotte,  lauréat  de  la  Société  d'Anthropologie  ;  K.  Huyard,  membre 
du  Comité  Bordelais  de  l'Exposition  de  Marseille;  Jkanneal',  secrc- 
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laire  de  la  Sociêlé  dOcëanographie  ;  Jeramec»  président  de  la 
Coiiipagnie  Française  des  Câbles  téléphoniques;  Joubin,  professeur  au 
Muséum  ;  Jourdan,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, directeur  du  Laboratoire  d'Endoume  ;  Kaufpmann,  ingé- 
nieur des  Ponts  et  Cliaussées  à  Bordeaux;  Paul  Labbé.  secrétaire 
général  de  la  Société  comracrcinlc  de  Paris;  Lavieuville,  directeur 
dp  l'Ecole  d'Hydrographie  de  Dieppe  ;  Le  Bail,  député  du  Finistère  ; 
Le  Borgne,  armateur  à  Fécarap;  Li:i-lambe,  adrainislraleur  de 
la  Marine  ix  Marseille;  Ch.  Lbmmens,  armateur  à  Dunkerquc  ; 
J.  Léotaro,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de 
Marseille;  Magne,  président  du  Syndicat  de  la  morue,  secrétaire  de 
la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux;  Mahiel*,  maire  de  Cherbourg; 
Manoin,  professeur  au  Muséum;  Manley-Bendai.i.,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'Océanographie;  Pénissat,  administrateur  en  chef  de  la 
Marine  à  Marseille  ;  .1.  PHRAHt). secrétaire  général  de  la  Société  de  l'Eu- 
seigiiemcnt  professionnel  et  technique  des  pèches  maritimes  ;  Perié, 
conseiller  général  de  la  Gironde,  menïbre  de  la  Société  d'Océano- 
graphie et  de  la  Commission  scicntinquc  des  travaux  à  la  mer;  Jules 
Pktrier,  vice-président  du  Syndical  des  Capitaines  au  long  cours  de 
Marseille;  Simbioion  Pianello,  consul  du  Pérou  A  Marseille  ;Pinchon, 
artiste  peintre;  Pleneau,  ingénieur  de  la  mission  Charcot  ;  Pkader- 
NiQi  ET,  consul  de  France  h  Helsingfors  (Finlande);  le  Préside.vt  du 
Syndicat  des  Sêchcries  de  Port-de-Bouc  ;  Phevet,  président  de  la 
Chambre  syndicale  de  l'industrie  des  conserves  alimentaires;  Prevot, 
sous-chef  (lu  cabinet  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  ; 
Pri'vot,  directeur  du  Laboratoire  de  Banyuls-sur-Mer;  Queulain, 
administraiour  des  Pêcheries  à  vapeur  de  l'Océan  ;  Charles  Rabot, 
secrétaire  de  rédaction  de  la  Société  de  Géographie  ;  docleur  Richard, 
directeur  du  Musée  d'Océanographie  de  Monaco;  Riottkaiî,  député, 
président  du  Syndicat  de  la  inorueà  Granville  ;  Sahuql'k,  architecte 
naval;  Salerwein,  officier  de  marine;  Vence,  ingénieur  maritime 
à  Marseille  ;  P.  Stephan,  sous-directeur  du  Laboratoire  d'Endoume; 
Vaillant,  professeur  au  Muséum;  Vavssiêrb,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Marseille  ;  Veyhjer-Montagnkres  ,  maire  d'Arca- 
chon,  ostréiculteur;  VoizoT  UE  Lerma,  rédacteur  en  chef  du  journal 
le  Yacht. 

Le  Commissariat  Spécial    organisait   partout  des  commissions 
spéciales  ou  faisait  nommer  des  délégués.  Tout  d'abord  à  Marseille 
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mênir,  M.  Marin,  adminislraleur  principal  dp  l'Inscription  niaritimc, 
fui  cIiarKi!' officicllcincnl  de  reprcsenlei' M.  le  Minisire  de  In  Marine 
pour  l 'organisation  sur  place  des  envois  du  Ministère,  réunis  à  Pari» 
sur  l'initiative  de  M.  Tréfeu,  directeur  de  la  Marine  marchande,  et  de 
M.  Honnoral,  sous-directeur,  à  la  tète  du  Bureau  des  Pcclies.  M.  Hon- 
noral  vint  lui-même  surveiller  cette  installation. 

Pour  obtenir  la  participation  des  curieuses  organisations  des  pru- 
d'homies  de  pêcheurs  des  ports  de  la  Méditerranée,  M.  Léon  Gau- 
tier, avec  le  titre  de  délégué  pour  le  cinquième  arrondissement  mari- 
lime,  recul  mission  de  faire  des  conférences.  Il  réussit  pleincmenl  et 
leur  fît  établir  des  historiques  et  des  statistiques  des  plus  intéres- 
santes. 

Enfin.  le  11  février  190(5.  sur  la  proposition  de  M.  Charles 
Bénahd,  m.  Jules  Charlks-R(HX  décida  <iue  l'installation  générale 
de  rKxposition  d'Océamigraphie  serait  assurée  par  une  Commission 
spéciale,  composée  comme  il  suit  : 


MM.  Charles  Rl^^'ARD,  Commissaire  spécial.  Président  ; 
Henri  Malo,  Commissaire  adjoint,  Vice- Président  ; 
Dahboi'x,    Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille, 

Secrétaire  général  ; 
FounNEZ,  Architecte  ; 

Stephan,  Sous-Directeur  du  Laboratoire  d'Endoume  ; 
Cotte,  Professeur  ti  l'Ecole  de  Médecine  : 
Pérez.  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux; 
Glandaz,  Vice-Présidenl  du  Yacht-Club; 
Arné,  Licencié  es  sciences; 
J,  PiNCMON,  Artiste  peintre  ; 
L.  Gautïeh,  Président  de   l'Union  des  Syndicats  des  Patrons 

pêcheurs  ; 
Pelleoiiko,  Artiste  peintre. 


Les  membres  de  la  Commission  devaient,  notamment,  faciliter 
autant  que  possible  la  tâche  des  délégués  des  puissances  étrangères. 

Un  Comité  local  fonctionnait  à  Dunkerque,  composé  de  MM. 
Ambrosius.   président   du   Comité  de  Défense  des  Armateurs  ù  la 
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grandi? pèche;  G,  Gomherl,  armaU-ur  ù  Gravelines;  CIi.  Lcmmcns, 
aniiatour  à  Dunkerque. 

Vn  autre,  à  Bayoïiiie.  comprenail  : 

MM.  Rou(iuellc.  vice-présidenl  de  la  Chambre  de  Commerce, 
président;  Goidard,  lieutenant  de  vaisseau  de  réserve,  pilote  major, 
vice-président;  Hargous,  ingénieur  de  la  Chambre  de  Commerce, 
secrétaire;  Arniadie,  armateur  de  chaloupes  de  pèche  à  Biarritz; 
Aube,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  cl  Chaussées  en  retraite  au  Cap- 
Breton  ;  Clavcric,  patron  de  pêche  au  Cap -Breton;  A.  Delahie.  arnia- 
tenrà  Saint-,îean-de-Luz;  Fourquet,  armateur  et  patron  de  chaloupe 
de  pèche  à  Biarritz;  Goycnhague,  capitaine  au  long  cours,  maître  de 
port  h  Socoa;  Légassc.  armateur  à  Bayonne;  Lcspès,  juge  d'instruclion 
à  Bayonne;  Lctamendia,  constructeur  l'i  Cihoure;  L.  Silhouette, 
armateur  à  Saiut-Jcan-dc-Luz;  Ubcra-Jose-Maria,  ex-palron  dépêche 
à  Socoa. 

On  trouvait  encore  à  La  Rochelle  un  délégué,  M.  Yvon  de  Tomas- 
son;  à  Maronnes  et  A  la  Trembladc,  M.  Mnurin. 

Telle  lut  la  constitution  de  la  Commission  nationale  des  comilés 
et  délégués  locaux  qui  furent  chargés  en  France  de  l'organisation  de 
l'exposition  d'océanographie. 

En  ce  qui  concerne  l'étranger,  MM.  Charles-Houx  et  Charles 
Bénard  chargèrent  plusieurs  organisateurs  de  diverses  missions. 
M.  Henri  Malo.  commissaire-adjoint,  partit  d'abord  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Avec  Tappui  de  diverses  personnalités,  il  put  visiter 
successivement  tous  les  établissements  scii^ititiques  installés  par 
les  Anglais  sur  la  Manche,  sur  la  mer  d'Irlande,  en  Kcosse  et 
sur  la  mer  du  Nord,  en  même  temps  qu'il  prenait  contact  avec  les 
principaux  praticiens  de  la  pèche.  A  son  retour  à  Londres,  il  fut  puis- 
samment secondé,  par  le  directeur  du  Ministère  de  rAgriculture  et  des 
Pèches,  Sir  Thomas  F-^Uiott;  il  put  soumettre  à  l'approbation  des 
Commissaires  la  composition  d'un  Comité  britannique  chargé  de  pré- 
parer l'exposition  de  ce  pays.  Les  personnalités  les  plus  compétentes 
en  matière  d'océanographie  et  de  pèches  maritimes  que  compte  le 
Royaume-Uni  Hgurent  dans  ce  Comité,  et  il  fut  loisible,  par  la  suite, 
d'admirer  les  très  beaux  résultais  de  ses  travaux.  Voici  la  liste  de 
ceux  qui  le  composèrent  : 

l'rêsident  :  Sir  John  Murray  K.  C.  B.  F.  R.  S.  (Kxpcdition  of 
H.  M.  S.  Challenger). 
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Chairman  :  Caplain  D.  Wilson  Barker,  R.  N.  R.  F,  R.  S.  E. 
(Royal  Meteorological  Society). 

D""  E.  J.  Allen  (Marine  Hiological  Association);  Geo-AIward  Esq.; 
W.  E.  Archer  Esq.  (Department  of  Agriculture  and  Fishcries);  G.  A. 
Boulenger  Esq.  F.  R.  S.  (Nalural  Hislory  Muséum);  \V.  S.  Bruce  Esq. 
F.  R.  S.  E.  (Scollisli  Antarctic  Expédition);  J.  V.  Buchanan  Esq. 
F.  R.  S.  (Expédition  ol  H.  M.  S.  Challenger);  \y  H.  O.  Forhcs  (Livcr- 
pool  Muséum);  D""  R.  Wemyss  FuUch  (Fisbery  Board  for  Scotland); 
W.  Garslang  Esq.  M.  A.  (Marine  Biological  Association  lor  Ihe 
West  of  Scolland);  Rcv.  W.  S.  Grcen, (Department  of  Agriculture  and 
Technical  Instruction^  Ireland);W.  Henry  Esq.  (Life  Saving Society); 
Prof.  W.  E.  Herdman  (Lancashirc  Sca  Fisheries  Commitee);  E.  W. 
L.  Holt»  Esq.  (Department  of  Agriculture  nnd  Technical  instruction» 
ïreland)  ;  D""  W.  E.  Hoyle  (Manchester  Muséum);  D.  H.  Lanc,  Esq. 
(Department  of  Agriculture  and  Technical  instruction,  Ireland);  [y 
Scott-Keie  (Royal  Geographical  Society)  ;  Prof.  W.  C.  Me.  Intosh.  M.  D, 
F.  R.  S.(University  of St-Andrcws);  D^  H.  R.  Mill, F.  R.  S.  E.  M.  (Royal 
Meteorological  Society);  R.  C.  Mossman,  Esq.  (Scotlish  Antarctic 
Expédition);  D.  W.  N.  Shaw  (Meteorological  Oflice);  Captaiii  T.  N. 
Tizard.  R.  N.  F.  R.  S.  (Hydrographie  Department,  Admirally);  J. 
Wrench  Towsc,  Esq.  (National  Sea  Fishery  Protection  Association); 
Professor  d'Arcy  Thompson  (Fishery  Board  for  Scolland)  :  F. 
H.  Wood,  Esq.  (Mission  to  Deep  Sca  Fishermen). 

Hon.  Secrelary:  Docteur  G.  H.  Fowler,Ph.  D.  (Challenger  Society). 

D'autre  i>art,  M.  le  professeur  Pêrcz  parlait  pour  Berlin, 
Copenhague,  Christiania  cl  les  Pays-Bas,  et  préparait  avec  les  savants 
de  ces  pays  le  voyage  officiel  que  M.  Charles  Bcnard,  Commissaire 
spécial,  accompagné  de  M.  Clérj',  avait  tenu  à  faire  lui-même  en 
Allemagne  et  dans  les  pays  Scandinaves;  h  la  suite  de  ces  démarches, 
l'Empire  d'Allemagne  décida  de  prendre  part  ofliciellement  à  TExpo- 
sition  de  Marseille.  A  la  lète  des  organisateurs  de  la  section  alle- 
mande, S.  M.  l'Empereur  plaça  Son  Excellence  M.  Lewald,  Conseiller 
intime,  qui  avait  déjà  remporté  de  brillants  succès  dans  diverses 
expositions  précédentes,  en  particulier  h  l'Exposition  universelle  à 
Paris.  A  M.  Lewald  se  joignirent  M.  von  Drygalski,  le  chef  de  rex()é- 
dilion  antarctique  allemande  du  Catiss,  M.le  professeur  Chun.  le  chef 
de  l'expédition  de  la  Valdiuia  ;  M.  le  docteur  Bidiingmaier  fut  plus 
spécialement  chargé  de   l'installation   en    France,    avec    l'aide   de 
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M.  le  docteur  Ruecker,  et,  en  l'nbsence  de  M.  Lewald,  ce  fui  le  Consul 
de  l'Empire  trAllemiignc  A  Marseille  qui  fui  ofriciellement  chargé  de 
représenter  son  pays  à  l'Exposilion. 

M.  Charles  Bénard  se  renilit  ensuite  en  Danemark  et  jusqu'en 
Suède,  et  grâce  à  lui  fut  acquise  la  collaboration  de  ces  deux 
puissances  si  importantes  au  point  de  vue  océanographique  et 
piscicole. 

Les  Belges  et  les  Hollandais  furent  visités  par  M.  Manley- 
Bendall  ;  grâce  h  ses  démarches,  la  Belgique  fut  ofilciellement  repré- 
sentée par  M.  Lecointe,  le  second  de  l'expédition  de  la  Behjica, 
conduite  par  M.  de  Gerlache,  et  qui  fut  chargé  lui-même  de  l'installa- 
tion de  sa  section  au  Palais  de  la  Mer.  Dès  cette  époque.  M.  Lecointe 
prit  avec  M.  Charles  Bénard,  les  dispositions  nécessaires  pour  tiue  les 
membres  du  Congrès  înlernationaldes  Explorateurs  polaires  vinssent 
visiter  l'Exposition  de  Marseille,  ce  qui  a  eu  eflectivement  lieu  au  mois 
de  septembre  suivant:  prirent  part  à  celle  visite  les  principaux  explo- 
rateurs |>olaircs,  sauf  M.  Bruce,  le  chef  de  l'expédition  de  la  Scotia, 
qui  se  trouvait  alors  en  croisière  au  Spitzherg,  avec  S.  A,  S.  le  Prince 
de  Monaco,  et  le  capitaine  Scott,  chet  de  l'expédition  de  la  Discooery, 
alors  naviguant  au  service  de  S.  M.  Britannique. 

Toujours  sur  l'initiative  de  M.  Charles  Bénard  et  grâce  aux  démar- 
ches de  M.  Manley-Bendal).  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  consti- 
tuait un  Comité  d'tiommes  émincnts  qui  apportèrent  à  Marseille 
des  rictiesses  scientifiques  et  bibiiograi)hiques  de  premier  ordre. 
M.  Max  Weber,  président  de  la  Conmiission  de  surveillance  de 
rinstitutde  l'Etal  pour  l'exploration  de  la  merdu  Nord,  fut  le  président 
d'une  commission  spéciale,  composée  de:  MM.  E.  Van  Everdingen» 
directeur  général  par  intérim  de  l'Inslilul  royal  néerlandais  météoro- 
logique de  Bill;  le  docteur  R.  Redeke,  directeur  de  l'Instilnl  de  l'Elat 
pour  l'exploration  de  la  mer  du  Helder;G.  F.  Tydenian.connnandant 
l'Institut  i*oyal  pour  la  marine  à  WiJIensoord.  membre  et  secrétaire 
de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Etat  pour  l'exploration  de  la 
mer  du  Helder. 

Enfin,  M.  Arné  fut  envoyé  par  M.  Charles  Renard  à  Lisbonne,  ou 
le  meilleur  accueil  lui  fut  réservé.  On  connaît  la  haute  valeur 
scienlinque  de  S.  M.  le  roi  Dom  Carlos,  qui  s'intéresse  aux  questions 
océanographiques  et  ichthyologiques  et  les  étudie  d'une  façon  toute 
particulière  ;  ce  fut  le  secrétaire  scientifique  particulier  du  Roi. 
M.  Girard,  qui  fut  chargé  de  préparer  la  participation  du  Portugal. 
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Mentionnons  enfin,  pour  cire  complet:  M.  Bertrand  qui  lut 
nommé  déléf^ué  pour  hi  région  iW  la  Corogne.  et  M.  Allix  au  Japon. 
Malheureusement,  l'époque  tardive  â  laquelle  l'ut  constituée  la  section 
d'océanographie  et  des  pêches  maritimes  ne  permit  pas  aux  puis- 
sances lointaines  de  prendi*e  la  part  qu'elles  auraient  du  y  occuper  si 
le  temps  leur  en  avail  été  laissé  ;  c'est  ainsi  que  les  Etats-Unis 
d'Amérique  et  le  Chili  exprimèrent  le  regret  de  ne  pouvoir  adresser 
au  Palais  de  la  Merdes  collections  aussi  importantes  qu'ils  l'eussent 
désiré.  Un  intérêt  vérîlahle  ne  s'en  attache  pas  moins  aux  caries,  aux 
publications  et  aux  objets  qu'ils  envoyèrent  cependant,  témoignant 
ainsi  de  l'importance  qu'avait  ù  leurs  yeux  cette  première  cx[}05ition 
inlcrnationale  d'océanographie  et  des  pèches  maritimes. 


Un  jeune  architecte,  M.  Kobert  Fonrnez,  fut  chargé  de  rcxéculion 
du  Palais  de  la  Mer  et  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  goiit  et  de 
célérité,  aidé  par  un  actif  entrepreneur,  M.  Chenut.  et  c'est  ainsi  que, 
constituée  latlcrnièrc,  l'Exposition  internationale  d'océanographie  se 
trouva  prête  parmi  les  premières  et  fut  l'une  des  plus  intéressantes  de 
TExposition  Coloniale  de  Marseille. 

Ce  palais  s'élevait  sur  une  vaste  terrasse  h  laquelle  on  accédait  par 
de  larges  gradins.  Il  occupait  une  superficie  de  1  .('tOO  mètres  et  s'éten- 
dait sur  une  longueur  de  GO  mètres  :  c'était  l'une  des  plus  importantes 
constructions  de  l'Exposition  coloniale. 

Inspirée  de  l'époque  Louis  XVI,  dont  elle  possédait  à  la  fois 
l'élégance  et  la  simplicité,  cette  œuvre  n'en  accusait  pas  moins  sa 
destination  scientifique  et  maritime.  C'était  une  difficulté  que  de 
conserver  à  la  décoration  sa  valeur  tout  en  nflirmant  le  caractère 
scientifique  d'une  ex|)osition  d'océanographie ,  mais  l'architecte , 
M.  Fournez,  en  n  triomphé,  nnirniant  ainsi  son  talent  à  la  fois  souple 
et  original.  Un  sculpteur  ornenumisle  de  grand  talent,  M.  Dcvêche,  l'a 
secondé  avec  un  réel  dévouement. 

Le  Palais  de  la  Mer  reposait  sur  un  robuste  soubas.semcnt  en 
stalactites  et  les  Ilots  qui  baignaient  sa  hase  allaient,  en  une  vague 
énorme,  se  briser  sur  les  piliers  du  portail  d'entrée. 

Au-dessus  du  pavillon  central,  un  vaisseau  dont  In  proue  s'ornait 
d'une  élégante  figure  de  sirène,  syniltolisait  la  navigation  rationnelle. 
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En  avant  des  pavillons  d'aile,  un  ours  polaire  et  un  morse  se 
dressaient  sur  des  banquises  de  glace,  tandis  qu'au-dessus  d'eux 
d'énormes  albatros,  dont  l'envergure  atteignait  cinq  mètres,  se  déve- 
loppaient dans  l'attitude  du  vol. 

Partout  ailleurs,  les  attributs,  les  corniches,  les  chambranles,  les 
acrotères  étaient  formés  de  cordages,  de  harpons,  d'ancres,  de  filets, 
de  guirlandes  d'algues  et  de  coquillages,  de  poissons  et  de  varechs, 
de  dauphins,  de  crabes,  de  pieuvres  énormes,  etc. 

Dès  l'entrée,  largement  ouverte,  on  admirait  deux  remarquables 
dessus  de  portes  par  le  peintre  Vimar,  Un  Oars  polaire  fuyant  à  la 
nagCt  Une  banquise  couverte  de  pingouins.  Deux  autres  toiles,  quoique 
de  moindre  importance,  attiraient  également  les  regards  ;  elles  étaient 
dues  au  peintre  provençal  Maglione,  dont  on  retrouve  là  encore  les 
merveilleuses  qualités  de  coloris. 

Du  vestibule  d'honneur,  le  public  pénétrait  par  trois  larges  baies 
dans  les  diverses  salles  d'exposition  où  l'aspect  vivant  et  éclatant  des 
animaux  naturalisés  ressortait  sur  le  ton  neutre  des  murs  dont  la 
partie  supérieure  était  ornée  de  frises  décoratives  dessinées  par  un 
artiste  de  talent,  M.  Joseph  Pinchon.  La  frise  des  pingouins  et  celle 
des  voiliers  étaient,  ajuste  titre,  particulièrement  remarquées. 

Les  murs  étaient  en  brique  creuse  ;  armés  de  charpentes  en  bois 
et  enduits  en  plâtre  ;  la  couverture,  percée  de  grands  châssis  vitrés, 
était  en  tuiles,  le  sol  était  parqueté.  Tous  les  bois  étaient  ignifugés.  Le 
montant  de  la  dépense  n'a  pas  dépassé  80.000  francs. 


MINISTÈRE   DE   LA  MARINE 


DE  lA 


RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 


Le  Ministère  de  la  Marine  prit  part,  à  la  fois,  à  l'Exposition  Inter- 
nationale d'Océanographie  et  des  Pêches  Maritimes  de  Marseille  et  à 
TËxposition  Internationale  de  Milan;  il  y  employa  les  25.000  francs  de 
crédits  spéciaux  qui  lui  avaient  été  accordés  à  cet  effet  par  le  Par- 
lement. 

L'Exposition  du  Ministère  fut  très  importante  h  Marseille,  au 
point  de  vue  rétrospectif  des  pêches  maritimes,  et  des  écoles  de  pêches 
et  même  au  point  de  vue  océanographique. 

Elle  était  divisée  en  quatre  grandes  sections,  savoir  : 

1**  Les  livres,  documents  et  objets  divers  empruntes  au  Ministère 
de  la  Marine; 

2**  Les  services  scientifiques  divers  des  pèches  maritimes  ; 

3**  L'enseignement  technique  et  professionnel  des  pèches  mari- 
times ; 

4"  Les  prud'homies  et  les  syndicats  des  gens  de  mer  du  5*  arron- 
dissement maritime. 
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PHEMIKUE  SECTION 


Livres,  documents  ci  ohjeta  (lii)ers  einprtmtvs 
au  Ministère  de  la  Marine 


A.  —  Livres  et  ouvrages. 

m 

Oeux  volumes.  —  'J raitè  <jénéral  des  Peschcs  ut  hisloirc  des 
poissons  qu'elles  lournisscnl  lanl  pour  la  subsistance  des  hommes  que 
pour  plusieurs  autres  usages  qui  ont  rapport  aux  arts  et  au  commerce» 
par  Duhamel  de  Monceau,  de  l'Acadil-niie  Uoyale  des  Sciences,  ins- 
pecteur général  de  la  Marine  et  par  M.  de  la  Marre  (Public  en  I7(î9- 
1772). 

Trois  volumes.  —  Tableau  cnctjvhpédiquc  et  méthoiiUiue  des  trois 
règnes  de  la  nature,  par  M.  l'abbé  Bonaterre.  lehtbyologie.  1788. 

Recueil  de  planches  de  f  Encyclopédie,  —  Planches  des  pêches 
concernant  :  !•*  Les  pèches  aux  banurons  etc.;  2"  difTérentes  sortes  de 
pêches;  3**  la  pêche  aux  lilets;  -I"  les  pèches  tie  mer,  de  rivière;  y 
compris  les  tableaux  cl  vues  relativement  aux  pèches,  etc.,  1793. 

Tableau encyclopèdiiiue  et  méthodique  des  trois  règnes  delà  nature. 
Vers,  Coquilles,  Mollusques  et  Polypiers.  Tome  troisième,  1827. 

Un  volume.  —  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies.  Allïum  des 
pêches  ou  croquis  de  divers  engins  de  pèche  en  usage  en  France 
exécutés  d*aprês  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Chasscloup-Laulïut, 
Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  par  M.  Curel. 

Deux  volumes.  —  Ias  poissons.  Synonymie,  description,  mœurs, 
frai,  pèche,  iconographie  des  espèces  composant  plus  particuliè- 
rement la  faune  fran^*aise,  par  H.  Gervais  et  K.  Boulard,  attachés  au 
Muséum,  avec  introduction  par  Paul  Gervais,  membre  de  l'Institut; 
2"  volume  :  Les  Poissonsde  mer,  —  Première  partie,  avec  100  chromo- 
typographies  et  27  vignettes,  1877;  .')"  volume  :  Les  Poissonsde  mer. 
Deuxième  partie  (lin),  avec  1(X)  chromolypographies  et  48  vignettes, 
1877. 
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Vn  volunu'  broché.  —  Déiwhpf terne nt  de  la  So!e  (Solca  Vulg:\ris). 
Inlroduclion  à  l'élude  de  lu  piscicuUure  ainrinc,  par  Fahre-Domergiic, 
docteur  és-sciences,  Inspecteur  général  des  Pèches  maritimes  et 
Eugène  Biétrix,  licencié  cs-scicnccs,  docteur  en  médecine  (1^03). 

Vu  volume.  —  Voyage  ait  Pôle  Snd  et  dans  l'Océunie  sur  les  cor- 
vettes T^s/ro/rt/w  et  la  ^t'/^e  lîendant  les  années  1837-1838-1839-18-10, 
sous  Icconimandemcnl  de  M.  Dumont  d'Urville,  capitaine  de  vais- 
seau» publié  par  ordre  du  Gouvernement  et  sous  la  direction  supé- 
rieure de  M.  Jacquinol.  capitaine  de  A'aissean,  commandant  de  la 
Zélée,  Zoologie.  1842  à  1853. 

Un  volume.  —  Recueil  de  plusieurs  plans  des  ports  et  rades  et  de 
quelques  caries  parliculièrcs  de  la  mer  Méditerranée  avec  les  terres 
remarquables  pour  les  reconnaissances  des  atterrages  (1732  à  1746), 

Trois  volumes.  —  Le  petit  Atlas  maritime,  recueil  de  cartes  et 
plans  des  quatre  parties  du  monde  en  cinci  volumes.  Volume  I  : 
Amérique  septentrionale  etisles  Antilles  ;  volume  II  :  Amérique  méri- 
dionale, Mexique  terre  ferme,  Brésil,  Pérou,  Chili;  volume  III  :  Asie 
et  Afrique  ;  volumes  IV  et  V  :  Europe  et  les  États  qu'elle  contient. 

Un  volume.  —  Le  Pilote  de  Terre-Neiioc  ou  recueil  de  plans  des 
cotes  et  des  ports  de  cette  Ile,  pour  l'usage  des  vaisseaux  du  Roi  et 
des  navires  de  commerce  destinés  ù  la  pêche,  d'après  les  plans  levés 
par  MM.  James  Cook  et  Micliuel  Lane,  ingénieurs  géographes  anglais 
(1784). 

Un  volume.  —  Voyage  de  la  contetfe  VAslrolal)e  exécuté  pendant 
les  années  lS'i()1827-182S-182t)  sous  le  commandement  de  M.  Jides 
Dumont  d'Urville,  capitaine  de  vaisseau;  atlas  ;  lK'i3. 

Un  volume.  —  Table  des  proportions  des  canons  de  fer  en  usage 
dans  la  marine,  arrêtées  en  décembre  1778  et  exécutées  en  1779. 


B.  —  Costumes  de  pêche  sur  mannequins 


Une  pêcheuse  de  crevettes  de  Dunkerque,  avec  hotte,  panier,  filet, 
bouée. 

Une  pêcheuse  de  vers  de  Dunkenjue  avec  seaux  et  pelle* 
Une  bazenne  de  Dunkerque  (marchande  de  poissons). 
Une  boulomiaise. 
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Une  pêcheuse  de  Berck. 

Une  pêcheuse  de  Grandcamp,  avec  filets,  paniers. 

Une  sablaise  avec  son  couteau. 

Une  pêcheuse  d'huitres  d*Arcachon  avec  râteau  et  panier. 

G.  ^  Photographies  et  vues  diverses 

Onze  photographies  prises  dans  les  ports  de  pêche. 

Cinquante-deux  photographies  prises  dans  les  ports  {Nrindpaià 
et  secondaires  de  France  et  d'Algérie. 

.  Quatre  tableaux  de  lithographies  et  de  dessins  divers,  aiidenst 
ayant  trait  à  Texploîtation  de  la  pêche  et  à  l'emploi  des  filets. 

D.  —  Modèles  de  bateaux  du  Musée  du  Louvre 

Un  bateau  de  pêche  de  Boulogne  (chalutier  1899). 

Un  Bagard  de  Fécainp . 

Un  bateau  de  pêche  de  Fécamp. 

Une  goélette  de  pêche  de  Fécamp  (en  construction  pour  la  pÉdie 
de  la  morue  en  Islande). 

Une  notice  sur  la  pêche  de  la  morue  dans  les  mers  dlslande  a  été 
placée  auprès  de  ce  modèle.  Elle  donne  des  indications  snr  les  navires 
employés,  le  mode  de  pêche,  les  engins,  amorces,  traitement  de  la 
morue,  etc.. 

Une  picoteuse  du  Havre. 

Un  chalutier  de  Trouville,  1896. 

Un  bateau  de  Barfleur. 

Deuxdoris  pour  la  pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve. 

Un  V Aristide  de  Paimpol. 

Un  bateau  de  la  baie  de  Lannion,  1866. 

Un  bateau  de  Lanvéoc  (rade  de  Brest),  1880. 

Un  bateau  de  pêche  de  Camaret. 

Un  bateau  de  pêche  de  Concarneau. 

Un  chasse-marée  du  Pouliguen. 

« 

Un  chasse-marée  de  Nantes,  1844. 
Un  dragueur  de  l'Adour,  1880. 
Un  bateau-bœuf  d'Agde. 
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Un  allège  d*Ârles  (Marseille),  modèle  disparu  depuis  les  chemins 
de  fer. 

Un  pilote  de  Marseille,  1878. 

Une  grande  tartane  de  Marseille,  1877. 

Un  rallau  de  Toulon,  1880. 

Un  bateau  plat  dit  bette  (Provence  1878). 

Une  gabarre,  1820. 

Une  biscayenne. 

Une  bombarde  de  Marseille,  1817. 

Un  bateau  dit  Halo, 

Le  Sainl-Lout.%  1854. 

Une  pinque,  barque  la  Fileuse,  1778. 

Une  pirogue  de  passage. 

Une  baleinière  miniature  (prêtée  par  un  amateur). 


E.  —  Modèles  de  bateaux  de  pêche  et  de  bornage 

spécialement  exécutés  par  le  Ministère  de  la  Marine  pour  l'Exposition  d*occanographIe 

de  Marseille. 


Une  plate  de  Honfleur  avec  son  chaluti 

Un  crevetier  de  Honfleur  avec  son  chalut. 

Un  sloop,  un  flambart,  un  goguet,  La  Hougue. 

Un  cotre  de  pèche,  Cherbourg. 

Undoris,  un  wary,  un  canot,  Sainl-Malo. 

Une  dundee  (sablier)  avec  tous  ses  accessoires  pour  la  récolte  du 
sable  de  mer  sur  les  fonds  non  découverts  à  marée  basse.  Une  notice. 
Binic. 

Un  goemonnier,  Morlaix. 

Une  chaloupe  de  pêche,  Douarnenez. 

Une  dundee,  une  plate,  un  pousse-pied,  La  Rochelle. 

Un  bac  ponté,  un  sharpic  à  dérive,  Marennes. 

Un  tillole,  Arcachon. 

Une  tramière,  une  pinasse,  Bayonne. 

Une  barque  catalane,  Port-Vendres. 

Un  bateau-bœuf,  un  mourre  de  pouar.  Celle, 

Une  essaugue  (avec  tableau  explicatif),  Marseille. 

Une  tarquine,  une  felouque,  Âjaccio. 

V2 
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Un  Irois-inâls  gociclle  naiilnis  (Terre-Ncuvicr)  (avec  ses  (loris). 
Une  notice  expUcalivc  sur  la  pèche  de  la  morue  au  banc  de  Terre-» 
Neuve  a  êlc  placée  auprès  de  ce  modèle. 


F.  —  Filets  et  engins  de  pêche 

Un  filet  à  sardines  bien  de  Douarnenez,  grandeur  naturelle. 

Un  filet  sardinaU  brun,  grandeur  naturelle,  usagé,  Marseille. 

Un  fdet  dit  battudon.  grandeur  naturelle,  usagé,  Marseille. 

Un  lilct  dit  grand  bourgin,  usagé,  Marseille;  niodêlc  aujourd'hui 
prohibé. 

Un  vivier  à  poissons  (panier  forme  œul). 

Deux  glroliers  (casiers  circulaires  à  bases  aplaties,  pour  la 
p^che  des  girelles). 

Deux  janibins  (casiers  coniques;  tous  [>oissons). 

Deux  eoufles  à  palnncres  (forme  cuvette,  fond  treillis  de  cordes). 

Un  salabre  (petit  niot  à  main  monté,  à  manche  court). 

Un  lilet  à  gobis  (i»etit,  sur  cercle  fer). 

Une  toëne  à  anguille  emmanchée  (quatre  dents  per|)endiculaires 
sur  lesquelles  sont  grefTées  de  nombreuses  dents  obliques). 

Trois  Ibènes  (forme  rectangulaire.  3,  5.  7  dents,  cette  dernière 
emmanchée). 

Quatre  foënes  (rorme  évasée,  3,  5,  7,  ï»  dents). 

Trois  grappes  à  oursins  diverses,  dont  une  emmanchée. 

Trois  gi-appes  à  moules  diverses,  dont  une  emmanchée. 

Deux  calamarres  simples  (encornets,  sèches,  poulpes,  méduses). 

Treize  laulenières,  réduction  de  la  calamarre  simple  (encornets, 
sèches,  poulpes,  méduses). 

Deux  rusquels  à  mulets  (Ilolteur  en  liège,  tronc  de  cône,  garni  de 
six  hameçons). 

Six  palangroltcs  diverses,  avec  leur  plomb  et  hameçon:  trois  en 
ligne  de  chassej  une  en  lin  tressé,  une  en  crin  de  cheval,  une  en  soie 
imperméable. 

Deux  palangrotles  pour  pagres. 

Trois  séries  de  \'2  crins,  12  plombs,  12  hameçons  sur  rectangle 
de  liège  pour  montures  de  lignes. 

Trois  lins  tressés,  n"  0  (ItX)  mètres),  n*'5  (50  mètres)  sur  trois 
plunclietles. 
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Uii  petit  grelin  pour  palancres  (50  mètres)  sur  planchette. 

Huit  cents  crins  d'Espagne  en  huit  paquets. 

Huit  cents  crins  d'Espagne  supérieurs  en  huit  paquets. 

Douze  plombs  de  plages. 

Cinquante  plombs  pour  palangrottes. 

Trois  déragueurs  ordinaires  pour  couper  les  lignes  prises  dans 
le  fond  et  en  perdre  le  moins  de  longueur  possible. 

Un  déragueur  à  couteau  pour  couper  les  lignes  prises  dans  le 
fond  et  en  perdre  le  moins  de  longueur  possible. 

Une  série  de  55  hameçons  divers  présentés  en  tableau. 

Sept  harpons  pour  thons  et  marsouins,  non  montés  :  2  dents 
fixes,  2  dents  mobiles.  4  dents  mobiles  sur  deux  faces,  4  dents  mobiles 
sur  quatre  faces  et  trois  divers  à  couteau  mobile  formant  T  à  première 
résistance  après  pénétration. 

Deux  grapettes  à  oursins  (une  petite,  une  grosse)  «tamées,  afin 
d'être  plus  facilement  vues  et  dirigées  sur  les  fonds. (Prêt  de  pécheurs). 

Une  foëne  (base  arrondie,  sept  dents  droites,  emmanchée).  (Prêt 
de  pêcheurs). 

Un  harpon  à  thons  et  marsouins  (à  deux  dents  mobiles  avec  son 
manche  plombé  et  sa  ligne).  (Prêt  de  pêcheurs). 

Deux  ancres  de  grosses  embarcations. 

Huit  avirons. 

Quatre  gaffes  (fer  et  manche). 

Quatre  bouées. 

Quatre  fanaux. 

Un  iilet  sardinal  en  lin  tressé  —  Modèle  réduit  —  Banyuïs-sur- 
Mer. 


DETIXIÈMK  SECTION 
Service  scientifique  des  Pêches  Maritimes 


Ce  service  est  de  création  récente.  Il  est  phicé  dans  les  allribu- 
tions  de  la  Direction  de  la  Marine  marchande,  Bureau  des  pèches,  au 
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Ministère  de  la  Marine,  avec  Taide  du  Coniilê  eonsuUnlif  des  pèches 
maritimes  et  le  concours  technique  de  l'Inspecteur  général  des 
pèches  maritimes. 

Les  laboratoires  de  Boulogne- sur-Mer  (Station  aquicolc)  de 
Concarncau  cl  d*^  Ranyuls-siir-Mer.  qui  ont  fourni  leur  apport  à 
TExposi lion  de  Marseille,  relèvent  adminislralivcmcnl  le  premier  du 
Ministre  de  TAgrieulturc  et  les  deux  autres  du  Ministre  de  Tlnslruc- 
tion  publique.  Ils  constituent  aussi  des  dépendances  du  service 
scienliiique  des  pêches,  lequel  est,  au  point  de  vue  technique,  placé 
sous  la  direction  de  Tlnspecteur  général  des  pèches  uiarilimes.  A 
chacun  de  ces  établissements  est  attaché  un  naturaliste  dont  la  solde 
est  à  la  charge  du  Département  de  la  Marine  et  dont  la  mission  est 
d'elTecluer  les  recherches  et  travaux  A  lui  confiés.  En  échange  de 
leur  concours  matériel,  les  divers  laboratoires  en  question  reçoivent 
de  la  Marine  une  indemnité  annuelle. 

Les  recherches  et  travaux  des  naturalistes  <ïu  service  des  pèches 
doivent  surtout  avoir  un  caractère  d'ordre  pratique  et  porter  sur 
des  questions  présentant  un  intérêt  pour  l'industrie  des  pêches 
maritimes. 


OIUETS  EXPOSte 


A.  —  Laboratoire  Arago,  à  Banyuls-sur-NeF 

P  Dix-huit  photographies  agrandies  représentant  le  laboratoire, 
les  salles  d'études,  les  aquariums,  les  bacs.  les  ateliers,  le  bateau  de 
recherches  le  l^oland  et  diverses  embarcations. 

2"  Deux  cartes  du  golfe  de  Lion  et  de  la  mer  de  Banyuls  et  su 
graphiques  des  températures  de  l'eau  de  mer  dans  le  voisinage  de 
Port-Vcndrcs. 

3*  Engins  de  pêche  : 

Vn  filet  bathypélagique  horizontal  s'ouvrant  et  se  fermant  à 
volonté  avec  un  messager  (Modèle  de  chi'issis  conçu  par  M.  Racovit/a 
et  exéculé  par  M.  David  au  laboratoire  Ar.»go). 

Ifn  niel  pélagique  hori/onlal  carré  (d*après  M.  Hacovltzn).  —  Ce 
filH  diffère  jwu  des  filets  pélagiques  k  coupe-courant  et  à  seau  liltreur. 


employés  ordinairement  pour  la  pèche  de  surface,  mais  il  présente 
l'avantage  d'être  carré  et  par  conséquent  d'une  stabilité  parfaite. 

Un  épervier  en  gaze  de  soie  pour  capturer  sans  les  détériorer  de 
jeunes  alevins  et  animaux  de  petite  taille. 

Une  croix  des  corailleurs  (Modèle).  —  Usitée  pour  la  pêche  du 
corail  dans  la  Méditerranée.  En  usage  au  laboratoire  Arago  pour  la 
pèche  dans  les  fonds  à  Coraux  et  Bryozoaires. 

Une  bêche  sous-marine  (d'après  MM.  Guilel  et  Racovitza.)  —  Cet 
instrument  est  destiné  à  rapporter  des  tranches  du  sol  sous-marin, 
habité  par  les  Annélidesou  autres  animaux  fouisseurs.  A  l'aide  d*un 
premier  manche  situé  dans  l'axe  de  l'appareil,  on  enfonce  la  bêche  à 
coups  de  maillel.  Un  second  manche  formant  un  angle  avec  le  pre- 
mier permet  de  renverser  rapparcil»  de  soulever  par  conséquent  une 
tranche  du  sol  sons-marin  et  de  retirer  à  la  surface  le  produit  de 
Topération. 

Une  dérive  verticale  pour  la  pèche  en  profondeur,  conçue  par 
M.  Hacovit/u.  —  Cet  appareil  force  l'engin  de  pèche  à  s'enfoncer 
quelle  que  soit  la  vitesse  du  bateau  auquel  il  est  attaché.  On  sait  qu*il 
n'est  pas  possible  de  pécher  en  vitesse  à  une  certaine  profondeur 
parce  que  l'elTort  de  traction  horizontale  fait  remonter  l'engin  à  la 
surface.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  interpose  la  dérive  sur  le 
trajet  du  câble.  En  elTct.  plus  la  vitesse  sera  grande  et  plus  la  dérive 
s'enfoncera  et  tendra  ù  donner  au  cAble  une  direction  verticale.  Il  est 
possible  de  calculer  approximativement  au  moyen  de  l'inclinaison  du 
câble *et  de  sa  longueur,  la  profondeur;!  laquelle  pèche  l'engin.  Donc, 
en  réglant  convenablement  la  vitesse  du  bateau,  on  peut  pêcher  à  une 
profondeur  à  peu  près  déterminée. 

4°  Animaux  marins  conservés  en  bocaux  : 
!•*  Aurélia  aarita,  M.  Edw.  (Méduse). 
2*»  i^hizostoma  Cmnert,  M.  Edw. 
3°  Pteroidcs  grisenm. 

4°  Symposium  coraUoides,  Ehrbg.  (Faux  corail). 
5°  Antenntilaria  ramosa,  Lam. 
6<*  Vellela  spirans,  Eschsch. 
7«  Paffnrus  striatas,  Latr.  (Bernhard  l'Ermite). 
8"  Peneus  caramota,  Dcsm. 
9°  ScyUanis  lafus^  Latr. 
10**  Siiuitia  mantis,  L.  Uanyuls-sur-mer, 
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11"  Octopns  tmîgariji,  Lam.  (Poulpe). 

12°  Cynthia  papilhm,  D. 

13*  Carcharias  gïnncus,  Bond.;  Blcu,  embryon  prisenlfi97;  lîanyiils 

(pelils  Requins). 
14**  Carchariax  glanais.  Hoiul.  ;  Bleu,  embryon  pris  en  1897;  Baiiyuts 

(petits  Requins). 
15"  Centrina  Saïnianii^  Risse  (poisson  porc). 
Ifl"  Chimavra  monxtrosa^  Banyuls  (Chimère). 
17"  Uranascopus  scaher,  L.  Banyuls. 
18**  Tracbiiws  (tract),  L.  Baléares.  (Vive). 
19°  Trachinux  vnriatttSf  C  V.  Baléares  (petite  Vive). 
20"  Mutins  xnrmnletiJSy  L.  Banyuls  (Surmulet). 
21°  Dactyloptertis  txilitans,  Vnl.  (l*oisson  volaiil). 
22"  Scorpaena  scrofa,  L.  var.  tntca  (Rascasse). 
23**  Scotpaena  porcus,  L.  (Rascasse). 
24"  Potifprion  cerninm^  Val.  Baiïyuls  (Cernier  brun). 
25"  Epinephelns  gigas  (Mérou  brun). 
26"  Corvinn  nigra,  Cuv.  Cabrera  (Corb.  noir). 
27**  Trachypients  spinoliPn  Val.  (Tracbyptère). 
28"  Regatecus  gtadiits,  Glhr.  (Tête  el  queue). 
20^  Pngethis  mormyrns,  L.  Cabrera  (Pageaud). 
30^  Pagras  or/j/ins,  Val.  Baléares  (Pagre). 
31*  Cantharns  grisens^  Vnl.  Baléares  (Dorade  grise). 
32"  Smaris  ^fmlrii,  Can.  Cabrera  (Picarel  ou  .larel). 
33"  Laltrns  oiridis,  L.,  typique,  Mahon  (Lazagne). 
34"  Lahnis  niridis^  L.,  variété  brune,  Mabou  (Lazagno). 
35"  îjabrns  mixtaSy  L.  Baléares. 
36°  Labrus  merula^  L. 
37"  Fierasfcracns.  Brûnn.,  Cabrera. 
;i8"  Fierasfer  acas^  Brûnn.  Banyuls. 
39"  Macrourns  ioet(frt}yncl\us,  B.  P.  Banyuls. 
40"  Stomias  /ww,  Risso. 
41"  Scomt^resox  saurns.  Flem.  Banyuls. 
42^  Kxocoetns  spilopits,  C.  V.  Banyuls  (Poissun  voliuit). 
43"  Exoc<wlus  spitopus,  C.  V.  (jeune  Poisson  volant). 
44"  Op/ïisiinisscr/>eris  (Serpent  de  uier). 
45"  Myrus  viilguris,  Kp.  Plaine   du    Tech  (Demoiselle). 
46"  Sptntgebrancims  intlterbis.  De  la  R. 
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B.  ^  Laboratoire  de  Concarneau 

1°  Six  photographies  agrandies  de  scènes  de  pêche  à  la  sardine. 
2**  Six  photographies  instantanées  d'animaux  vivants  prises  en 
aquarium. 

Homarus  uulgaris  (Homard  commun). 

Creniïabrus  melops  (petite  Vieille). 

Pageîlus  centrodonius  (Pilonneau). 

Conger  valgaris  (Congre  commun). 

Palinarus  vatgaris  (Langouste  commune). 

Labrus  bergylta  (Vieille  commune). 

3**  Un  appareil  à  rotation,  de  MM.  Fabre-Domergue  et  Biétrix, 
pour  rélevage  des  jeunes  alevins  (quatre  tonneaux  en  verre  destinés  à 
recevoir  Teau  et  les  alevins,  quatre  disques  et  quatre  baguettes  en 
verre  pour  agiter  l'eau  et  produire  Teffel  d'une  hélice  ;  cadre,  support, 
table  et  engrenage  pour  la  transmission  du  mouvement  ;  petit  moteur). 

4°  Animaux  marins  conservés  en  bocaux  : 
Lepas  anatifera^  L.  (Anatife). 
Corystes  cassivelaunus,  Leach. 
Gonoplax  angulata,  Leach. 
Clibanarias  misanthropas,  Heller. 
Galathea  strigosa,  Fab. 
Nephrops  norvegicus,  Leach. 
Scifllium  caniciila,  Cuv.  (œufs»  Roussette). 
Carcharias  glancus^  Rond.  (Bleu.) 
Acanthias  imigaris.  Risso.  (Aiguillât.) 
Sardine  de  dérive. 

C.  —  Station  aquicole  de  Boulogne-sur-Mer 

à)  Cartes  et  graphiques  de  la  pèche  boulonnaise  dans  la  Mer  du 
Nord. 

Guide  des  connaissances  utiles  au  pairon-pècheur.  —  Annales  de  la 
Station  aquicole  de  BpuIogne-sur-Mer,  par  A.  Cligny  (1905). 

Un  graphique  du  développement  de  la  flotte  de  pèche  à  vapeur  à 
Boulogne.  —  Progression  continue:  en  1897, 1 .702  tonneaux,  3.600  che- 
vaux ;  en  1905,  10.193  tonneaux.  17.769  chevaux. 
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h)  Poissons  comestibles  jeunes,  de  Tannée  1906.  conserves  dans 
des  bocaux,  savoir  : 

1*»  Œufs  de  truite  arc-en-ciel. 

2"  Truites  arc-en-ciel  avant  la  résorption. 

3**  Truites  arc-cn-cicl  êcloscs  fin  mars  1906,  fixées  le  l*' juin  1906. 

4**  Truites  des  lacs  (œufs). 

6°  Truites  des  lacs  (stabulation,  1  an). 

&>  Saumons  du  Rhin.  1905. 

7°  Saumons  du  Rhin.  \m\. 

8*  Truites  des  ruisseaux  au  moment  de  la  mise  en  rivière. 

9"  Hybrides  truite-saumon,  fécondation  12  janvier  190C,  éclosion  le 

18  mars  1906,  fixés  le  1*' juin  1906. 
10*  Ombres-chevalier,  éclos  en  janvier  1906. 
11"  Jeunes  bars. 

12"  Une  petite  vive.  Plage  du  Portel,  mai  1905. 
13"  Quatre  petites  vives,  29  septembre  1905. 
14**  Maquereaux  ;  port  en  eau  profonde,  20  septembre  1905. 
lô»  Caranx  trachurtis,  Luc.  septembre  Î88Ï)  (Simrel). 
16"  Nourriture  du  merlan  (Crustacés  principalement  Mysidiens). 
17*  Gadua  poUachitis,  L.  ;  mai  1905(Pollack). 
18"  Lota  molm,  L.  (Lotie). 
10"  Ponte,  alevins,  larves  et  jeunes  de  la  sole. 
2U°  Spratts. 

21*  Alevins  de  maquereaux,  saurels,  vives. 
22"  Larves  pélagiques  et  jeunes  du  grondin. 
23"  Jeune  grondin. 
24*  Larves  pélagiques  du  hareng. 
25*  Larves  du  hareng. 
26°  Harengs,  mai  1905. 
27°  Ponte  et  larves  de  harengs. 
28°  Harengs,  mai  1905. 

29°  Ponte,  alevins  et  larves  de  sardine. 

30"  Sardines,  port  de  Boulogne,  20  septembre  1905. 

31°  Sardines,  port  de  Boulogne.  22  septembre  1905. 

32°  Sardines,  port  en  eau  profonde  de  Houlogne. 

33°  Pieuronectex  platessa,  L.,  avril  1905  (Carrelet). 

34*  Pteuronecies  platessa,  L.,  mars  1906  (Carrelet). 
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TROISIÈME   SECTION 

L Enseignement  technique  et  professionnel 
des  pêches  maritimes 


La  Société  d'enseignement  technique  el  professionnel  des  pêches 
maritimes,  approuvée  par  arrêté  ministériel  du  16  mai  1895,  reconnue 
d'utilité  publique,  a  son  siège  social  à  l'Hôtel  des  Sociétés  Savantes, 
28,  rue  Serpente,  Paris.  Elle  a  pour  but  l'étude,  la  vulgarisation,  le 
développement  de  la  pêche  et  des  industries  maritimes.  Elle  s'occupe 
à  cet  effet  de  commerce  et  transport,  économie  sociale,  enseignement, 
industrie,  hygiène  eX  sauvetage.  Elle  poursuit  aussi  l'amélioration  du 
sort  du  marin-pêcheur. 

Pour  atteindre  son  but,  la  Société  a  créé  el  crée  encore  des  écoles 
professionnelles  de  pêches  maritimes,  des  cours  d'adultes,  des 
musées  ;  elle  a  organisé  des  congrès,  des  expositions,  des  concours. 

La  Société  compte  parmi  ses  membres  protecteurs  et  dirigeants 
de  nombreuses  autorités  ou  notabilités  parlementaires,  civiles  et 
maritimes. 

Le  Ministère  de  la  Marine  lui  donne  le  concours  des  services  de  la 
Marine  marchande  à  Paris,  et  celui  de  ses  ofliciers,  fonctionnaires  ou 
agents  répartis  sur  nos  côtes.  Il  sert  à  la  Société  une  subvention 
annuelle  de  10.000  francs. 


OBJETS    EXPOSÉS 

A.  —  Exposition  du  Comité  Centra! 

1**  Organisation  générale 

Trois  tableaux  analytiques  de  l'organisation  de  l'œuvre  et  de  ses 
moyens  d'action. 

Un  tableau  détaillant  par  département  (27),  le  nombre  des  écoles 
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élémentaires  (387)  cl  des  cours  post-scolaires  (109)  avec  enseignement 
nautique. 

Ce  talilcnu.  dressé  aux  premiers  mois  de  1906  nous  apprend 
encore  que    cimi    écoles  dans  quatre  départements  ont  des  cours 

préparatoires. 

2"  liécnmjwnsex  nhlenites  aux  exposUions 

Trois  tableaux.  Diplôme  d'tionncur  (Bergen  1898).  —  Diplôme 
hors  concours  (Paris  1900).  —  Diplôme  de  médaille  d'or  (St-Péters- 
bourg  1902). 

3*'  Aquarelles  et  photographies 

Dix  aquarelles  de  Poissons  cl  Crustacés. 

Cimi  tableaux  de  30  photographies  prises  dans  les  écoles  de 
pèche,  à  la  péchc  h  In  sardine,  dans  les  usines  sardinières,  it  la  pêche 
du  thon,  dans  les  séchoirs  de  morues  et  de  harengs. 

Trois  tableaux  des  illustrations  des  ouvrages  publiés  par  la 
Société. 

4°  LioreSt  ouvrages  et  publications 

Dix-huit  volumes  sur  la  police  sanitaire  maritime,  l'inscription 
maritime,  la  composition  des  rations,  l'arrimage  des  marchandises  à 
bord  des  navires  du  commerce,  le  jaugeage  des  naA-ires,  le  pilotage, 
les  appareils  à  vapeur  des  navires  dans  les  eaux  maritimes,  les  pro- 
grammes d'examens  des  brevets  des  capitaines  au  long  cours,  des 
maîtres  au  cabotage,  la  caisse  de  prévoyance  dos  marins  français  et 
les  moyens  de  sauvetage  réglementaires,  sur  la  physiqucdu  glolic,  les 
calculs  nautiques,  et  les  langues  utiles  en  marine  (tous  édités  chez 
M.  Cballaniel). 

Dix-neuf  volumes  sur  les  pèches,  les  pêcheurs  et  les  écoles  de 
pèches,  savoir  : 

Etudes  sur  les  pèches  maritimes  dans  la  Méditerranée  et  TOcean, 
l>ar  Sabin  Ikrthelot  (Challamel  aîné,  Paris,  1809). 

Ln  pêche  et  les  poissons.  Dictionnaire  des  pêches,  par  H.  de  la 
HIanchèrc(Ch.  Delagravc,  Paris,  1XH5). 

Physiqne  biologique,  recherches  expérimentales  sur  les  condi- 
tions physiques  de  la  vie  dans  les  eaux,  par  P.Uegnard  (G.  Masson, 
Paris,  1801). 
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La  traite  de  riviéret  pêche  à  lamouchenrtiflcielle,  par  A.  Petit; 
avec  illustrations  (Ch.  Delagrave,  1897), 

Livret  de  pêctie  et  navigation,  \)AT  V.-J.  Belgoeul  et  M.  Floch(Ch. 
Delagrave,  Paris), 

Leçons  de  choses  appropriées  à  la  profession  du  marin  et  du 
pêcheur,  149  figures,  par  E.  Boutron  et  J.-C.  Denis  (Hachette  et  C'«, 
Paris,  1900). 

Manuel  des  écoles  de  pêche  maritime f^2iv  Çj.  Lavieuville,  A.  Odin, 
et  F.  Douxami  (A.  Challamel.  Paris,  1902). 

Deux  Cahiers  de  cartes  marines  à  l'usage  des  écoles  de  pêche  et 
des  écoles  primaires  du  littoral  par  G.  Lavieuville  et  M.  V.  Floch  (A. 
Challamel,  Paris). 

Journal  de  bord  du  patron  pêcheur,  édition  publiée  sous  le  patro- 
nage de  r«  Enseignement  professionnel,  etc.  »  (A.  Challamel,  Paris). 

La  pêche  de  la  sardine,  parL.  de  Veilhac  (Gaulhier-Villars,  Masson 
et  0\  Paris). 

Pèches  maritimes  modernes  de  la  France,  par  G.  Roche  (Masson  et 
C'«,  Paris), 

L'huître  perlière;  nacre  et  perles,  parL.-G.  Scurat  (Masson  et  C'*, 
Paris). 

Guide  d'Océanographie  pratique,  par  J.  Thoulet  (Masson  et  C", 
Paris). 

Les  Français  à  Terre-Neuve  et  sur  les  cotes  de  l'Amérique  du  Nord, 
la  grande  pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve  depuis  le  xiV'  siècle,  etc., 
par  A.  Billet  (A.  Challamel.  1902). 

Premiers  éléments  de  pêches  maritimes  et  de  navigation,  par  E.-C. 
Coûtant  et  G.  Lavieuville  (A.  Challamel,  3"  édition,  1903). 

Monographie  des  Cirrhipèdcs  ou  thécostracés,  247  figures  par  A.  Gru- 
vel  (Masson  et  C'S  1905), 

Les  pêcheries  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique,  pur  A.  Gruvel  et  A. 
Bouyat  (A.  Challamel,  1906). 

Extrait  du  manuel  du  patron-pêcheur,  Table  de  point,  «  Enseigne- 
ment professionnel  et  technique  des  pêches  maritimes  »,  (A. 
Challamel). 

Traité  pratique  de  voilure,  calcul  et  coupe  de  toutes  espèces  de 
voiles,  96  figures  dans  letexte,  7grandesplanchcsgravées,par.T.  Merlin 
(A.  Bertrand,  éditeur,  1865). 
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Six  volumes  sur  h\  conslruction  des  navires,  la  Ihéorie  et  la 
mécanique  du  navire. 

Neuf  volumes  sur  les  machines  marines. 
Vingt-neuf  volumes  intéressant  la  navigation. 
Neuf  volumes  sur  les  missions  scientifl(]ues,  savoir  : 

Explorations  sous- marines  ^âes  procédés  d'études  employés  parles 
missions  d'exploration  sous-océaniques  et  de  la  tcclmitjue  des  pêche- 
ries marines  représentées  à  l'Exposition  Universelle  de  1889,  par  G. 
Roche  (E.  Bernard  elC'%  Paris  1803). 

Expéditions  scientifiques  du  Travailleur  et  du  Talisman,  pendant 
les  années  1830,  1881.  1882  et  1883;  ouvrage  publié  sous  les  auspices 
du  Ministère  de  l'Inslruclion  publique  cl  sous  ladirecliondc  A.  Milne- 
Edwards,  7  volumes,  ci-dessous  détaillés  : 

Echinodermes^  par  Ed.  Perrier. 

Poissons^  par  L.  Vaillant  (G.  Masson,  Paris,  1888). 

Urachiopoiies,  par  P.  Fischer  et  P.()ehlerl(G.  Masson,  Paris  1891). 

Mollusques  tcstacèSy  par.\rnould  Locarl.  —Tome  i  (Masson  ctC'S 
1897).  lomc  II  (Masson  et  O',  1898). 

Crustocés  dècapodeSs  première  partie  ;  Rrachyoures  et  Anomoures^ 
par  A.  Milnc-Edwanls  et  E.  L.  Houvicr  (Masson  et  C",  Paris,  1900). 

Cirrhipédest  par  M.  Gruvel  ;  Nâmertiens,  par  L.  Joubin;  Opistho- 
brancltes,  par  A.  Vayssière  ;  Holotlwries,  par  Uemy  Périer  (Masson  et 
es  1902). 

IjCS  abîmes  de  ta  mer*  Récit  des  expéditions  scientifiques  de  dra- 
gage du  Porcupine  ci  du  Lighlninij  pondant  les  clés  de  18(i8, 1869,  1870, 
par  C.  Wyville  Thomson  (E.  Hachette  el  C'%  Paris,  1875). 

Quatre  volumes.  Congrès  des  Pèclies  Maritimes  : 

Congrès  de  Dieppe  (septembre  1898). 
Congrès  de  Paris  (1900). 
Congrès  de  Rayonne-Biarritz  (juillet  1899). 
Six  volumes  divers. 

5"  Bateaux  de  pêctie  et  apparaux  : 

Trois  petits  modèles  de  chaloupes  de  pèche,  deux  lots  d'épissures" 
el  deux  grands  crocs  fabriqués  par  des  élèves. 
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B.  —  Exposition  des  écoles  de  pèche 

Beiiville-sur-meii  (Eure) 

Six  tableaux  contenant  quaranlc-(|uatre  travaux  de  matelotage. 

Dix  tableaux  de  dessins  divers  (signaux,  manœuvres,  pansement  des 

blessés,  balisage,  etc.). 
Quatre  cahiers  d'enseignement  nautique. 

Port-en-Bessin  (Calvados) 

Deux  tableaux  de  travaux  de  matelotage. 

Deux  cartons  de  filets. 

Deux  cartons  de  vues  marines. 

Trois  dessins  de  barques  de  pèche. 

Cahourg  (Calvados) 

Dix-sept  planches  ou  dessins  de  bateaux,  d'engins  et  de  scènes  de 

pêche. 
Six  tableaux  de  travaux  de  matelotage. 
Vingt  cahiers  d'élèves  d'enseignement  nautique. 
Quatre  cahiers  d'élèves  de  calculs  nautiques. 

LocQUÉNOLK  (Finistère) 

Trois  tableaux  de  vingt-quatre  travaux  de  matelotage. 
Deux  cahiers  d'élèves  d'enseignement  nautique. 

CoNCARNEAU  (Finistère) 

Une  ceinture  de  sauvetage  en  liège  et  un  maréogranime  fabriqués  par 

les  élèves. 
Un  tableau  contenant  huit  photographies  de  scènes  d'enseignement 

et  trente-cinq  travaux  de  matelotage. 


Un  lubleau  de  dix  photographies  de  scènes  d'ens(;ignemcnt. 
Trois  cahiers  d'é(Èves  d'pnscignciiit.'nt  nautique. 


Tlb  de  Gbois  (Morbihan) 

Six  rdcts  petits  modèles. 

Deux  iots  de  modèles  de  tresses. 

Cinq  lots  de  modèles  d'épis&ur&s. 

La  F088B  (Vendée) 

Un  petit  filet. 

Un  cahier  d*élève  d'enseignement  naotique. 

Une  chemise  de  travaux  d'élèves. 


PoRT-JoiNviLLE  ET  Ile  d'Ybu  (Vendée) 

Filets,  nasses,  ancres,  bouées,  patins,  navettes   fabriqués  par  les 

élèves. 
Neuf  cahiers  d'élèves  d'enseignement  nautique. 

ÉCOLEB    niVERSBS 

(^ot  soixante-trois  chemises  ou  volumes  de  travaux  d'élèves  pré- 
sentés par  les  écoles  de  : 

TrouviUe,  Calvados 

Hennanville,  » 

Grandcamp-les-Baias,  » 

Courseulles,  » 

Langmne,  » 

CosqueviUe,  Manche 

Cherbourg,  b 

Equeurdreville,  » 

Urville-Hague,  > 

St-Benoit-des-Ondes.    Ille-et-Vilaine 
Cancale,  > 

Dinard,  >  * 

Rocabey,  » 

Sainl-Pcre-Marc-en-PouIct,    1 
Binic,  Côtcs-du-Nord 

Plouha,  9 


Fort  Mardyck, 

Nord 

Petit  Fort  Philippe, 

» 

Grand  Fort  Philippe 

»            » 

Oye. 

Pas'de-Calats 

Eqnihen, 

» 

Marclc, 

> 

Calais, 

> 

Audresselles, 

» 

Boalogne-s/-Mer, 

1 

Le  Crotoy, 

Somme 

Sainl-Valéry-Ville, 

» 

Le  Tréport, 

Seine-Inférieure 

Dieppe, 

» 

Le  Havre, 

» 

Quillebeuf, 

Eure 

Villerviïle, 

Calvados 
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Plouézec, 

Côtes-du-Nord 

Fou  ras, 

Charcnte-Inlérro 

Ensemble  du  déparie  ment,    » 

Arcachon, 

Gironde 

Crozon. 

Finistère 

Biarritz, 

Basscs-Pyrcnécs 

Doua  me  nez. 

» 

Guéthary, 

» 

Tréboul, 

» 

Sa  i  ni- Jean  -dc-L  u  z 

;,                  B 

Ile  Tudy, 

1 

Cibourc, 

» 

Quimper, 

> 

Cerbère, 

Pyré  nées -0  rien  l'*'» 

Quiberon, 

Morbihan 

Banyuls-s/-mer, 

s 

Arson, 

» 

Port-Vendres, 

» 

Loges  -  c  n-Sa  rzca  u. 

» 

Collioure, 

II 

BlUiers, 

> 

St-Laurent-dc-Ia-Salanque      » 

Bellc-Isle, 

» 

Gruissan, 

Aude 

Vannes, 

» 

Leucatc, 

» 

Piriac, 

Loire -Inférieure 

Agde, 

Hérault 

Batz, 

s 

Montpellier, 

•a 

Rèze, 

• 

Pal  a  va  s, 

B 

Pornic, 

f 

Guyotville, 

Algérie 

Noirmou  tiers, 

Vendée 

Porl-Gueydon 

» 

L*Aiguillon-s/-Mcr, 

» 

C.  —  Expositions  d'écoles  spéciales 

École  professionnelle  maritime  du  quartier  du  Croisic 

Cette  école  est  placée  sous  le  patronage  de  la  Cliambre  de 
Commerce  de  Saint-Nazaire  et  le  contrôle  de  la  Marine. 

£Ue  comprend  trois  sections  :  Le  Croisic,  Le  Poulîguen,  La 
Turballe.  —  75  élèves,  5.000  présences . 

Le  but  de  l'écoie  est  de  mettre  les  pêcheurs  à  même  d'acquérir 
les  moyens  pratiques  de  se  reconnaître  en  mer  et  d'étendre  le  champ 
de  leur  action,  etc.  Cette  instruction  complémentaire  facilite  aux 
jeunes  marins  leur  admission  dans  les  spécialités  de  la  flotte.  En 
élevant  leur  niveau  intellectuel  et  moral,  en  augmentant  leur  habileté 
professionnelle,  l'Ecole  permet  à  tous  de  se  faire  une  situation 
meilleure  soit  dans  la  marine  de  l'Etat,  soit  dans  la  marine  du 
commerce. 

Le  programme  comporte  :  trois  cours  (élémentaire,  moyen, 
supérieur)  de  navigation;  deux  cours  (élémentaire,  moyen)  de 
manœuvre;  un  cours  sur  les  règlements  nuiritîmes,  les  assurances  et 
la  mutualité;  un  cours  d'hygiène  et  de  médecine;  un  cours  de 
machines  à  vapeur  marines;  un  cours  d'école  de  nage  et  manœuvre 
des  embarcations,  sur  mer  lorsque  le  temps  le  permet. 
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OBJETS  EXi'OSÉS 

Un  modèle  de  dundee  de  pèche  à  voile  gréé,  avec  son  train  de 
pêche. 

Un  modèle  de  chaloupe  à  voile,  pour  la  pèche  de  la  sardine  avec 
son  litcl. 

Un  pelit  mo<]è!e  de  chalut  à  perche  monté  pour  drague  de  voilier. 

Un  petit  modèle  de  chalut  à  plateaux  monte  pour  drague  de 
vîipenr. 

Vingt-un  engins  de  pêche  ou  travaux  de  matelotage. 

Trois  photographies  de  l'Ecole  et  deux  tableaux. 

Cent  quarante-quatre  ciicniises,  cahiers  et  travaux  d'élèves. 

Vn  tableau  de  médaille  d'argent  (Paris  lïHK)). 

Un  tableau  de  médaille  d*or  (Ostende  1901). 


École  Pratique  d'Industrie  et  de  Mi^caniciens  de  Marine 
DE  Boulogne-sur-Mer 

Cette  école  qui  est  rattachée  à  la  section  de  mécaniciens  de  la 
marine  a  été  créée  par  arrêté  ministériel  du  20  janvier  1902. 

Cette  section  au  titre  de  laquelle  l'Ecole  a  exposé  dans  la  salle  de 
]a  Marine,  prépare  spécialement  de  bons  mécaniciens  pour  les 
balciiux  à  vapeur  et  pourics  équipages  de  la  floUc,  ainsi  que  de  futurs 
patrons  de  pèche;  comporte  l'étude  soignée  de  la  machine  marine 
(description,  avaries,  réparations).  Elle  comprend  encore  un  cours 
de  pèche  et  de  navigation  et  tous  ses  élèves  sont  initiés  aux  travaux 
de  gréement.  Patronnée  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Boulogne- 
sur-Mer,eIle  reçoit  de  la  Marine  une  subvention  sur  le  fonds  constitué 
par  les  retenues  sur  les  primes  à  la  Marine  marchande. 

Les  travaux  exposés  ont  tous  été  exécutés,  d'après  croquis  cotés, 
par  les  élèves  de  la  section  des  Mécaniciens  au  cours  de  leurs  éludes 
normales  et  non  en  vue  d'une  Exposition,  lis  sont  présentés  dans  un 
meuble-vitrine,  qui  est  l'œuvre  des  élèves  menuisiers  et  comprennent  : 

Deux  panoplies  de  vingt-six  pièces  marines. 

Vingl-neuf  pièces  de  ninchiiics  trxéculées  en  première  année. 

(ÏU;iranlf  pièces  de  machintfs  exécutées  en  deuxième  année. 
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Vingt  pièces  de  forge  de  deuxième  et  troisième  années. 
Dix  pièces  théoriques  de  troisième  année. 
Cinq  pièces  d'application  de  troisième  année. 
Six  albums  de  dessin  industriel  de  première,  deuxième,  troisième 
et  quatrième  années. 


QUATRIÈME   SECTION 
Prud'homies  de  patrons  pêcheurs  ^^^ 

Ces  prud'homies   étaient  représentées   à  l'Exposition  d'Océanographie 
par  M.  Gautier,  président  du  Syndicat  des  patrons  pêcheurs. 


Note.  —  Les  Prud'homies  de  patrons  pécheurs,  dérivent  des  anti- 
ques communautés  de  pêcheurs.  La  Révolutionne  les  a  pas  seulement 
laissé  sur\ivrc,  elle  a  consacré  le  principe,  elle  a  autorisé  de  nouvelles 
créations. 

Les  Prud'homies  de  patrons  pêcheurs  n'existent  que  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée  ;  elle  n'ont  jamais  été  constituées  sur  les  côtes  de 
la  Manche  et  de  l'Océan. 

Elles  sont  aujourd'hui  régies  par  le  décret  du  19  novembre  1859 
(Marine). 

Elles  ont  des  attributions  administratives,  judiciaires  et  de  police. 

Les  Prud'hommes  pêcheurs  sont  élus  par  les  membres  de  la 
communauté  locale  et  choisis  parmi  eux.  Ils  dirigcntla  Société,  gèrent 
les  biens  de  la  communauté,  etc.,  règlent  entre  les  pêcheurs,  et  sous 
certaines  réserves,  la  jouissance  de  la  mer  et  de  ses  dépendances  en 
ce  qui  n'est  pas  prévu  par  les  règlements  ;  jugent,  seuls,  exclusive- 
ment et  sans  appela  tous  difTércnds  entre  pêcheurs  au  sujet  de  faits  de 
pêche,  aident  l'Autorité  maritime  et  verbalisent  pour  infractions  aux 
lois,  etc.,  sur  la  pêche. 

(1)  Voir  plus  haut,  page  151. 
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'  SwifatallMiii  Ml  tt  talilJM 

Banyals-snr-Mer 1820  114 

CoUioure 1801  132 

Saint-Lanrent-de-la-Salanque 1801  188 

Leocate. »  135 

La  Nouvelle 1876  47 

Bàges »  73 

Gruissan 1818  94 

Sérignan  (réunie  à  la  Prud'homie 

d'Agde  en  1819.  redevenue  auto- 

nomeenl873) 1791  75 

Agdc 1791  179 

Cette 1791  920 

Aigneft-Mortes 1863  199 

Martignes....: 1791  530 

Marseille 1221  564 

Cassis 1790  33 

LaCiotat 1510  54 

Bandol 1792  58 

Sanary 1792  48 

La  Seyne-snr*Mer /....  1780  150 

Toulon-sur-Mer 1618  230 

LeLavandou 1894  45 

Saint-Tropez. 1"  Empire  193 

Saint-Raphaël »  66 

Cannes 1839  113 

Antibes..... 1792  180 

Nice 1892  70 

Villefranche-sur-Mer 1892  120 

Menton 1893  47 

Chaque  Prud'homie  était  représentée  à  TExposition  par  des 
tableaux  graphiques  et  signalétiques  et  par  des  modèles  très  intéres- 
sants. Ils  portaient  la  signature  des  membres  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes et  le  visa  de  TAdministration  de  rinscription  maritime, 
avec  l'autorisation  du  Ministre. 


PRINCIPAUTÉ  DE  MONACO 


EXPOSITION  DES  TRAVAUX  DE  S.  A.  S.  LE  PIUXCE  ALBERT  DE  MOXACO 

HAUT  rnoTËCTKUB  DE  l'kxposition  intehnationale  d'océanographie 

ET  DES   PÊCHES  UARITIMES 


Les  océanographes  du  monde  entier  savent  par  les  résultats  de 
SCS  campagnes  scientifiques  avec  quel  esprit  de  suite  et  aussi  avec 
quel  succès  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  a  persévéré,  depuis  quinze 
ans,  dans  ses  explorations  des  profondeurs  de  la  mer,  en  ajoutant 
à  Toutillage  utilisé  jusqu'à  lui  des  engins  nouveaux  ou  en  perfec- 
tionnant ceux  qui  existaient  déjà. 

Pour  rendre  compte  des  travaux  poursuivis  par  le  Prince  dans 
cette  voie,  nous  adopterons  Tordre  suivant  : 

Description  sommaire  des  bateaux  qui  ont  servi  aux  recherches, 
leur  personnel,  les  engins  employés,  les  itinéraires  suivis  pendant  les 
diverses  campagnes^  les  résultats  acquis  et  une  courte  description  du 
Musée  Océanographique  de  Monaco,  complément  et  couronnement 
de  Tœuvre  du  Prince. 


Les  Navires 

Le  Prince  a  consacre  successivement  trois  navires  dilTcrcnts  à  ses 
études  : 
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1°  L'HSrondelle.  —  L'HiromicIk  élail  une  fine  goélelle  de  200 
tonneaux,  montée  p:ir  une  quinzaine  de  marins.  N'ayant  pas  été  cons- 
truite pour  les  recherclies  auxquelles  elle  était  destinée,  elle  y  fut 
appropriée  aussi  bien  que  possilile,  et  telle  ]iièce  qui  était  salon  devint 
laboratoire.  Ce  bateau  était  uniquement  à  voiles,  aussi  toutes  les 
opérations,  telles  que  dragages  et  immersions  de  nasses,  devaient-elles 
être  faites  à  la  force  des  bras,  au  moyeu  d'un  treuil  pourvu  de  deux 
manivelles  très  longues  et  pouvant  être  actionnées  chacune  par  trois 
hommes.  On  s'imagine  facilement  combien  11  fallait  de  temps  et  de 
travail  pour  draguer,  comme  VlîiiondeHe  l'a  fait,  jusqu'il  2.870  mètres  ; 
le  chalut  fut  descendu  en  trois  heures  dix-huit  minutes,  il  fallut  neuf 
heures  trente  minutes  pour  le  ramener  à  bord,  soit  près  de  treize 
heures,  pour  un  travail  qui  se  ("ait  actuellement  à  In  vapeur  en  moins 
de  cin(|  heures.  Les  résultats  des  quatre  campagnes  de  Y Hxromhlk 
(1885-1888)  prouvent,  ainsi  que  l'a  écrit  le  Prince  a  que  pour  rendre 
à  la  science  zoologique  des  services  appréciables,  il  est  plus  nécessaire 
à  une  expédition  d'être  soigneusement  organisée  dans  son  matériel, 
son  personnel  et  ses  plans,  que  d'être  installée  sur  un  navire  puissant 
avec  un  nombreux  équipage  »  ; 

?•  La  Princesse- Alice.  —  En  18ï)I.  le  Prince  put  procéder  aux 
essais  du  nouveaux  yacht  qu'il  venait  de  faire  construire  dans  les 
chantiers  de  la  maison  Green,  près  de  Londres.  C'était  un  trois-mâts 
goélette,  de  construction  composite,  jaugeant  000  tonneaux,  muni 
d'une  machine  auxiliaire  de  350  chevaux,  et  construit  spécialement 
pour  les  recherches  commencées  à  bord  de  Vflirondelte;  c'est  dire  qu'il 
était  pourvu  de  tout  le  matériel  nécessaire  et  de  vrais  laboratoires.  Il 
mesurait  r)2™(i0  de  longueur  totale,  8"' 20  de  largeur  et  3'"  75  de  tirant 
d'eau  moyen.  C'est  avec  ce  navire  qu'eurent  lieu  les  campagnes  de 
1892  à  1897  inclus,  dont  les  trois  dernières  furent  si  fructueuses  et  au 
cours  desquelles  fut  atteinte  la  profondeur  de  5.530  mètres  dans  la 
fosse  de  Monaco,  au  sud-ouest  de  Madère.  A  Texpéricnce  acquise 
pendant  les  campagnes  de  VHironiielle  s'étaient  ajoutés  des  moyens 
d'action  beaucoup  plus  puissants.  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'outillage 
et  la  description  de  ce  bateau  parce  qu'il  est  préFérable  de  donner  plus 
de  détails  à  propos  de  la  nouvelle  Princesse- Alice  dont  ramcnagement 
général  n  profité  des  expériences  antérieures  ; 
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3"  La  Prlncesse-AHce  II.—  C'eslun  navire  en  acier,  à  deux  mais, 
gréé  en  goélette,  construit  h  Birkenhead  par  MM.  Laird.  Il  mesure 
73*"  15  de  longueur  entre  perpendiculaires.  10'" 40  de  largeur.  Il  jauge 
1.420  tonneaux  (1.378  de  déplacement)  ;  son  tirant  d'eau  moyen  est  de 
4™  50.  Il  peut  prendre  245  tonnes  de  charbon.  Muni  de  deux  chaudières 
et  d'une  machine  h  triple  expansion  de  1.000  chevaux  il  atteint  une 
vitesse  de  13  nœuds. 

Le  treuil  à  deux  poupées,  pour  la  manœuvres  des  appareils,  cha- 
luts, nasses,  etc.,  esta  vapeur  et  placé  à  Tavanl;  derrière  lui  se  trouve 
de  chaque  côté  une  énorme  bobine  dont  les  joues  ont  2  mètres  de 
diamètre,  et  qui  est  mise  en  mouvement  par  l'électricité.  La  bobine  de 
tribord,  destinée  aux  dragages,  porte  enroulé  un  câble  de  12.000 
raèlres  de  longueur,  dont  une  parlie  atteint  14  millimètres  de 
diamètre;  il  est  formé  de  72  fils  d*acier  galvanisé  arrangés  en  six 
torons  de  12  fils.  Ce  câble  présente  une  résistance  de  7.000  kilogram- 
mes et  permet  de  draguer  par  les  plus  grandes  profondeurs.  La  bobine 
de  bâbord,  destinée  à  la  manoeuvre  des  nasses,  peut  porter  plus 
de  12.000  mètres  d'un  câble  de  6  millimètres  de  diamètre  formé  de 
42  lils  d'acier  galvanisé  groupés  en  six  torons  de  7  fils.  Ce  câble  est 
disposé  par  bouts  de  500  mèlrcs  réunis  par  des  épissures,  de  façon  à 
pouvoir  abandonner  à  la  mer,  attaché  â  une  bouée,  un  bout  d'une 
longueur  convenable,  variant  suivant  la  profondeur  à  laquelle  la 
nasse  est  immergée. 

Derrière  les  bobines  se  trouve  le  laboratoire  du  pont  qui  commu- 
nique avec  le  laboratoire  intérieur  par  une  trappe.  Il  contient  divers 
insiruments  :  sondeurs,  thermomètres  à  renversement,  bouteilles  à 
eau,  harpons,  etc.  Une  grande  table,  dont  la  partie  centrale  est  h  roulis, 
permet  la  préparation  d'une  foule  d'animaux  et  jusqu'à  la  dissection 
de  petits  Cclacés. 

La  machine  à  sonder  se  trouve  à  bâbord  vers  le  milieu  du  navire; 
elle  fonctionne  à  la  vapeur. 

ITn  double  escalier  aboutissant  sur  le  poni,  juste  en  arrière  des 
bobines,  conduit  dans  le  quartier  du  laboratoire  intérieur.  Ce  quartier 
occupe  loutc  unt*  tranche  du  navire  et  conlieni  le  laboratoire,  quatre 
cabines  et  les  accessoires  pour  les  personnes  qui  y  sont  attachées  et 
enfin  un  laboratoire  de  photographie.  Le  laboratoire  est  très  vaste, 
éclairé  pendant  le  jour  par  cinq  larges  liuhlols  et  une  claire-voie,  et. 
pendant  la  nuit,  par  des  lampes  électriques;  il  contient  quatre  tables 
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à  roulis  permettant,  grAcc  h  une  demi-suspension  h  la  cardan,  de 
conserver  à  l'abri  des  mouvements  du  navire  les  oï)jetscn  expériences. 
En  outre  une  grande  table  fixe  sert  il  différentes  manipulations.  Des 
armoires  contenant  les  produits  chimiques,  la  verrerie,  la  bîblio* 
thèque,  des  appareils  variés  sont  disposées  tout  autour  du  laboratoire. 
Le  plafond  supporte  d'autres  engins.  Un  grand  évier  reçoit  l'eau 
douce  et  Teau  de  mer.  Le  plancher  est  recouvert  d'une  lame  de  plomb 
relevée  tout  autour  de  la  pièce,  de  sorte  ({ue  t'épancliement  accidentel 
de  liquides  quelconques  présente  peu  d'inconvénients.  Plusieurs  barils 
métalliques  pleins  d'alcool  se  trouvent  i'i  portée.  Le  lalwraloire  com- 
munique directement  avec  une  grande  cule  qui  sert  de  magasin  et  de 
réserve. 

Tel  est,  sommairement  décrit  dans  ses  parties  relatives  aux 
installations  scientifiques,  le  magnifique  yacht  qui  a  débulé  en  1898 
par  une  campagne  dans  les  mers  du  Spilzberg  où  la  banquise  seule  a 
arrêté  sa  marche  vers  le  Nord,  Il  y  a  toutes  les  raisons  de  croire  que 
les  résultats  qu'il  permettra  d'obtenir  seront  encore  de  beaucoup  supé- 
rieurs i\  ceux,  déjA  si  importants,  qu'a  fournis  son  prédécesseur. 


Personnel. 


Pendant  toutes  les  campagnes  do  VHirondeUe  et  des  deux  Prin- 
cease-Alice,  le  yacht  était  commandé  par  le  Prince  lui-même  qui  en 
outre  dirigeait  et  commandait  les  opérations  scientifiques,  la  manœu- 
vre des  chaluts,  des  nasses,  etc..  etc.  Ccux-Ii\  seuls  qui  ont  vu  le 
Prince  à  l'œuvre  savent  l'cnergie.  la  persévérance  et  la  somme  de 
travail  qu*il  a  dépensées  dans  ses  recherches  océanographiques.  M.  Le 
Grené  jusqu'en  1891 ,  et  depuis  M.  le  capitaine  H.  Cnrr  secondaient  le 
Prince  dans  ces  travaux. 

Les  difTérents  collaborateurs  scientifiques  ont  été  MM.  Jules  de 
Gaerne.  Paul  Lallier,  Neuville,  Portier,  docteur  Paul  Regnard,  G. 
Pouchet,  le  professeur  Brandi,  W.  S.  Bruce,  les  lieutenants  de  vais* 
seau  Guisscz.  Sauerwein  et  Bourée  et  surtout  le  docteur  Hichard  qui, 
attaché  au  laboratoire  du  Prince  en  1888.  a  pris  part  depuis  à  toutes 
les  cnmpagncsct  est  aujourd'hui  directeur  du  Musée  océanographique 
de  Monaco. 


—  199  — 


Appareils  pour  les  recherches  phijsiques  principalement 
employés  par  S.  A,  S.  le  Prince  de  Monaco. 


1°  Machine  à  sonder.  —  CelJe  de  la  Princesse-Alice^  h  laquelle 
le  Prince  s'est  arrêté  après  lui  avoir  apporté  diverses  modifications,  a 
été  construite  par  M.  Le  Blanc.  Elle  se  compose  principalement  d'une 
bobine  (sur  laquelle  est  enroulé  un  càble  long  de  12.000  métrés,  de 
2"/"'3  de  diamètre,  et  formé  de  9  fils  d'acier  galvanisé  groupés  en 
3  torons  de  3  fils)  et  d'un  treuil  à  vupeur.  Ces  deux  parties  tournent  à 
volonté  avec  la  même  vitesse  ou  avec  des  vitesses  dilTérentcs  au 
moyen  d'une  vis  de  pression,  de  fa^'on  que  la  vitesse  de  la  bobine  peut 
être  augmentée  à  mesure  que  le  diamètre  de  la  masse  du  cAble  enroulé 
diminue  par  le  déroulement  du  càble.  Pour  remonter  la  sonde,  le 
treuil  ix  vapeur  seul  fait  relTorl;  la  bobine  reçoit  simplement,  sans 
faire  elle-même  aucune  force,  le  càble  élevé  par  le  treuil.  C'est  surtout 
là  ce  qui  caractérise  la  machine  à  sonder  de  la  Princesse- A  lice.  On 
évite  ainsi  les  accidents  qui  se  produisent  quand  la  bobine  est  à  la 
fois  treuil  et  bobine  comme  dans  les  anciennes  machines.  Le  câble 
passe  sur  une  poulie  suspendue  h  deux  forts  ressorts  reliés  ti  un  frein. 
Tant  que  le  poids  est  suspendu  au  bout  du  càble.  les  ressorts  tiennent 
le  frein  desserré,  dès  que  le  poids  touche  le  fond,  les  ressorts  se 
détendent  et  le  frein  arrête  le  treuil.  Ilsulfit  alors  de  lire  sur  un  cadran 
gradué  la  profondeur  exprimée  en  mètres  et  inscrite  grâce  j\  une  roue 
de  un  mèlre  de  circonférence  sur  laquelle  passe  le  câble  et  qui 
actionne  un  compteur.  La  sonde  descend  avec  une  vitesse  qui  varie  de 
100  à  200  mètres  à  la  minute.  On  la  remonte  à  raison  de  40  à  80 
mètres. 

2*  Sondeur  à  clef  et  à  coulisse  de  VHirondeUe.  construit  et  perfec- 
tionné par  le  Prince. 

3*"  Tube  sondeur  de  Buchanan,  employé  h  boni  du  Challenger, 

4*  Thermomètres  à  renversement  de  types  divers. 

Le  Prince  a  souvent  échelonné  au-dessus  les  uns  des  autres  toute 
une  série  de  thermomètres  munis  chacun  d*un  messager,  à  des  dis- 
tances quelconques  sur  le  eilble.    Le  messager  lancé    du  bort!   fait 
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basculer  le  Ihertnonièire  le  plus  r:ipprocïi(''  de  la  snrrace,  ccUiî-ci  en  se 
relournaiil  met  en  liberté  le  nu'ssager  (ju'il  portail  et  qui  va  faire 
basculer  le  thermomètre  suivant,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que,  d'un 
seul  coup,  on  peut  avoir  en  mOme  temps  la  température  de  différentes 
couches  d'eau  de  la  raer. 

5''  Bouteille  à  eau  Buchanan.  —Mais  on  peut  désirer  non  seu- 
lement d'avoir  la  tempi^raturc  des  couches  marines,  mais  encore 
de  rapporter  un  écUanlillon  de  l'eau  de  chacune  de  ces  couches 
pour  en  mesurer  la  densité,  l'alcalinilé,  etc.,  ou  en  faire  une  analyse 
chimique  plus  complète.  L'appareil  utilisé  avec  succès  dans  ce  but 
par  le  Prince  est  dû  à  M.  Huchanan  qui  l'employait  déjà  à  bord  du 
Challenger.  C'est  un  cylindre  ferme  â  ses  extrémités  par  deux  robinets 
relies  par  une  tige  rigide,  de  sorte  qu'ils  s'ouvrent  ou  se  ferment  en 
même  temps.  On  fixe  cette  bouteille  à  eau  sur  le  câble  de  In  sonde 
dans  une  position  telle  que  les  deux  robinets  sont  maintenus  ouverts 
par  un  dispositif  spécial.  Comme  dans  le  tube  sondeur,  il  s'établit,  ii 
la  descente,  un  courant  d'eau  de  bas  en  haut.  Quand  on  est  arrivé  à  la 
profondeur  voulue,  on  laisse  le  thermomètre  à  renversement,  dont  la 
bouteille  est  toujours  munie,  prendre  son  équilibre  de  température. 
On  envoie  un  messager  qui  ferme  à  la  fois  les  deux  robinets  et  qui  l'ait 
basculer  le  thermomètre.  On  a  ainsi  un  échantillon  de  deux  litres 
d'eau  avec  sa  température.  Par  le  même  procédé  que  celui  indiqué 
pour  les  thermomètres,  on  peut  prendre  à  la  fois  une  série  de  tempé- 
ratures et  dVchantillons  d'eau  aux  distances  voulues  de  la  surface. 


Telssonl  les  appareils  employés  couramment  à  bord  pour  acquérir 
les  notions  nécessaires  sur  la  profondeur,  la  température  et  les  qualités 
physiques  du  milieu  exploré.  Mais  avant  de  par.scr  aux  engins  desti- 
nés aux  recherches  biologiques,  il  faut  décrire  sommairement  un 
appareil  imaginé  par  le  (looleur  .Iules  Richard  et  qui  lui  a  servi  à 
démontrer  expérimentalement  que  la  quantité  des  gaz  dissous  dans  les 
grandes  profondeurs  est  indépendante  de  la  pression.  Cet  appareil  est 
constitué  par  une  bouteille  en  acier  pleine  de  mercure  qu'on  installe 
sur  un  support  muni  d'un  thermomètre.  On  immerge  préalablement 
un  lest  ou  heurtoir  à  la  profondeur  voulue.  Quand  l'appareil  ren- 
contré le  heurtoir,  une  lige  met  en  liberté  la  cuvette  de  mercure;  le 
mercure  de  la  bouteille  s'écoule  et  est  remplacé  par  Teau  de  la  pro- 
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fondeur  voulue.  On  envoie  alors  un  messager  qui,  pressant  sur  une 
deuxième  tige  fait  tomber  la  bouteille  dont  le  goulot  vient  plonger  de 
nouveau  dans  le  mercure.  ICn  même  temps  le  thermomètre  bascule. 
Or  la  bouteille  revenue  de2.7(K)  mètres,  correspondant  à  une  pression 
de  270  atmosphères  environ,  était  pleine  d'eau:  si  les  gaz  étaient 
d'autant  plus  abondants  que  la  pression  est  plus  forte,  elle  aurait  dû 
revenir  avec  des  gaz  mis  en  liberté  par  la  diminution  de  la  pression. 


Appareils  pour  les  recherches  biologiques 


Passons  maintenant  aux  engins  employés  par  le  Prince  pour  la 
capture  des  animaux.  Le  plus  important  est  le  suivant  : 

Chalut  à  étriers.  —  C'est  un  long  nicl  dont  les  mailles  ouvertes 
ont  2  centimètres  de  côté  et  qui  atteint  jusqu'à  5  mètres  de  longueur» 
Une  empêche  s'oppose  à  la  sortie  des  animaux  une  fois  entrés. 
L'ouverture,  qui  a  2  •"  10  de  largeur,  est  tenue  ouverte  au  moyen 
de  ferrures  solides.  Le  Prince  a  eu  l'idée  d'armer  intérieurement 
ce  chalut  de  trois  fauberts,  un  dans  le  fond  et  deux  attachés  à  une 
certaine  distance  du  fond.  Il  y  en  a  un  également  de  chaque  côté  de 
l'entrée,  à  l'extérieur.  Sur  le  cùblc,  à  quelques  mètres  en  avant  du 
chalut,  on  llxe  un  ou  deux  poids  en  fonte  servant  à  assurer  la  pro- 
gression régulière  du  filet  ;  le  Prince  leur  a  donné  une  forme  olivaîre 
et  les  a  fait  creuser  d'une  rainure  dans  laquelle  passe  le  cAble,  de 
façon  à  éviter  le  bouleversement  du  sol  sous-marin,  de  plus  les  ani- 
maux sont  moins  effrayés.  Une  olive  semblable,  fixée  à  quelque 
distance  de  l'extrémité  du  chalut,  oblige  celui-ci  à  descendre  dans 
une  l>onne  position. 

Tel  est  le  chalut  i\  étriers  employé  actuellement  après  avoir  subi 
les  modifications  et  les  perfeclionnements  apportés  par  le  Prince. 
C'est  cet  appareil  qui  a  été  traîné  justju'à  5.310  mètres  de  profondeur, 
exigeant  alors  la  mise  à  l'eau  de  plus  de  7.000  mètres  de  câble.  Celui- 
ci  sortant  de  la  bobine,  passe  sur  le  treuil,  de  là  sur  un  compteur, 
puis  sur  un  dynamomètre  fixé  à  l'extrémité  d'un  mal  de  charge  et  de 
là  suspend  le  chalut  dans  la  mer.  L'appareil  est  traîné  lentement  sur 
le  fond  dont  la  matière  mêlée  aux  animaux  entre  dans  la  poche  ;  de 
nombreux  organismes  s'accrochent  d'autre  part  aux  fauberts  inté- 
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rieurs  el  extérieurs.  Le  fauberl  du  fond  forme  tampon  et  protège  les 
animaux  délicats  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  ces  magnifiques  crevettes 
du  genre  Aristeus  dont  les  antennes  très  fines  ont  plus  d'un  mètre  de 
longueur.  Plusieurs  fois  le  chalut  déchiré  sur  les  roches  serait  revenu 
vide  si  les  fauberts  n'avaient  pas  retenu  un  nombre  souvent  considé- 
rable d'animaux. 

C'est  le  chalut  qui  est  l'appareil  le  plus  important  pour  la  récolte 
des  animaux  de  grandes  profondeurs.  Son  mode  d'action  est  malheu- 
reusement un  peu  brutal;  et  combien  de  pièces  remarquables  viennent 
en  mauvais  état  pour  avoir  été  frottées  par  les  objets  durs  recueillis  en 
même  temps  ou  comprimées  par  un  poids  énorme  de  vase  I  Les  maté- 
riaux rapportés  par  cet  engin  et  consistant  souvent  en  plusieurs  cen- 
taines de  kilogrammes  de  vase  sont  lavés  graduellement  dans  trois 
tamis  de  mailles  dilTcrenles  emboîtés  l'un  dans  Poutre,  et  il  est  curieux 
de  voir  retirer  de  cette  masse  vaseuse  terne  une  foule  d'organismes 
de  formes  très  variées  et  ornés  de  couleurs  qu'on  ne  s'attendait  guère  à 
trouver  dans  les  abîmes  soi-disant  obscurs  de  la  mer  :  ce  sont  des 
roses  tendres,  des  rouges  écarlates,  des  violets  intenses,  etc.  Mais  ce 
n'est  pas  sans  peine  qu'on  relire  toutes  ces  merveilles  de  leur  gangue 
pâteuse.  Qu'importe!  les  résultats  surpassent  les  difficultés, 

Cbalut  à  larges  mailles.  —  Convaincu  qu'un  filet  traîné  sur  le 
fond  avec  plus  de  vitesse  qu'on  ne  peut  le  faire  avec  l'ancien  chalut 
rapporterait  des  animaux  plus  agiles.  le  Prince  fit  construire  un  appa- 
reil nouveau.  Cet  engin  diffère  du  précédent,  ]*'  par  la  grandeur  des 
mailles  du  lilet (celles-ci  ont  de  4  â  û  centimètres  de  côté);  2«  par  une 
disposition  différente  de  l'urmature  de  fer.  Dans  le  grand  modèle, 
cette  armature  se  compose  d'un  rectangle  de  fer  de  2  "  50  de  largeur 
sur  0  ■"  .'>0  de  hauteur  ;  un  des  grands  côtés  repose  sur  le  sol,  l'autre 
est  surmonté  d'un  grand  arc  de  cercle  dont  les  extrémités  sont  fixées 
à  celle  du  grand  coté  supérieur  et  qui  est  tel  que  le  centre  de  l'arc  est 
à  2  "*  50  du  centre  du  grand  côté  inférieur.  Le  filet  est  fixé  sur  ce 
dernier  côté,  sur  l'arc  et  les  deux  petits  côtés  du  rectangle.  Quand  le 
filet  fonctionne,  son  armature  est  maintenue  verticale  par  une  patte 
d'oie  formée  de  trois  câbles.  On  traîne  ainsi  une  poche  à  très  haute 
ouverture,  qui  filtre  la  vase  plus  rapidement  que  le  chalut  et  qui  a 
donné  de  bons  résultats. 

Nfttaet.  -  Préoccupé  dès  le  début  de  ses  recherches  n  par  l'idée 
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que  des  moyens  nouv(?aiix  d'invcstigntion  Apporteraient  beaucoup 
d'éléments  nouveaux  à  In  zoologie  et  à  In  biologie  marines  »,  le  Prince 
avait  songé  en  1880  ù  employer  les  nasses  dans  les  grandes  profon- 
deurs. Il  est  évident  que  ces  appareils  sont  capables  de  prendre  un 
grand  nombre  d'animaux.  Poissons  et  Crustacés  surtout,  qui  échap- 
pent facilement  au  clialut  par  leur  agilité.  Après  divers  essais,  il  fut 
reconnu  que  ce  sont  les  nasses  en  bois  et  en  fllet  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats.  Voici»  sans  nous  attarder  aux  anciens  modèles  en 
flls  mélalliques,  la  nasse  constamment  employée  A  bord  avec  plein 
succès  depuis  plusieurs  années.  Elle  est  formée  de  trois  cadres  de 
bois  consolidés  par  des  laites  et  recouverts  de  filet.  Les  deux  extré- 
mités du  polyèdre  portent  chacune  une  empêche  en  osier.  Aux 
quatre  coins  de  la  face  qui  reposera  sur  le  sol  sont  attachés  des  sacs 
de  lest  pour  faciliter  la  descente  et  qui  restent  souvent  sur  le  fond  ; 
la  nasse  est  suspendue  par  une  patte  d'oie  et  un  émérillon  h  billes 
h  un  câble  de  chanvre  de  longueur  variable  qui  est  lui-même  lixé 
au  câble  d'ucier.  Elle  contient  une  amorce  appropriée  :  poisson, 
débris  de  cuisine,  etc.  L'émérillon  à  billes  évite  les  toi'sîons  et  les 
coques  du  câble.  Le  petit  modèle  a  environ  l'"45  de  hauteur;  le 
grand,  près  de  2  mètres.  Ces  nasses  peuvent  se  faire  partout  très  sim- 
plement ;  démontées,  elles  tiennent  très  peu  de  place. 

La  bouée  en  liège  employée  jadis  est  actuellement  remplacée  par 
une  bouée  en  tôle  galvanisée  destinée  h  supporter  le  câble.  Quand  il 
s'agit  de  très  grandes  profondeurs,  on  augmente  la  puissance  de 
l'appareil  de  soutien  par  radjonclion  d'une  ou  deux  bouées  en  caout- 
chouc gonfiées  d'air.  Un  mal  portant  un  pavillon  le  jour  et  «les  fanaux 
la  nuit  est  fixé  sur  la  bouée  pour  permettre  de  la  retrouver  facilement. 

Lors  donc  qu*on  a  trouvé  un  fond  propice  indiqué  par  la  sonde, 
on  immerge  la  nasse,  on  file  la  quantité  de  cAble  voulu.  On  défait  une 
épissure  du  câble  des  nasses  qui,  nous  l'avons  vu,  est  formé  de  bouts 
de  500  mètres,  el  on  relie  le  câble  immergea  la  bouée  munie  de  son 
mât.  Ou  abandonne  ainsi  la  nasse  sur  le  fond  pendant  un  temps 
déterminé,  généralement  24  beui-es  (il  en  est  resté  jusqu'à  dix  jours), 
puis  on  la  ramène  â  bord.  Ces  opérations  sont  plus  malaisées  à 
exécuter  qu'à  décrire;  il  est  quelquefois  difficile,  voire  même  impos- 
sible de  retrouver  la  bouée  qui  a  pu  être  déplacée  par  les  courants; 
l'étal  de  la  mer  peut  aussi  présenter  d'autres  difllcultés,  etc. 

A  rintcrieur  de  la  nasse  on  attache  toujours,  à  difTérenles  hau- 
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teurs,  de  pelUes  nasses  en  toile  métallique  h  mailles  très  fines  qui 
permettent  de  recueillir  de  très  petits  organismes,  nolamment  des 
Isopodes  et  des  Amphipodcs,  qui  échapperaient  autrement  et  qu'on 
obtient  au  contraire,  de  cette  façon,  en  nombrequelquefois  prodigieux. 
L'emploi  des  nasses,  inauguré  par  le  Prince  pour  l'étude  des 
grandes  profondeurs,  lui  a  fourni  des  résultats  1res  remarquables.  Il 
en  a  immergé  jusqu'à  5.310  métrés.  Certains  Poissons  ont  été  pris  par 
centaines  :  tel  est  le  Simenchelijs parasiticiis  dont  3.198  spécimens  ont 
été  capturés  à  la  fois  par  1.2G(>  mètres.  Dans  un  autre  cas,  04  gros 
crabes  {Geryon  affmis),  alors  nouveaux,  furent  remontés  de  1.360 
mètres.  Ces  deux  espèces  n*ont  jamais  été  prises  dans  le  chalut  de  la 
Princesse- Alice ^  bien  que  cet  appareil  ait  été  très  souvent  employé  en 
même  lemps  sur  les  mêmes  fonds  que  les  nasses.  Un  de  ces  derniers 
engins  a  rapporté  une  fois  près  de  1.800  crevettes  dans  les  eaux  du 
Spitszberg. 

Nasse  électrique.  —  Une  nasse  contenant  une  source  de  lumière 
électrique  fournie  par  une  pile,  et  protégée  contre  l'écrasement  par 
l'adjonction  d'un  ballon  compensateur  des  pressions,  inventé  par  le 
D'  Uegnard,  a  été  immergée  avec  succès  jusqu'il  40  mètres  en  1888  ; 
elle  a  rapporté  plusieurs  espèces  de  Crustacés.  Un  accident  arrivé 
dans  la  suite  au  ballon,  précisément  lorsqu'on  allait  faire  des  essais 
dans  les  grandes  profondeurs,  a  interrompu  ces  recherches  qui  méri- 
teraient d'être  reprises  dans  de  nouvelles  conditions. 

Palancres.  —  Le  palancrc  n'est  autre  chose  qu'une  longue  corde 
portant,  k  intervalles  réguliers,  une  cinquantaine,  ou  plus,  de  corde- 
telles  plus  petites  ou  avançons,  munies  chacune  d'un  hameçon.  On 
immerge  l'appareil  de  façon  à  l'étaler  sur  le  fond  où  on  le  laisse  le 
lemps  convenable,  puis  on  le  ramène  h  bord.  Ces  opérations  présen- 
tent, malgré  leur  simplicité  apparente,  des  dilficullés  assez  considé- 
rables. Un  de  ces  palancres  a  été  immergé  par  le  Prince  jusqu'à 
5,310  mètres,  mais  les  amorces  sont  revenues  intactes.  —  2.480  mètres 
est  ta  profondeur  la  plus  grande  de  laquelle  cet  engin  ait  ramené  un 
Poisson  (Alef)isaiirus  fervx). 

Lignes  de  fond.  —  Les  lignes  de  fond  ordinaires  sont  employées 
à  bord  dans  les  circonstances  favorables,  notamment  dans  les  faibles 
profondeurs  telles  que  celles  du  banc  de  la  Princesse-Alice  aux 
Açores. 
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Trémails.  —  Ces  filets  longs  et  étroits,  formés  de  trois  rideaux 
démailles  inégales  pour  chacun  d'eux,  lestés  au  bas  par  des  plombs 
et  maintenus  tendus  par  des  lièges,  sont  bien  connus  des  pêcheurs 
qui  les  emploient  dans  les  fonds  très  petits.  Le  Prince,  qui  les 
employait  depuis  longtemps  dans  les  différents  mouillages,  eut,  en 
1896,  ridée  de  les  appliquer  à  l'étude  des  grands  fonds,  et  en  immergea 
jusqu*ù  2.(î60  mètres.  Lti  manœuvre  de  ces  lilcts  dans  ces  profondeurs 
présente  encore  plus  de  dirncnltés  que  celle  des  palancrcs.  Néan- 
moins, leur  usage  a  fourni  des  résultats  encourageants. 

Dynamomètre.  —  Vn  appareil  qui  rend  de  grands  services  est 
raccumuluteur  ou  dynamomètre,  sur  k'(|iiel  on  fait  passer  le  càlile  du 
chalut  ou  de  In  nasse.  Cet  instrument  supprime  les  tensions  brusques 
produites  dans  les  coups  de  roulis  et  qui  peuvent  casser  le  câble  si  le 
chalut  est  retenu  au  fond.  Il  indique  de  plus,  par  une  graduation 
préalable,  la  valeur  en  kilogrammes  de  la  traction  exercée  sur  le 
câble  et  permet,  dans  bien  des  cas,  d'éviter  des  ruptures  et  des  perles 
de  temps  et  d'appareils.  Le  uiodèlc  employé  à  bord  de  X'ïîirondcUe  et 
de  la  Pn/ïc«.5e-4^ice  est  un  dynamomètre  à  ressorts  emboîtés  que  le 
Prince  a  fait  construire  par  M.  Le  Blanc. 

L'appareil  est  suspendu  par  l'un  de  ses  anneaux  au  mAlde  charge 
et  le  cable  pusse  sur  une  poulie  altucliée  à  l'autre  anneau.  Un 
dispositif  spécial  fait  marcher  un  timbre  quand  le  dynamomètre 
dépasse  une  certaine  Iradion.  En  outre,  un  autre  dynamomètre, 
circulaire  et  plus  numiable  encore  ipie  le  précédent,  est  employé 
depuis  huit  uns  ù  bord  de  la  Princesse- AUcc.  Il  est  aussi  basé  sur 
les  propriétés  des  ressorts  à  boudin.  Outre  l'aiguille  qui  marque  la 
tension  actuelle,  il  en  porte  une  autre  qui  indique  le  maximum 
de  traction  atteint. 


Chalut  de  surface.  —  Nous  venons  de  voir  quels  sont  les  appa- 
reils qui  servent  A  la  capture  des  animaux  qui  vivent  sur  le  fond.  Les 
organismes  de  la  surface  étaient  recueillis,  précédemment,  au  moyen 
de  petits  Ulets  ou  de  haveneaux  employés  également  à  bord,  mais  ce 
procédé  rudimentaire  est  bien  souvent  inapplicable  ou  1res  insuftîsant. 

En  1887,  le  Prince  imagina  et  fit  construire  le  filel  auquel  il 
donna  le  nom  de  chalut  de  surface  «  parce  qu'il  récolte  les  objets 
flottant  à  la  surface  ou   bien  en  suspension  quelque  peu  au-dessous 
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d'elle,  tout  h  lait  comme  le  chalut  de  pèche  ordinaire  récolle  les 
objets  répandus  sur  le  foad  ou  bien  enl'ouis  sous  la  première  couche 
de  vase  ». 

Le  chaUit  de  surface  est  une  vaste  poche  en  soie  dont  tes  mailles 
sont  de  plus  en  plus  petites  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'eniréc  et 
qui  est  munie  d'une  em|>échc  formée  du  même  tissu.  La  poche  se 
termine  pur  un  seau  en  zinc  ou  viennent  se  réunir  tous  les  orga- 
nismes capturés,  lorsqu'on  retire  l'appareil  de  la  mer.  L'entrée 
de  la  poche  est  formée  par  deux  grandes  ailes,  en  Hlet  à  sardines 
le  plus  (In,  réunies  sur  une  partie  de  leur  côté  inférieur  qui  est 
lestée  avec  quelques  plombs,  tandis  que  leur  côté  supérieur  est 
maintenu  à  la  surface  par  des  lièges.  La  réunion  partielle  des  deux 
côtés  inférieurs  forme,  nu-dessous  et  en  avant  de  l'entrée  de  la  poche, 
une  sorte  de  tablier  qui  gène,  dans  leur  retraite  vers  le  bas,  les 
animaux  surpris  par  rapi>roche  de  l'appareil.  A  rextrémilé  de  chaque 
aile  du  Hlet  est  attaché  un  plateau  de  bois,  lesté  de  façon  qu'il  flotte 
suivant  sa  tranche  et  relié  au  câble  par  une  patte  d'oie.  Dès  qu'on 
traîne  l'appareil,  les  deux  plateaux  s'écartent  et  amènent  la  formation 
d'une  entrée  de  plus  de  7  mètres  de  largeur.  La  poche  elle-même  a 
4'"  50  de  profondeur. 

Cet  appareil,  traîné  lentement  en  arriére  et  au  vent  du  navire, 
permet  de  récullvr  une  foule  d'organismes  pélagiques  délicats  et 
de  taille  variée.  Il  a  été  employé  nombre  de  fois  et  avec  succès  par  le 
Prince, 

Filet  Buchet.  —  Cet  appareil  très  ingénieux  est  destiné  à 
recueillir  les  petits  organismes  pélagiques  sans  arrêter  ou  ralentir  la 
marche  du  navire,  11  est  formé  en  principe  d'une  enveloppe  métallique, 
terminée  postérieurement  par  un  orifice  dont  on  peut  varier  la 
dimension,  et  dans  laquelle  Hotte  un  lilet  recueillant  au  lilet  fln.  les 
organismes  attirés  par  un  fanal  électri(|ue  rapproche  de  la  surface 
de  l'eau. 


Filets  verticaux.  —  Dans  ces  dernières  années,  le  Prince  a 
employé  des  lilets  vn  toile  d'emballage  ralingues  sur  do  grands  cercles 
métalliques.  Ces  Hlets  descendus  à  des  profondeurs  déterminées  aussi 
considérables  qu'on  peut  le  désirer,  sont  remontés  très  rapidement  et 
ramassent  tous  les  animaux  compris  dans  la  colonne  d'eau  parcourue 
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pal  le  nict.  Le  Prince  u  ramené  nvec  ces  filets  des  animaux  nouveaux 
exlrèmcmcnt  nombreux  et  intéressants. 


Filet  Hensen.  —Cet  appareil  est  destiné /i  l'étude  quantitative  du 
plnnkton.  Ce  dernier  est  constitué  par  la  masse  des  organismes  végé- 
taux ou  animaux  qui  flottent  dans  l'eau,  et  qui,  vu  la  faiblesse  de 
leurs  moyens  de  locomotion,  ne  peuvent  luttercontreles  mouvements 
de  la  mer;  le  plankton  est  donc  formé  par  des  organismes  inférieurs 
ou  par  les  larves  d'animaux  plus  élevés  dans  l'échelle  des  êtres.  On  a 
cherché  à  calculer  la  quantité  de  celle  matière  vivante  contenue  dans 
un  volume  déterminé  d'eau  de  mer.  Le  professeur  Brandi,  élève  du 
professeur  Hensen,  a  fait  à  bord  de  la  Princesse- Alice ,  en  1898,  une 
série  de  recherches  de  ce  genre,  au  moyen  du  filet  Hensen.  Celui-ci  est 
un  grand  filet  en  soie  très  fine  qu'on  descend  à  une  profondeur 
toujours  la  même,  soit  400  mètres,  et  qu'on  relève  verticalement.  On 
filtre  ainsi  un  cylindre  liquide  toujours  de  mêmes  dimensions,  ayant 
400  mètres  de  hauteur,  et  pour  diamètre  celui  de  l'ouverture  de 
l'appareil.  Le  produit  de  la  filtralion  vient  se  réunir  dans  le  fond  du 
filet,  muni  d'un  dispositif  spécial  qui  permet  de  recueillir  intégrale- 
ment tout  ce  qui  a  été  pris.  La  masse  obtenue  est  traitée  par  des 
réactilsappropriés.et  mesurée.  Nous  nefaisonsqu'indiquerici,  le  prin- 
cipe de  la  méthode.  On  peut  employer,  suivants  les  cas,  des  filets  de 
taille  variée  et  à  des  profondeurs  différentes.  En  renouvelant  ces  opéi'a- 
tions.  on  peut  obtenir  des  renseignements  sur  la  variation  du  plankton 
suivant  les  points  considéi'és. 

Filets  bathypélaglques.  —  Les  filets  fins  divers  immergés  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes  ont  ramené  des  organismes 
qu'on  n'a  jamais  rencontrés  à  la  surface.  Il  y  a  donc  des  animaux  qui 
vivent  entre  deux  eaux  à  des  profondeurs  variables  et  qu'on  appelle 
balhypélagiques.  L'élude  de  ces  êtres,  et  notamment  celle  de  leur 
distribution  bathymétriiiue,  j>résente  de  très  grandes  difficultés.  On 
ne  peut  obtenir  des  renseignements  précis  :i  leur  sujet  qu'au  moyen 
d'appareils  pcrmcltanl  de  les  recueillir  sans  mélange  avec  ceux  des 
couches  inférieures  ou  supérieures.  En  un  mot,  il  faut  un  filet  qui  ne 
s'ouvre  qu'à  une  profondeur  déterminée  et  qui  soit  refermé  à  cette 
profondeur,  après  y  avoir  travaillé  et  avant  d'être  remonté  à  la  surface. 
Un  grand  nombre  d'appareils  ont  été  iniagiués  dans  ce  but.  Mais  il  y 
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en  a  peu  qui  remplissent,  d'une  façon  pratique,  les  cou(lition&  vou- 
lues, et  nous  ne  ])ar1erons  ici  que  des  derniers  modèles  employés  par 
le  Prince  qui  a  fait  les  plus  gninds  efTorls  pour  arriver  h  une  solution 
du  problème. 

Filets  à  rideaux  du  Prince  de  Monaco.  —  Deux  appareils 
exlrêmement  ingénieux  ont  été  successivement  construits  sur  les  indi- 
cations du  Prince  et  bases  tous  deux  sur  ïe  principe  du  heurtoir  ima- 
giné par  lui.  Supposons  qu'on  veuille  pêcher  h  2.000  mètres;  on  descend 
d'abord  k  cette  profondeur  un  lest  ou  heurtoir,  puis  on  laisse  glisser  le 
long  du  câble  le  fdet  bathypclagique  construit  de  telle  façon  qu'en 
arrivant  sur  le  heurtoir,  le  rideau  (|ui  jusque-là  en  fermait  l'ouverture, 
démasque  celle-ci.  Lorsque  l'appareil  a  été  traîné  pendant  le  temps 
voulu  il  la  profondeur  indiquée»  on  envoie  le  long  du  câble  un  poids, 
qui,  en  arrivant  sur  l'armature  du  fîlet,  ramène  le  rideau  dans  sa 
première  position  et  par  suite  referme  l'ouverture.  On  n'a  plus  qu'à 
ramener  l'appareil  à  bord.  On  comprend  aisément  qu'ayant  été  ouvert 
et  fermé  à  la  profondeur  voulue,  le  filet  ne  contient  que  ce  qui  a  été 
pris  à  cette  profondeur. 

Le  mécanisme  de  cet  instrument  est  malheureusement  assez  déli- 
cat :  les  crémaillères  et  les  chaînes  Vaucanson,  qui  y  jouent  un  grand 
rôle,  ne  (onctionncnt  pas  avec  une  régularité  sullisanle  ;  aussi  cet 
appareil,  si  bien  établi  théoriquement,  dut-il  être  abandonné  parce 
qu'il  fonctionnait  tantôt  bien  tantôt  mal. 

Le  filet  qui  vint  le  remplacer,  basé  comme  lui  sur  le  principe  du 
heurtoir,  présenta  d'autres  inconvénienls.  Il  est  muni  de  deux  rideaux. 
Quand  le  filet  arrive  sur  le  heurtoir,  le  rideau  qui  fermait  l'ouverture 
est  enroulé  sur  un  axe,  par  l'influence  d'un  fort  ressort.  Après  ta 
pèche,  un  lest  envoyé  du  navire  le  long  du  câble,  met  en  action  un 
autre  ressort  puissant  qui  tend  un  deuxième  rideau  devant  l'ouverture 
pour  obturer  celle-ci.  Mais  les  ressorts  d'acier  ne  se  comportent  pas 
bien  dans  l'eau  de  mer:  ils  se  montrent  plus  ou  moins  impuissants  ou 
bien  se  brisent.  Il  fallut  encore  abandonner  l'emploi  de  ce  deuxième 
fitet  non  moins  ingénieux  que  le  précédent. 


Filet  Giesbrecht  modifié.  —  Le  dernier  filet  bathypélagiquc 
employé  à  bord  de  lîi  Princesse-Aîicc  est  celui  de  M.  (iiesbrechi  modifié 
par  le  docteur  Richard  qui  lui  appliqua  le  principe  du  lieurtoir.  ima- 
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giné  depuis  longtemps  par  le  Piince.  Le  mécanisme  de  cet  appareil  n 
l'avuntage  d'être  à  la  fois  sûr,  simple  el  robuste. 


Itinéraires  des  campagnes  scientifiques  de 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco 

Maintenant  que  nous  avons  passé  en  revue  les  engins  qui  consti- 
luriil  lemalcricl  scientifique  employé  par  le  Prince,  nous  aUons  indi- 
quer sommairement  les  itinéraires  qu'il  a  suivis  au  cours  de  ses  diffé- 
rentes campagnes,  en  faisant  ressortir,  \>oin  chacune  de  ces  dernières, 
ce  qui  les  caractérise  parlicurièrement. 

Les  itinéraires  de  \' Hirondelle  ont  été  publics  en  ISlTi  par  le  Prince 
dans  deux  cartes  intitulées  :  Histoire  des  tfoyages,  carte  I  et  U,  Ceux  de 
la  Pri ncesse- A l ice  oni  été  publiés  sous  le  même  litre  en  trois cartes(in, 
IV.  V). 

Campagne  de  1885.  ~  Ce  fut  la  première  camj)agne  scienti- 
/i(|ue  de  VHirondetle.  Partie  de  Loricnt  en  juillet,  la  goélette  y  étail  de 
retour  au  commencement  de  septembre,  après  avoir  exécuté  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  aux  Açorcs  et  dans  la  partie  de  l'Atlantique  qui 
s  étend  entre  ces  deux  régions,  une  série  de  pèches  pélagiques  de  sur- 
face. Mais  le  but  principal  du  Prince  était  de  commencer,  d'accord 
avec  le  Professeur  Pouchel,  des  expériences  de  flottage  pour  étudier  le 
parcours  du  Gulf-Slrcam  dans  une  partie  de  l'Atlantique  nord;  180 
flotteurs  de  trois  modèles  différents  furent  lancés  ix  la  mer.  Noua 
verrons  cette  cxi>érionce  poursuivie  et  complétée  plus  tard. 

Campagne  de  1886.  —  Bien  que  cette  expédition  fut,  comme  la 
précédente,  consacrée  surtout  aux  expériences  de  llottage,  les  recher- 
ches /.oologiques  y  furent  poursuivies  avec  une  attention  plus  spéciale 
cl  le  Prince  s'adjoignit  dans  ce  but  XL  J.  de  Guerne,  tandis  qu'il  s'était 
occupe  seul  de  toute  la  partie  scientifique  en  1885.  VHirondelle  partit 
de  Lorient  en  juillet,  dragua  jusqu'^  HjO  mètres  au  large  de  la  côle, 
entre  les  latitudes  de  Helle-Ileetde  la  Gironde,  puis  le  long  de  la  côte 
nord  d'Espagne,  entre  le  cap  Pcnas  cl  le  cap  Finisterre,  atteignant 
jusqu'il  510  mèlres  de  profondeur.  Les  ex|)énenccs  de  Hottage  entre- 
prises en  1885  furent  continuées  par  le  lancement  de  510  flotteurs  nou- 
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veaux.  Le  Prince  i\i  en  oulre  une  série  de  recherches  sur  les  tempéra- 
tures des  profuudeurs  du  golfe  de  Gascogne  et  oppliqua  pour  la  pre- 
mière fois  t'usïtgc  des  nasses  aux  recherches  scîenlifhjucs,  cmployanl 
d'al>onl  jusqu'à  120  mètres  ces  appareils  qu'il  devait  imnicrgerplus 
tard  jusqu'à  plus  de  ô.OOO  mètres  de  profondeur.  Dès  Ii-  déhut,  les  nasses 
donnèrent  des  résultats  tels  (qu'elles  n'ont  cessé  d'être  employées  dans 
toutes  les  C-ampagncs  qui  suivirent. 

Campagne  de  1887.  -  -  Partie  de  Lorientau  commencement  de 
juin,  VHironUHe  allait  h  peu  près  droit  aux  Âçores,  en  faisant  le 
long  du  chemin  des  pèches  pélagiques  de  surface.  Aux  Açores,  le 
yacht  commenta  ses  opérations  en  eau  véritablement  profonde,  en 
draguant  jusqu'à  1.2ft7  mètres  et  en  posant  des  nasses  pur  020  mèlres. 
La  troisième  et  dernière  expérience  de  flottage  consista  dans  le  lance- 
ment de  031  tlotteurs  d'un  modèle  nouveau  (I).  Entre  Terre-Neuve,  où 
le  professeur  Pouchel  quitta  r/i/>(>yn/i7/t\  et  [^orient,  le  yacht  opéra  une 
série  de  pèclies  pélagiques  de  surface  et  fut  éprouvé  par  un  cyclone, 
dont  le  Prince  a  donné  un  récit  émouvant,  et  pendant  lequel  il  put 
apprécier  Taction  si  utile  du  Pdage  de  t'huile. 

Campagne  de  1888.  —  Cette  campagne,  qui  fut  la  dernière  de 
VWronâeUe,  etîl  caractérisée  surtout  par  des  recherches  zoologiques 
poursuivies  aux  Açores  jusqu'à  |»rès  de  .'1.000  mètres  de  profondeur. 
Dès  le  25  juin,  après  avoir  (piilté  LorienI,  le  yacht  faisait  à  Groix  et  à 
Uclle-Ile  des  expériences  d'immersion  de  nasse  éclairée  électriquement, 
grAcc  À  un  dispositif  imaginé  par  M.  le  docteur  Hegnard.  Le  navire  ae 
rendait  ensuite  aux  Açorcs,  tout  en  faisant  en  route  des  opérations 
variées.  Mais  c'est  surtout  parmi  les  îles  de  l'archipel  açoréen  ciu'un 
grand  nombre  d'opérations  de  chalut  furent  faites  jusqu'à  2.870  mètres; 
les  nasses  lurent  immergées  avec  un  succès  complet  jusqu'à  2.000 
mèlres,  cl  rapportèrent  quelquefois  plus  de  cent  poissons  d'un  seul 
coup.  On  reroniïut  que  les  nasses  polycdri(|ues  en  hoîsil  lilcl  donnent 
de  meilleurs  résultats  que  les  nasses  métalliques.  L'élude  de  la  faune 
lacustre  des  Adores,  commencée  en  18S7  par  M.  de  Guernc  était  conti- 
nuée par  lui,  notamment  à  Flores,  ri  M.  Hichard  prenait  part  A  ces 
recherches  dans  tes  autres  îles.  Pour  la  première  fois,  le  Prince  einme- 


(1)  L«K  résuUuts  i)c«  vxpèricnocB  de  floUogc  vn  188.î.  ISHO  et  1S87  ont  clé   rnpporlés 
plus  liant,  p.  M\  k  18. 
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nuit  ù  boiMl  uii  |ieiiilie,  M.  Hoirt'l,  fliurj^O  de  noter  la  couli'ur  dt^i» 
Ibi-ines  inléressautes,  de  fnçoii  à  pouvoir  reproduire  plus  laid,  dans  sa 
publication,  les  animaux  avec  leur coloralîou  véritable. 

Campagne  de  1892.  —  Encouragé  par  les  résultats  remar- 
quables obtenus  dans  ses  premières  campagnes,  le  Prince  résolut 
de  continuer  ses  rechercbes  avec  des  moyens  plus  puissants  et  lit 
construire  la  première  Princesse- A  lice.  Ce  navire  lit  ses  essais  en  1891 
etcontinmt  réollenionl  en  1S92  lu  série  des  campagnes  scienliliques, 
en  cn'ccluanl  surtout  des  opérations  relatives  à  In  densité  et  à  la 
température  de  l'eau  de  mer  dans  la  Métlilorranée  occidentale.  Cette 
expédition  se  teruiina  par  un  accident  survenu  à  Toulon  dans  la  nuit 
du  31  octobre,  après  une  furieuse  tempôte. 

Campagne  de  1898.  —  La  bonne  saison  fut  consacrée  h  Texplo- 
ration  de  la  partie  du  la  Méditerianée  qui  bnigne  la  cÔte  ouest  de 
l'Italie,  lu  Sicile,  la  Sardaigiie  et  la  Corse.  De  nombreuses  observa- 
tions furent  faites  sur  la  température  et  la  densité  de  l'eau  de  mer. 
Quelques  opérations  de  chalut  et  de  nasses  donnèreul  des  résultats 
médiocres. 


Campagne  de  1894.  —  Après  avoir  fait  divers  essais,  du 
^  mars  au  30  avril,  entre  Monaco  et  la  Corse,  la  Princesse- Atlce 
arrivait  â  Oran  le  12  juin,  longeait  ensuite  la  côte  du  Kilf,  cxjilorait  le 
détroit  de  Gibraltar,  puis  la  côte  atlantique  du  Maroc  jusqu'à  Darel- 
Jkida  (Casa  Hlanca).  Le  navire  revenait  alors  â  Gibraltar,  explorait  le 
banc  de  Gorringe,  les  îles  Berlin(i;a  et  faisait,  en  rentrant  dans  le  guifo 
de  Gascogne,  jusqu'à  4.8Î^  mètres  de  profondeur,  une  série  d'opéra- 
tions contrariées  par  la  persistance  extraordinaire  des  vents  du  nord 
au  nord-est. 

Comme  d'habitude,  de  nondireuv  sondages  avec  prises  de  tem[>é- 
rature  et  de  densité  furent  exécutés.  Le  Prince  remplaça  dans  ce  but 
le  m  d'acier,  qui  se  ronq>t  trop  facilement,  par  un  petit  cable  de 
2,3  millimètres  de  diamètre,  résistant  à  2iÀ)  kilogrammes  et  qui  n'a 
cessé  d 'cire  employé  depuis.  Taudis  que  les  dragages  faits  dans  la 
Méditerranée  confirmaient  la  pauvreté,  déjà  connue,  des  grands  fonds 
de  cette  mer»  les  nasses  rap|K>rtaiei|l  de  nombreux  Poissons  ou 
Crustacés    dans   les    mèuies   parages,    ce  qui  montre  la   nécessité 
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d'employer  des  engins  variés  pour  arriver  à  une  notion  complète  dé 
la  j'uune  d'une  localité  dctcrmlnée. 

Campagne  de  1895.  —  Partie  de  Monaco  le  23  mai,  la  Pri'n- 
cesse-Aiice  renlniil  au  Havre  le  Ki  août,  après  avoir  fait  une  de  ses 
plus  fructueuses  campagnes,  consacrée  presque  entièrement  à  l'élude 
des  Açores.  On  sonda  jusqu'à  5.240  mètres  entre  ces  îles  et  IcFortuf;al. 
Les  clialutsct  les  nasses  rapj>ortèrent  une  grande  quantité  de  spéci- 
mens intéressants  de  la  faune  des  grandes  profondeurs.  Un  appareil 
très  ingénieux,  imaginé  i>ar  M.  Buchet  et  destiné  à  faire  des  pêches 
pélagiques  sans  ralentir  la  marche  du  navire,  fonctionna  avec  succès 
à  une  vitesse  de  7  nœuds.  En  dehors  des  objets  recueillis  par  les 
procédés  ordinaires,  il  faut  mentionner  d'une  façon  toute  spéciale, 
une  série  de  Céphalopodes  fournis  par  un  Cactialot  capturé  sous  les 
yeux  des  navigateurs  de  ]a  Princesse- Alice,  par  des  baleiniers 
açoréens  de  l'ile  Terceira.  Certains  de  ces  Mollusques  furent  rendus 
par  le  Cétacé  dans  son  agonie,  tandis  que  d'autres  furent  trouvés 
dans  son  estomac  après  sa  mort. 

Campagne  de  1896.  —  Comme  la  précédente,  celle  campagne 
lut  à  i)eu  près  complètement  consacrée  aux  Adores,  cet  archipel 
s'étant  montré,  par  les  expéditions  précédentes,  comme  une  région 
très  riche.  Les  récoltes  zoologiques  ne  furent,  en  eflet,  pas  moins 
abondantes  qu'en  1895. 

Une  campagne  préliminaire  avait  eu  lieu  auparavant  au  large 
de  Monaco  thms  le  courant  de  mai  et  avait  fourni  notammeul 
plusieurs  Cétacés,  un  Grampas  et  deux  Orques,  dont  l'un  mesurait 
6  mètres  de  longueur.  Un  Balénoptère  d'environ  18 mètres,  har{>onné, 
réussit  malheureusement  à  échapper,  parce  que  le  cable,  complè- 
tement déroulé,  dut  être  coupé  pour  éviter  que  Tcmbarcation  ne  fût 
submergée. 

Outre  les  opérations  très  fructueuses  des  nasses,  chaluts,  etc.» 
jusqu'à  5.005  mètres,  plusieurs  faits  intéressants  signalèrent  cette 
campagne,  et,  tout  particulièrement  la  découverte,  par  le  Prince,  au 
sud-ouest  de  Fayal,  d'un  banc  très  poissonneux,  presque  aussi  grand 
que  cette  île.  Le  banc  de  la  Princesse-Alice  est  devenu  un  centre 
important  de  pèche  pour  les  Açoréens.  A  signaler  encoi'e  une  explo- 
ralion  de  rilotd*Alt>oran,  dans  lu  Méditerranée  ;   des  prises  d'échun- 
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lillons  d*air  au  niveau  de  la  mer  et  jusqu'au  sommet  de  Pico  à 
2.274  mètres  d'aUitude,  des  rccherclics  sur  la  quantïti^  des  gnz  dissous 
dans  les  grandes  profontleurs,  jusqu'à  2.7(X)  mètres;  les  premiers 
essais  du  filet  balliypêlagique  de  Giesbrcchl  modifié.  C'est  aussi 
pendunl  celle  expédilîon  que  le  Prince  inaugura  l'emploi  des  Irémails 
jusqu'à  2.660  mètres  et  descendit  des  palaiicres  jusqu'à  2.525  mètres. 

Les  recherches  sur  la  faune  des  eaux  douces  des  Açorcs  furent 
continuées. 

Campagne  de  1897.  —  Après  quelques  excursions  prélimi- 
naires laites  au  large  de  Monaco,  du  14  mai  au  2  juin,  la  Princesse- 
Alice  pur  ia'û  iU'  Monaco  à  cette  dernière  dalc  pour  rentrera  Lorient 
le  30  août.  Cette  campagne  débuta  par  la  capture,  dans  la  Méditer- 
ranée, de  deux  Globicéphales  mesurant  jusqu'à  4""  10  de  longueur.  Les 
opérations  ordinaires  se  poursuivirent  sur  la  cote  occidentale  du 
Maroc,  autour  de  Madère,  aux  Açores  et  à  l'ouest  du  Portugal,  jusiju'à 
5.530  mètres.  Celle  profondeur  fut  atteinte  au  sud-ouest  de  Madère, 
dans  la  fosse  désignée  par  sir  John  Murray  sous  le  nom  de  fosse 
Monaco.  Les  nasses,  les  chaluts,  les  faubcrls,  etc.,  fonctionnèrent 
comme  d'habitude  avec  un  plein  succès.  Une  nasse,  notamment, 
rapporta  jusqu'à  1.198  poissons  d'un  coup.  Le  banc  de  la  Princesse- 
Alice  fut  exploré  plus  complèlement  ;  les  pécheurs  des  Açores  y 
prirent  à  la  ligne,  en  trente-neuf  jours,  pendant  Tété  de  1897,  plus  de 
22.UU0  kilogrammes  de  poisson. 

Une  série  de  pèches  au  voisinage  d'un  fanal  électrique  rapproché 
de  la  surface  de  l'eau,  permit  de  recueillir  un  grand  nombre  d'Annè- 
lides,  d'Amphipodcs  et  d'isopodes  allircs  par  la  lumière  en  même 
temps  que  des  Poissons  et  des  Céphalopodes. 

Les  palancrcs  de  fond  ramenèrenl  des  Poissons  de  2.480  mètres  ; 
tes  trémails  donnèrent  aussi  de  bons  résultats  jusqu'à  l.OiiS  mètres. 

Comme  les  années  précédentes,  la  faune  des  eaux  douces  fut 
étudiée  avec  soin. 

Campagne  de  1898.  —  Les  recherches  poursuivies  depuis  1885 
dans  la  région  des  Açores  lui  ayant  livré  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
pouvait  attendre  d'elle,  le  Prince  résolut  de  visiter  les  régions  polaires 
pour  explorer  les  profondeurs  de  leurs  mers  avec  les  appareils  qu'il 
avait  imaginés  ou  modifiés  pour  ses  autres  explorations  et  oblenir  des 
matériaux  de  comparaison.  C'est  avec  la  nouvelle  Princesse-Alice  que 
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se  nt  cetle  première  campagne  arctique.  Parli  du  Havre  le  23  juin,  te 
yaclit  y  revcnail  le  20  septembre.  Quelques  opérations  eurent  Heu  sur 
la  côte  de  Norvège;  l'une  d'elles,  exécutée  près  des  Loroten*  en 
présence  de  S.  M.  l'Empereur  d'Allemagne,  par  1.095  mètres,  fut  très 
fructueuse.  Le  yacht  gagna  ensuite  Pile  aux  Ours,  puis  nie  Hope.  Les 
glaces  flottantes  nj'ant  arrêté  la  marche  dans  le  Nord-Est,  on  visita 
au  Spiztberg,  le  Storfjord.  la  baie  Ginevra,  Tile  Barendsz  et  risfjord. 
Puis,  remontant  dans  le  Nord,  la  Princesse-Alice  visita  les  lies  Ams- 
terdam et  des  Danois.  Des  dragages  furent  exécutés  jusque  par  80°  1 
de  latitude  Nord,  tout  près  de  la  banquise  qui   ne  permit  pas  de 
dépasser  80"  37*.  L'itinéraire  du  retour  s'étend  de  l'IsQord  à  l'Islande 
en  passant  près  de  Jan  Mayen  où  il  ne  fut  pas  possible  d'arriver  à 
cause  de  la  brume  ;  il  en  fut  de  même  pour  l'Islande  et  le  navire 
rentrait  en  Europe,  après  une  relâche  aux  îles  Fœroë. 

Au  cours  de  ce  voyage,  un  grand  nombre  de  recherches,  notam- 
ment sur  lé  plankton,  furent  effectuées  :  on  atteignit  3.310  mètres  de 
profondeur;  de  nombreux  représentants  de  la  faune  arctique,  marine, 
terrestre  et   d'eau  douce  furent  recueillis. 

Campagne  de  1899.  ~  Après  quelques  opérations  prélimi- 
naires dans  la  Méditerranée,  l'été  fui  consacré  h  la  continuation  des 
recherches  entreprises  Tannée  précé<lcnte  dans  les  mers  arctiques.  La 
Ptincesse-Alice  se  rendit  dans  le  nord  du  Spitzbcrg  et  explora  en  détail 
la  baie  Red,  très  mal  connue,  cl  où  le  Prince  découvrit  un  excellent 
mouillage  très  abrité.  Un  levé  déUiillé  t't  précis  de  la  baie  fut  exécuté 
par  M.  le  lientcnanl  de  vaisseau  (luisso/..  l'n  accident  arriva  qui  aurait 
pu  avoir  <los  suites  graves  :  la  Princesxv-Atice  échoua  sur  une  tète  de 
roche  et  resta  cin(i  jours  dans  cette  position;  elle  n'en  sortit  qu'une 
fois  alléf^éc  de  presque  Ion!  son  contenu.  Kii  quillant  la  baie  Red,  on 
lU  roule  à  travers  les  glaces  llottantes  juscpio  dans  la  haie  Treurenberg 
pour  visiter  l'inslallalion  de  la  mission  scienliHque  suédoise  qui  y 
était  établie.  l'^n  revenant,  le  yacht  visita  les  baies  Smeerenberg, 
Advent,  Van  Mijeii  et  de  la  Reelierehe,  puis  regagna  la  Norvège  cl  le 
Havre.  Les  opérations  ooéanographiipies  ordinaires  s'élaicnl  pour- 
suivies pendant  le  cours  du  voyage,  en  même  temps  (juc  les  recher- 
ches baclérioU  jïi(|ues  et  physiolof^iques. 

Année  1900.  —  La  campagne  oeéanograi)hique  du  Prince  fui 

moins  consi(léral)Ie,  le  Prince  et  ses  oollahoialeurs  avant    surtout 
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consacré  leurs  eflbrts  à  l'organisation  dans  TExposition  de  1900  du 
merveilleux  palais  de  Monaco,  dans  lequel  la  foule  se  pressait  pour 
admirer  les  cartes,  les  dessins,  les  aquarelles,  les  tableaux,  les  instru- 
ments, les  animaux  et  les  collections  rapportées  par  les  croisières 
précédentes.  Cette  admirable  exposition,  la  première  exposition 
d'océanographie,  fut  comme  la  préface  du  merveilleux  Musée  océano- 
graphique que  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  fait  achever  dans  ses  états 
et  dont  l'inauguration  aura  lieu  d'ici  un  ou  deux  ans,  en  même  temps 
que  le  premier  Congrès  international  d'Océanographie. 

Campagne  de  1901.  —  La  période  du  5  juillet  au  19  septembre 
fut  consacrée  à  l'exploration  des  parages  des  îles  Canaries  et  du  Cap- 
Vert  et  des  collections  particulièrement  belles  furent  rapportées  au 
Musée  de  Monaco.  Dans  le  S.-O.  de  l'archipel  du  Cap-Vert  fut  opéré 
par  6.035  mètres  le  dragage  le  plus  profond  fait  jusqu'alors  pendant 
les  campagnes  du  Prince.  Le  fait  déjà  connu  de  rextrcnie  pauvreté  de 
la  faune  des  très  grands  fonds  se  trouva  une  fois  de  plus  confirmé. 
Jamais  de  tels  abîmes  n'avaient  été  explorés  avec  un  chalut;  cette 
opération,  conduite  avec  plein  succès  par  le  Prince,  l'a  heureusement 
dédommagé  d'accidents  antérieurs  qui  n'avaient  pas  lassé  sa  volonté 
opiniâtre  d'aboutir.  Des  récoltes  de  ponte  pélagique  de  Céphalopodes 
furent  faites  très  loin  de  toute  terre  et  sur  des  fonds  de  plus  5.000 
mètres.  En  plus  des  recherches  habituelles  d'océanographie  et  de 
biologie  générale,  des  études  intéressantes  furent  poursuivies  sur  les 
toxines  sécrétées  par  certaines  Physalies,  ainsi  que  sur  la  bactériologie 
de  Teau  de  mer.  de  la  vase  des  grands  fonds,  etc. 

Campagne  de  1902.  —  Egalement  dans  l'Atlantique  et  plus 
particulièrement  dans  la  région  des  Açorcs,  le  chalut  ramena  plu- 
sieurs fois  des  Céphalopodes  nouveaux,  portant  sur  les  diverses  parties 
du  corps  des  organes  particuliers  que  l'élude  montra  être  des  yeux 
destinés  à  percevoir  certains  rayons  du  spectre,  en  particulier  les 
rayons  calorifiques  obscurs  et  qui  furent  dénommés  pour  cela  yeux 
thermoscopiques. 

De  nombreuses  opérations  faites  avec  les  nasses,  palancres,  filets 
de  Hensen  et  de  Buchet  donnèrent  des  prises  intéressantes  qui  vinrent 
grossir  les  documents  précieux  réunis  par  le  Prince,  lors  de  ses  cam- 
pagnes précédentes  dans  cette  région. 
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Diverses  observalions,  d'ordre  physique  et  biologique,  monlrèreut 
que  les  phénomènes  volcaniques  des  Antilles  eurent  leur  réi)ercussion 
aux  Açorcs  et  que  le  sol  sous-marin  de  celte  zoue  a  subi  des  ctTcls  qui 
ont  pu  nuire  au  développemcnl  cl  à  rcxislcnce  d'une  foule  d'animaux. 

Enfin,  des  recherches  très  minutieuses  faites  par  M.  Bcrlrand» 
sur  la  présence  de  l'arsenic  chez  beaucoup  d'animaux  marins  pris  au 
large,  il  résulterait  que  ce  métalloïde  existerait  dans  toutes  les  cellules 
vivantes  et  serait  un  élément  fondamental  du  protoplasma,  rcsidtal 
extrêmement  important  au  point  du  vue  de  la  chimie  biologique. 

Campagne  de  1908.  —  Partie  le  13  juillet  du  Havre,  la  Prin- 
cesse-Alice mouillait  le  19  septembre  ii  Rouen,  après  avoir  exécute  une 
série  de  recherches  dans  le  golfe  de  Gascogne  avec  le  chalut  h  élriers» 
le  chalut  à  plateaux,  les  nasses,  les  palancres.  les  trémails  de  fond  cl 
de  surface,  les  filets  A  sardine,  le  (ilet  fin  vertical,  le  filet  Giesbrechl 
et  surtout  le  lilct  à  large  ouverture  qui  ramena  de  très  nombreux 
Crustacés.  Le  Prince  constata  que  le  golfe  de  Gascogne  est  peu  riche  à 
la  surface  en  Céphalopodes  ;  il  procéda  à  une  quarantaine  de  pêches 
de  plankton  pour  l'étutle  de  la  sardine.  S.  M.  Don  Alphonse  Xlll,  roi 
d'Espagne,  assista  à  quelques  unes  des  opérations. 

Campagne  de  1904.  ~  Cette  campagne  faite  dans  le  voisinage 
des  Canaries  eut  pour  objet  l'océanographie  pure,  la  biologie  nmrine. 
la  zoologie  et,  pour  la  première  fois,  la  météorologie  de  la  haute 
atmosphère  océanienne,    que   le  Prince  étudia  avec  le    professeur 

Hergesell. 

Campagne  de  1905.  —  Le  Prince  conduisit  son  bateau  dans  In 
mer  des  Sargasses,  avec  trois  objets  principaux  :  la  fauiïe  des  Sar- 
gasses, la  faune  bathypéiagique,  la  météorologie  de  la  haute  atmos- 
phère. Les  résultats  furent  considérables. 

Campagne  de  1906.  —  Le  Prince  est  retourné  au  Spitzbcrg,  où 
il  a  fait  lever  une  1res  belle  carte  de  la  Cross-Ray  et  de  ses  dépen- 
dances |»ar  le  lieutenant  de  vaisseau  Rourée  ;  le  professeur  Hergesell 
a  continué  ses  études  de  la  haute  atmosphère  au  moyen  de  ballons- 
sonde,  de  ballons-pilote  el  de  cerfs-volants. 

Les  opérations  de  filet  vertical,  nasse,  trémails,  filets  lins,  son- 
dages thermométriques  ont  été  poursuivies  avec  soin  et  de  nombreuses 
observations  ainsi  que  de  curieuses  photographies  ont  été  prises. 
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M.  Tinayre  a  fait  une  belle  série  de  peintures. 

Enfin  le  Prince  n  débarqué  la  mission  Bruce  à  Prince  Charles 
Foreland  pour  lever  la  partie  nord  de  celte  !le  et  il  a  laissé  la  mission 
Isachsen  au  Smeerenberg;  celte  mission  a  traversé  l'inlandsis  jusqu'à 
la  Cross-Bay,  en  levant  le  lerrain  au  théodolite  et  par  la  pholo- 
grammélrie. 


Rcsullals  principaux 
tics  campatjncs  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco 

Hydrographie.  —  Les  résultats  des  lancements  de  flotteurs, 
enecUiés  par  le  Prince  en  1880,  1886  et  1887  ont  permis  au  Prince  de 
dresser  une  carted'enserable  des  grands  courants  de  l'AlIanlique-Nord. 
Celle  carte  détruisait  l'hypothèse  du  courant  de  Rennell  dans  le  golfe 
de  Gascogne  (I). 

Les  sondages  de  grandes  profondeurs  ont  complété  la  carte  de 
l'Atlantique  Nord  et  permis  de  construire  une  cartchathymétriquc  des 
Açores. 

Les  études  sur  l'eau  de  mer  ont  donné  déjà  les  éléments  les  plus 
importants  sur  la  physique  de  l'Atlantique-Nord  et  de  la  Médi- 
terranée. 

Les  travaux  météorologiques  ont  ouvert  la  voie  aux  recherches  de 
la  haute  atmosphère  et  aux  études  plus  précises  des  variations  du 
temps  dans  l'Océan  Atlantique. 

Parmi  les  résultats  géographiques  el  topographiques,  on  doit  sur- 
tout citer  les  admirables  levés  hydrographiques  et  géodésiques  du 
Spilzberg. 

La  glaciologie.  In  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique,  la  bac- 
tériologie, la  physiologie  ont  toutfs  reçu  des  contributions  nouvelles. 
Mais  les  résultats  zoulogiques  des  campagnes  scientifu|ueN  du  Prince 
sont  de  beaucoup  les  plus  importants. 

Tous  les  matériaux  récoltés  ont  été  distribués  entre  un  grand 
nombre  de  collaborateurs,  sans  distinction  de  nationalités,  el  au  fur 
et  à  mesure  que  les  études  sont  ternunées,  \c  Prince  les  publie  dans  un 
grand  ouvrage  qui  parait  sous  le  lilre  général  suivant  :   RcsiiUais  des 


(1)  Voir  plus  haut,  pages  4G  à  AS. 
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campagnes  scientifiques  accomplies  sur  son  yacht  par  Alttert  /^%  Prince 
Sontterain  de  Monaco,  pntyliès  sons  sa  dlrccliont  avec  te  concours  du 
haron  Jules  de  Guerne,  chargé  des  traoaux  zoologîqnes  à  bord  (pour 
les  fascicules  I  à  VIII  încliisj,  litre  modillé  de  la  façon  suivanle, 
A  partir  tlu  fascicule  IX  (1895)  :  aocc  le  concours  de  M.  Jules  lUchard, 
docteur  ès-sciences^  chargé  des  travaux  zoologiques  à  hord. 

Cet  ouvrage  comple  aujourd'liui  plus  de  trente  fascicules  parus. 
Chacun  d'eux,  outre  le  titre  général,  porte  le  litre  du  mémoire  auquel 
il  est  consacré,  suivi  du  nom  de  l'auteur.  Les  fascicules  paraissent  à 
intervalles  incguliers,  suivant  les  nécessités  ;  le  format  adopté  est 
rin-4**  grand  jésus.  L'impression  est  faite  à  Monaco  h  l'imprimerie  du 
Gouvernement  sur  un  papier  spécial  portant  le  monogramme  du 
Prince.  La  publication  comporte  des  figures  dans  le  texte»  des  plan- 
ches et  des  caries  en  noir  ou  en  couleur.  C'est  dire  que  rien  n'a  été 
négligé  pour  taire  de  cet  ouvrage  un  monument  important  et  durable, 
afin  de  perpétuer  l'œuvre  du  Prince  et  de  ses  collaborateurs. 

Voici  la  liste  des  planches  extraites  de  ces  ouvrages  que  S.  A,  S.  le 
Prince  de  Monaco  avait  fait  encadrer  pour  son  exposition  ft  Marseille: 

Holothuries.....  Quatre  planches,  Fasc.  XXI,  PI.  1,2^3,4. 
»                 Trois           »  tt      XXI     »    6, 7. 8. 

»  Une  »  »      VI        »     1. 

»  Une  »  »       XXI     »    5. 

Bryozoaires Quatre  planches,  Fasc.  XXIII.  PI,  1,  2,  3,  4. 

n  Quatre        »  m  n        d    o»  0. 7. 8. 

»  Quatre        n  )>  »        »    9,  10,11,  12. 

»  Quatre         n  »  »        »     13, 14,  Ih,  16. 

»  Deux  M  w  »        »     17,  18. 

Océanographie..  Trois  planches.  Fasc,    XXII.  PI.  1,2,3. 


Une 


XXIX  t    2. 


Quatre  planches,  Fasc.  11,  PI.  1,  2.  3,  4. 
Deux           I)  »        »     B    5. 6i 

Quatre  planches,  Fasc.  XXV,  PI.  1,2,34 
Quatre        »  »  »        »    5, 6, 7, 8. 

Quatre        »  »  »        »    9,  10,  II.  12. 

Quatre         »  »  *         a     VA,  14.  l."»,  ]ft. 

Deux  ■  «Oui?.  18. 
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Sîphonophores. .  Quatre  planches,  Fasc.  XXVII,  PI.  1,  2,  3,  4. 

Méduses Quatre  planches,  Fasc.  XXVIII,  PI.  I,  2.  3. 4. 

»  Deux  B  »  »         »    5, 6. 

Antipathaires. ..  Quatre  planches,  Fasc.  XXX,  PI.  1,  2,  3,  4. 
»  Quatre  »  »  »      »    5, 6,  7, 8. 

»  Deux  »  »  »      »    9,  10. 

Hétéropodes^ . . . .  Quatre  planches,  Fasc.  XXVI,  PI.  1,  2,  3,  4. 

»  Deux  »  ï         »       »    5, 0. 

Opisthobranches  Fasc.  IV,  PI.  I,  2,  3, 4. 

Fasc.  XIV,  PI.  1,2. 
Céphalopodes.. .  Fasc.  IX,  PI.  1,  2,  3,  4. 


»            "6       9 

5,6. 

Céphalopodes, 

PI.  1.  2,  3. 

» 

»    4,  5. 

» 

»    6,  7. 

» 

»    8,  9,  10. 

» 

»    11,  12,  13,  14. 

Un  tableau.. 


Alcyonnaires,    PI.  1,  2,  3,  4. 

»  »    5,  6,  7,  8.  9, 

spongiaires,  PI.  1,  4,  o,  6,  7. 

Holothuries,  PI.  1. 
Un  tableau..  (  Zoanthaires,  PI.  2. 

Poissons,  PI.  1. 

Stellérides,  PI.  2,  3. 
Mollusques,  PI.  1,  2,  3,  4. 
Echinides,  PI.  10. 


Résultais  relalijs  à   la  distribution  géographique 
et  bathy métrique  des  animaux 

Les  expéditions  de  VHîrondeUe  et  de  la  Princesse- Alice  ont  aug- 
menté beaucoup  la  liste  des  espèces  considérées  jusqu'ici  contme  spé- 
ciales à  la  Méditerranée  et  qui  ont  été  retrouvées  depuis  dans  l'Atlan- 
tique. D'autres  espèces  qui  n'étaient  encore  connues  que  dans  cet 
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océan  ont  été  rencontrées  dans  la  Méditerranée.  La  faune  profonde 
des  Açores  s'est  enrichie  d'un  grand  nomhre  de  formes  qui  n'étaient 
connues  que  dans  les  régions  occidentales  ou  orientales  de  l'Atlan- 
tique et  de  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont  pas  encore  connues 
ailleurs. 

Des  formes  connues  pour  habiter  les  zones  sublitlorales  des 
régions  boréales  ou  arctiques  ont  été  rencontrées  sous  des  latitudes 
moins  élevées  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables,  et  il  est 
acquis  que  riniluencc  de  la  pression  est  beaucoup  moindre,  sur  la 
plupart  des  animaux  n»arins,  que  celle  de  la  température. 

Enfin,  il  y  a  des  cas  de  distribution  géographique  qui  nous 
paraissent  bizarres,  sans  doute  parce  qu'ils  sont  isolés;  il  est  pro- 
bable que  d'autres  recherches  suivies  nous  en  donneront  plus  lard 
rexplicalion.  11  est  certain  que  les  larves  de  certains  animaux  sont 
entraînées  par  des  courants  loin  du  lieu  de  leur  naissance  ;  d'autres 
peuvent  être  accidentellement  déviées  de  leur  route.  Toujours  est-il 
que  des  espèces  ne  sont  connues  que  dans  deux  localités  tort  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Ainsi  des  Kponges  telles  que  S/i6en/e5Cflmi/ia/iM 
et  Petrosia  imriahilis,  rencontrées  aux  Açores,  avaient  été  draguées  la 
première  aux  lies  Marion,  la  seconde  aux  Philippines.  Une  Holothurie, 
Cttcumaria  abyssoninu  a  été  retrouvée  aux  Açores;  on  ne  la  connais- 
sait auparavant  que  dans  l'Océan  Indien  et  à  l'ouest  de  Valparaiso. 
Nous  pouvons  citer  des  cas  analogues  pour  les  Céphalopodes  :  Octo- 
pus  ievis,  pris  à  l.OOOmèIrcs  aux  Açores  parla  Princesse- Alice  n'était 
connu  que  dans  le  su<l  de  l'Océan  Indien,  etc.  Ces  questions  ne  pour- 
ront être  édaireies  que  par  des  recherches  répétées  dans  les  régions 
nombreuses  et  1res  étendues  où  la  drague  n'a  jamais  été  jetée. 

L'étude  des  Mollusques  a  conduit  M.  Daulzenberg,  qui  s'appuie 
en  outre  sur  ce  qu'on  sait  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie  de 
l'époque  tertiaire,  à  penser  que  l'origine  de  la  faune  malacologtijuc 
des  grands  fonds  de  l'Alhinlique  n'est  pas  dans  la  faune  sublittorale 
des  régions  arcliciues^  comme  l'admettent  certains  auteurs.  D'après 
lui,  l'émigration  a  dû  se  produire  en  sens  inverse.  L'étude  du  miocène 
et  du  pliocène  montre  (pie  la  grande  dépression  de  l'Atlantique  existait 
déjîi  à  l'époque  miocène  et  sa  faune  profonde  doit  être  très  ancienne  ; 
pendant  le  miocène,  l'océan  Arctique  ne  communiquait  pas  avec 
l'Allanlique  et  il  y  existait  des  terres  à  climat  chaud  ;  les  espèces  abys- 
sales ont  dû  remonter  vers  le  Nord  .'i  ré[>oque  glaciaire,  et  cela  expU- 
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querait  aussi  eu  fait  que  la  faune  ahyssuk'  altaiiliqiic  est  beaucoup 
plus  riche  en  espèces  que  la  faune  arctique. 


Le  Musée  Océanographique  de  Monaco 


Le  25  avril  1899  a  eu  lieu  avec  solonnîïc,  sous  le  parrainage  de 
S.  M.  l'Empereur  d'AIIemaj^ne,  ta  pose  de  la  première  pierre  du 
Musée  océanographique  de  Monaco.  A  celle  occasion,  plusieurs  dis- 
cours, publiés  dans  la  Revue  Scienlififfne,  onl  été  prononcés. 

L*idée  première  du  Prince  a  élc  de  fonder  un  élnhlisseinent  desliné 
à  recevoir  et  ù  mellre  en  valeur  les  colleclions  plus  spêcialemenl  zoo- 
lugiijues  et  1res  imporlaules  qu'il  n  réunies  [)endant  les  campagnes 
scientifiques  qu'il  poursuit  depuis  1885  h  bord  de  VHivotnleUe  et  de  la 
Princesse- A  lice. 

Mais  ensuite  une  idée  plus  large  csl  venue  au  Prince,  Iraduile  par 
le  titre  de  Musée  océanographique.  C'était  dire  que  le  nouveau  Musée 
n'abriterait  pas  seulement  les  collections  et  l'inslrumenlalion  particu- 
lières du  Prince,  maïs  qu'il  serait  destiné  à  contenir  tout  ce  qui,  d'une 
laçon  générale,  se  rapporte  à  rOccanographie. 

Ainsi  compris,    le  Musée  établi  à  Monivco  devient  une   fondation- 
unique,  qui  n'existe  nulle  part,  et  qui,  par  son  caractère  de  généralité, 
est  appelé  à  présenter  un  intérêt  considérable  comme  je  pense  le 
démontrer  plus  loin. 

Disons  maintenant  queUiues  mots  sur  la  situation  du  Musée,  ses 
dimensions  et  sa  disposition  générale.  11  était  dinicile  de  trouver  sur 
le  rocher  même  de  Monaco,  un  espace  suffisant  pour  établir  l'œuvre 
projetée,  le  Prince  désirant  maintenir,  avec  toute  raison,  l'intégrité 
des  magnifiques  jardins  Saint>Mnrtin  (pii  occupent  une  grande  partie 
de  la  côte  sud  du  rocher.  L'emplacement  définitivement  choisi  est 
celui  qu'occupaient  la  poudrière  et  l'ancien  Musée  rudinienlaire, 
c'est-à-dire  l'extrémité  Est  des  jardins  Saint-Martin.  Or,  en  ce  point, 
le  rocher,  après  avoir  présenté  une  forte  déclivité,  tombe  presque  à 
pic  dans  la  mer;  aussi  de  graniles  «liflicultés  se  présentaient-elles  pour 
les  fondations,  car  le  Musée  proprement  dit  doit  être  bâti  presque 
entièrement  sur  des  piles  qui  le  maintiendront  au-dessus  de  la  décli- 
vité qui  va  du  plan  normal  du  rocher  à  la  muraille  verticale  sur  la 
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mer.  Du  cetlu  façon,  non  sculenienL  lu  Musée  e«t  (iris  sur  des  ti-rmiiis 
jusqu'ici  iiiutilisuhU's,  mais  encore  l'espace  compris  enlie  le  rc2< de- 
chaussée  du  Musée  (qui  est  de  plein  pied  avec  Je  plan  normal  du 
rocher)  et  la  déclivilé  de  hi  roche  sera  occu|k*  par  deux  sous-sols 
superposes,  ouverts  sur  la  mer  et  qui  pernieltronl  diverses  installa- 
tions. Ou  comprend  bien  que  des  travaux  d'arl  considérables,  très 
avancés  aujourd'hui,  sont  nécessaires  pour  arriver  i\  ce  résultai.  Cer- 
tains des  piliers  partent  presque  du  niveau  de  la  mer  et  la  façade  qui 
regarde  celle-ci  présentera  un  aspect  certainement  très  remarquable. 
Le  Musée  sera  entièrement  en  pierre  de  la  Turbie,  et  les  dirncultés 
déjà  vaincues  par  M.  Dollelortrie,  l'architecte  très  distingué  ù  qui  le 
Prince  a  confié  Texécution  de  rédificc,  sont  un  sûr  garant  que  l'oeuvre 
sera  menée  h  bien. 

Le  Musée  est  une  construction  allongée,  orientée  suivant  une 
direction  à  peu  près  N.-E.oS.*0.  11  mesurera  ennron  lOt)  mètres  de 
longueur  cl  sera  lormé  d'uue  partie  centrale  de  20  mêtrcH  sur 
20  mètres,  continuée  de  chaque  côté  par  une  aile  de  40  mètres  de  long 
sur  15  mètres  de  large.  Cette  disposition  et  ces  dimensions  sont  les 
mêmes  pour  tout  rédilice,  la  largeur  seule  est  dilTércnle  pourle^  deux 
sous-sols.  L*entrée  siluée  sur  l'avenue  Saint  Martin  sera  contenue 
dans  une  saillie  de  la  partie  centrale.  I.a  diKi>osiliou  adoptée  csl  celle 
qui  est  la  plus  avantageuse  au  point  de  vue  de  l'éclairage,  il  y  aura 
partout  profusion  de  lumière  ;  on  pourra  d'ailleurs  diminuer  celle-ci  k_ 
volonté. 

Le  rez-de-chaussée,  situé  h  53  mètres  au-dessus  du  niveau  de  !^ 
mer,  aura  7  mètres  de  hauteur  ;  le  premier  étage,  qui  aura  1 1  mètres 
de  hauteur,  sera  pourvu  d'une  galerie  intermédiaire  entre  le  plancher 
et  le  plafond  et  courant  autour  des  difTérentcs  pièces.  Ces  deux  éliigex 
seront  spécialement  destinés  il  l'exposition  des  collections:  la  partie 
centrale  du  rez-de-chaussée  pourra  néanmoins  devenir  facilemenl 
salon  d'hoiuieur  ou  suite  de  conférences.  La  disposition  générale  sera 
donc  en  somme  assez  semblable  à  celle  des  nouvelles  galeries  d'nna- 
lomie  comparée  et  de  paléontologie  du  Muséum  de  Paris;  le  système 
des  vitrines  en  glace  et  en  fer  de  ces  mêmes  galeries  est  dès  maintenant 
adopté  pour  le  Musée  de  Monaco. 

Cest  dans  l'étage  situé  sous  le  rez-de-chaussée  et  improprement 
nommé  sous-sol  que  se  trouveront  les  laboratoires,  les  salles  desti- 
nées à  la  préparation  des  collections,  le  logement  du  concierge,  la 
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)>ihliutliè((uej  des  cuhinets  de  travail  pour  les  personnes  ijui  vieiidronl 
consulter  les  collections,  et  une  grande  finlle  contenant  des  aquariums 
d  élude,  La  hauteur  de  cet  élnge  est  de  3"' 90.  Un  étage,  inférieur 
encore  au  précédent,  et  haut  de  3"'  40,  |)ré&enlera  des  pièces  des- 
tinées tuix  travaux  les  plus  grossiers,  tels  que  la  préparaliûu  des 
squelettes  de  Cétacés,  etc.  Ces  soi-disant  sous-sols  donnant  directe- 
ment sur  la  mer  seront  parraitcment  éclairés  ;  des  dispositions 
spéciales  seront  prises  pour  assurer  une  ventilation  effîcacc  et  pour 
obvier  à  une  chaleur  trop  élevée. 

Les  collections  du  Musée  et  les  laboratoires  d'étude  seront  mis 
largement  à  la  disposition  des  personnes  qui  sont  Ù  même  de  les 
uliliser  avec  l'ruit. 

Le  Musée  océanographique  de  Monaco,  grâce  â  tous  les  éléments 
qui  doivent  venir  renricliir  sera  une  institution  unique  et  utile.  Ce 
sera  là  une  œuvre  durable,  personnelle  et  caractéristique  du  Prince 
Albert,  jïour  qui  tous  les  hommes  de  science  éprouveront  un  vif  et 
profond  senlinienl  de  gratitude. 

Cette  œuvre  se  complète  h  merveille  par  l'Institut  océanogra- 
phique que  le  Prince  organise  en  ce  moment  à  Paris  avec  une  géné- 
rosité nouvelle  dont  la  l'rance  océanographique  doit  lui  être 
reconnaissante. 


Carie  baHiijmêlrique  générale  de  l'Océan 

A  la  suite  du  Congrès  international  de  Géographie  tenu  à  Berlin  en 
1899  et  sur  la  demande  des  océanographes  présents  au  Congrès,  une 
Commission  de  Nonienclalure  sul>océani(|ue  avait  été  instituée  avec  la 
mission  d'établir  et  de  publier  pour  lu  prochain  Congrès  une  Carte 
générale  balhymétrique  de»  Océans  et  une  terminologie  sous-marine. 
La  Commission  rénnic,lcl.5avril  1003,  à  Wieshnden.sousia  présidence 
de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  avait  chargé  M.  le  professeur  Supan, 
de  Gotha,  de  dresser  la  liste  des  termes  employés  en  océanographie 
j>our  la  désignation  du  relief  sous-marin,  et  adopté  i^  l'unanimité  le 
mémoire  de  M.  le  professeur  Thonlet,  de  Nancy,  relatif  à  la  Carte 
générale  des  Océans.  On  a  dit  à  cette  époque  les  hésitations  des 
membres  de  la  Commission  h  (|ui  le  Congrès  avait  conllé  le  mandat 
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(le  publier  la  carie  sans  leur  assurer  an  préalable  les  fonds  nécessaires 
à  celte  publication,  hésitations  qui  menacèrent  de  rendre  stérile 
l'oeuvre  cnlreprise.  Cesl  alors  que  S.  A.  S.  !e  Prince  de  Monaco 
assuma  la  charge  de  faire  dresser  la  carie  par  les  services  du  Musée 
océanographique  de  Monaco  et  qu'il  confia  la  direction  de  ce  travail  à 
M.  renseigne  de  vaisseau  Sauerweîn,  son  aide  de  camp. 

Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  dresser  en  moins  d'une 
année  la  Carte  générale  des  Océans;  six  cartographes  se  mirent  h 
l'œuvre  sous  la  surveillance  de  M.  Tollemer,  et  le  1"  janvier  lîKM  la 
première  miimte  étail  lerniinée.  Alors  commença  le  travail  de  dessin 
delà  minute  définitive  qui  devait  être  présentée  à  Tapprobalion  du 
Congrès  de  Washington,  minute  qui  fut  mise  à  jour  au  1"'' juillet  11K>4. 
L'échelle  adoptée  au  I/IO.OOO.OOO»  ne  pouvait  pas  permettre 
d'inscrire  sur  ces  caries  toutes  les  sondes  au-dessous  de  2i)0  moires. 
Elles  ont  pou  riant  été  utilisées  pour  le  tracé  de  l'isobathe  de  200  mclrcs. 
De  même  on  a  négligé  un  certain  nombre  de  sondes  entre  200  et 
500  mètres  à  cause  de  leur  trop  grand  rapprochement  dans  Taire 
comprise  entre  200  et  500  mètres.  Mais,  là  encore,  toutes  ont  été 
utilisées  pour  le  tracé  de  l'isobathe  de  500  mèlrcs.  Au-dessus  de  cette 
prolondeur,  toutes  les  sondes  existantes  sonl  portées  sur  les  vingt- 
quatre  feuilles  de  l'Atlas.  Et  si  le  travail  a  été  considênible  de  réunir 
cl  d'utiliser  tous  ces  documents,  une  conviction  s'impose  h  la  seule 
inspection  de  la  carte,  c'est  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  cl  que  la  topo- 
graphie du  fond  des  mers  peut  fournir  encore  el  pour  longlcm|»s  du 
travail  aux  savants. 

Cette  carte  balh}'métri<[uc  générale  de  l*Ocêan  fut  présentée  le 
13  septembre  MK)4  par  le  professeur  Thoulet  au  Congrès  international 
de  Géographie  à  Washington. 

A  la  suite  d'une  discussion  en  séance  publique  du  Congres,  la 
carte  lut  adoptée  à  l'unanimilé  et  l'ordre  du  jour  suivant  fut  vote  le 
13  septembre  à  New- York. 


I^  \*III'  Congrès  international  de  Géographie  exprime  ses  remerciements 
ù  Son  Altesse  Sérénisstmc  le  Prince  de  Monaco,  pour  avoir  mené  A  bien 
l'œuvre  de  la  Cnrlc  généndc  des  Océans  <lont  l'exécution  était  décidée  par 
un  vœu  du  VU*  Coni^rès  réuni  à  Berlin.  Le  Con(;rès  exprime  lout  spéciale- 
ment sa  sidisfuclion  pour  l'éeliellc  choisie,  les  modes  de  projection,  Tado]»- 
tton  du  méridien  de  Greenwich  comme  méridien  initial  et  l'usage  du  mètre 
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pour  les  mesures  de  profondeur.  Le  Congrès  décide  d*adopter  le  principe 
du  système  international  de  terminologie  établi  par  la  Commission  de 
Wicsbaden  et  utilisé  pour  la  Carte  générale  des  Océans. 


Objets  exposés  par  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco 

1°  Fascicules  des  campagnes  scicntifîques  de  I  à  XXXI. 

2°  Bulletins  du  Musée  océanographique  de  1  à  60. 

3°  Baleinière  armée  en  pêche. 

4**  Nasse  de  grands  fonds. 

5°  Filet  traînant  de  grands  fonds. 

6"*  Ballons-sonde  avec  enregistreur  pour  haute  température. 

7°  Sondes  pour  grands  fonds,  système  Richard. 

S*  Collection  Gutmann-Mongîn. 

9"  Collection  Taffe,  constructeur. 

10°  Projet  Delleforlrie,  Musée  océanographique  de  Monaco. 
11**  Carte  générale  des  Océans,  4  panneaux. 
12°  Vue  graphique  d'appareillage  des  ballons-sonde. 
13°  Tableau  de  Tapplication  des  ballons  et  cerfs-volants  à  bord  du 

yacht  Princesse- Alice  ;  peinture  de  Tinayre. 
14°  Histoire  des  voyages,  cartes  I,  II,  III,  IV,  V. 
15°  Etude  des  courants,  carte  I. 
IC°  Carte  bathymélrique  des  Açores  (Thoulet  1903). 
17°  Carte  h^'drographique  de  la  baieRed(Spitzberg-Guissez  1902). 
18p  Cerfs-volants  et   ballons  du  professeur  Hcrgesell,  expérimentés 
à  bord  de  la  Princesse- Alice, 


15 
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professeurs,  dans  le  bul  de  doter  notre  pays  d'organisations  siniilaites 
à  celles  de  l'étranger. 

Le  programme  ^tait  vaste  :  Etiulier  l'Oeénn  et  en  particulier  le 
golfe  de  Gascogne  au  point  de  vue  phvsique,  chimique,  l>îologi(|ue  et 
lithologiqiie  ;  arriver  à  la  connaissance  des  courants  de  surface  et  de 
profondeur;  organiser  un  réseau  de  stations  méléorologiques  et  cen- 
traliser leurs  dépêches  journalières,  afin  de  faire  la  carie  du  temps  et 
suivre  le  trajet  des  dépressions  alinos]»liériques  ;  donner  des  renscî- 
gnemenls  au\  mivires  eu  parlance  cl  des  indications  précises  sur  la 
position  des  i)rnmes.  épaves  ou  icebergs,  susceptibles  d'cnlravcr  leur 
route  on  compromelire  leur  sécurité  ;  transmettre  aussi  des  prévisions 
h  court  termes  aux  Syndicats  agricoles  de  l'intérieur  du  pays  au  moyen 
de  la  télégraphie  sans  (il;  étudier  les  êtres  vivants,  leurs  condi- 
tions d'existence  et  leurs  migrations  :  enseigner  aux  pécheurs  des 
procédés  de  capture  plus  rapides  et  plus  économiques  ;  encourager 
euRn  les  études  de  piscifacturc  marine  où  presque  tout  est  encore  à 
faire. 

La  Société  s'est  mise  en  rapports  avec  rilydrographic-Oflice  de 
Washington,  laMcleorogical-Offîcc<ie  Londres,  la  Dcutschc-Sccwaric 
de  Hambourg,  qui  tous  lui  envoient  leurs  admirables  pilot-charts  et 
leurs  dilTérenles  publications;  W.  S.  Commission  o(  Fish  and 
Kisherîes,  les  dilVérentes  sociétés  d'océanographie,  dv  pêche  et  de 
météoiotogie  et  les  laboratoires  de  biologie  marine  du  monde  entier. 

De  plus,  elle  a  organisé  de  nombreuses  missions  sur  le  pourtour 
du  golfe  de  Gascogne  pour  y  étudier  la  question  sardinière,  ainsi  que 
sur  les  ccMes  d'Kspagno  et  de  Portugal  et  en  Méditerranée,  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Danemark,  en  Norvège  et  en  Allemagne  où  elle  a 
envoyé  des  spécialistes  visiter  sur  place  les  établissements  de  pèche 
et  les  services  de  météorologie  marine.  Aussi  son  service  météorolo- 
gique perfectionné  assuré  par  ses  observations  journalières  de 
Bordeaux,  d'Arcachon,  de  La  Corogne  et  de  Saint-Sébastien,  est-il 
publié  chaque  matin  dans  les  journaux  du  sud-ouest  de  la  France  et 
du  nord  de  l'Espagne,  pour  le  plus  grand  bien  des  navigateurs,  des 
pêcheurs  et  des  agriculteurs. 

Il  y  a  deux  années  environ  un  musée-laboratoire,  embryon  du 
futur  Institut  Océanographique  du  Sud-Ouest,  a  été  inauguré  par 
M,  Thomson,  Ministre  de  la  marine,  et  les  corps  élus  du  dc|>artcmenl 
de  lu  Gironde.  Les  collections  et  les  services  étaient  devenus  si  impor- 
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tanls  que  les  anciens  locaux  ne  suffisaient  plus  et  force  Tut  de  recher- 
cher un  édifice  plus  spacieux  où  clicrcheurs  et  savants  puissent 
travaillera  leur  aise. 

Cet  établissement  possède  une  bibliothèque  océanographique 
importante,  la  seule  de  son  genre  en  France,  où  sont  accumulés  des 
ouvrages  reçus  de  toutes  les  parties  du  monde  et  des  documents  d'une 
valeur  considérable.  Une  salle  spéciale  est  affectée  aux  caries  marines, 
aux  caries  lilhologiques  de  pèche.  Une  autre  pièce  est  affectée  à  la 
merveilleuse  collection  do  conchyliologie  accumulée  par  M.  Daniel 
Gueslier,  l'un  des  précurseurs  de  l'océanographie,  ancien  président 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux.  Cetle  collection,  vrai- 
ment exceptionnelle,  contient  des  espèces  provenant  de  toutes  les 
mers  du  globe  ;  en  particulier  certaines  espèces  rarissimes  d'une 
valeur  inestimable  et  dont  les  semblables  ne  se  trouvent  que  dans  un 
ou  deux  autres  musées  d'Europe  ;  également  des  échanlillons  prove- 
nant des  campagnes  de  Dumonl  d'Urville. 

Des  salles  d'exposition  renferment  des  organismes  marins 
conservés  dans  des  Uipiides  spéciaux  avec  toutes  les  apparences  de  la 
vie;  on  y  trouve,  eu  particulier,  une  collection  très  riche  de  la  faune 
du  golfe  de  Gascogne;  il  y  a  aussi  des  laboratoires  parfaitement 
éclairés  et  installés  pour  la  préparation  et  la  dissection  de  ces  orga- 
nismes. Une  autre  salie  est  réservée  aux  fossiles  marins  etaux  madré- 
pores, ainsi  qu'aux  reliques  de  la  campagne  du  TraoaiUenr.  Dans  le 
jardin,  sur  la  pelouse,  un  abri  Mascart  contient  les  instruments  enre- 
gistreurs dont  les  observations  sont  a  nichées  dans  des  cadres  spéciaux 
à  la  Bourse  de  Commerce,  Enlin,  un  petit  bâtiment  spécial  ou  petit 
magasin  général  contient  tous  les  instruments  océanographiques  et 
des  pèches  :  sondeurs,  bouteilles  à  eau,  thermomètres  à  renverse- 
ment, tubes  llotteurs  pour  Pétude  des  courants,  harpons,  dragues, 
chaluts,  nasses  de  toutes  sortes,  en  un  mot  tous  les  engins  d'étude  et 
de  capture  utilisés  dans  les  travaux  de  la  mer. 

Un  sous-coniilé  de  la  Société  s'est  fondé  à  La  Corogne  il  y  a  déjà 
quelques  années,  sous  l'initiative  d'un  ingénieur  bordelais,  M.  E. 
Bertrand.  Ce  groupe,  qui  a  réuni  autour  de  lui  l'élite  intellectuelle  de 
cette  partie  de  l'Espagne,  est  en  plein  développement  et  par  son 
influence  a  pu  obtenir  du  gouvornenient  espagnol  des  moyens  prati- 
ques de  premier  ordre  qui  lui  ont  permis  de  collaborer  avec  fruit  aux 
travaux  du  Comité  central.  C'est  ainsi  que  plusieurs  membres  ont  pu 
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s'embarquer  sur  une  canonnière  espagnole  el  procéder  sur  les  c6le9 
de  Galice  à  un  important  lanccnicnl  de  nolteurs  exécuté  suivant  des 
lignes  rationnelles  du  plan  d'études  établi  par  M.  Charles  Bénard 
dans  le  but  de  déterminer  la  marche  exacte  des  courants  de  sortie  des 
eaux  du  golfe  de  Gascogne. 

Au  mois  de  juillet  1905,  la  Société  a  lancé  son  premier  vapeur  de 
recherches  scientiriques,  le  Daniel- Gitestier,  dont  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco  et  M'"*  Henriette  Thomson,  la  femme  distinguée  du  Ministre 
de  la  Marine,  avaient  bien  voulu  accepter  le  parrainage.  Ce  petit 
vapeur  de  24  tonneaux,  parfaitement  installé  pour  les  recherches 
auxquelles  il  est  destiné,  possède  un  outillage  complet  el  les  perfec- 
tionnements modernes;  ce  qui  permettra  aux  impatients  d'attendre 
la  réalisation  du  grand  navire  dont  les  plans  sont  déj:"!  étudiés  et  avec 
lequel  il  sera  i>ossible  d'entreprendre  de  grandes  croisières  annuelles 
dans  l'Atlantique  Nord. 

Pendant  l'été  dernier,  grâce  à  la  générosité  d'un  de  ses  membres 
fondateurs,  M.  A.  Glandaz.  la  Société  d*Océanogï*aphic  a  pu  procéder 
k  un  lancement  de  flotteurs  très  important.  Près  d*un  millier  de 
grands  tubes  nouveau  modèle  ont  été  lancés,  par  groupes  de  vingt, 
suivant  les  lignes  Cordouan-Estaca-Peuraarck-Cordouan.  M.  Glandaz 
prêta,  en  eflet,  gracieusement  son  yacht  Andrée  qui  avait  été  installé 
en  1905  pour  les  travaux  océanographiques.  L'Andrée  partit  sous  le 
commandement  de  M.  Charles  Bénard,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Manley-Bendall  et  Woolonghan. 

Ce  lancement  complète  d'une  façon  définitive  plusieurs  autres 
faits  dans  le  fond  du  golfe,  qui  avaient  conduit  à  la  négation  du  cou- 
rant de  Rennell  et  remanié  les  idées  que  l'on  se  faisait  sur  la  circu- 
lation des  eaux  de  surface  dans  cette  partie  de  l'Atlantique. 

La  Société  a  fait  de  nombreux  travaux  : 

Après  une  enqutUe  de  plusieurs  mois,  des  rapports  très  étudiés  ont 
été  adressés  au  Mini.slre  de  la  Marine  et  i\  la  Chambre  de  Commerce 
de  Bordeaux,  sur  la  crise  sardinière  et  les  moyens  à  employer  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses  (I).  Un  travail  sur  les  liquides  conser- 
vateurs des  organismes  marins  (2)  et  un   rap|)ort  sur  le  chalutage  à 


(1)  Ce  rapport  «t  annexé,  in  extento,  à  la  fiii  de  et  chapllrr. 
(3)  Ce  travail  eut  annexé,  in  Arfcnco,  à  In  On  de  ce  chuplli-e. 
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vapeur  el  ses  ravages  sur  les  fonds  de  pèche  ont  eu  un  assez  grand 
succès. 

Par  ailleurs,  des  recherches  systématiques  sont  poursuivies  sur 
les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les  taches  solaires,  la  météoro- 
logie terrestre  et  l'état  glaciaire  de  l'Atlantique  Nord.  Enfin,  un 
important  travail  est  en  cours  d'exécution  :  le  relevé  bnlhymétriquc  cl 
litho-biologique  du  bassin  d'Arcachon  et  des  côtes  environnantes 
eflcctué  abord  du  Daniel-Giiestier  par  la  Commission  des  travaux  h 
ia  mer. 

Ces  quelques  indications  sulUront  pour  montrer  la  diversité  des 
recherches  que  comporte  l'œuvre  effective  réalisée  en  peu  de  temps 
par  cette  Société.  Mais  c'est  aussi  un  agréable  devoir  de  reconnaître 
que,  dès  le  début,  ni  les  encouragements,  ni  les  sympathies  ne  lui 
ont  fait  défaut.  Les  Ministères  de  la  Marine  et  de  l'Instruction 
Publique,  la  Chambre  de  Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux,  le 
Conseil  général  de  la  Gironde,  la  ville  d'Arcachon,  les  divers  Con- 
seils municipaux   eôtiers  se  sont  intéressés  h    son  développement. 


CONSEIL    D'ADMINISTRATION 


Président 

M.  Bénaud,  Charles,  *,  Q  I,  officier  de  marine,  conseiller  général  de 
la  Gironde,  consul  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco. 

Vice- Présidents 

MM.  Demat,  a.,  *,  ancien  trésorier  de  la  Chambre  de  Commerce, 
administrateur  du  Musée  Laboratoire;  Halphen,  Edm.,^,U  I, 
ingénieur,  conseiller  général  de  la  Gironde,  bienfaiteur  de  la 
Société  ;  Desbats,  Gabriel,  Q  I,  docteur  endroit,  sous- préfet  ; 
PépiN,  Charles,  Q  A,  ancien  secrétaire  général,  grand  bienfai- 
teur de  la  Société  ;  Sellier  (D'),  O»  sous-directeur  de  la  Station 
zoologique  d'Arcachon. 

Secrétaire  générât 
M.  Manlev-Bendall,  négociant. 
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'    '  "  Trésorier  général 

M.  Barîncou,  Âdalpbe,  f|  F,  commîssaîrG-priseui^^ 

Secrétaires 
MM.  Jeanneau«  André»  0>    directeur   d*a3surances  ;  Gilbert  Las 
SEHRE  iD%  Qt  secrétaire  général  de  la  Sociéié  dg  GcograpUie: 
'        Ahné»  licencié  es  sciences.  p. 

Directeur  des  Trat>aux  biologiques 
M.  Pérec,  Cb.,  ^f  proFesseur  â  la  Faculté  des  ScÏËnceâ. 

'  * .  •  "Chef  du  Service  météorologique 

M.  Rivière  (D*"),  {^,  préparaleur  à  la  Faculté  de  Médecine. 

Archivistes 

MM,  WooLONGHAN  (D^),  '^  I,  adQiinîstrateur  des  Ambulances  urM- 
nes;  Ruedy,  J.»  y,  négociant,  ancien  chargé  de  mission  de  la 
'      '    Société, 

Trésorier  adjoint 
M,  Barincou,  André, 

Conneiilert 

MM.  GuESTiER  (Daniel) f  trésorier  de  la  Chambre  de  Commerce; 
HouNAU,  0,  ||i,  président  de  TAssocialion  des  Oflicîers  déterre 
et  de  mer;  Maxwell,  Q^l^  avocat  général»  secrétaire  généml 
de  Hnstitut  Colonial  ;  Mengeot,  ||  I»  vice-prësidenl  de  la 
Société  de  Géographie  de  Bordeaux  ;  Grl'ET,  Charles,  ancien 
député,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce* 

Auoiiè  Conseil 
Iil«  Pbvrelonûue*  avoué,  président  de  la  Société  La  Voile  d'Arcacbon. 

Avûcat  Conseil  ^f 

M*PACAUD»aTOcatàlaCourd'appel,conâ«tller  municipal  de  Bordeaux. 

BouS-Comtté  de  La  Gorogne  (Espagne) 


Président  :  M.  Bertrand,  Et.,  ingénieur  civil. 

Vice-Président  :  M.  Vila,  Eduardo,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et- 
Chaussées. 
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Secrétaire  :  M.  Gilard,  Henri,  licencié  es  lettres. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Rivas,  L.-M.,  professeur  à  l'Ecole  de  commerce. 
Trésorier:  M.  Rea,  Laurent,  indiislriel, 

Conseitlers  :  MM.  de  Centi,  César-Suarez.  directeur  du  Service  de 
Santé  ;  Harreiho,  Auguste^  publiciste. 


OBJKTS  EXPOSÉS 

Très  importante  parle  nombre  des  objets  exposés,  la  participa- 
tion de  la  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne  à  l'Expo- 
sition de  Marseille  empruntait  encore  un  intérêt  tout  particulier  aux 
choix  raèmede  ces  objets,  et  à  leur  mode  de  groupement.  On  pouvait, 
en  effet,  dans  la  salle  de  la  Société,  étudier  à  la  t'ois  les  résultats  fort 
intéressants  obtenus  par  elle  au  cours  de  ses  recherches  et  les  moyens 
mis  en  œuvre  pour  obtenir  ces  résultats.  A  côté  des  bateaux,  des 
instruments  de  capture,  se  trouvaient  les  animaux  marius  capturés, 
méthodiquement  groupés  d'après  leur  habitat.  A  côté  des  graphiques 
du  ser\'ice  météorologique  on  voyait  les  instruments  enregistreurs 
qui  les  avaient  inscrits.  Les  cartes  lithologiques  et  bathymétriques 
avaient  été  dressées  à  la  suite  de  nombreux  sondages  efTectués  à 
bord  du />a/ï/c/-Gucs/ier  avec  les  sondeurs  Rclloc  qui  étaient  exposés 
tout  près  de  ces  cartes.  Au-dessous  d'une  carte  des  courants  du 
golfe  de  Gascogne  étaient  groupés  quelques-uns  des  Ootteurs  qui. 
eiitrainés  par  ces  courants,  ont  indiqué  leur  trajet. 

L'exposition  se  complétait  par  des  documents  reïalils  aux 
missions  et  aux  voyages  accomplis  par  des  membres  de  la  Société 
et  par  un  ensemble  de  documents  ayant  Irait  à  la  vie  même  de  la 
Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne. 


A.  —  Documents  artistiques  et  statistiques 

1"  Cadre  contenant  les  noms  des  hauts  prolecteurs,  présidents 
d'honneur  de  la  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne  et  des 
graphiques  destinés  i^i  montrer  le  développementde  la  Société  (nombre 
des  membres,  compte  fondateurs,  budget  annuel,  inventaire  du 
matériel  et  des  collections  )  ; 
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2°  Cadre  contenant  la  médaille  de  la  Société  d*Océanogra])hie  du 
golfe  de  Gascogne  ; 

3°  Cadre  contenant  des  vues  du  bassin  d'Arcnchon  ; 

4"  Cadre  contenant  des  dessins  originaux  des  Alcyounatres  de  la 
campagne  du  Travailleur  ; 

5"  Cadre  contenant  des  photographies  des  laboratoires  de  la 
Société,  de  ses  bateaux,  de  ses  différcnls  appareils  ; 

6°  Cadres  contenant  une  série  de  vues  photographiques  prises  nu 
cours  des  expériences  de  télégraphie  sans  01,  exécutées  par  la  Société  ; 

1°  Cartes  anciennes  de  navigation,  aquarellécs  à  la  main,  remar- 
c|uables  par  leur  état  de  conservation,  gracieusement  prêtées  par  le 
colonel  d'Alioville. 


B.  —  Bateaux  de  recherches  scientifiques 

Daniel  Citeatier.  —  Bateau  à  vapeur  construit  par  la  Société  d'Océa- 
nographie du  golfe  <le  Gascogne  en  vue  de  ses  recherches  côlières. 
Longueur  :  12  mètres  ;  vitesse  :  8  nœuds. 

Sardine  basquaise,  —  Bateau  à  vapeur  pour  la  pèche  à  la  sardine, 
construit  sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bayonne 
et  de  la  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne,  par  M""  V" 
Lelamandia,  h  Ciboure  (Basses-Pyrénées).  Longueur  :  13  mètres; 
vitesse  ;  10  nœuds. 

Ces  deux  bateaux,  exposés  en  regard  l'un  de  Tautro  devant  In 
façade  principale  du  Palais  de  la  Mer,  ont  accompli,  dans  la  seconde 
quinzaine  du  mois  de  mars  lOtMl,  en  cinq  jours,  le  trajet  d'Arcachon  à 
Boyan  par  mer,  de  Boyan  à  Bordeaux  en  Gironde,  de  Bordeaux  à  Cette-i 
par  la  Garonne  elle  Canal  du  Midi,  de  Celte  à  Marseilleenfin  par  mer, 
portant  ji  leur  bord  les  membres  du  bureau  de  la  Société  d'Océano- 
graphie et  amenant  h  TExposition  les  collections  exposées  par  la 
Société  au  Palais  de  lu  Mer.  Cette  petite  tlottille,  commandée  par 
M.Charles  Bénard,  comprenait  comme  étal-major.  MàM,  Barincou  père, 
D*"  Woulonghan,  Arné  et  Barincou  lils. 

Héron.  —  Chalutier  à  vapeur  de  la  Société  des  Pêcheries  à  vapeur 
de  l'Océan,  ayant  servi  aux  premiers  ti*nvaux  de  la  Société  d'Océano- 
graphie du  golfe  de  Gascogne.  Modèle.  Perdu  corps  et  biens,  il  y  n  quel- 
ques années,  dans  la  barre  d'Arcachon. 
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htmont  d'VrvUk.  —  Kulur  haleau  de  recherches  scientifiques  de 
la  Sociélê  d'Oct^nnographie  du  goITt*  de  Gascogne. 

Déplacement 300  tonneaux 

Longueur 3û  mètres 

Vitesse 12  nœuds 

Les  études  pour  ce  bateau  ont  été  faites»  sous  la  direction  de 
M.  Charles  Bcnard.  président  de  hi  Société,  par  MM,  Sahuqué,  archi  • 
tecie  naval  ;  Manley-Bcndall,  secrétaire-général  de  la  Société  ;  Ch. 
Père/,  directeur  des  travaux  scientinques  ;  Arné,  directeur-adjoint  des 
travaux  scientlRques. 

Outre  un  superbe  petit  modèle  du  Diimont  d'Vrviih^  on  trouvait 
exposé  dans  la  salle  de  la  Société  d'Océanographie,  trois  cadres  conte- 
nant plans,  coupes  et  lignes  d'eau  de  ce  bateau  de  recherches  scicnti- 
lîques,  qui  réunit,  au  point  de  vue  navigation  et  recherches  scientifi- 
ques, les  progrès  les  plus  complets  et  les  plus  récenls  de  la  science 
océanographique  moderne. 


C.  —  Instruments  divers  de  recherches 

1°  Sur  le  pont  du  DaniV/Gncs/Zer  étaient  exposés  les  divers  appa- 
reils les  plus  fréquemment  employés  pour  la  capture  des  organismes 
marins  :  chalut  à  perche,  chalut  i\  étriers,  dragues  diverses,  nasses 
rondes,  nasses  triangulaires,  foennes,  harpons»  pelle  et  réÛecleur 
pour  la  pêche  au  feu,  filets  fins  pour  la  récolte  du  plankton. 

Dans  la  salle  delà  Société  d'Océanographie  on  trouvait  les  appa- 
reils suivants,  en  usage  k  bord  de  ces  bateaux  de  recherches  scienti- 
fiques et  contenus  dans  des  boites  portatives  très  commodes  : 

2°  Appareils  enregistreurs  Richard  Ohermomètre,  baromètre» 
hygromètre). 

3°  Anémomètre  Richard. 

4**  Sondeur  à  main,  système  Belloc,  et  plombs  de  sonde. 

5*»  Sondeur  è  main»  système  Belloc.  construit  parMM,  J.  Le  Blanc 
et  fils,  en  vue  des  prochaines  recherches  scientifi(|ues  delà  Société. 

(i°  Bouteille  iK  eau  avec  thermomètre  k  renversement. 

7"  Flotteurs  cylindriques  en  verre  épais  employés  par  M.  Bénard. 
président  de  ta  Société,  dans  ses  recherches  sur  le  régime  des  courants 
dans  le  golfe  de  Gascogne. 
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8"  Filet  fin  avec  ïlolieur  spécial  permettant  de  traîner  le  filet  à  une 
profondeur  constante  au-dessous  de  la  surface. 
9"  Boite  à  flacons,  système  Thoulel. 

D.  —  Voyages  et  Missions  scientifiques 

a.  Voyage  de  la  Selika.  —  l'içux  cartes  indiquaient  ritinéraire  suivi 
par  le  steam-yaclit  Selika,  parti  d'Anvers  pour  gagner,  par  le  détroit 
de  Gibraltar  et  le  canal  i\v  Suez,  le  golfe  Persii^ue.  I)eu\  zoologistes, 
M.  Ch.  Ferez,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  direc- 
teur des  travaux  scientifiques  à  la  Société  d'Océanographie  et  M.  Jules 
Bonnier,  directeur-adjoint  du  laboratoire  de  Wimereux ,  étaient 
embarqués  à  bord  de  la  Selikn  et  ont  recueilli  au  cours  de  ce  voyage 
toute  une  série  de  documents  fauuistiques  et  biologiques  du  plus 
haut  intérêt. 

b.  Mission  océanographique  en  rralice  cl  en  Portugal  (novembre 
1901);  M.  Bénard.  chef  de  mission;  MM.  Desbals,  Barrincou  et 
Derroja,  membres  de  la  mission. 

Un  cadre  contenant  seize  photographies  : 

1°  La  mission  à  bord  du  lirésii.  Gr  Arrivée  du  poisson. 

2*»  Sondage  de  grand  fond.  7"  Marché  au  poisson. 

3*"  Pescaderio  de  Vigo.  8°  Porteuses  de  poisson. 

4"  Sardinier  de  Galice.  O-'-lG"  Pêche  à  la  madrague  (di- 

5"  Nettoyage  du  poisson.  verses  phases). 


E.  —  HYdrographie.  —  Lithologie 

1"  Carte  hydrographique  <iu  bassin  d'Arcachon. 

2"  Carte  lithologique  du  bassin  d'Arcachon. 

3"*  Carte  hydrographi(|uede  la  Gironde. 

4«  Carte  lithologique  de  la  Gironde. 

5"  Carte  des  flotteurs  pour  le  golfe  de  Gascogne,  indiquant  les 
points  de  lancement  et  d'atterrissage  des  flotteurs,  avec  le  tracé  pro- 
))ablc  de  leur  trajet,  qui  est  celui  des  courants. 

Cet  ensemble  de  cartes  résume  toute  une  série  de  travaux  de 
longue  haleine  entrepris  par  la  Société  d'Océanographie  du  golfe  de 
Gascogne  dans  te  domaine  habituel  de  ses  recherches  entières  (cartes  1 
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à  4)  ou  pnr  son  président,  M.  Ch.  Bénard,  dans  le  golfe  de  Gascogne 
(carie  5). 

F.  —  Service  météorologique 

Le  service  météorologique  de  la  Société  d'Océanographie  du  golfe 
de  Gascogne  exposait  cinq  cadres  contenant  des  graphiques  établis 
par  ses  soins. 

a)  Quatre  tableaux  dressés  par  M.  Meinery,  adjoint  au  service 
météorologique  de  la  Société,  indiquant  les  variations  journalières  de 
la  température,  de  la  pression  barométrique  et  des  taches  solaires  au 
cours  des  années  1902, 1903.  1904  et  1905. 

b)  Un  tableau,  dressé  par  M.  Memery,  contenant  un  graphique 
destiné  à  montrer  l'influence  des  taches  solaires  sur  les  variations  de 
la  température  et  la  quantité  de  pluie  tombée  dans  le  golfe  de 
Gascogne. 

G.  —  Collections  zoologiques 

a).  Arcachon.  —  Faune  des  sables 

Penfagonasler  placenta.  Ed.  Perr.  Echimis  melo,  Lam. 

Astropecten,  sp.  Echinus  microluberr.iiîalus,  Blv. 

Cribrella  ocutata»  Forb.  Spatangus  parpureas,  Leske. 

Ophioglypha  lacerlosa,  Lym.  CerebratuUis  marginatas,  Ren. 

Ophiocnida  brachiata,  Ljungm.  Sipiincuîns nudus,  L. 

Ophiuridés  divers  non  délermi-  Diopalra  neapolitana,  D.  Ch. 

nés.  Sabella  paoonina, 
Dorocidaris  papillala^  Leske. 

b)  Arcachon.  —  Faune  des  Zostères 

Chilon  cajetanuSf  Poli.  Syngnalhas,  sp.  div. 

Myiilus  eduliSf  L.  Siphonostoma,  sp.  div. 

Pacbygrapsus  marmoratus,  Fab.  Nerophis,  sp.  div. 

Xantho  floridas.  Mont.  Hippocampus  brevirostt  iSj  Cuv, 

Botryllus,  sp.  Spongiaires  divers  noo  délerninés. 

Dans  un  aquarium  étaient  groupés,  sur  un  fond  couvert  de 
zostères,  la  plupart  des  animaux  qui  précèdent,  admirablement 
conservés  dans  le  formol. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^f                             ^^^^f^^^^^Ê 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^c^uDÉTHAiiT,  —  Faune  des                                        ^^^I 

^              Un  second  aquarium,  sembl: 

ible  au  précédent,  renfermail,  sur     S 

^^^^^^^H        un  fond   roclieux.   les   animaux  les  plus  cnriiclëristiques  du   faciès      | 

^^^^^^H         rocheux  de  ia  zone  littorale  (Astéi 

ries^   Oursins,  Mudioles,  Troques,      H 

^^^^^^H        Patelles,  Crabes  divers,  Cirripèdes, 

,  Tuniciers,  Poissons  divers).          ^^H 

^^^^^^H                            Golfe  de  Gascogne 

—  Faune  de  surface                    ^^H 

^^^^^^^1            Physalia  caravella,  I^schsch. 

Lepas  fascicalariSt  Eli.  et  Sol.    ^^U 

^^^^^^H                d)  Golfe  de  Gascogne  —  Faune  du  plateau  continental       ^^H 

^^^^^^H        Spongiaires  divers  non  déterminés. 

.  Veretillum  cynomorium»  Cuv.             1 

^^^^^^^H         Tnhiiîaria,  sp. 

Actinies  diverses  non  déterminées       ■ 

^^^^^^H 

Asterina  gîbbosn,  Forb.                      M 

^^^^^^^H 

Pycnogonttm  lillorale,  Fab.          j^^H 

^^^^^^H        Hydraîrcs  divers  non  déterminés. 

Scalpellnm,  sp»                              ^^H 

^^^^^^H        Alcyomttm  digitattim,  D.  Ch. 

Galathea  sqaamtfera^  Lcach.              V 

^^^^^^^M        Gonjonia  ifernicosa^  l'ail. 

Ascidies  diverses  non  déterminées      ■ 

^^^^^^^B         PteroUies  griteum^  Kôll. 

1 

^^^^^^H                            e)  GoLKB  DK  Gascogne  —  Faune  profonde                         H 

^^^^^^V        Asconema  setabaknse. 

Stenorliynchus  phaîangiam  y   M.      H 

^^^^^^H 

^M 

^^^^^^H         Saîicornaria,  sp. 

Munida  rugosa,  Leacb.                ^^^| 

^^^^^^H        Antennularia, 

Centrina  vtilpecula.  Bel.               ^^H 

^^^^^^H        Actinies  diverses  non  déterminées 

Scyltium  caltdtts,  Cuv.                   ^^H 

^^^^^^^H        Cerianihiismembratiacetis,  Haimc. 

Myliobatis  aquila^  Du  m.              ^^H 

^^^^^^H         Asteracanthion  nibenSt  L. 

Chîmaem  monstrosa^  L,                     V 

^^^^^^H         Ophioderma  lacertosUy  Lyni. 

Hippocampus  brevirostris,  Cuv.           H 

^^^^^^^m        Ophiuthriv, 

Belone  acus^  Risso.                          ^^H 

^^^^^^^m         Dorocidaris  papilkiia.  Leske, 

^fot€lla  Iricirrala,  Nills.                ^^H 

^^^^^^^B        Sphoerechinns  granularis,  A.  Ag. 

Mnlliis  barbntiis,  L.                         ^^^H 

^^^^^^^H        Stntngyhx'ffdndus  Hifidus^  Urdt. 

Scorpaena  porcns,  L.                     ^^H 

^^^^^^^H        Aphrodite  aculeata»  L. 

TravtxinuH  draco,  L.                        ^^^| 

^^^^^^^H         Spirographis  Spallanzaniit  Vïv. 

Callionynws  lyra,  L.                      ^^^H 

^^^^^^^H        Patelin  tarentiita.  Lam. 

Cepola  ntbescctiSt  L.                         ^^^H 

^^^^^^H        Scalpeltum  vttlgare,  Leacli. 

Mttyil  cephatiis,  Cuv.                     ^^^| 

^^^^^^H        Porlnnits  pnbtr,  L. 

Centriscas scohpax.  L.                  ^^H 

^^^^^^H        Xanlho  floridast  Montagu. 

Loph'ms piscatoritis,  \*.                  ^^^M 
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/).  Arcachon.  —  Appâts  divers 


Mytilns  ediiUs,  L. 

Fusus  geffregsianus. 

Glycera,  sp. 

Nephthys,  sp. 

Chaetopterus  variopedatus,  Clpd. 

Owenia  fiUformis,  D.  Ch. 

Arenicola  marinaj  Mlmgrn. 

Annélides  divers  non  déterminés. 

Virbias  varians,  Leach. 

Lgsmala  seticauda,  Risso. 


ïdotea,  sp. 

Portiinus  arcaatus,  Leach. 

Pilumniis  hirtelliis,  L. 

PorceUana  platycheles,  Lam. 

Pachygrapsiis  marmoratus^  Fal). 

CUbanarius  misanthropiis,  Riss. 

AlpheuSf  sp. 

Alhanas  nitescens^  Leach. 

Nika  edaliSt  Risso. 

Upogebia  stellala^  Montagu. 


g).  Crustacés  comestibles 


Plaiycarcinus  paguruSj  M.  Edw. 
Maia  squinado,  Latr. 
Portanas  puber,  L. 
Eriphia  spinifronst  Sav. 
Carcinus  mœnas.  Pennant. 
Coryites  dentalus,  Latr. 
Polybius  Henslowi, 


Pagunis  striaUis^  Latr. 
Eupagunis  bernbardiis,  I  . 
Leander  serrains,  Pennant. 
Palinurus  oiilgariSt'Lair. 
Nephrops  norvégiens,  Lcacli. 
PoUicipes  cornucopia,  Leach. 
Lepas  anatiferOy  L. 


h).  Mollusques  comestibles 


Mya  arenarîay  L. 
Scrobicularia  piperata^  Gmel. 
Cardium  edule,  L. 
Cardium  noroegicunij  Spglr. 
Mactra  stultonimy  L. 
Donax  analinOy  Lam. 


Chhmys  varia,  Lam. 

Peclen  maximns,  L. 

Pectunculas  glycimeris,   Forh.    et 

H!y, 
Haliotis  tuberciiîatay  L. 
Buccimim  iindatum,  L. 


y).  Pontes  i»ii  mollusques 


Ponte  de  Baecinum  undatum,  L. 
»  Ranella  gîgantea,  Lam. 


Ponte  de  Loligo  vulgaris,  Lnm. 
»  Sepia  officinalis,  L. 


A*)  Développement  dk  Poissons 

Centrina  vulpecula,  Bel.,  jeune,  avec  vésicule  ombilicale. 
Musteïus  laevis,  Risso,  jeune  embryon, 

*  jeune,  avec  vésicule  ombilicale. 

»  jeune. 
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Sqnatina  angélus,  Cuv.,  jeune,  avec  vésicule  ombilicale. 
ScylUnm  catuhts,  Cuv..  i>oute  et  embryon. 
Torpedot  sp.,  embryon. 


0  Crustacés  pabasites 

Cop^podcs,  parasites  de  Soten»  sp. 

IfersHiodes  Pelseneeri,  Canu,  parasite  de  Leiochone  clypeafa,  de  Saint- 

Joseph. 

ni)  Maladies  des  Crustacés 


Carcinns  mœnas,  PennanI,     parasite   par 

Xantho  fïoridusy  Monlagu,  » 

PUumnus  hirteUuSf  L.,  » 

Portunus  puber,  L..  » 

Etipayurus  bernhartius,  L.,  » 

Eupagttrus  bernhardus,  L.,  >• 

Carcinns  mœnas^  Pennant,  » 
Pachygrapsus  marmoratus,  Fab.,        » 

PUumnus  hirteilus,  L.,  » 

Vpogebia  steUaia,  Moutagu,  » 

Virbius  aarians^  Leach..  t 

Carcinus  maenas,  Pennanl»  » 

Carcinus  mœnas,  Pennant,  » 

Carcinus  mœnas,  Pennant,  » 


SaccH/mararcmi,  Tbomps. 
Sacculinn,  sp, 
SacculinOt  sp. 
Sacculina,  sp. 
Peltogaster  paguri,  Rathke 
Athelges  jMgun,  Rathkc. 
Poriunion  mcenadts, G'iarà. 
Crapsion  Cavoliniit  Giard. 
Cancricepon  elegans^  G.  H  B. 
Gyge  branchiaiis,  Corn,  et 

Pane. 
Uopyrina  Giardi^  Bonnier. 
Thelohania  mœnadis,  Ch. 

Pérez. 
Nosema  pulvis^  Cb.  Pérez. 
Thelohania  mœnadis,  Ch. 

Pcrez,  et  Sacculina  car- 

cini,  Thomps. 


n)  Scissiparité  et  Régénération 

Aslerîas  Icnnispina,  Lam.  Nombreux  exemplaires  présentant  des  phé- 
nomènes de  scissipuritc  et  de  régénération. 

p)  Squelettes  de  Poissons 

La  Société  d'Océanographie  possède  et  exposait  deux  squelettes  de 
poissons  préparés  par  de  petits  Crustacés,  du  genre  Gammarus»  qyi 
dévorent  la  chair,  en  laissant  subsister  les  parties  dures. 


LK   "nAMEL-GrESTIEn" 

lAiMnt  Ml  [wTimifrv  korlir  ;  a  borU  *r  liuti«iilrnl  S.  A  S.  W  l'rirm  ilc  Muintcu 
M.  rt  M"  niiifiiwn  «t  M.  J.  Uiitrl**  Itoui. 


.i.sf.o.N /i.w.i  .sL i^i  ;;.! i.LSSi. 

K|iwii|(t  ilca  HnimU  tunti»  du  lîotfr  «tu  tlatojniiv. 
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r)  Collection  d'Oiseaux  de  meh 

5oixanle-<|uali-e  oiseaux  de  mer  étaieut  groupés  dans  une  grande 
vitrine.  Tous  ont  clé  tués  ou  capturés  dans  le  bassin  d'ArcachonJi 
l'entrée  de  la  Gironde,  sur  la  côlc  des  Landes  ou  dans  les  lacs  de  la 
Canau  ou  de  Caz4iux  Celle  collection  apparlicnl  à  M.  Charles  Hcnard, 
président  de  la  Société.  Il  y  a  (luelques  cas  intéressants  d'albinisme 
qui  ont  élé  prêtés  gracieusement  par  M.  Teyssonneau,  industriel  à 
Bordeaux. 


Rapport  de  la  Sociélc  d Océanographie 

à  la   Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux 

sur  la  Queslion  Sardinière. 


t  En  réponse  à  vos  lettres  du  U  avril  dernier,  par  lesquelles  vous 

voulez  bien  consulter  les  Sociétés  de  Pisciculture  et  d'Océanographie 
sur  les  conclusions  d'un  rapport  de  M.  Ouizille  à  la  Chambre  de 
Commerce  de  Lorienl,  relatives  à  l'emploi  d'engins  spéciaux  destinés  à 
la  pèche  de  la  sardine  et  adoptées  par  celte  éminente  Compagnie, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  noire  réponse  sera 
collective  et  commune  aux  deux  Sociétés,  et  que  nous  venons  vous 
communiquer  succinctement  les  résultats  généraux  de  nos  études  et 
de  nos  observations. 

Ce  n'est  pas  le  lieu,  ici»  d'insister  sur  l'importance  économique 
des  pèches  maritimes,  dont  le  rendement  est  d'autant  plus  précieux 
que.  jusqu'ici,  il  a  été  inutile  tle  semer  pour  récolter  et  que,  selon  la 
parole  de  Franklin,  c'est  là  un  revenu  tout  gratuit  que  nous  fournit  la 
Nature. 

Il  ne  nous  semble  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  de  rechercher  sï 
cette  manière  d'être  durera  indéliniment,  ([uoique  les  échos  idaintifs, 
qui,  de  toutes  parts,  nous  annoncent  une  dépopulation  progressive, 
soient  de  nature  à  nous  faire  craindre  qu'il  n'en  soit  pas  toujours 
ainsi.  Il  convient,  toutefois,  d'ajouter  que  l'unanimité  n'existe  pas  sur 
ce  point,  et  que  beaucoup  de  techniciens  croient  à  de  simples  déplace- 
ments tle  faunes,  sous  des  intluences  diverses,  naturelles  ou  même 
dues  à  l'action  humaine. 

Les  remèdes  à  apporter  aux  calamités  du  genre  de  celles  que 
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suscite  lu  crise  de  lu  surdiiiu  soal  de  deux  ordres  :  ceux  qui  uni  une 
nction  directe  et  ceux  qui  n'ont  qu'une  portée  indirecte.  Cesl  dans 
celle  dernière  calégorie  qu'il  convrcnl  de  ranger,  notamment,  la 
refonte  des  règlements,  réclamée  par  l'immense  majorité  des  inté- 
resses, et  destinée  à  rendre  leur  nction  protectrice  et  rcconslitulive 
plus  efîicace. 

Nous  sommes  loin  de  contester  l'importance  d'une  réglementation 
rationnelle.  Mais  pour  élaborer  des  règlements  judicieux,  il  est  de 
première  nécessité  que  les  conditions  bioIogi<|ues  marines,  les 
mœurs  des  poissons  et  les  faits  connexes  qui  s'y  rattuclienl  soient 
sulllsammenl  connus.  Ceci  ne  saurait  être  que  le  résultat  des  études 
des  naturalistes,  éludes  ([ui  n'ont  guère  encore  été  faites  que  d'une 
(açon  peu  méthodique  et  seulement  en  ceitains  poirïls  spéciaux, 
choisis  quelque  peu  au  hasard,  alors  (|u'il  sérail  d'ulililé  primordiale 
d'adopter  un  plan  d'ensemble  rationnel,  d'après  lequel  les  recherches 
futures  porteraient  méthodiquement  sur  les  golfes  et  bras  de  mer 
prnli(|ués  par  les  pêcheurs. 

Il  est,  en  elTet,  bien  regretlable  que  presque  tout  soit  encore  à 
faire  dans  le  domaine  si  peu  exploré  de  la  culture  des  mers,  qui, 
cepentlnnt,  paniit  appelée  à  .rendre  d'éminents  services,  non  seule- 
ment aux  professionnels  de  la  pèche,  mais  encore  ft  la  généralité  des 
habitants  des  régions  maritimes  et  à  tout  rensenible  du  pays. 

II  est  indispensable  (|ue  les  nuturnlisles  apprennent  aux  pêcheurs 
quelles  sont  les  causes  fondamentales  qui  exercent  leur  influence  sur 
rap|>arition  ou  la  non  apparition  des  poissons  migrateurs,  de  façon 
qu'ils  puissent  agir  en  conséquence. 

Les  niigrutions  des  poissons  consliluenl  un  pbénomère  encore 
obscur.  On  parait  avoir  souvent  observé  que  leurs  apparitions 
momentanées  en  certains  lieux  correspondent  avec  des  ê]>uques  où, 
grâce  à  la  présence  de  petits  organismes  animaux  et  végétaux,  les 
eaux  se  troublent  quelquefois  au  point  de  devenir  jaunâtres.  Ïm 
faune  plus  ou  moins  microscopique  qui  peut  animer  ainsi  pendiml 
des  Inps  de  lenq>s  variables  certaines  régions  de  la  mer  cl  qui  tlotte 
autant  ù  lu  surface  que  dans  les  couches  plus  profondes,  est  le 
plankttm  que  l'on  adtnel  être  la  nourriture  de  prédilection  des  alevins, 
nourriture  qui  leur  permettrait  de  vivre  pendant  les  premières  phases 
de  leur  dévelop|)emenl. 

La  lemiiérature  ne  semble  pas  non  plus  être  sans  influence  sur  le 
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déplaccmcnf  des  rornies  orgîinitjucs  dans  la  nier.  C'est  ainsi  que  le 
thûii  ne  se  rencontre  pas  danîi  les  régions  dont  la  température  est 
moindre  de  13S  ni  dans  celles  où  elle  dépasse  20",  et  que  la  morue  ne 
quille  guère  les  eaux  à  température  voisine  de  8**. 

Ces  migrations  paraissent  être  encore  soumises  à  l'influence  des 
coumnls  clinuds  ou  froids,  momentanés  ou  permanents,  qui  font 
varier  les  faunes  locales  d'une  manière  profonde,  on  pourrait  même 
dire  absolue.  Des  faits  de  ce  genre  sont  déjà  démontrés  par  les  résul- 
tats acquis  par  l'étude  des  fossiles  qui  caractérisent  les  différentes 
couches  de  l'écorce  terrestre.  On  a  pu  établir  que,  dans  le  cours  des 
âges  reculés,  la  faune  de  certains  points  spéciaux  a  varié  brusque- 
ment, alors  qu'elle  continuait  i\  persister  dans  des  lieux  plus  ou  moins 
voisins.  Il  a  été  établi,  notamment,  que  certains  courants  polaires 
avaient  pour  elVel  d'éloigner  plus  ou  moins  complètement  la  faune 
maritime  des  régions  atteintes.  Les  courants  chauds  et  les  courants 
froids  amènent  avec  eux  leur  propre  faune;  les  poissons,  en  réalité, 
paraissent  amenés  par  les  eaux  favorables  à  leur  existence,  chaudes, 
froides,  à  plankton.  etc.,  et  il  n'y  aurait  pas  véritablement  a  passage  » 
dans  le  sens  spécial  du  mot.  Si  l'ensemble  du  phénomène  est 
complexe,  si  ses  causes  sont  encore  obscures  et  réclament  des  études 
approfondies  et  prolongées,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  les 
dépincenienis  frétpu'nls  de  faunes  sont  la  caractéristique  de  l'élut 
momentané  des  mers,  et  la  disparition  de  la  sardine  des  côtes  de 
Bretagne  n'est  qu'un  cas  particulier  d'un  phénomène  général.  Les 
phénomènes  météurulugiques  et  astronomiques  sont  en  relations 
étroites  avec  les  manières  d'être  des  poissons.  A  huit  ou  dix  jours 
près,  nos  pécheurs  trouvent,  dans  tes  conditions  normales,  les  mêmes 
es|)éces  à  la  même  époque  de  l'année,  mais  les  lieux  de  pêche  varient 
d'une  façon  fort  nette  avec  les  vents  dominants  ou  momentanés,  qui 
paraissent  jouer  un  grand  rôle.  A  ce  point  de  vue,  comme  ù  d'autres, 
il  pourrait  être  de  haut  intérêt  d'établir  les  raisons  pour  lesquelles  les 
eaux  tunisiennes  sont  actuellement  envahies  par  une  abondance 
inattendue  de  sardines. 

Pour  les  poissons  que  l'on  peut  qualifier  de  pélagiques,  tels,  par 
exemple,  que  le  maquereau,  le  thon,  la  sardine,  elc,  it  parait  bien 
établi  que  la  tenipéialure  moyenne  des  lieux  exerce  une  action  consi- 
dérable. Par  exemple,  lors<iue  l'hiver  a  été  rigoureux,  le  mouvement 
se  produit  plus  tard. 
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La  disparition  (In  la  sardine  en  HreLngne  esl  un  mat  péiiodique, 
irrégulier,  doiil  les  causes  réelles  n'onl  pas  encore  pu  cire  scientifî- 
quement  établies.  Les  saisons  de  pèche  offrent  les  variations  les  plus 
diverses^  soil  qu'elles  présentent  une  unironnité  remarquable  ou 
qu'elles  soient  déconcertantes  par  leur  irrégularité.  Des  phénomènes 
anormaux  peuvent  se  produire  au  cours  des  périodes  d'appfirilion, 
sous  rinflucnoc  de  causes  encore  inconnues,  mais  qui,  a  priori» 
semblent  nettement  correspondre,  soit  n  des  modiliailions  de  la 
température  des  eaux,  soit  à  des  phénomènes  météorologif|ucs  géné- 
raux, qui  mettent  en  mouvement  les  eaux  du  nord  de  rAtlanliquc^ 
soil,  enfin,  à  des  phénomènes  qui  modilient  le  régime  des  eaux 
côlières. 

Ln  pèche  des  poissons  de  mer  dépend  de  facteurs  de  tous  ordres, 
souvent  bien  diflerents  de  ce  qu'on  pourrait  croire  au  premier  abord. 
C'est  ainsi  que,  pour  les  ])oissons  qui  se  prennent  à  la  ligne,  il  se  peut 
qu'ils  soient  très  nombreux  aux  lieux  de  pècbc,  mais  sans  mordre  â 
l'hameçon.  Cela  peut,  sans  doute,  dépendre,  par  exemple,  de  Tabon- 
dancc  de  la  proie  vivante  naturelle,  qui  suflira  à  leurs  besoins.  Dans 
ces  conditions,  le  pécheur  n'en  capture  pas,  et,  pour  lui,  le  «  passage  » 
ne  parait  pas  avoir  lieu,  le  poisson  «  ne  travaille  pas  ».  Le  mal  ne 
saurait  être  pallié  que  par  une  modification  du  procédé  de  pèche. 

Les  individus  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  maturité  sexuelle 
ne  mangent  plus,  et,  partant,  ne  sont  pas  capturés  jiar  les  pécheurs  à 
la  ligne,  de  lelle  sorte  qu'il  est  souvent  lort  diflieile  de  se  procurer  des 
poissons  reproducteurs  pour  les  étudier.  Il  est  n  remarquer  aussi 
cpi'en  général  ce  ne  sont  pas  les  indivi<lus  rapprochés  de  la  maturité 
sexuelle  qui  voyagent.  Les  reproducteurs  se  gitent  en  des  points  déter- 
minés, et  ce  sont  les  individus  non  encore  sexuellement  mûrs  qui  se 
déplacent  dans  une  recherche  intensive  des  êtres  dont  ils  font  leur 
proie.  Dans  ces  déplacements,  de  grandes  différences  de  mœurs 
peuvent  être  observées  suivant  les  espèces.  Les  unes  arrivent  à  In 
surface  le  jour,  les  autres,  la  nuit  ;  mais,  en  génèi*al,  ce  sont  les  gros 
individus  qui  apparaissent  avant  les  petits. 

Pour  ce  qui  esl  du  malheureux  état  de  choses  qui  désole  In 
Bretagne,  quelques  réflexions  spéciales  sont  de  nature  à  éclairer 
l'opinion. 

On  a  cru  jusqu'ici  que  la  sanlinc  qui  est  d'une  famille  de  nomades 
(Ciupéidés  :  hareng,  melette,  harcngule,  sardinelle,  alose,  iinchoi») 
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était  un  grand  migrateur,  se  livrant  k  des  voyages  considérables  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  dans  la  Manrlie  et  sur  tes  côtes  d'Espagne  et  du 
Portugal.  Mais,  tout  d*abord.  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  étant 
donnée  retendue  de  ce  parcours,  extraordinaire  par  rapport  aux 
minuscules  dimensions  de  ce  poisson,  la  chose  devient  invraisem- 
blable. Il  parait  plus  probable,  en  réalité,  que  la  sardine,  ou  les  bancs 
de  sardines,  n'exécutent  normalement  que  des  sortes  de  migrations 
locales,  de  plongée  ou  de  remonte,  qui  ne  sont  que  des  résultantes  de 
cbangemcnts  de  température  et  des  conséquences  de  leur  action  sur 
les  modifications  du  planklon  qui  lui  sert  de  nourriture.  La  détermi- 
nation très  nette  de  races  locales  A  caractères  propres  et  différentiels 
non  douteux  en  constitue  une  preuve  d\in  grand  poids.  Cbaque 
année,  au  printemps,  les  premiers  bancs  de  sardines  sont  composés 
d'individus  adultes  ayant  tous  des  œufs  ou  de  la  laitance;  ce  sont  les 
sardines  dites  de  dériue,  qui  ne  travaillent  pas  h  la  rogne,  et  que  l'on 
consomme  fraîches;  leur  qualité  est,  du  reste,  inférieure.  Les  bancs 
immenses  de  sardines  de  rogue,  destinées  aux  conserves,  n'arrivent 
que  plus  tard;  ce  sont  eux  qui  entretiennent  la  grande  pèche  bre- 
tonne. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  ne  saurait  guère  être  mis  en  doute 
qu'il  ne  peut  qu'y  avoir  avantage  à  augmenter  l'intensité  et  la  puis- 
sance des  moyens  d'action  mis  en  œuvre  dans  la  pèche  à  la  sardine 
de  rogue, quoiqu'il  paraisse  non  moins  évident  qu'il  y  aurait  de  graves 
inconvénients  k  capturer  sans  merci  les  premiers  bancs  de  reproduc- 
teurs. Il  semble  donc,  à  priori,  que  le  vœu  de  M.  Ouizille  doit  subir 
une  restriction  concernant  les  bancs  de  sardines  de  dérive  qui  arri- 
vent, en  somme,  à  la  côte  |Mjur  y  dé]>oser  leurs  œufs. 

Dans  l'industrie  de  la  pêche,  comme  il  en  est  de  presque  toutes 
les  industries,  l'individualisme  est  menacé  d'une  disparition  plus  ou 
moins  imminente  au  bénéfice  de  groupements  collectifs  plus  capables 
d'engendrer  les  grands  ctTorts  rendus  indispensables  |»ar  une  univer- 
selle et  implacable  lutte  pour  l'existence^  et  plus  aptes  à  communiquer 
cette  force  de  résistance  qui  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  à  tout 
cl  n  tous.  Les  tentatives  individuelles  sont  fatnlemont  dépourvues  de 
l'ampleur  désirable  ;  elles  ne  sont  que  rarement  caractérisées  par  une 
continuité  d'action  suffisante.  La  marche  du  progrès  impose  des 
méthodes  plus  scientifiques.  Si.  en  puissance,  l'industrie  de  la  pèche 
est  en  pleine  transformation^  si  une  véritable  révolution  dans  les  pro- 
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cédés  el  les  résultais  esl  en  voie  d'accomplissemeni,  nous  nvons  le 
regret  de  constater  que  cerlnins  de  nos  pécheurs,  soit  par  routine,  soit 
pour  toute  autre  raison,  semblent  se  refuser  ù  suivre  le  progrés  et  h 
modifier  leurs  engins  et  leur  manière  de  faire,  ceci  à  leur  plus  grand 
détriment.  Les  pcclieurs  bretons  nous  fournissent  un  exemple  malheu- 
reux dans  cet  ordre  d'idées. 

La  terrible  misère  qui  sévit  acluellement  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Vendéea  pour  cause  déterminante  immédiate  l'absence 
de  la  sardine. 

C'est  là  un  événement  qui,  en  apparence,  est  indépendant  de  In 
volonté  humaine.  Malgré  cela,  il  n*en  est  pas  moins  avéré  que  les 
pêcheurs  eux-mêmes  ont  une  certaine  responsabilité  dans  les  tristes 
circonstances  actuelles.  S'ils  ne  s'étaient  pas  contentés  de  sui^Te 
d'antiques  errements  el  s'ils  s'étaient  mieux  outillés,  ils  auraient  pris 
des  sardines  en  quantité  suffisante  pour  éviter  toute  catastrophe. 
Malheureusement»  ils  sont  quelque  peu  réfractaires  aux  idées  de  pro- 
grès, el  continuent  à  pêcher  selon  les  principes  qu'ils  tiennent  de  leurs 
ancêtres. 

Il  peut  nous  être  douloureux  de  constater  que  certains  pays 
voisins  ont  été  mieux  inspirés.  La  pêche  de  la  sardine,  qui  ne  se 
faisait  qu'en  France,  est  devenue  une  grande  industrie  espagnole  et 
portugaise.  C'est  ainsi  qu'en  Portugal  on  a  abandonné  les  anciens 
errements  bretons  ;  on  i>échp  économiquement,  sans  rogue,  sans 
aucun  appât  et  d'une  façon  bien  plus  pratique  que  ce  qui  se  voit  eo 
Bretagne  ;  on  y  a  adopté  des  procédés  perfectionnés,  grâce  auxquels 
l'abondance  des  captures  est  relativement  extrême.  On  pêche  la  sar- 
dine avec  des  filets  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  longueur, 
appelés  maciraguesy  qui  constituent  des  sortes  de  véritables  baies 
flottantes,  d'où  le  poisson  ne  peut  plus  sortir  lorsqu'il  s'y  trouve 
enfermé;  on  le  recueille  au  centre  dans  une  vaste  poche  que  l'on 
relève  plusieurs  fois  par  jour,  cl  d'où  l'on  retire  des  centaines  de 
mille  et  quelquefois  des  millions  de  sardines. 

Sur  les  côtes  d'Espagne  la  pêche  se  fait  avec  de  vastes  sennes  qui 
enveloppent  des  bancs  entiers  de  poissons.  On  a  même  apporté  uu 
perfectionnement  bien  spécial  à  cette  pêche.  ConsiiléranI  que  les  dau- 
phins et  les  marsouins  sont  h  la  poursuite  des  bancs  de  sardines, dont 
ils  font  leur  proie,  les  pêcheurs  se  mettent  en  quête  des  endroits 
hantés  par  ces  cétacés,  s'y  rendent  le  plus  rapidement  possible  sur  de 
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petits  bateaux  à  vapeur  et  mettent  vivement  h  la  mer  un  énorme  filet 
à  coulisse,  muni  de  flotteurs  de  liùge  à  sa  partie  supérieure  et  de 
plombs  et  d'anneaux  k  sa  partie  inf<;'rieure.  A  l'aide  d'une  corde, 
passée  dans  ces  anneaux  et  dont  on  tire  les  deux  bouts,  on  arrive  à 
retirer  de  l'eau  loul  le  lilcl  avec  d'énormes  quantités  de  sardines, 
jusqu'à  200.0(MJ  d'un  seul  coup.  Les  pêcheurs  basques  français  ont 
suivi  i'excmj>lc  de  leurs  voisins  espagnols,  et  se  sont  armés  de  façon 
à  opérer  eux  aussi  des  pêches  fructueuses.  Ils  ont  déjà  fait  construire 
une  trentaine  de  pelils  vapeurs  en  une  période  de  deux  années  et,  en 
quelques  heures  et  d'un  seul  coup  de  ïilet,  ils  peuvent  arriver  à  cap- 
turer plusieurs  centaines  de  mille  de  poissons,  c'est-à-dire  plus  que 
n'en  prendraient,  avec  beaucoup  de  travail  et  d'efforts,  vingt-cinq 
barques  bretonnes  dans  le  même  laps  de  temps.  C'est  le  triomphe  des 
nouvelles  mélhodes  sur  les  vieux  usages.  Les  pêcheurs  bretons  conti- 
nuent à  employer  les  vieilles  méthodes;  ils  montent  de  lourdes  bar- 
ques h  voiles  et  Â  avirons,  à  la  merci  des  vents  contraires,  ne  conte- 
nant pas  moins  de  cinq  hommes,  et  ils  pèchent  avec  de  petits  Olets 
appelés  rels,  qui  n'ont  que  quelques  mètres  de  longueur.  Us  se  servent 
ainsi  d'une  quinzaine  de  sortes  de  rets,  différant  entre  eux  par  les 
dimensions  des  mailles,  et  ils  font  usage  de  ces  divers  iilets  selon  la 
grosseur  du  poisson.  Sous  peine  de  manquer  leur  pèche^ils  sont  tenus 
de  porter  toujours  avec  eux  leurs  divers  (ilets,  de  façon  ù  s'en  servir 
selon  les  dimensions  des  poissons.  Us  sont  forcés  aussi  d'appâter, 
c'est-à-dire  de  jeter  la  roguc  pour  allirer  ceux  ci,  cl  d'attendre  qu'ils 
veuillent  bien  monter  h  la  surface  pour  manger  la  rogue  qu'on  leur 
jette  et  se  faire  prendre  dans  les  rets  à  llcur  d'eau.  Grâce  à  tous  ces 
eflbrts»  une  barque  peut  arriver  à  prendre  de  3  à  6.(K)0  poissons  dans 
sa  journée.  Celle  pêche  se  pratique  généralement  près  des  côtes,  el, 
lorsque  les  bancs  de  sardines  passent  au  large,  elle  est  infructueuse. 
Ainsi  devient  aléatoire  une  industrie  essentielle  pour  l'alimentation 
de  toute  une  région  et  qui  exige  desdêpenses  préalables  d'une  certaine 
imjKjrtance.  La  rogue  valait  autrefois  de  30  à  40  francs  le  baril  ;  par 
suite  de  spéculations  particulières,  elle  revient  à  128  ou  140  francs. 
Ce  n'est  <U»nc  qu'avec  regret  que  les  pêcheurs  sèment  parcimonieuse- 
ment une  denrée  aussi  dispendieuse,  alors  que  pour  attirer  le  poisson 
des  quantités  considérables  seraient  nécessaires.  Il  y  a  là,  naturelle- 
ment, une  question  de  balance  des  dépenses  el  des  recettes. 

Il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  les  pêcheurs  bretons  ne  sont  pas 
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tout  !^  fait  restés  sans  chercher  ù  améliorer  leurs  instruments  de  pèche. 
Rcnucoup  d'entre  eux  ont  adopté  la  senne  Belol,  la  senne  Eyraud.elc., 
et  ont  obtenu,  depuis  1874,  l'autorisation  officielle  de  s'en  servir; 
mais,  en  1888,  un  nouveau  décret  a  relire  celle  autorisation.  La 
ninrche  progressive  du  perfeelionncmcut  des  instruments  de  capture 
a  été  arrêtée  par  le  fait  d'empêchements  légaux,  sous  l'influence  de 
craintes  particulières  dérivaut  des  idées  économiques  des  intéressés,  el 
ceci  d'après  l'avis  d'une  Commission  constituée  en  inajorilé  par  des 
pécheurs. 

Ils  ont  oublié  qu^avant  d'user  d'une  lointaine  prévoyance,  il  faut 
d'abord  vivre  el  que,  partant,  il  est  nécessaire  de  suivre  l'exemple  des 
voisins  et  de  perfectionner  les  moyens  de  capture.  A  ce  point  de  vue, 
il  peut  n'être  pa^  indifTérenl  de  faire  ronianiuer  que  la  topographie  de 
nos  côtes  ne  se  prêle  que  médiocrement  îi  l'emploi  des  fUels  coûteux 
usités  en  Espagne  et  en  Portugal,  el  qu'il  faut  trouver  autre  chose. 

Les  craintes  que  peuvent  susciter  les  procédés  de  pêche  trop  per- 
tcctionnés  sont  de  deux  sortes  :  d'ordre  écouoiniquc  el  d'ordre  théo- 
rique visnnt  un  dépeuplement  possible. 

11  ne  saurait,  certes,  être  considéré  comme  tout  ù  fait  chimérique 
de  cniindre  qu'une  pèche  trop  intensive  ait  pour  résultat  de  faire 
baisser  te  cours  actuel.  Mais  le  mal  ainsi  redouté  serait  plus  ou  moins 
pallié  par  l'augmentation  de  la  production  totale  ;  il  itourrnil  même 
être  plus  ou  moins  évité  par  quelques  restrictions  réglementaires. 

Les  produits  français  se  vendent  un  peu  mieux  que  leurs  simi- 
laires étrangers.  Toutefois,  l'introduction  de  ces  derniers  sur  le 
marché  n'en  constilue  pas  moins  une  grande  gène  par  comparaison 
avec  l'époque  où  nos  Bretons  avaient  le  monopole  de  la  fabrication  dr 
la  sardine  de  conserve.  Jadis,  les  mauvaises;  ]»cches  trouvaient  une 
com|K'nsation  toute  naturelle  dans  l'élévation  du  prix  de  la  denrée 
vendue.  Aujourd'hui  il  n'en  saurait  plus  être  de  même,  car  la  présence 
de  produits  étrangers  maintient  la  variation  des  cours  dans  d'ètroîtes 
limites.  De  ces  considéralions,  il  appert  qu'iV  semble  indispensabU  que 
nos  ptcfietirs perfectionnent  leurs  procèdes  de  capture,  tant  pour  pouvoir 
lutter  contre  la  concurrence  étrangère  (juc  pour  être  à  l'abri  des  tristes 
conséquences  des  déplacements  de  faunes,  dont  le  résultat  immédiat 
est  de  les  réduire  à  une  profonde  misère.  Certes,  nous  ne  saunons 
nous  dissimuler  les  inconvénients  considérables  qu'il  y  aurait  » 
encombrer  brusquement  le  marché  d'une  quantité  de  sardines  doni 
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récoulement  deviendrait  aléatoire.  Mais  cet  inconvénient  serait,  sans 
conteste,  infiniment  moindre  que  le  pénible  état  de  choses  qui  peut 
découler  d'une  pénurie  analogue  à  celle  qui  vient  de  se  produire  et, 
de  plus,  il  n'est  pas  impossible  d'admellie  que  rélablissemoiil  d'une 
rcfilemcntation  judicieuse  soit  de  nature  à  remédier,  eu  grande  partie, 
au  mal  entrevu  par  des  esprits  prévoyants  jusqu'à  la  timidité. 

Il  nous  reste  encore  à  envisager  ici  l'éventualité  d*une  dépopu- 
lation progressive  et  jjossible  de  nos  côtes  par  l'emploi  d'engins  trop 
perfectionnés. 

Une  opinion  solidement  motivée  est  impossible  à  formuler,  dans 
rétat  actuel  de  la  science,  et,  seule,  la  pratique  des  choses  est  suscep- 
tible d'aboutir  h  une  solution  définitive  du  problème.  L'on  en  est  donc 
réduit  à  émettre  des  vues  spéculatives  élayées  sur  le  plus  grand  nombre 
des  probabilités,  A  ce  point  de  vue,  il  a  paru  jusqu'à  un  certain  point 
puéril  à  certains  naturalistes,  devant  l'immensité  des  océans,  de 
craindre  un  dépeuplement  de  nature  k  compromettre  une  précieuse 
ressource  et  il  semble  bien  que  l'abondante  mullipUcation  de  la  sardine 
crée  une  présomption  suflisammenl  fondée  en  faveur  de  cette  opinion. 

Avant  de  conclure,  il  peut  convenir  de  faire  remarquer  que  la 
diminution  du  poisson,  en  général,  et  de  la  sardine  en  particulier  a 
été  quelquefois  attribuée  à  l'intensité  ilu  développemcnl  de  la  pèche 
au  chalut  â  la  crevette  et  surtout  à  celle  du  chalulage  à  vapeur.  Il  est 
certain  que  ce  n*esl  pas  directement  que  le  chalutage  qui  agit  sur 
les  fonds  peut  atteindre  la  sardine  qui  est  un  poisson  pélagi<]uc  et 
dont  les  œufs  floltent  à  la  surface  ou  entre  deux  eaux,  et  il  ne  saurait 
être  question  ici  que  de  Tensemble  de  la  population  des  mers.  I^s 
chaluts  labourent  le  fond  de  la  mer  comme  un  charrue  laboure  un 
champ;  ils  y  font  un  désert  d'où  disparaissent  les  algues,  les  bryo- 
zoaires et  l'ensemble  des  animalcules  inférieurs.  Ils  y  changent  coin- 
plèlement  l'harmonie  générale  établie  par  la  nature,  ce  qui  ne  saurait 
se  produire  sans  entraîner  de  graves  conséquences  biologiques. 

Tant  que  les  pays  voisins  pratiqueront  un  chalutage  à  vapeur 
intensif,  il  faudra  bien  que  nous  les  suivions.  Mais  ce  ne  sera  pas  ime 
des  moindres  tâches  des  Commissions  internationales,  dont  nous 
réclamons  l'institution,  que  de  trouver  une  furmule  assez  élastique 
pour  concilier  les  intérêts  opposés  en  présence  avec  les  nécessités 
d'une  sauvegarde  de  l'avenir  dont  l'implacable  urgence  ne  se  fera 
peut-être  que  trop  tôt  sentir. 
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Pour  \c  peuplement  des  immensités  océaniques,  les  mêmes 
espoirs  sont  nés  (pie  pour  la  repopulalion  des  eaux  douces.  Le  mol  de 
pisciculture  est  un  mot  magique  qui  a  eu  souvent  l'heur  de  faire  tres- 
saillir d'espérance  tous  ceux  que  la  pèche  et  le  poisson  touchent  dans 
leurs  intérêts  directs. 

La  piscifacture  marine  ne  semble  cependant  pas  avoir  encore 
conquis  définitivement  droit  de  cité,  ou  tout  au  moins  ses  résultats  ne 
sont  pas  encore  établis  sur  des  bases  irrél'ulables.  Il  est  des  pays  où  Ton 
dissémine  annuellement  des  centaines  de  millions  d'alevins,  sans  que 
des  augmentations  correspondantes  du  produit  de  la  pèche  aient 
démontré  d'une  façon  péremploire  l'ulililé  des  pratiques  entreprises. 
Toutefois,  les  nations  qui,  en  établissant  les  premières  installations 
de  pisciculture,  sont  les  indispensables  pionniers  de  la  science, 
acquièrent  par  là  des  droits  h  la  reconnaissance  universelle. 

Dans  les  expositions  des  produits  de  la  pisciculture  marine,  on 
voit  des  alevins  en  (juanlilés  considérables  et  i\  tous  les  étals,  ainsi 
que  des  poissons  de  toutes  tailles,  depuis  des  dimensions  minuscules 
jusqu'A  celles  de  l'adulte.  Mais  il  est  bien  rare  de  trouver  les  états 
directement  internu^diaires  entre  l'alevin  h  vésicule  vitelliue  résorbée 
et  le  pelil  poisson  bien  formé.  Il  est  vrai  (|u'on  en  montre  quelquefois 
de  rares  exemplaires,  mais  ta  rareté  des  produits  exposés  montre  bien 
que  le  problème  n'est  pas  résolu  et  que  l'élevage  des  alevins  de  pois- 
sons de  mer  a  encore  besoin  d'être  étayé  par  des  études  minutieuses 
qui  ne  sont  pas  tant  du  ressort  du  praticien  que  de  celui  du  naturaliste 
de  laboratoire. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  on  produit  en  France  aussi  des 
alevins  de  poissons  de  mer.  Mais  leur  élevage  soulève  toujours  le 
même  problème  spécial.  On  arrive  facilement  à  opérer  la  fécondation 
artificielle  ou  naturelle,  cl  à  faire  éclore  les  œufs;  mais  c'est  à  partir 
de  ce  moment  que  l'on  se  Irouve  devant  des  difficultés  peu  réductibles. 
On  connaît  mal  la  nourriture  des  alevins,  et  on  ne  sait  guère  la  leur 
préparer.  Comme  leur  vésicule  vitelliue  se  résorbe  rapidement,  ils  ne 
sont  pas  capables  de  subvenir  longtemps  h  leurs  besoins  par  leurs 
propres  forces.  Aussi,  dès  l'éclosion,  est-on  forcé  de  les  abandonner  h 
la  mer,  à  peu  près  sans  défense  et  ex[>osés  à  tous  les  périls.  Il  n'est  pas 
bie.n  sûr  que  ces  petits  alevins,  si  peu  agiles,  ai  peu  adroits  dans 
leurs  mouvements. soient  capables  de  trouver  les  fonds  à  faune  spé- 
ciale qui  leur  sont   nécessaires.  Il  y  a  des  [)rubabitités  pour  que  la 
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masse  devienne  la  proie  de  lous  les  rapaces  environnanis,  et  les 
résultais  négatifs  que  donnent  la  plupart  des  eïToits  de  rcpeuplenienl 
semblent  bien  indiquer  que  celle  prévision  n'est  que  trop  justifiée. 

En  piscifacture  marine,  comme  cela  ai  rive  pour  la  pisciculture 
en  eau  douce,  praticiens  et  savants  ont  cherché  surtout  à  produire 
des  œufs,  è  les  féconder  cl  h  les  faire  cclore,  sans  se  préoccuper  assez 
de  savoir  ce  que  deviendront  leurs  produits  plus  tard  et  sans  s'occuper 
suffisamment  des  stades  si  importants  et  si  mystérieux  qui  suivent  la 
résorption  de  la  vésicule  vilcUine. 

Dans  l'clat  aclucl  de  la  science,  la  piscifaclure  marine  n'est  pas 
entrée  dans  une  phase  réellement  pratique,  et  l'heure  n'est  pas  encore 
venue  où  l'on  puisse  la  confier  à  des  praticiens.  Si  TKtat  ou  les  inlé- 
i*essés  veulent  accorder  à  ces  importantes  questions  toute  Tattention 
qu'elles  méritent,  ce  n'est  pas  en  fondant  de  grands  établissements, 
coûteux  et  à  production  énorme,  qu'ils  feront  oeuvre  réellcnienl  ulilc. 
Le  laboratoire  de  piscifaclure  de  Tavenir  doit  être  un  petit  laboratoire 
scientifique,  placé  sous  la(^irection  non  pas  d'une  trop  haute  notabilité 
qui  ne  s'y  rendrait  jamais  qu'en  visiteur,  mais  sous  celle  d'un  ou  de 
peu  de  travailleurs  désignés  par  de  longues  et  personnelles  études  sur 
la  pisciculture  en  générai.  C'est  dans  un  semblable  laboratoire  scien- 
tifique que  pourraient  être  poursuivies,  sur  de  petites  quantités  d'ale- 
vins, les  recherches  susceptibles  d'cclaircr  le  mystère  qui  persiste  à 
entourer  une  des  questions  les  plus  importantes  qui  puissent  pns- 
sionnerceux  qui  ont  le  souci  du  bien  public.  Une  dépense  minime, 
mais  judicieusement  appliquée,  donnerait  beaucoup  plus  de  résultats 
que  dévastes  et  inutiles  fondations. 

De  toutes  ces  considérations  nous  tirons.  Monsieur  le  Président, 
les  conclusions  suivantes  : 

1"  Il  y  aurait  lieu  d'autoriser,  de  favoriser  mèmep  sur  les  côtes  de 
France,  l'usage  d'engins  perfectionnés  pour  lu  capture  de  la  sardine, 
surtout  pour  celle  de  ta  sardine  de  rogue,  niiiis  aussi  d'en  restreindre 
l'emploi  pour  la  sardine  de  dérive,  composant  les  bancs  de  repro- 
ducteurs. Cette  restriction  serait  d'une  application  aisée,  élanl  donné 
que  les  bancs  n'apparaissent  pas  h  la  même  époque; 

2"  Il  serait  utile  de  provoquer  la  réunion  d'une  Connnission  inter- 
nationale compétente,  chargée  tl'étudier  les  inconvénients  du  chalu- 
toge  è  la  crevette  et  du  chalulage  à  vapeur,  et  d'élaborer  une 
réglementation  rationnelle,  susceptible  de  sauvegarder  le  patrimoine 
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des  pécheurs  dans  rintérèt  de  l'nlimentHlion  et  des  chalutiers  eux- 
mêmes; 

3°  Il  conviendrait  de  faciliter  In  création  d'un  laboratoire  d'études 
biologiques  des  animaux  marins,  en  vue  d'arriver  h  la  connuissance 
complète  de  leurs  mœurs  et  des  conditions  de  leur  reproduction  el 
d'aboutir  à  la  création  d'établissements  de  piscitaclure  capables  de 
combler,  au  fur  et  à  mesure,  dans  les  eaux  salées,  comme  on  Ta  fait 
pour  les  eaux  douces,  les  vides  désastreux  provenant  de  la  pêche  de 
plus  en  plus  intensive. 


Les  conclusions  de  ce  rapport  lurent  adoptées  par  ta  Chambre  de 
Commerce  de  Bordeaux  et  transmises  au  Ministère  de  In  Marine. 

Depuis  celte  époque,  In  crise  sardinière  a  continué  h  sévir  sur  les 
côtes  de  Bretaj^ne  pendant  (pie  les  pécheurs  portugais  el  espagnols 
avec  leurs  engins  spéciaux  ont  continué  à  "faire  de  1res  belles  péclics. 

Des  études  ont  été  elTecluées  par  M.  Fabrc-Domergue,  inspecteur 
général  des  pèches  ;  des  essais  de  nouveaux  Hlets  onl  été  (entés  ;  on  ne 
parait  pas  encore  avoir  trouvé  la  solution  satisfaisante  à  la  fois  au 
point  de  vue  technique  de   la   pèche  el  au   point   de  vue  social. 

Par  ailleurs,  les  marins  de  Saint-.Jean  de  Luz  se  sont  mis  à  pêcher 
la  sardine  avec  des  cnibarcalions  à  vapeur  et  de  grands  filets  tour- 
nants à  coulisses  avec  lesquels  ils  entourent  les  bancs  signalés  par  les 
marsouins.  Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  ont  été  excellents. 

Eu  terminant  ce  chapitre,  il  est  intéressant  de  signaler  que  In 
sardine  abonde  daus  le  I*acifiquc  et  notamment  sur  les  côtes  du  Japon. 
Les  Japonais  ont  déjA  construit  deux  usines  de  conserves  à  Chïlda  cl 
Naguya  ;  c*esl  une  nouvelle  concurrence  qui  se  crée. 


Rapport  sur  qtteUpies  essais  sur  les  liquides 

cotiser  valeurs  des  animaux  et  des  organismes  marins, 

par   MM.   Charles  Bénard  el  ManleyBendall. 


Depuis  trois  années  nous  avons   poursuivi,   tant  h  la   Société 
d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne  qu'aux  laboratoires   de   la 
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Sociclé  scientifique  irArcachon,  des  recherches  sur  In  conservation 
des  animaux  et  des  organismes  marins  qui  nous  onl  donné  quelques 
résultais  fort  intéressants  que  nous  tenons  h  faire  connaître. 

Tout  d'abord  nous  devons  indiquer  que  nous  considérons  comme 
à  peu  près  impossible  de  faire  des  préparations  sérieuses  avec  des 
animaux  qui  ont  séjourné  trop  longtemps  soit  dans  des  fonds  de 
chalut,  soit  dans  des  poches  de  dragues  quelconques;  les  animaux 
entassés  les  uns  sur  les  autres,  quelquefois  broyés,  sont  couverts, 
entourés,  imprégnés  d'un  li(|uidt'  composé  des  déjections  cl  des 
liquides  de  tous;  leurs  tissus  extérieurs  et  la  pigmentation  en  parti- 
culier sont  toujours  atteints.  Il  faut  donc,  lorsque  les  préparations 
sont  faites  en  vue  de  travaux  de  laboratoire  ou  en  vue  de  la  conserva- 
tion pour  les  salles  d'exposition,  choisir  les  animaux  dans  la  partie 
supérieure  des  appareils  de  capture,  au  moment  du  relèvement  de  ces 
appareils,  et  les  plonger  dans  de  vastes  bailles  pleines  d'eau  de  mer. 

Les  résultats  tes  plus  remarquables  que  nous  ayons  obtenus  l'ont 
toujours  été  avec  des  animaux  vivants,  en  bon  état,  anesthésiés  douce- 
ment et  préparés  seulement  après  l'anesthésie. 

Poissons.  —  Kn  ce  (jui  concerne  les  Poissons,  nous  les  anesthé- 
siuns  généralement  par  le  chloral.  introduit  lentement  dans  un  bocal 
rempli  d'eau  de  mer  ou  Tanimal  est  placé  la  lèle  en  bas.  Quand  le 
poisson  est  immobile,  on  le  lave  à  l'eau  de  mer,  puis  à  l'eau  formolée 
à  3  Oi'o  d'aldéhyde  formiquc  à  10  o,'o. 

Knsuite  nous  faisons  l'ablation  de  l'estomac  et  de  l'appareil 
digestif,  que  nous  conservons  it  l'alcool,  et  nous  rempla^'ons  ces 
organes  par  du  sable  siliceuN.  ceci  dans  le  but  d'em|)écher  les 
liquides  acides  de  la  digestion  de  se  répandre  dans  le  liquide  conser- 
vateur et  d'altérer  les  colorations. 

Le  liquide  conservateur  qui  nous  donne  le  meilleur  résultat  est 
ainsi  composé  : 

Eau 1000  grammes. 

Glycérine  à  28  degrés  Haumé. .  .  de  40  à  80  grammes. 

Aldéhyde  formique  d  40  o/o —  25  grammes. 

Sucre traces. 

Quand  le  liquide  commence  à  se  troubler  ou  à  jaunir,  nous  le 
changeons  complètement  et  chaque  fois  nous  diminuons  un  peu  la 
quantité  de  glycérine. 
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Les  Poissons  à  couleurs  bleues,  juunes  et  veixlûlies,  se  conser- 
vent admirablement  thms  l'obsciinlé;  ceux  à  couleur  rouge  et  jaune- 
rouge  se  trouvent  bien  d'être  placés  derrière  des  cadres  de  couleur 
rouge  intense.  Pour  tous,  l'exposition  ù  la  lumière  blanche  est  désas- 
treuse, surtout  pendant  les  premiers  temps. 

Crustacés.  —  Nous  avons  abandonné  les  anciens  procédés  de 
conservation  de  ces  animaux,  ainsi  que  les  méthodes  du  professeur 
Hoek  préconisant  l'emploi  des  solutions  saturées  d'acide  picricjuc 
mélangées  de  1  à  3  p.  o/o  d'acide  nitrique.  En  règle  générale,  nous 
gardons  les  Crustacés,  sans  leur  donner  de  nourriture,  dans  une  eau 
de  mer  pure.  continuellenietU  renouvelée,  puis  nous  les  anesthésions 
lentement,  soit  au  chloral,  soit  au  menthol,  pour  les  empêcher  de  se 
livrer  à  l'opération  fantaisiste  de  Vautotomie.  Après  l'immohilîté 
complète,  nous  les  plongeons  dans  un  liquide  analogue  à  In  compo- 
sition employée  par  le  Prince  de  Monaco,  â  bord  de  la  Princesse* 
Alice  II  : 

Glycérine  à  28  degrés  Baume. . .     1  litre. 

Eau  distillée 1      » 

Aldéhyde  formique  à  40  o/o  ...     60  grammes. 

Nous  changeons  le  liquide  aussi  souvent  qu'il  se  trouble  et  i^ans 
laisser  l'animal  macérer  dans  un  liquide  coloré  par  les  sécrétions; 
chaque  fois  nous  diminuons  la  quantité  de  glycérine  et  d'aldéhyde; 
en  règle  générale,  nos  liquides  définitifs  sont  ainsi  com|>osés  : 

&m  distillée 1000  grammes. 

(ilycérine  à  28  degrés  Baunié..       450        u 
Aldéhyde  furmique  ù  40  u;o. ...        25        « 

Il  y  a  un  grand  intérêt  pour  tes  Crustacés  h  tes  soustraire 
pendant  de  longs  mois  à  l'exposition  de  la  lumière  blanche. 

Echlnodermes.  —  Nos  expériences  sur  les  Echinodcrmes  n'ont 
pas  encore  donné  de  très  bons  résultats  ;  nous  avons  dû  ahnndonncr 
le  procédé  Alexandre  Gray,  consistant  à  les  plonger  dans  l'alcool  à 
50  degrés  et  à  les  mettre  ensuite  dans  l'alcool  ù  90  degrés  addi- 
tionné de  formol  Nous  les  anesthésions  mieux  (surtout  les  Ophiures 
qui  pratiquent  aussi  l'aulotomie)  avec  l'acétate  de  nicotine,  el 
nous  croyons  au  succès  de  liquides  analogues  à  ceux  que  nous 
employons  pour  les  Crustacés. 
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"^Spongiaires.  —  Pour  les  Spongiaires,  nous  laissons  Irciupcr 
nos  tTluiutilluiis  (|uel(|U('s  lu-ures  dans  une  solution  à  1  ou  2  o/o 
d*acide  rhlurliydriquc,  puis  nous  lavons  toujours  à  grunde  eau  et  à 
l'alcool  à  50  degrés  jusqu'à  disparition  des  matières  grasses;  ensuite 
nous  plongeons  dans  un  liquide  ainsi  composé  : 


Eau lOCM)  grammes. 

Aldéhyde  formique ....         1(1        » 

Clvcêrine 5        » 


r  Les  conservations  sont  en  général  parfaites. 

[  Nous  avons  employé  avec  succès  un  certain  nombre  de  procédés 

pour    les   Hydroméduscs,  les  Alcyonnaires,  les  Aulbozoaircs  et  les 

Siphonophorcs  ; 

A.  —   Procédé  Joyeu,rLaffiue  modifîé.  —   Plonger  pendant  cinq 
n  quinze  minutes  suivant  les  sujets  dans  le  liquide  : 


Eau  de  mer 1000  grammes. 

Éllier 50       » 

Formol 50        » 


I     aq 

[     puis  placer  dans  de  l'eau  distillée,  formolée  à   'A    o/o  et  glycérinéc 
à  lo/o. 

B.  —  Procédé  Charles  Grainer  modifié,  —  Laisser  épanouir  dans 
de  l'eau  de  mer  pure,  verser  du  sublimé  concentré  rliautl  pendant 
quelques  instants,  laver  à  l'eau  douce,  laver  à  l'alcool  à  40  degrés, 
laver  a  l'alcool  à  70  degrés.  Plonger  dans  le  liquidedéfinilif.  M.  Renard 
ajoute  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  au  sublimé. 

I^  liquide  Fabre-Domergtie  ci-dessous  réussit  très  bien,  mais  il  est 
désagréable  à  manier  : 

Sucre  blanc 2  kilogrammes  dissous  à  froid. 

Kau  llllrée -1  kilogramn»es. 

Aldéhyde  formique..  60  grammes. 

Camphre à  saturation. 

Plonger  deux  ou  troisjoursdans  un  mélangea  7ô  o/o  d'eau  distillée, 
puis  dans  une  solution  à  parties  égales,  puis  dans  une  solution  ù  25  o/o 
d'eau  dans  la  solution  pure. 
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Nous  immergeons  brusquement  les  grands  Alcyonnaircs  bien  lavés 
dans  un  liquide  compose  de  : 

Acide  acétique  concenirê. .  -     100  centimètres  cubes. 
Acide  chrouiiquc  1  o/o 10  » 

Puis  nous  tes  lavons  à  l'alcool  à  35  degrés. 

Le  liquide  rormotc-glycériné  conserve  mieux  les  couleurs  que 
l'alcool  à  70  degrés. 

PourlesAnnélides,  les  Actinies,  les  Plôropodes,  etc.,  nous  utilisons 
la  solnlion  Léon  Diguet  à  1  o/o  d'oxalale  de  nicotine  et  nous  conservons 
au  formol  camphré»  glycérine.  Nous  ne  traitons  plus  que  les  Annélides 
au  liquide  Perenyi-Henneguy, 

Acide  chromique  à  0,5  o/o 3  parties 

Acide  nitrique  à  10  o/o 4       « 

Alcool  à  dO  degrés 3       » 

Nous  ne  les  laissons  du  reste  qu'une  demi-heure  dans  ce  liquide 
et  nous  les  déposons  ensuite  dans  une  solution  foinnolée  sucrée. 

Pour  les  tissus  des  animaux  supérieurs,  nous  nous  sommes  arrê- 
tés aux  compositions  suivantes  : 

Solution  A  : 

Acide  chromique  1  o/o 75  o/o. 

Acide  osmique  2  o/o 20    i 

Acide  acétique 5     b 

Solttiion  B  (dite  de  MtiUer  :  cerveaux  et  intestins  des  Poissons)  : 

Uichromatc  de  potasse 2  gr,  5. 

Sulfate  de  soude 1  gramme. 

Eau  distillée 100  centimètres  cuhe&. 

Solution  C  (muqueuses  et  intestins  de  Poissons)  : 

Aldéhyde  formi(iue  à  40  o/o 32  volumes. 

Eau  de  mer • 64        » 

Acide  acétique , 4 

I        Solution  D  (Embryons)  : 

Eau  distillée 1000  grammes. 

Bichlorure  de  mercure 50        » 

Aldéhyde  formique  à  40  o/o 100        • 


LF.  D-  JEAN  CIIAHCOT 
Uuiidt  r««pMltk>n  ■Dtaretiquc  rranvaUr  rivos-IIUi 
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Quand  nos  conservations  sontplongéesdans  les  liquides  définitifs, 
nous  assurons  l'étanchéilé  de  nos  bocaux  avec  le  mastic  du  docteur 
Richard,  composé  de  trois  parties  de  vieux  caoutchouc  et  de  deux  par- 
ties de  suif,  dissoutes  à  chaud  et  mélangées  avec  100  grammes  de  talc. 


1? 


EXPÉDITION  ANTARCTIQUE  FRANÇAISE 

COMMANDÉE 

Par  le  Docteur  Jean  GHARCOT 
<1 908-1906) 


Celte  expédition,  qui  reprit  la  tradition  des  voyages  français  des 
Dumont  d'Urville,  des  Duperré  et  des  Bouvel,  fut  organisée  par  le 
docteur  Charcot  qui  y  sacrifia  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune 
avec  un  désintéressement  auquel  il  convient  de  rendre  un  hommage 
éclatant. 

Ce  remarquable  voyage,  dont  les  résultats  géographiques,  hydro- 
graphiques et  zoologiques  sont  extrêmement  importants,  fut  accompli 
sur  un  bateau  spécial,  le  Français,  trois-mâts  goélette,  k  machine 
auxiliaire,  construit  en  1903,  à  Saiut-Malo,  par  Gauthier  père. 

L'expédition  quitta  le  Havre  le  lô  août  1903.  En  arrivant  à  Per- 
narabouc,  par  suite  de  divergences  d'idées  dans  le  programme  de 
l'expédition,  le  commandant  de  Gerlache  et  les  deux  naturalistes 
retournèrent  en  Europe.  L'expédition  se  trouvait  ainsi  privée  de  la 
seule  personne  ayant  pratiqué  la  navigation  dans  les  glaces. 

Admirablement  reçus  à  toutes  les  escales.  Madère,  Saint-Vincent, 
Pernambouc,  Montevideo,  Taccueil  qui  fut  fait  aux  explorateurs  dans 
la  magnïAque  ville  de  Buenos- Aires  dépassa  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner. Deux  nouveaux  naturalistes,  partis  de  France,  rejoignirent  l'expé- 
dition. 

Le  23  décembre  1903,  le  Français  quitta  Buenos-Aires,  toucha  h 
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Pile  dos  Klnts  pour  y  prendre  des  chiens  prèli^s  par  la  Républi{|uc 
Argentine,  puis  à  Ushuaia  où  il  fui  rejoint  par  un  transport  argentin 
qui  lui  apporta  son  plein  de  charbon  el  le  dernier  courrier. 

Après  une  escale  de  quelques  heures  à  la  baie  Orange  pour  des 
observations  scientifiques,  l'expédition  se  dirigea  sur  les  Shetland  du 
Sud;  puis  longea,  en  les  relevant,  les  côtes  nord-ouest  de  l'archipel 
de  Palmer  el  séjourna  dans  la  baie  des  Flandres.  Elle  contourna 
ensuite  l'île  Wiencke.  oii  elle  laissa  un  cairn.  Se  frayant  un  chemin  à 
travers  les  glaces,  tout  en  cherchant  un  bon  point  d'hivernage,  le 
Français  parvint  aux  îles  Hiscoc  ;  mais, arrêté  par  une  barrière  inTran- 
chissable,  il  remonta  à  Tile  Wandel,  et  i*expédilion  s'installa  eu  ce 
lieu  extrêmement  favorable  pour  un  hivernage.  Les  travaux  scîenlî- 
Ii(jues  de  toutes  sortes,  but  de  lexpcdilion,  furent  poursuivis  sans 
relâche  pendant  les  neuf  mois  d'hivernage.  En  liiver,  des  excursions 
furent  faites  sur  la  glace,  et,  au  printemps,  un  raid  fut  poussé  vers  le 
Sud,  pour  élucider  la  question  du  détroit  de  Bismarck,  par  Charcot, 
Pléncau,  Gourdon,  Rallier  du  Baty  et  Besnard.  Au  commencement 
de  l'été,  il  fallut  ouvrir  un  chenal  dans  la  glace  au  moyen  de  la  méli- 
nile  et  des  scies  ù  glace,  et,  le  2(5  décembre  1905,  le  Français  se  dirigea 
de  nouveau  vers  l'île  Wiencke,  travailla  quelques  jours  dans  un 
magnifiqueporldécouvert  par  l'expédition  ;  puis,  après  avoir  hydro- 
graphie le  chenal  de  Scbolaert,  se  dirigea  vers  le  Sud  et  se  trouva 
arrêté,  en  vue  de  la  terre  Alexandre  l"»  par  une  barrière  déglaces  qu'il 
tenta  en  vain  de  franchir,  longeant  la  lisière  des  glaces  en  vue  de  terres 
nouvelles,  qui  furent  relevées  avec  soin.  Les  glaces  furent  enfin  fran- 
chies le  ITi  janvier  el  l'expédition  arriva  au  pied  d'un  vaste  promontoire 
qui  fut  baptisédu  nom  du  Présîdeut-Loubet.  Malheureusement  le  Fran- 
çais donna  sur  une  roche  noyée  el  ne  fut  désormais  maintenu  h  flot 
(|ue  par  l'usage  constant  des  pompes.  Néanmoins,  les  travaux  furent 
continues  et,  après  avoir  longé  la  terre  de  Graham,  séjourné  de 
nouveau  à  l'île  Wiencke,  puis  à  la  baie  de  Biscoc,  remonté  le  détroit 
de  Gerlache.  relevé  le  chenal  entre  les  îles  Brabant  et  Liège,  contourné 
rite  Hoseason,  le  Français  toucha  à  Puerto-Nïadryn,  et,  de  Bi.  regagna 
Bucnos-Aires.  où  l'attendait  une  magnilique  réception. 

Le  Français  fut  acheté,  pour  des  expéditions  ultérieures,  par  le 
Gouvernement  argentin. 

Le  Gouvernement  français,  voulant  honorer  les  membres  de 
rexpédition,  les   fil    prendre  à  Tanger  par  le  croiseur  de  l'État,  le 


—  261  — 

Linois,  qui  les  ramena  en  France  le  7  juin  1905,  a|>rcs  vingl-deux 
mois  (l'absence. 

L'expédilion    nnlarclique    fmnçnise   esl   ïa  première  expé<Iilion 
française  ayanl  hiverné  clans  une  des  régions  polaires. 


Eiat-Major  de  iexpêdition  Cliarcot 

• 

D*"  J.  CtiARCOT,  chef  de  l'expédilion,  commandant  el  médecin 
de  l'expédilion.  ïîactcriologie. 

,  Matha,  lieutenant  de  vaisseau,  îîydrographie.  Observations 
asironomifjiies.  Gravitation  terrestre,  Etude  des  courants  et 
marées.  Chimie  de  Veau  de  mer. 

.  Rey,  enseigne  de  vaisseau.  Météorologie,  Magnétisme  terrestre. 
Electricité  atmosphérir^ue . 

'.  Pléxeau,  ingénieur  de  l'Ecole  centrale.  Surveiltance  des  appa- 
reils, Photographie,  Adjoint  aux  observations  scientifiques. 

'  D*"  J.  TuRQUET,  licencié  ès-sciences.  Zoologie,  Botanique. 

.  GocRDON,  licencié  ès-sciences.  Géologie,  Glaciologie. 


Objets  exposés 


Sur  une  vaste  plateforme  qui  occupait  la  majeure  partie  du  vesti- 
tibule  d'honneur  du  Palais  de  la  Mer,  étaient  groupés  un  certain  nom- 
bre d'înslrumenls.  d'appareils  el  d'objets  de  campement  utilisés  par  le 
docteur  Charcot  et  ses  compagnons  au  cours  de  la  campagne  du 
Français  dans  les  régions  anlarcliques. 

On  remarquait  notamment  la  lente  en  soie,  employée  pendant  les 
raids,  el  dont  la  perche  de  Tnitage  est  soutenue,  ù  chacune  de  ses 
exlrémilés,  sur  deux  skis  entrecroisés.  Devant  celte  lente  on  avait 
groupé  les  objets  de  canipemenl  habituels  (cuisine  Nansen,  sacs,  etc..) 
et  t)eaucoup  d'objets  fabriqués  â  bord  même,  grâce  à  l'ingéniosité  et  à 
l'habileté  de  l'équipage  du  Fronçait.  A  l'intérieur,  on  aper^^evait  les 
sacs  de  couchage  en  peau  de  renne,  divers  vêtements;  pendus  aux 
montants,  de  gros  chaussons  en  fourrure.   En  avant  de  la  lente  était 
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le  trnineau  qui  servait  h  Iraiisporler  le  mnicrîel  ;  çà  et  là.  avaient  été 
dis|M>sc^cs  des  raquettes  h  neige,  des  pics»  des  skis,  dont  quelques- 
uns  étaient  artistiquement  agrémentés  de  jolis  dessins  pyrogravês. 
A  i'arrière-plan,  reposant  sur  ses  berceaux,  ]e  canot  du  FrancaU, 
entièrement  gréé,  attestait  par  son  aspect  —  on  avait  tenu  à  le  laisser 
dans  IVlal  même  où  il  se  Irouvait  au  retour  de  la  dure  campagne 
du  Français  —  des  services  nombreux  qu'il  avait  rendus  aux  cou- 
rageux explorateurs. 

Cette  embarcation,  avec  son  chargement  de  vivres,  de  matériel 
de  campement  et  d'étude,  pesait  (iôO  kilos.  Pendant  plus  de  deux 
semaines,  travaillant  de  quinze  à  dix-huit  heures  par  jour  snns 
repos,  cinq  membres  de  rexpédition,  luttant  sur  une  glace  tantôt  à 
peine  assez  forte  pour  supporter  leur  poids,  tantôt  hérissée  de 
hummocks  ou  coupée  de  crevasses,  ont  dû  la  traîner  pour  réussir 
enfin  à  résoudre  un  des  problèmes  géographiques  compris  dans  te 
programme  deTexpédilion. 

Aux  murs,  de  chaque  côté  de  la  large  baie  qui,  du  vestibule 
d'honneur,  donnait  accès  dans  la  salle  réservée  à  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco,  de  nombreuses  et  fort  belles  photographies,  prises  parmi  les 
4.000  clichés  de  l'expédition,  montraient  ce  que  fui  la  vie  du 
docteur  Charcot  et  de  ses  compagnons  dans  ['.Antarctique.  C'étaient 
des  vues  âii  Français  pendant  l'hivernage  à  Port-Charcol  et  au  mouil- 
lage de  Port-Lockroy,  des  scènes  de  la  vie  du  bord,  des  photographies 
prises  au  cours  des  excursions  et  des  raids  exécutés  par  les  membres 
de  la  mission.  Extrêmement  intéressantes,  au  point  de  vue  géogra- 
phique et  glaciologique,  elles  montraient,  en  outre,  dans  leur 
milieu,  sous  des  aspects  parfois  imprévus  mais  toujours  intéressants, 
les  animaux  île  ces  régions  polaires,  phoques,  pingouins,  cormo- 
rans, etc.  Signalons  aussi  une  remarquable  collection  de  vues  stéréos* 
copiques,  qui  complétait  les  précédentes. 

On  sait  quelle  ample  moisson  défaits  scientiriques  a  pu  recueillir 
la  mission  Charcot.  On  attend  avec  impatience,  tant  en  France  qu'A 
l'étranger,  la  publication  des  nombreux  documents  rapportés  par  le 
Français  et  qui  sont  actuellement  entre  les  mains  de  savants  chargés 
par  le  Gouvernement  d'en  faire  l'étude.  Le  docteur  Charcot  ne  pouvait 
évidemment  songer  à  exposer  des  documents  encore  inédits  ;  et, 
d'autre  part,  l'intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  son  retour  et 
l'ouverture  de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille  était  beaucoup  trop 
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court  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  coordonner  les  rcsHKats  déjà 
ncquis  et  de  présenter,  sous  une  forme  accessible  au  grand  public, 
des  conclusions  d'ensemble.  Par  ainsi,  bien  que  les  très  nomlireuses 
observations  qu'elle  a  faites  aient  —  on  peut  dès  maintenant  raffirmer 
en  toute  certitude  —  augmenté  de  façon  très  notable  le  domaine  de 
nos  connaissances  sur  l'Atlantique,  il  était  à  prévoir  que  la  mission 
Cbarcol  ne  pourrait  encore  rien  exposer  qui  lût  de  nature  A  témoi- 
gner, devant  les  visiteurs  du  Palais  de  la  Mer,  de  son  activité  scien- 
tifique. Et,  de  fait,  nous  n'avons  à  signaler  ici  aucune  carte  des 
régions  explorées  qui  avoisinent,  comme  on  sait,  la  terre  de  Graliam» 
aucun  graphique  résumant  les  résultats  des  travaux  scientifiques  d'or- 
dres si  divers  efTcctués  journellement  à  bord,  au  cours  d'une  expédition 
comme  celle  du  França/s.  Pourtant,  parmi  les  animaux,  fort  intéres- 
sants, qucM.Turquet,  l'un  des  naturalistes  de  la  mission,  s'est  attache 
à  recueillir,  quelques-uns  avaient  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le 
professeur  .louhin,  être  momentanément  distraits  des  collections  du 
Muséum  de  Paris,  auxquelles  ils  appartiennent  aujourd'hui,  pour 
figurer  à  l'Exposition.  C'étaient  des  formes  nouvelles,  appartenant  à 
des  groupes  très  divers,  dont  nous  donnons  plus  loin  la  liste.  Et« 
rintérèt  que  présentait  la  petite  collection  ex|>osée  ainsi  serait  de 
nature,  en  rabscncc  même  de  toute  autre  indication,:!  faire  bien  augu- 
rer des  résultats  scientifiques  de  l'expédition  antarctique  française. 

Dans  le  cortège  des  explorateurs  que  les  grandes  nations  dirigent 
aujourd'hui  vers  le  pôle  Sud,  il  importait  à  notre  bon  renom  scienti- 
fique que  la  France  fût  représentée.  Le  docteur  Jean  Charcot  a 
assumé  cette  lourde  tAche  cl  s'en  est  brillamment  acquitté. 

Une  Commission  a  été  nommée  par  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique pour  étudier,  analyser  et  publier  les  résultats  de  la  mission 
Jean  Charcot. 

ANIMAUX     EXPOSÉS   : 


Eletione  Turquefi,  Joubin. 
Eledone  Charcoti^  Joubin. 
fioUenia  salebrosa,  Sluiter. 
Boltenia  Tnrqueti,  Sluiter. 
CerebraiuUis  Charcoti.  Joubin. 
Dendrtita  autarclica^  Topseut. 


Rossella,  sp, 
Ophionotas  Victoria:^  Bel. 

Corella  antarctica,  Sluiter. 
Archasteiiilanim,  n.  g.,  n.  sp. 
Htiiocynthia  selosn^  Sluiler. 
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LIGUE  MARITIME  FRANÇAISE 

Pour  le 
DÉVELOPPEMENT  DE  LA  MARINE   MILITAIRE  ET  DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

Reconnus  comme  Établlisemsnt  d'utitité  publique  par  Dteret  du  1 7  Décembre  1 905 

ET    HONORÉE  DU  HAUT  PATRONAGE 

De  M.  Le  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBUQUE 


PARIS.  —   39,  Boiileoard  des  Capucines,  39.  —  PARIS. 


COMPOSITION  DU  COMITE  DE  LA  LIGUE 


Présidents  d'honneur  : 

MM.  Casimir-Périer;  Lockroy  ;  le  vice-amiral  Lafont  ;  le  vice-amiral 
Cavelier  DE  CuvERViLLE  ;  Paul  DouMER,  ancien  Président  de  la 
Chambre  des  Députés. 

Membres  d'honneur  : 

MM.  Etienne,  Ministre  de  la  Guerre  ;  G.  Cocherv,  député,  président 
de  la  Commission  du  budget;  F.  Dupont,  contre-amiral  du  cadre 
de  réser\'e  ;  le  vice-amiral  Toucharo  ;  Lagane,  directeur  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  ;  Ballif  .  président 
du  T.  CF. 

Président  : 

M.  le  vice-amiral  Gervais. 
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Vice-Présidents  : 

"Sf^nê" marquis  de  Ghasseloup-Lauiîat,  ingénieur  civil  ;  J.  lîË  Ker^ 
jKGi;,  député»  ancien  rapporteur  du  budget  de  la  marine  j  J.  Chaiî' 
LES-Roux,  ancien  député,  ancien  rapporteur  du  Minlslére  du 
Commerce,  président  de  la  Compagnie  Générale  Transatlan- 
tique; André  Lebon,  président  du  Comité  central  des  Armateurs 
de  France. 

Secrétaire  générât  : 
M.  Maurice  Lom,  capitaine  de  frégnte  de  réserve. 

Secrétaire  général  atijoînt  ; 
M.  Robeit  DE  Vogué,  enseigne  de  vaisseau  de  réserve. 

Directeur  : 
M.  Paul  Cloarec,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite. 

Directear  atijoint  : 
M.  Charles  Bé.vaqd,  enseigne  de  vaisseau  de  réserve. 

Trésorier  : 

M.  ArMAN  de  CAfLLAVET. 

Rédacteur  en  chef  : 
M.  Georges  TouDOuzE,  homme  4e  lettres,  ancien  membre  de  TEcole 
française  d'Athènes. 


MM.  Armez,  député. 

Aubin,  ingénieuren  chef  dé  la  Marine. 

Barguillet,  mécanicien  inspecteur  général  de  la  Marine. 

Bérard,  lieutenant  de  vaisseau. 

Bernheim,  directeur  des  C/ian/ier5  de  France.     .  \i   ■.,, 

Cabart-Danneville»  sénateur. 

Coûtant,  inspecteur  général  de  l'Enseignement,  président  da 

comité    de    l'Enseignement  tectinique   cl    professionnel    des 

pêclies  maritimes. 
Darrieus,  capitaine  de  frégate. 
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David-Mennet,  manufacturier.  - 

Delobeau,  sénateur. 

DuBOC,  Emile»  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite. 

EsTiER,  H.,  armateur. 

Fraysseix-Bonnin  (marquis  de),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite. 

Gerville-Réache,  ancien  député. 

Glandaz,  Albert,  vice-président  du  Yacht-Club  de  France,  prési- 
dent du  Comité  Nautique  du  T.  C.  F. 

HouET,  capitaine  au  long  cours. 

IzouLET,  professeur  au  Cotlège  de  France. 

Lacour-Gavet,  professeur  à  TÉcole  supérieure  de  marine. 

Lanessan  (de),  ancien  Ministre  de  la  Marine. 

Le  Cour-Grandhaison,  sénateur. 

Lemaire,  inspecteur  général  du  génie  maritime. 

Le  Nepveu  de  Carfort,  capitaine  de  vaisseau  de  réserve. 

Marchand  (le  colonel), 

Menier,  Henri. 

Prince,  Amédée,  ancien  président  de  la  Chambre  des  Négociants 
Commissionnaires  et  du  Commerce  extérieur. 

Rondet-Saint,  vice-président  du  Comité  Nautique  du  T.  C.  F. 

Rousseau,  A.,  rédacteur  au  Temps, 

Savin,  G.>  capitaine  de  frégate  en  retraite. 

Surcoup,  Robert,  député. 

Trépeu,  directeur  au  Ministère  de  la  Marine. 

Vivant,  Gabriel,  directeur  du  Moniteur  de  la  Flotte. 

Secrétaire  du  Comité  :  M.  Naudot,  capitaine  de  frégate  en  retraite. 

Administrateur  :  M.  Toursef,,  Charles,  officier  de  réserve 
d'infanterie  coloniale. 


Présidents  de  Sections  locales 

FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Alger MM.  Cherfils. 

Bel-Abbés Bert,  délégué. 

Bayonne-Biarritz Henri  de  Montbrison. 

Bizerte Piquet. 


^^^^H       Bdne 

^^^^^^H        Bonlogne-sur-Mer . . . 
^^^^1        Brest 
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Chaumet,                                   ^I^^^^I 
BoNNAiRE,    capitaine   de    vnisscaueii^^ 

rclrailc.                                                            1 
ViiHos,  lieutenant  de  vaisseau  de  réserve^^J 
Robert  Bigo,  armateur.                            ^^| 
le  contre-amiral  Foret.                            ^^H 
Delaunay,  capitaine  de  vaisseau.            ^^| 
Gastu,  avoué.                                            ^^| 
MoRAEL,  armateur.                                    ^^| 
Ballif.                                                      ^^I 
Panariki.lo. 
JoHANNES-CouvERT»  président  de  la  Cbam* 

bre  de  Commerce. 
VuiLLAUME,  directeur  de  l'Enregistrement. 
Lsaac»  président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 
Heibell. 

BORIES,  délégué.                                           ^^M 
Papelier,  ancien  député.                                 ■ 
Pergeline,  membre  de  la  Chambre  de        1 

Commerce.                                              ^^Ê 
Colonel  Beaune.                                        ^^| 
Frette,   membre   de    la    Chambre   de       V 

Commerce.                                              ^^fl 
PiNCiioN,  notaire.                                         ^^H 
Léon  Berthaut.                                        ^^M 
Depeai'x,  armateur.                                  ^^| 
Parrot,  avocat.                                           ^^B 
Et.  PoRT^  président  de   la    Société   de^^l 

Géographie.                                               ^^| 
Gervais-Courtellemont,  délégué.            ^^M 
GnoGNET,  délégué.                                        ^^H 
Diuos,  délégué.                                            ^^H 
Jeanne,  délégué.                                          ^^H 
Chatel,  Commissaire  général  de  la  Marine    1 

en  retraite.                                                       ■ 

^^^^^F         r 

^^^^r      

^^^^^^1        Seine^t'Marne  .   . . . 

^^^^^^H 
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ÉTRANGER 

Chine MM.  Lemière,  directeur  de  VEcbo  de  Chine  à 

Shanghaï. 

Haïti — Demeuran,  à  Port-au-Prince. 

Italie Clément  Gondrand.  à  Gênes. 

Portugal Douau.  président  de  la  Chambre  de  Com- 

merce française  de  Lisbonne. 


La  Ligue  Maritime  française  est  une  Société  de  propagande  ouverte 
à  tous,  placée  en  dehors  de  toute  politique  et  dont  le  but  est  de  répan- 
dre en  France,  par  tous  les  moj'ens  en  son  pouvoir,  en  groupant  les 
hommes  de  bonne  volonté,  la  connaissance  et  l'amour  de  la  mer,  et 
cette  idée  primordiale  que,  sans  la  maîtrise  de  la  mer,  il  ne  saurait 
être  de  nation  prospère. 

La  Ligue  Maritime  s'occupe  de  toutes  les  questions  de  marine  de 
guerre,  de  marine  de  commerce,  de  canaux,  de  transports  maritimes 
et  fluviaux,  d'océanographie  scientiflque  et  surtout  appliquée,  des 
pêches  maritimes  et  des  industries  de  la  mer,  de  yachting,  d*automo- 
bilisme  et  de  sports  nautiques,  d'art,  d'histoire  et  de  géographie 
maritimes. 

Dans  ce  but,  elle  a  une  revue  mensuelle  spéciale  illustrée  qui  est, 
en  France,  la  plus  répandue  des  revues  maritimes. 

Elle  a  créé  un  Institut  Maritime  dont  voici  les  cadres  du  profes- 
sorat et  le  détail  des  cours  théoriques  et  pratiques. 

CONSEIL  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  L'INSTITUT  MARITIME 


Président  cTHonneur,  Président, 

M.  le  Vice-Amiral  Gervais.  M.  Albert  Glanoaz. 

Membres  du  Conseil  : 

MM.  P.  Cloarec.  —  Charles  Bénard.  —  G.  Lacour-Gayet.  —  E. 
Régnier.  —  M.  Rondet-Saint.  —  Georges  Toudouze,  secrétaire.  — 
R.  DE  Vogué. 


—  270  — 


ENSEIGNEMENT 


Directeur  :  M.  P.  CLOAREC. 


PaoouAMME  DES  Couas.  —  Années  1900-I9(.t7. 

Philosophie  de  la  mer.  —  M.  Jean  Izoulet,  professeur  au  Col- 
lège de  France. 

Histoire  maritime.  —  M.  G.  Lacoir-Gayet,  professeur  à 
r£colc  supérieure  de  Marine. 

La  Question  d'Extrème-Orienl  ;  Les  Européens  en  Chine  ;  Les 
Russes  en  Exlrèmc-Orieut  ;  Les  Français  eu  ludo  Chine  ;  L'amiral 
Courbet;  Le  Japon  contem]>urain;  La  guerre  sino-japonnîsc;  L'expan- 
sion des  États-Unis;  La  question  des  Philippines;  La  guerre  russo- 
japonaise;  Après  Tsonshima. 

Archéologie  navale.  —  M.  CLEnc-HAMPAL,  membre  du  Comité  du 
Y.  C.  F.  (|)rojections  lumineuses);  visite  du  Musée  de  Marine.  (Rendez- 
vous  dans  la  cour  du  Louvre). 

Étude  du  matériel  naval  de  I8.Î0  A  nos  joui-s.  —  Introduction  de 
la  machine  à  vapeur  :  le  vaisseau  le  Napoléon;  Apparition  de  la  cui- 
rasse: la  frégate /a  Gloire;   Marine  du   Second  Empire;  Emploi   de 

Tacier  :  le  Bedoulabte ;  La  torpille;  L'escadre  de  Courbet;  La  Marine 
moderne. 

Marine  militaire  et  marine  marchande.  —  M.  Cloahec» 
directeur  de  la  L.  M.  F. 

L  Cuirassés,  torpilleurs»  sous-marins;  IL  Guerre  d'escadre  et 
guerre  de  course;  III.  Marine  Marchande:  IV.  Les  Ports  France. 

Bfttlments  modernes.  —  M.  J.  Janet,  ancien  ingénieur  des 
constructions  navales. 

1'*  pahtie.  —  Notions  générales.  Représentation  des  formes  d'un 
navire,  construction  d'un  modèle;  principales  relations  entre  les 
formes  d'un  navire  et  ses  qualités.  —  Notions  sur  la  stabilité  :  deux 
(fualités  contradictoires  portant  ce  même  nom.  ^^  Description  som- 
maire d'un  chantier  de  construction.  Lancement.  —  Notions  sur  l«s 
machines  et  Wa  [trupulseurs,  l'artillerie  et  les  blindages. 
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2"**  HAiïTiE.  —  Dcwtopjivmenh  lechnUiues.  DtMormiiialion  dis 
dimensions  principales,  Iracé  du  pUni  tie  fonnes.  calculs  de  dépla- 
cemenl  et  de  sinbilité.  — Tracé  ù  la  salle  des  gabarits,  relevé  des 
dimensions  d'exécution.  —  Étude  des  aménugemenls  de  l'appareil 
moteur  et  évaporatoire,  résistance  des  carènes,  gouvernails,  etc.  — 
Travail  h  ralclicr  et  sur  cale;  technique  du  lancement.  —Achèvement 
à  not,  passage  au  bassin. 

Géographie  maritime.  —  M.  MAncEL  Dubois,  professeur  à  la 
Sorboime. 

Analyse  géographique  des  principales  puissances  navales  : 
I.  Grande  Bretagne;  II,  Empire  allemand;  II!.  France;  IV.  Étals- 
Unis  d'Amérique;    V.    Japon;  VI.  Russie;    VU.   Autriche-Hongrie; 
VIII.   Italie. 


Océanographie.  —  M.  Charles  Bénaud.  président  de  la  Société 
d'Océanographie. 

I.  Les  instruments  océanograpliiques;  II.  Les  navires  de  recher- 
ches ûcéanographi(|ues;  III.  Les  courants  marins;  leurs  rapports  avec 
la  navigation  et  la  pèche;  IV.  La  question  sardinière;  V.  La  décou- 
verte des  pôles  et  l'élude  des  régions  polaires.  —  Projections  lumi- 
neuses. 

M.  Marcel  Hérubel,  préparateur  ù  la  Sorbonne. 

Océanographie  Biologique.  —  I.  Les  côtes  françaises;  II.  La  mer 
du  Nord;  lil,  L'Océan  Atlantique;  IV.  La  Méditerranée  (Projections 
lumineuses). 

M.  Tiiof  LET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

Mesures  et  expériences  d'océanographie  à  exécuter  à  bord  d'un 
yacht.  —  Projections  lumineuses. 

Moteurs  marins  à  pétrole.  —  M.  Georges  Lumet,  ingénieur 
des  Arts  et  Manulaçtures,  directeur  du  laboratoire  de  la  Commission 
lechni(iuc  de  l'Aulomobile-Club  de  France.  —  Les  Moteurs  à  explo- 
sion et  à  comhuslion  interne  appliqués  à  la  Navigation. 

Klude  du  fonctionnement.  —  Les  divers  types  de  moteurs  les  plu» 
employés,  —  Moteurs  à  essence,  à  huiles  lourdes,  à  gaz  pauvre.  — 
Changements  de  marche.  —  Hélices  réversibles.  • 


Droit  maritime  comparé.  —  M.  Léon  Adam,  avocat  a  In  Cour 
d'appel,  secrélairc-atïjoini  de  la  Sociélt*  de  législation  comparée.  —  Le 

connaissement. 

Art  et  littérature  maritimes.  M.  Georges  Tol'douzb.  ancien 
nienilircde  l'Ecole  française  d'Athènes,  rédacteur  en  chef  de  la  revue 
la  Ligue  Maritime. 

La  philosophie,  l'histoire  et  le  roman  maritimes  dans  la  littérature 
française  des  trente  dernières  annexes.  —  Projections  lumineuses. 

Manœuvre  et  conduite  du  navire.  —  M.  Eugène  Gras,  ancien 

lieutenant  de  vaisseau. 

Manœuvre  et  conduite  du  navire  le  long  des  côtes  et  en  mer. 

Exercice  pratique.  —  M.  Gkas,  professeur  :  Navigation,  cartes 
et  compas,  voile,  nialelotagc,  aviron. embarcation  à  voile,  machine  à 
vapeur,  machine  automohile, 

M.  MoRETTi,  1*"^  maître  de   limoacric   eu   retraite,  survcillanl 

général. 

* 

La  Ligue  Maritime  a  organisé  au  Havre  en  1905  et  en  1905  les  deux 
grandes  premières  semaines  maritimes  de  France,  qui  ont  eu  un  très 
grand  retcnlissement. 

La  grande  semaine  maritime  de  1907  aura  lieu  à  Bordeaux  à 
l'occasion  de  l'Exposition  Maritime  Internationale  qu'organise  la  Ligue 
Maritime  avec  le  concours  Hnancicr  d'une  loterie  de  quatre  millions 
qui  lui  a  été  accordée  par  le  Gouvernement  de  la  République. 


La  Ligne  Maritime  possède  plusieurs  commissions  importantes  : 
une  commission  des  recherches  techniques,  une  commission  de  l'ins- 
truction maritime,  une  commission  d'études  [mur  le  crédit  mari- 
time, et  une  commission  docéauotjraphie  appliquée  dont  voici  la 
composition  : 

Haut  Prolecteur  : 

S.  A.  S.  le  Prince  dk  Monaco^ 

Présiiient  : 

M.  le  Professeur   Delagr,  professeur  à  la   Sorbonne,   membre  de 
rinstitut,  directeur  du  Laboratoire  de  RoseofT. 
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Vice-Présidents  : 
MM.  le  Docleur  Chabcot,  chef  <ie  l'expédition  anlarclique  française. 
Albert   Glandaz,  membre  du  Comité  de  la  L.  M.  F. 
Edmond  Halphen*  ingénieur»  vice-président  de  la  Société  d'Océa- 
nographie du  golfe  de  Gascogne. 

Rapporteur  Général  : 
M.  Charles  Béxar»,  directeur-adjoint  de  la  L.  M.  F.,  président  de  la 
Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne, 

Secrétaire  : 
M.  Hérubel,  préparateur  à  la  Sorbonne. 

Membres  : 
MM.  Paul  Cloarec,  directeur  de  la  Ligue  Maritime  française. 

Georges  Toudouze,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  la  Ligue 

Maritime. 
Marcel  Fournez,  architecte. 
Jules  Caplain. 
Le    Professeur    Giard,   professeur  à   la  Sorbonne,  membre    de 

rinstitut,  directeur  du  Laboratoire  de  Wimereux. 
Le  Professeur  Pruvot,  professeur  à  la  Sorbonne,  directeur  du 

Laboratoire  de  Banyuls. 
Charles  Rabot,  explorateur  arctique. 
Le  Professeur  Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 

Nancy. 
Le  Docteur  Richard,  directeur  du  Musée  Océanographique  de 

Monaco. 
Coûtant,  inspecteur  général  de  l'enseignement,    président    du 

Comité   de    rEnseignemenl  technique  et  professionnel  des 

pêches  maritimes. 
Le  Professeur  Pérez,  proïesseur  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux,  directeurdes  travaux  de  la  Société  d'Océanographie. 
Le  Professeur  Darboux,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 

Marseille. 
Manley-Bendall,  secrétaire  général  de  la  Sociétéd'Océanographie. 
ârman  de  Cailla  VET,  trésorier  de  la  L.  M.  F. 
Adrien  Robert,  chef  de  travaux  à  la  Sorbonne. 

18 
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MM.  AiiNÉ,  secrétaire  de  la  Société  d'Océanographie  du  goUe  de 
Gascogne. 

Jtiles  Girard,  géographe. 

J.  DE  GuERNE,  secrétaire  général  de  la  Société  d'Acclimatation 
de  France. 

J.  Pérabd»  ingénieur,  secrétaire  général  dti  Comité  de  l'Enseigne- 
ment des  pèches  maritimes. 

Enfin  la  Ligne  Maritime  organise  des  conférences  A  Paris  et  en 
province  et  elle  a  édité  un  certain  nombre  de  publicaUons  maritimes 
qui  ont  obtenu  le  plus  légitime  succès. 


La  Ligue  Maritime  Française  eiitrepi-esenftfeati  s«Ht  dtîîacomnns- 
sion.océanographique  des  Etudes  Polaires  pnrM>f.  BerLîiu  D'Charcol 
et  Charles  Bénard.  Elle  décerne  de  nombreuses  médaîMes,  prix  et 
récompenses  à  tous  ceux  qui  ont  rendu  service  à  la  cause  inaritinic  à 
ua  titre  qtielconque. 


OBJETS  EXPOSÉS 


Graphiques  divers. 


UNIVERSITÉ    DK    PARIS 


FACULTE    DES   SCIENCES 


Laboratoire  Maritime  de  Witnereux-Ambleteuse 


Le  Wimereux  esl  un  pelil  ïleiive  qui  vîcnl  se  jcler  dons  la  Manche 
h  quatre  ou  cim]  kilomêlres  au  noi'd  de  Boulogne-sur-Mer;  à  rcmbou- 
chtire  même  du  fleuve,  dont  elle  a  pris  le  nom,  il  s*esl  constitué  une 
petite  agglomération  comprenant,  outre  les  maisons  des  habitants, 
quelques  chalets  que  de  rares  baigneurs  venaient  jadis  occuper  pendant 
la  belle  saison.  Alors  qu'il  était  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lille,  M.  Alfred  Giard  eut  l'idée  de  louer,  sur  le  l)ord 
même  du  Rcuve,  à  quelque  cent  mètres  de  la  mer,  un  de  ces  chalets 
où  il  voulait,  les  vacances  durant,  amener  qucUjues-uns  de  ses  élèves 
({u'il  guiderait  dans  leur  travaux,  tandis  que  lui-même  poursuivrait  ses 
recherches  sur  les  animaux  marins.  Et  c'est  ainsi  que  fut  créé,  en 
1874,  le  Lalwratoire  de  Wimereux,  que  son  fondateur  tint,  plus  tard, 
i\  lairc  rattacher  à  l'Université  de  l*aris  lorsque,  quittant  Lille,  il  fui 
appelé  i\  professer  h  l'Ecole  Normale  Supérieure  et  à  la  Sorbonne. Petit 
à  pelil.  d'ailleurs,  le  nombre  des  élèves  qui  fréqueiitaienl  le  laboratoire 
allait  s'accroissaul  el  les  savants  étrangers,  attirés  par  ta  renommée 
que  ses  travaux  lui  avaient  si  légitimement  value,  venaient  à  Wimereux 
pour  y  visiter  M.  Giard,  pour  travailler  dans  ce  laboratoire  créé  par 
lui  et  si  largement  ouvert  à  tous.  11  n'était  pas  rare,  au  cours  des 
vacances  de  Pâques  ou  dans  les  mois  d'août  ou  de  scptcml>re,  de  voir 
nne  vingtaine  de  zoologistes  travaillant  dans  les  deux  salles,  de  dimen- 
sions très  modestes,  qui  constituaient  le  laboratoire  proprement  dit  et 
tlontles  murs  étaient  couverts,  du  sol  au  plafond,  de  rayons  suppor- 
tant les  riches  collections  formées  par  le  professeur   Giard,    par  ses 
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colln!)orîiloiiis  el  pjir  ses  élèves.  Dt'puîs  lonj'lenips  le  hilioraloire  c'Iail 
devenu  Irop  petit  l>(  la  tlisproporiioii  allait  s'accusonl  tous  les  jours 
entre  son  installation  plus  que  modeste  el  les  semces  qu'il  rendait  à 
l'enseignement  et  à  la  science.  En  1899  enHn,  à  In  suite  d'une  entente. 
un  riche  industriel  de  Boulogne-siir-Mer,  qui  s'intéresse  aux  choses  de 
la  science,  fit  construire  à  la  Poinle-aux-Oies.  i\  trois  kiloinêlres 
environ  au  nord  de  Wimercux,  un  laboratoire  nouveau  dont  les  plans 
avaient  été  dressés  par  M.  Louis  ÏJonnîer,  architecte  du  Gouvernement, 
en  tenant  compte  des  indications  que  lui  avait  fournies  son  frère^  Jules 
Honnier,  ilirccleur-adjoînl  du  laboratoire  de  Wimercux,  Ce  lahondoire 
nouveau  fut  cédé  jiar  M.  I.onquety  à  l'Ktat,  par  voie  dccliangc  avec 
l'ancien  fort  d'Ambletcuse,  construit  sous  Napoléon  1*"'  el  depuis  long- 
temps désalTecté.  Kl  au  mois  d'août  1899,  les  amis  du  professeur 
Giard  purent,  avec  quelle  joie  on  le  devine,  célébrer  îi  la  fois  le  25* 
anniversaire  de  la  création  du  laboratoire  et  la  prise  de  |»osscssiondes 
bâtiments  nouveaux,  qui  ré|)ondenl  absolument  aux  exigences  des 
savants. 

Le  lal)oratoirc  dv  Wimereux-Ambleteuse  n'a  pas  pu,  malheureu- 
sement, envoyer  à  IKxposition  Coloniale  de  Marseille  la  moindre  part 
des  richesses  accumulées  depuis  plus  de  trente  ans  dans  ses  belles 
collections  de  biologie.  Il  avait  tenu  du  moins  à  être  représenté  au 
Palais  de  la  Mer.  El  dans  un  gnmd  cadre,  qui  oriï:iil  les  parois  du 
Vestibule  d'honneur,  il  exposait  quelques  photographies  el  des 
plans  ([ui  permetlaicut  aux  visiteurs  de  constater  qu'il  est  possible, 
M.  L.  Bonniernousle  prouve  victorieusement,  d'arriver,  dans  la  cons- 
truction d'un  laboratoire  maritime,  à  satisfaire  tous  les  desiderata 
des  travailleurs  sans  rien  sacrifier  de  l'élégance  de  la  construction  cl 
de  sou  cachet  artistique. 

Photographies  et  Plans  exposés. 


Vue  de  l'ancien  laboratoire,  au  bord  du  Wimercux. 

Nouveau  laboratoire  de  la  Pointe-aux-Oics  :  face  Nord  ;  lace  Est: 
face  Sud  ;  grande  salle  de  travail  ;  salle  des  aquariums  ;  chambre 
d'étudiant  (2  vues)  ;  bibliothè<|ue  ;  plan  du  sous-sol  ;  plan  du  rcz-dc- 
chaussée  ;  plan  du  premier  étage. 


UNIVERSITÉ   DE   LILLE 


FACULTE  DES    SCIENCES 


Laboratoire  Maritime  du  Portel. 


Lorsque  M.  Giard,  quîltant  LiHe,  eut  fait  rattacher  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Paris  le  laboratoire  deWimereux  qu'il  avait  créé,  son 
successeur  dans  la  chaire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lille,  M.  Hallez,  qui  avait  pu  apprécier  tous  les  avantages  que  repré- 
sente, au  double  point  de  vue  de  l'enseignement  et  des  recherches 
scientifiques,  la  possession  d'un  laboratoire  maritime,  s'empressa  de 
créer  à  son  tour  un  semblable  laboratoire  et  fit  choix,  pour  y  établir  la 
nouvelle  station  maritime  de  l'Université  de  Lille,  d'une  petite  localité 
située  à  quatre  kilomètres  au  sud  de  Boulogne-sur-Mer,  Le  Portel. 

Le  laboratoire  maritime  du  Portel  exposait  au  Palais  de  la  Merun 
cadre  dans  lequel  étaient  rassemblées  quelques  photographies  mon- 
trant l'aspect  extérieur  des  t)îitiments  et  leur  disposition  intérieure. 

Vue  d'ensemble.  Cabinet  de  travail. 

Vue  d'ensemble.  Aquarium. 

Vue  du  bâtiment  central.  Coin  de  l'aquarium. 

Embarcation  du  Laboratoire.  Grand  laboratoire. 


UNIVERSITÉ  DE   MARSEILLE 


FACULTE  ORS   SCIENCES 


Laboratoire  Marion.  à  Endoume 


Ln  Kncullô  (ies  Sciences  (le  Marseille  possède,  sur  l'einplacemenl 
tic  rnacienne  Bnllcricdes  Lions, à  Kiidouiiu',  un  laboratoire  maritime, 
oITieiellenienl  (léiunniiié  Ir.iboratoirc  Murioii,  du  nom  tlu  snvanl  n:iln- 
riitistc  t|ui  u  créé  celle  station  zoologi<|ue.  Ce  laboratoire  est  dirigé  par 
M.  K.  .loiirdan.  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  des  Sciences  ; 
lasous-dîrcclionen  est  confiée  à  M.  Pierre  Slcphau.doctcurès-sciences. 

Convié  à  |>arliciperti  l'ICxposition  Coloniale,  le  Laboratoire  Marion 
s'était  d'abord  proposé  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  une  collection 
aussi  complète  que  possible  des  poissons  du  golfe  de  Marseille,  dont 
la  faune  ichtliyologique  est  si  riche.  La  place,  malheureusement  assez 
restreinte,  que  la  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne  avait 
gracieusement  réservée, dans  la  salle  qui  lui  avait  été  afTecléc»au  Labo- 
i-aloire  Marion,  n'a  pas  permis  la  réalisation  intégrale  de  ce  projet  et 
l'on  n  dû  se  borner  h  exposer  les  principaux  types  de  poissons  comes- 
tibles péchés  à  Marseille.  Ainsi  réduite,  la  collection  comprenait 
encore  près  de  140  espèces,  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste. 

Dans  une  \itriiicspécîalc  élaienten  outre  exposées  diverses  sortes 
d'épongés  du  commerce,  provenant  des  collections  de  l'ancien  Musée 
de  pèclie,  déposées  au  Laboratoire  Marion. 

Vnc  autre  vitrine  renïerniait  les  travaux  scientifiques  du  Labora- 
toire, travaux  qui,  jusqu'à  la  mort  du  professeur  Marion,  en  11)00,  ont 
été  publiés  dans  les  Annales  dn  Mtisve  d'histoire  naturelle  de  Marseille. 
Les  six  volumes  exposés  contiennent  à  côté  d'importants  mémoires  de 
science  pure  dus  à  MM.  Marion,  Kowaîewski,  Jourdan.  Kœhicr,  Koule, 
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Vayssicre.  Gourrel.  clc,  un  Irts  grand  nombre  de  noies  se  rapportant 
h  des  questions  de  zoologie  appliquée  et  en  particulier  aux  questions 
do  pf'clic. 

La  même  vitrine  contenait  aussi  les  deux  volumes  consacrés  à 
rélude  de  Vlndustrie  des  pèches  dans  ks  colonies  par  un  groupe  de  zoolo- 
gistes marseillais,  travaillant  au  Laboratoire  Marion. 

Le  Laboratoire  cNposait  encore  des  plans  et  des  xues  photogra- 
phiques de  ses  bâtiments,  des  salles  de  travail  et  des  aquariums  qui  y 
sont  inslalt(^s. 

M.  Vayssicre.  professeur  de  Zoologie  agi-icole  it  In  Faculté  des 
Scienocs  de  Marseille,  avait  joint  h  cet  ensemble  un  cndre  contenant 
quelques-unes  des  planches  en  couleurs  qui  illustrent  ses  nombreux 
travaux  sur  les  mollusques. 

Disons  cnlin  que  les  filels  et  engins  divers  de  pèche  qui  ornaient 
les  murs  du  vestibule  d'honneur  du  Palais  de  la  Merélaicnt,  eux  aussi, 
empruntés  aux  collections  i\u  Laboratoire. 

Nous  donnons  ci-dessous  In  liste  des  objets  exposés  par  le  Labo- 
ratoire Marion, 

I.  —Travaux.  Cartes.  Plans.  Photographies. 

Annales  du  Musée  d'Histoire  nalnrelle  de  Marseille,  publiées  sous 
la  direction  du  professeur  A.-K.  MAniON. —  Tome  i"  1883;  tome  ii 
lS84-l8a'»;  tome  m  ï88f>-lWt9  ;  tome  iv  1890-1894  ;  tome  v  îfiï»7-lSit9.  - 
Série  IL  Bullelin.  Tome  i"  1898-1899. 

L'Industrie  des  Pvches  dans  len  Colonies^  par  G.  Daiuioix,  proïcK- 
seur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences  ;  P.  Stkphan,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  Marion  ;  J.  Cotte,  professeur  h  l'Ecole  de 
Médecine,  et  F.  Van  Gavkh,  préparateur  de  Zoologie  à  la  Faculté  de.s 
Sciences  :  2  volumes  in-8",  publiés  dans  lu  collection  des  Publications 
et  Notices  de  l'Fxposîtîon  CoIonialcfMarseille  1906). 


Labohatoirr  Mahion 


Vue  d'ensemble. 
Salle  de  chimie  biologique. 
Cabinet  du  sous-directeur. 
Cabinet  du  professeur  de  zoologie. 
Aquarium  (vue  d'ensemble). 


Un  des  bacs  de  l'aquarium. 
Plan  du  sous-sol  et  de  IVntresol. 
Plan  du  rez-dc-chanssée. 
Plan  du  1""  étage. 
Plan  du  'J"""  étage. 


f'iPONT.BS  DV  COMMEflCK  exposées  pnr  U-  InlHiraloirc  Mttrion  au  PAliiis  d«  In  Mer 

f^a    ttfUelnalla    ttHttlUatiiM.    —   2.    Uinir   vuri<-tc  idii  |(all«  ]>ffr*lqiM9  'i.  —  H.    F.aMftonaéit  offieémiH»  lamcllii 
|||Wititi|i.    -   I.    httMpvugta    ttflMoaU»   nrtanda    boukl  On}.  ~    a.    Etuponufla   timocfa.    ~  0.    Mrnie  ujkvc 
m  é€  Pra«tnc«} . 
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Topographie  zoologique  du  golfe  de  Marseille.  Carte  des  fonds, 
dressée  par  A.-F.  Marion. 

II.  —  Éponges  du  Commerce. 

(Déterminées  par  M.  Cotte,  professeur  à  l'École  de  Médecine  de  Marseille'. 

Hippospongta  equina  (Schmidt),  Schuize  var.  elastica^  Lend. 

»  »  »    meandriniformis,  Duch. 

et  Mich. 

canalictilala,  Lend »    gossypina,  Duch.  et  Mich. 

»  »    flabeUiinif  Lend. 

Euspongia  officinalis  (L.),  Schuize »    lamella,  Schuize. 

»  »  »    moUissima,  Schuize. 

»  »  »    rotunda,  Hyatt. 

»  irregulariSy  Lend »    pertusa,  Hyatt. 

»  »  »    moUior,  Lend. 

»  zimocca  (Schmidt),  Schuize. 

III.  ~  Poissons  comestibles  du  golfe  de  Marseille. 

Cyclostomes  : 
Petromyzon  marinuSf  L. 

Sélaciens  : 
Centrina  Salviani,  Risso  (Centrina  vulpecnla  Bel). 
Acanthias  vnlgarîs,  Risso. 

Scgllium  canicala,  Cuv.  {Squaliis  caniciila^  L.  et  Sq.  catuUis,  Cuv.). 
Scglliam  stellaris,  Gthr.  (SqiialnssteUariSy  L-,  SctjUUtm  catiiîas,  Cuv.). 
Squafina  laevîs,  Cuv.  (Sqnatina  vulgaris,  Risso,  Sq.  angélus^  Cuv.). 
Rhinobatas  colnmnœy  Bp. 
Raja  clanata,  L.  (fi.  aspera,  Risso). 
Raja  miraletusy  L.  (fi.  unimaculata,  Risso). 
Torpédo  marmorata,  Risso. 
Torpédo  ocellata,  Raf.  (7*.  unimaciiluta,  Risso). 

Ganoîdes  : 
Acipenser  sturîo,  L. 

Téléosléens.  —  Lophohranches  : 
Sipbonostoma  tgphle,  Kp.  (5.  argentatum,  Pallas). 
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Siplwnoitoma  Rondeleti,  De  la  R.  (S.  viridU,  Risso). 
Syngnaihas  phlegon,  Risso. 
Nerophis  ophidion,  Kroyer. 
Hippocampus  guttulatas,  Cu\ 

Piectognatbes  * 
Balisies  capriscns,  L. 

Phyaostomes  : 
AnguiUa  uulgaris,  Turt. 
Conger  oulgaris,  Cuv. 

Ophichthys  serpens,  Gtfar.  (OphisarusserpenSf  Lcp.). 
Cœcala  imberbU,  Gthr.  {Sphagebranchns  imberbis.  De  la  R.). 
Murœna  helena,  L.  (M.  gutlata,  Risso). 
Clupea  spratttis  (Melella  phakiîca,  Moreau). 
Cittpea  alosa,  Cuv.  (Alosa  valgaris,  C.  V.). 
EngrauUs  encrasicbolas,  Cuv.  (E.  amara,  Risso). 
Argeniina  sphyrœna,  L. 
Belone  acus,  Risso  (E'sox  behney  L.). 
Scombmoae  Rondeteti,  Val. 
Exocœtus  uolUans,  L. 
Saarus  griseus,  Lowe  (5.  fasciatus,  Risso). 

Anacanthîniens  : 
Gadas  minutas,  L.  (Moma  capelanns,  Risso). 

Merlucias  vulgaris,  Flem.  (Af.  esciilentas,  Risso;  Gadus  merlnciuM,  L). 
Motella  fasca,  Bp. 
Fierasfer  acus,  Kp. 

Rhombus  Imvis,  Gottsche  (R.  barbatus,  Risso). 
Phrynorhombus  unimaculatast  Gthr.  (Rhombus  unimacala(a$,  Risso)* 
Arnoglossus  conspersus,  Gthr.  (Pleuronectes  œnspersus,  Cuv.). 
Rhomboîdichihya  podas,  Gthr.  {Pleuronectes  podas.  De  la  R.). 
Solea  vulgaris,  Queusel. 

Solea  variegata,  Gthr.  (Microchirus  lingula,  Bp.). 
SoUa  monochift  Bp.  (Monochirus  hispidaSf  Raf.). 

Âcanthoptérygiens.  —  l^haryngognathes  : 
Heliases  chromis,  Gthr.  {Chromis  castanea,  Risso). 
i.alirus  viridis,  L.  (Labnis  tardus,  Cuv.). 
ÎÀibrus  merula,  L.  {L.  cœmleuSy  Hisso). 
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Labras  bimaculatasj  L.  (L.  pavo  et  L.  quadrimaculattis,  Risso). 

Crenilabrus  pavo,  C.  V,  (C.  lapinOy  Risso). 

Crenilabras  méditer raneus,  C.  V.  (C.  bninnichi  et  C.  boryanus,  Risso). 

Crenilabrus  melanocercuSf  Risso  {C.cœraleus,  Risso). 

Crenilabrus  qainquemaculatus,  Risso  (C.    ligrinus,   C.  lutjanus,    C. 

Roissali  et  C.  variuSt  Risso). 
Crenilabrus  ocellaius,  C.  V.  (C.  liltoralis,  Risso  ;  Labrus  ocellaris  et  £, 

guttatusj  Risso). 
Crenilabrus  cinereus,  V.  Crs  (C.  massse,  Risso). 
Coricus  rostratus,  C.  V. 
Ctenolabrus  rupestris,  C.  V. 
Xyricbfbys  novacula,  Cuv. 

Coris  julis,  Gihr,  (Julis  uulgaris,  Flem.;  Ju/«  merfi/eiranca,  Risso). 
Coris  Giofredi,  Gthr.  (Ju/i5  Giofredi,  Risso). 

Acanthoptérygiens,  s.  str.: 

Cerna  gigas,  Bp.  (Serranus  gigas,  Risso). 

Serranus  cabrilla,  Cuv. 

Paracentroprislis  hepatuSj  Klung  (Serranus  hepatus»  Risso). 

Anthias  sacer,  Bloch. 

Msena  oulgariSj  C.  V.  (Smarts  mœna,  Risso), 

Masna  zébra  Gthr.  {Mœnà  Osbecki,  Bp.). 

Masna  jusculum,  C.  V. 

Maena  vomerina,  Cuv. 

Smaris  oulgaris,  C.  V.  (Sparus  smaris^  Risso). 

Smaris  chryselis,  C.  V. 

Smaris  Mauri,  Bp. 

Mullus  barbatus,  L. 

MuUus  snrmuletus,  L. 

Dentex  vulgaris,  Cuv.  (Sparus  Cetti,  Risso). 

Dentex  macrophthalmaSt  C.  V.  (D.  erythrostoma,  Risso). 

dantharus  lineatus,  Thomps.  (C.  griseus,  C.  V.). 

JPagrus  vulgaris,  C.  V.  (P.  pagrus,  Risso). 

^agrus  orphus,  C.  V.  (Aurata  orphus,  Risso). 

Chrysophrgs  aurala,  Cuv.  {Aurata  semilunala,  Risso). 

^agellus  ergthrinus,  C.  V. 

I^agellus  bogaraveo,  C.  V.  {Pagrus  bogaraveOy  Risso). 

I^agellus  centrodontus,  Bp.  (Aurata  massiliensist  Risso). 
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PagelluÊ  mormyrià,  C.  V.  ' 

Pageltas  aearne,  C.  V.  [Spams  berda,  Risso). 

SargoM  oal^rh,  G.  St.  H.  (5.  pantazzo,  Risso). 

Sargtts  RondeleU,  C,  V.   ' 

Sargas  annalaris,  G.  St.  H«  (Sparas  haffàrOf  Risso). 

Charax  pantcuzo,  C.V. 

Oblaia  aielanarat'C-  V.  (^Boàps  melanocèrcas,  Risso). 

Box  boops,  Bp. 

Box  $aîpa,  C.  V.  (Boops  salpa,  Risso). 

Sebastes  dactylopteras,  Gthr. 

Scorpaena  scrofa,  L.  (S.  lutea,  Risso). 

Scorpaena  porcus,  L. 

Triglapiniy  Bloeh  (T.  cacalAsL,,  C.  V.,  Bp.  et  Aut.). 

Trigla  lineata,  L. 

Trigla  corax,  Bp.  (T,  garralas,  Risso). 

Trigla  milmu.  Lac.  (T.  caculus,  Risso). 

Trigla  garnardas,  L. 

Trigla  lyra,  L. 

Ltpidotrigla  a»pera,  Gtlir. 

Perîsiedion  cafaphraclum,  C.  V. 

Dactglopleras  volit€ms,  C.  V. 

Uranoseopas  scaber,  L. 

Trachinas  draco,  L. 

Trachinas  vipera,  C.  V. 

Umbrina  cirrosa,  Cuv.  (Perça  ambra,  Risso). 

Coroina  mgra,  C.  V. 

Sphyraena  spet.  Lac. 

Scomber  scomber,  L. 

5arda  mediterranea,  J.  et  G.  {Pelamys  sarda,  C.  V.). 

Naucralea  ductor,  C.  V.  {Centronofas  dactor,  Risso.). 

Zeusfaber,  L. 

Stromateas  fiatola,  L. 

Trachuras  Linnaei,  Malm.  (Caranx  trachuras,  Lep.). 

Gobîus  paganelltts,  L.  (G.  nf^er,  auct.). 

GobiasjozOf  L. 

Gobius  cmentataSj  L. 

Gobias  minutas,  Val. 

Brachyochirus  pelhicidiis,  Nardo  (Aphya  meridionalis,  Risso). 
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Callionymus  lyra^  L. 

Lepadogaster  Gouani,  Lacp. 

Blennius  gattorugine,  Brûnn. 

Blennius  ocellaris,  L. 

Blennius  pavo,  Risso. 

Trachypterus  taenia,  BIocli  {Ggmnelrus  cepedianus,  Risso.) 

Cepola  rabescens,  h. 

Atherina  hepsetas,  L. 

Tetragonarus  Caoieri,  Risso  (très  rare  dans  le  golfe  de  Marseille). 

Mugil  cephahis,  Cuv. 

Mugil  capito,  Cuv. 

Mugil  auraluSy  Risso. 

Mugil  chelo,  Cuv.  (M.  provensalis,  Risso). 

Cenirîscus  scolopax,  L. 

lA)phius  piscatorius,  L. 


1 


UNIVERSITÉ   DE    NANCY 

FACULTÉ    DES   SCIENXES 

Chaire  d*Océanographie  :    M.  THOULET,  Professeur. 


M.  Thoulet  a  été,  en  France,  l'un  des  premiers  adeptes  de  la 
science  océanographique  qu'il  professe  avec  éclat  dans  sa  chaire  de 
rUniversilé  de  Nancy;  il  en  a  exposé  le  bul,  les  méthodes  et  les 
résultats  dans  de  nombreuses  publications.  El,  tout  récemment  encore, 
il  vient  de  résumer  celte  longue  série  de  travaux  dans  un  livre  intitulé  : 
L'Océan,  ses  lois  et  ses  problèmes,  où  il  envisage  successivement  les 
divers  problèmes  qui  se  posent  à  l'océanographe  (nature  et  relief  du 
sol  sous-marin,  composition  chimique  de  l'eau  de  mer,  température 
de  cette  eau  aux  différentes  profondeurs,  direction  et  vitesse  des 
courants,  faune  et  flore  marines).  M.  Thoulet  donne  Thisloire  des 
tentatives  faites  pour  résoudre  ces  différents  problèmes,  décrit  les 
méthodes  employées,  fait  le  bilan  des  résultats  actuellement  acquis. 
Heureux  eïïorl  de  vulgarisation,  ce  livre  permet  donc  h  tout  lecteur 
de  mesurer  l'étendue  du  domaine  de  l'Océanographie,  d'apprécier 
l'intérêt  théorique  et  pratique  à  la  fois  qui  s'attache  à  la  connaissance 
toujours  plus  étendue  et  plus  approfondie  de  ce  domaine  si  vaste. 

Mais,  en  même  temps  que  par  cette  série  de  publications,  il  dier- 
chait  à  développer,  en  France,  le  goût  des  éludes  océanogrîiphiques, 
M.  Thoulet  contribuait  par  ses  recherches  au  progrès  de  l'Océano- 
graphie. On  lui  doit,  dans  cet  ordre  d'idées,  toute  une  série  de  travaux 
originaux  sur  diverses  questions  d'Océanographie  physique  et  notam- 
ment sur  l'analyse  des  sédiments  marins  et  sur  la  composition  de 
l'eau  de  mer.  Il  a,  par  ailleurs,  publié  toute  une  série  de  cartes  océano- 
graphiques; nous  mentionnerons  notamment  la  carie  bathymélriqueet 


liUioIogtque  des  côtes  de  France  en  vingt-deux  feuilles,  la  carlo  biilliy- 
métrîque  des  Océans,  dressée  sur  Icrs  indications  de  M.  Thoutet,  par 
les  services  du  Musée  Océanograpliique  de  Monaco,  et  enfin  l'AlIas 
d'Océanographie. 

La  carte  générale  bathymétriquc  des  Océans  ngiir.iil  en  bonne 
place  dans  la  salle  du  Palais  de  la  Mer,  réservL>e  h  S.  A.  S.  te  Prince 
de  Monaco.  Dans  la  section  française,  M.  Tlioulet  ??&j>osnil  les  doeu^ 
ments  dont  nous  donnons  ici  la  liste  ^—^^^k^^^^b^^^h 

A.  —  Carte  lithologtque  des  côtes  de  France.  Côtes  de  la  Méditer- 
ranée, en  4  feuilles  : 

1^  Du  cap  Creux  à  Frontignan  ; 

2"  De  Frontignan  à  Marseille;  <- 

3°  De  Marseille  à  Saint-Tropez; 

4**  De  Saint-Tropez  à  Vintimille. 

B. —  Atlas  Océanographique  : 

Température  du  fond 4  cartes. 

Distribution  du  calcaire  sur  le  fond,.    4  cartes.        .     . 
Bathymétrie 4  cartes. 

C.  —  Photographies  des  appareils  employés  par  M.  Thoulet  pour 
Tahalyse  chimique  des  eaux  et  des  fonds  : 

1°  Appareil  pour  la  mesure  des  densités  ; 

2**  Appareil  pour  le  dosage  de  Fammoniaque  ; 

3**  Appareil  pour  le  dosage  de  l'acide  carbonique  ; 

4**  Tube  trieur  ; 

5<*  Caisse  à  échantillons. 

D,  —  Tableau  indiquant  les  procédés  employés  par  M.  Thoolet 
pour  ranalyse  mécanique  des  graviers  et  des  sables  : 

Echantillons  et  photographies  de  graviers  et  de  sables. 


UNIVERSITÉ  DE  LYON 


FACULTE  DES  SCIENCES 


Station  de  Biologie  marine  de  Tamaris-sur-Mer. 


L'Université  de  Lyon  possède  depuis  quelques  années  dans  la 
rade  de  Toulon,  à  Tamaris,  un  laboratoire  maritime,  fondé  et  dirigé 
par  M.  Raphaël  Dubois,  professeur  de  Physiologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lyon.  Le  savant  professeur  s'est,  comme  Ton  sait,  occupé 
d'abord  de  la  question,  très  délicate,  de  la  production  de  lumière  par 
les  animaux,  de  ce  qu'il  appelle  la  biophotogénèse,  étudiant  successi- 
vement les  Elalerides  lumineux,  la  Pholade  dactyle,  les  microbes 
lumineux.  On  trouvait,  dans  l'exposition  du  laboratoire  de  Tamaris, 
la  trace  de  celte  première  série  de  travaux.  Puis,  sans  abandonner  cet 
ordre  de  recherches,  M.  R.  Dubois  a  entrepris  d'étudier  le  mode  de 
tormation  des  perles  et  de  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas  provoquer  la 
production  de  ces  perles  chez  les  Mollusques  par  des  procédés 
artificiels  autres  que  ceux,  purement  mécaniques,  employés  par  les 
Chinois  ou  préconisés  par  Linné  et  qui  donnent  seulement  des  perles 
de  nacre  sans  grande  valeur.  M.  Dubois  a  été  ainsi  amené  à  étudier 
les  Mollusques  perliers  et  nacriers  et  s'est  petit  à  petit  constitué  une 
collection  remarquable  de  ces  Mollusques  et  de  leurs  perles.  Pour 
poursuivre  plus  commodément  ses  recherches  sur  la  petite  pinla- 
iVine  (Meleagrina  vulgaris^Schum.),  qui  produit  les  perles  d'Orient, 
M.  Dubois  a  tenté  avec  succès  d'acclimater  à  Toulon  des  indi- 
vidus de  cette  espèce  qu'il  avait  fait  recueillir  sur  les  côtes  de  Tuni- 
sie, il  a  été  conduit,  au  cours  de  ces  essais,  à  entrer  en  rapports 
avec  les  propriétaires  des  parcs  d'élevage  installés  dans  la  rade.  On 
sait  quelle  est  l'importance  de  ces  parcs.  M.  Dubois  avait  tenu  à  nous 
mettre  sous  les  yeux  une  collection  de  leurs  produits  et  de  tous  les 
Mollusques  comestibles  que  l'on  peut  trouver  dans  la  rade  de  Toulon. 
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Liste  (les  objets  exposés  par  la  Station  maritimi' 
de  Biologie  de  Tamaris-sur-Mer. 


à)  Peintlue  sur  toile  rcprésenlanl  la  station. 

h)  Station  dk  Bioi.ooik  MAUin.Mii  :  Vuslibiilc  d'honneur  ;  Snlon 
(le  rûccption;  HihliotliègiK*;  Cobini*t  du  diiccknir;  Laboratoire  de 
Physiologie  ;  Laboratoire  de  chimie  biologique  ;  Aquariums. 

c)  Photographies  exécutées  à  la  lumière  de  la  «  Lampe  vivante», 
du  professeur  Raphaël  Dubois. 

d)  Echantillon  de  corail  rouge  de  la  Méditerranée. 

e)  Hameçon  en  nacre  fabriqué  par  les  Tuhitiens. 

f)  Panopmks  formées  de  grandes  coquilles  deJambonneau(/'f/)na 
nobilis,  L.) 

y)  OiRSiNS  COMESTIBLES  i\v  la  Tilde  de  Toulon  {Slrongyloccnirolas 
lioUtus,  Brdl.). 

/()  MOLLVSQt'ES  MARINS    PRODUCTEIIRS   DE   NACRE  OU   DE   PEIU.RS: 

Osirea  plicaia,  Chenm.  (0.  stcniinaj  Payr.).  Toscane, 

Spondifltts  giederoptis,  L.  Toulon. 

Auiciita tareniina^ Lam. (MyiiiushirnmhtL.)  Algérie,golfedeGascognc 

Perna  suivais,  Maurice. 

Margnniifcra  pruiasesie,  Jam.  Tahiti. 

Margaritift'ramargnriiifera,  L.  Poniolu,  Iles  Thunulfty, 

La  Paz,  Tuléar. 
Margaritifcni  mnrijanfifera,  L.  var,  radiata  Nouvelle-Calédonie. 


Maryaritifcra  indyaris,  Schuui. 

Margaritilera  Marleiui^  Dunker. 

Piniin  nohilis,  L. 

Myliltix  cdnlis.  L. 

MytitiisyaUtt-prorincitiUs^  Lam  ■ 

Moiihla  barhata,  Lum . 

Phcnna  sdlUy  Uini. 

Arca  no\  L. 

PccUtncttUts  glyàincrist   lorb.   et  Illy. 


N"''-Calédonie,     Ceyliuu 

Tunisie,  Toulon. 
Japon. 

Méditerranée. 
Océan,  cotes  de  France 
Toulon. 
Tunisie. 
Océan  Indien. 
Tunisie, 
Granville. 
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Tapes  decassata,  L. 
Donax,  sp. 
Tridacna,  sp. 
Haliotis,  sp.  div. 


Océan,  côtes  de  France. 
Wimereux, 
Pacifique. 
Méditerranée,  Pacilique. 


k.  Mollusques  d*eau  douce  producteurs  de  nacre  ou  de  ferles 


Anodonta  cygnea 
Margaritana  margaritifera,  L. 
Unio  sinuatas  (est  employé  à  la 
fabricationdesboutonsde  nacre) 
Unionasutus 
Unio  alatas 
Unio  crassidens 
Unio,sp.  div. 
Dipsas  plicatus,  Leach  (1) 
Iridina  ovalis 

l)  Perles  et  Concrétions 

Oslrea  edultSt  L. 
Aviciila  tarenlina,  Lam. 
Perna  sulcata. 
Margaritifera,  sp. 
Margaritifera,  sp. 
Margarilifera  oulgaris,  Schuni. 
»  » 

»  Marfensit  Dnnkcr. 

Pinna  nobilis,  L. 
MytiUtseduliSt  L. 

»  » 

»  » 

Mytilus  infamatus. 
Modiola  barbala,  Lam. 
Cytherea  chione.  Lam, 


Racconigi. 

Luxembourg,  Tyrol.  Auvergne. 


;re)     Adour,  Charente,  Garonne. 

États-Unis  d'Amérique. 

Virginie . 

Virginie. 

Amérique  du  Nord. 

Chine. 

Afrique. 

PERLIÈRES  DES 

Mollusques  marins 

Perle. 

Bretagne. 

» 

France,  Ulan  k  l'Octan. 

» 

Maurice. 

Semeiico  tic  ptrlcs. 

Océan  Indien,  Venexaeta. 

Perles. 

Tuiear. 

Perle  double. 

Perle  morte. 

Perles. 

Japon. 

Perles  roses. 

Corse,  France,  lédilemnée. 

Perles. 

Atlantique,  France, 

Concrélioiis  perliércs. 

Bretagne. 

Débris  de  perler. 

Bretagne. 

Perle. 

Cap  Horn. 

Perle. 

Tunisie. 

CoucréiiûDS  pi  dures. 

Bretagne. 

(1)  Parmi  les  échantillous  exposés,  un  montre  des  perles  artificielles,  un  aulre 
des  camées  artificiels.  On  sait  que  les  Chinois  obtiennent  ces  productions  en  glissant 
entre  la  coquille  et  le  manteau  des  corps  arrondis  ou  des  lames  minces  de  métal  qui 
sont  en  général  —  comme  c'est  ici  le  cas  —  découpées  de  Ta^ou  à  figurer  plus  ou 
grossièrement  un  poussah. 


Ostrea  eduiîs.  L. 
Ositea  lameilosaj  Broccbi. 
Pecfenjocobxnsy  L« 
Pîiwa  nobilis,  L. 
Idylilus  ^aîloprovincialis,  Laui 
Modiola  barbota,  Lam. 
LUhodomns  lithophagiis»  L. 
Venericardia  suïcala,  Payr. 
Cardiam  obhngum,  Chemn. 
Cardiam  tuberculatum,  L. 
Cardium  paacicostatam»  Sow. 
Cardiam  edule,  L. 
Cytherea  chione,  Lam. 
Veniu  verrucosa,  L. 
TVrpM  decassata,  L. 
Pholas  dactylos,  L. 


Paiella^  s\\  tliv* 
FissiireUfi^  sp,  <liv. 
Haliotis  tnbcrctihfa,  L 
Astraiiam  rugosum,  Kisch* 
T/'ococ&chlaîa  ctriicuiala,  hum» 
Trococochlsea  tarbinata,  Fisch. 
Natica  millepunciata,  Lam. 
Chaenoptts  pes-pelicani,  Phîl. 
Cassis  salcosa,  Brug. 
Cassis  sabaron,  Brug. 
Murex  brandaris,  L. 
Murex  trunculas,  L. 


UNIVERSITÉ  DE  MONTPELIJER 


FACULTE    DES  SCIENCES 


Station   zoologique  de   Cette. 


Le  sous-directeur  de  la  Station  Zoologique  de  Cette,  M.  Louis 
Calvet,  a  récemment  raconte,  dans  une  fort  intéressante  brochure, 
comment  M.  A,  Sabalier,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier,  a  réalisé,  dans  un  long  effort  poursuivi  depuis  1879 
jusqu'en  1902,  la  noble  ambition  qu'il  avait  de  doter  l'Université  de 
Montpellier  de  l'admirable  instrument  de  travail  qu'elle  possède 
aujourd'hui. 

Les  débuts  de  la  Station  Zoologique  de  Cette,  dont  la  création 
remonte  au  7  mai  1879,  furent  des  plus  modestes  et,  durant  les  pre- 
mières années,  des  difficultés  de  tous  ordres  menacèrent,  à  diverses 
reprises,  d'arrêter  l'évolution  du  nouvel  organisme.  Mais,  grâce  à 
l'indomptable  énergie  de  son  créateur,  qui  sut  intéresser  à  son  œuvre 
les  pouvoirs  publics  et  —  chose  plus  difficile  peut-être  —  la  popu- 
lation elle-même,  ces  difficultés  furent  successivement  aplanies  et 
l'on  put,  en  1884,  affirmer  que  cet  organisme  vivrait  et  prévoir  dès 
lors  qu'il  serait  appelé  à  prendre  un  magnifique  développement. 

C'est  en  effet  en  1884  que  l'on  put.  grâce  à  Tobligeance  de  la  muni- 
cipalité cettoise,  installer  de  façon  à  peu  près  satisfaisante,  dans  une 
partie  des  bâtiments  scolaires  nouvellement  construits  sur  l'avenue 
Victor-Hugo,  la  station  qui,  malgré  l'incommodité  des  locaux  qu'elle 
avait  successivement  occupés  jusqu'alors,  malgré  l'exiguïté  de  ses 
ressources,  avaitdéjà,  à  diverses  reprises,  offert  l'hospitalité  à   des 
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savants  étrangers,  allirés  à  Celle  par  la  merveilleuse  richesse  delà 
faune.  Mais,  tout  en  acceptant  avec  une  vive  reconnaissance  l'hospi- 
talité qui  lui  était  ofTerte  par  la  Ville  de  CellC;,  M.  Sabatier.  après  avoir 
aménagé  les  locaux  de  l'avenue  Victor-Hugo  de  façon  h  assurer  à  la 
science  biologique  le  logis  convenable  qui  lui  avait  fait  défaut 
jusqu'alors,  s'empressa  do  déclarer  que,  défectiu'usc  encore  à  bien 
des  points  do  vue,  l'installation  actuelle  de  ses  laboratoires  ne  pouvait 
évidemment  répondre  aux  exigences  des  savants  et  qu'il  n'aban- 
donnait pas  le  projet  de  construire  pour  la  Slalion  Zuologique  des 
bàlimenls  répondant  à  tous  les  desiderata  des  travailleurs.  Ce  projet, 
M.  Sal)alier  l'a  réalisé.  XoniMié  préparateur  de  zoologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier,  l'auteur  de  ces  lignes  a  bien  commencé, 
en  IHflâ,  dans  les  locaux  de  l'avenue  Viclor-Hugo.  ses  recherches  pour 
la  préparation  d'une  thèse  de  doctorat.  Mais  à  la  rentrée  de  1890  nous 
nous  installions  dans  les  bâtiments  nouveaux,  dont  la  construction 
était  entreprise  depuis  1892.  F-a  partie  centrale  et  l'aile  sud  étaient 
d'ailleurs  seules  construiles.  L'aile  nord  fut  bâtie  en  1897.  El  rnméiia- 
gement  des  laboratoires,  l'installation,  toujours  délicate*  des  aqiui- 
riums  et  de  la  canalisation  d'eau  de  mer  nous  menèrent  jusqu'aux 
premiers  mois  de  l'année  19(H).  Depuis  lors  il  a  encore  été  construit  un 
[>elit  bj^timent  annexe  qui  abrite,  outre  quelques  services  accessoires, 
un  moteur  permettant  d'alimenter  très  largement  en  eau  de  mer  tous 
les  aquariums  de  la  station,  aussi  bien  ceux  du  bâtiment  principal 
(aquarium  public  de  dix-huit  grands  bacs,  aquariums  de  recherches 
dans  les  laboratoires)  que  les  aquariums  d'étude  installés  dans 
l'annexe  même. 

A  la  On  de  1902,  M.  Sabalier,  réalisant  ainsi  l'un  des  rêves  de  sa 
vie  scientifique,  put  enfin  contempler,  sous  une  forme  que  l'on  est  en 
droit  de  considérer  comme  définitive,  la  Station  Zoologique  de  Cette, 
dont  les  lignes  élégantes  se  reflètent  dans  les  eaux  du  canal  des  Bor- 
digues  et  de  l'étang  de  Thau. 

Depuis  lors,  M.  Sabatier  a  transmis  la  direction  de  In  station  A 
M.Dul>oscq,qui  lui  a  succéflédanssn  chaire  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

Malgré  l'intérêt  très  vif  qu'il  portait  au  succès  de  l'Exposition 
de  Marseille,  M.  Duboscq,  dans  un  sentiment  qui  est  commun  îi  bien 
des  directeurs  de  laboratoire,  que  nous  comprenons  parfaitement, 
mais  dont  il  nous  permettra  cependant  de  déplorer  les  conséquences. 
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n*a  pas  cru  pouvoir  priver  pendant  plus  de  six  mois  les  travailleurs  de 
la  Station  Zoologique  de  Celle  des  riches  collections  formées,  depuis 
1879,  par  tous  les  savants  qui  ont  passe  à  la  Station.  La  Station  Zoolo- 
gique de  Cette  exposait  donc  seulement  au  Palais  de  la  Mer  quelques 
plans  et  des  photographies  et  la  collection  des  travaux  accomplis  dans 
ses  laboratoires. 

Les  visiteurs  ont  pu  du  moins  ainsi  admirer  rélcganle  archi- 
tecture de  ses  bâtiments,  apprécier  la  commodité  des  installations 
qu'elle  offre  aux  travailleurs  et  mesurer  aussi,  en  examinant  l'ample 
collection  des  Travaux  de  l'Institut  de  Zoologie  de  Montpellier  et  de 
la  Station  Zoologique  de  Cette,  l'imporlancedes  services  que  la  Station 
a  déjà  rendus  à  la  science. 

Objets  exposés 

PLANS    ET    PHOTOOnAPHlES 

Station  Zoologique  de  Cette  :  Façade  latérale  sur  l'étang  de 
Thau  ;  Plan.  Coupe  longitudinale.  Coupe  transversale;  bibliothèque; 
salle  des  Collections;  aquariums  d*étude  ;  pavillon  annexe;  grand 
aquarium. 


TRAVAUX  DE  UNSTITUT  DE  ZOOLOGIE  DE  L  UNIVERSITE  DE  MONTPELLIER 
ET  DE  LA  STATION  ZOOLOGIOUE  DE  CETTE 

1°  RouzAUD  (H.)  —  Recherches  sur  le  développement  des  organes 
génitaux  de  quelques  Gastéropodes  herma- 
phrodites (1885). 
2*»  Soulier  (A.)  ~  Etudes  sur  quelques  points  de   Vanatomie  des 
Annélides  tiibicoles  de    la  région    de   Cette 
(1891). 
3"  Sabatier  (A.)  —    De    la    spermatogénèse    chez    les    Crustacés 

décapodes  (1892). 
4°  Sabatier  (A.)  —  De  la  spermatogénèse  chez  les  Poissons  Sélo' 

ciens  (1896). 
5°  GouRRET  (P.)  —  Recherches  sur  la  faune  de  l'étang  de  Thau 
(s.  d.). 
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0°  Darboux  (G.) 
7<>  rouville  (e. 

8"  Calvet  (L.)  - 

9>  SOOUBR  (A.)- 

10*  SODUBR  (A.) 

Il»  Calvkt(L.)- 
12°  Calvet  (L.) 

13»  SotruER  (A.) 
U*  Soulier  (A.) 
15°  Calvet  (L.) 


—  Recherches  sw  les  AphrodUiens  (\9&&),  r 
de)  —  Da  tissu  eonjonctif  comme  régénératear 

des  epitheliams  (1900). 

-  Contribution  à  Vhistoire  natarelk  det  Bryo- 
zoaires Ecloproctes  marins  (1900), 

-  Les  premiers  stades  embryologiques  de  la  Serpale 
<1901). 

—  Révision  des  Annilides  de  la  région  de  Cette, 
I.  (1902). 

—  Matériaux  pour  servir  à  Vhisioire  de  la  faune  des 
Bryozoaires  marins  des  côtes  françaises.  L  Bryo- 
zoaires marins  de  la  région  de  Cette,  (1902), 

—  Matëriafix  pour  servir  à  fhisioire  de  ia  faune 
des  Bnjozoaifes  marins  des  côtes  françaises, 
U.   Bryozoaires   marins  des  cQJes^jfe^Çp/jg 

(loœy.    .  --  -       ■-  —    ^ 

—  Revision  des  Annélides  de  la  région  de  C^te, 
II.  (1903). 

—  Revision  des  Annélides  de  la  région  de  CeUe. 
III.  (1904). 

—  La  Station  Zoologique  de  Cefle.  {Son  ori^ne, 

son  évolution,  son  organisation  actuelle), 
.  avec  une  esquisse  de  la  faune  et  de  la  flore 
marines  de  la  région  et  nri  compte  rendu 
des  fêtes  jubilaires  de  la  Station  (1905). 


CROISIÈRE    OCÉANOGRAPHIQUE 


ORGANISEE 


Par  M.  AUnrt  GLÂNDÀZ,  à  terd  de  son  yacht  AnâréB,  avec  le  concours 
de  M.  HËRUBEL,  Préparateur  t  la  Sorbonne. 


Cette  croisière  due  à  la  générosité  de  M.  Albert  Glandaz,  membre 
du  Comité  central  de  la  Ligue  maritime  française,  fut  organisée  en 
1905  et  commença  à  Roscolî  devant  le  laboratoire  zoologique.  Le  yacht 
Andrée  se  rendit  au  large  de  l'Ile  de  Batz  où  il  explora  une  vaste 
surface  rectangulaire,  puis  il  s'avança  vers  le  rebord  du  plateau 
continental  auprès  du  fond  de  la  Chapelle,  entre  le  8*  et  le  IV  degré  de 
longitude  Ouest  et  entre  le  48«  et  le  49«  degré  de  latitude  Nord, 
UAndrée  fît  ensuite  des  dragages  au  large  d'Oucssant  et  de  Penmarch, 
puis  elle  revint  aux  Glénans  et  rayonna  tout  autour  de  t'IIe  de  Groix, 
suivant  des  lignes  partant  de  cette  ile  vers  les  quatre  points  cardinaux 
et  longues  chacune  de  12  milles.  Sur  chacune  de  ces  lignes  il  fut  fait 
des  sondages  et  des  dragages  à  intervalles  réguliers. 

M.  Hérubel,  préparateur  à  la  Sorbonne,  auquel  M.  Glandaz  avait 
confîé  le  soin  de  diriger  ces  opérations,  utilisa  le  chalut  à  perche, 
différentes  dragues,  le  faubert,  le  gangui,  un  filet  à  grande  ouverture, 
modèle  du  docteur  Richard,  le  sondeur  Léger  et  l'appareil  de  sondage, 
système  Belloc,  construit  par  Thurneyssen. 

UAndrée  était  en  outre  pourvue  d'un  grand  dynamomètre  couplé 
sur  son  treuil  et,  pour  les  pêches  pélagiques,  elle  possédait  de  nombreux 
fîlets  de  soie  à  bluter  du  modèle  du  docteur  Richard,  ainsi  que  des 
fîletsen  nansouk. 
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M,  Hérubel  était  assisté  dans  son  travail  par  M.  Maurice. LaguiU^ 
rigue>  licencié  es  sciences. 

Les  récoltes  ont  été  conservées  dans  plus  de  200  flacons,  dont  ta 
majeure  partie  est  à  Tétude  entre  les  mains  de  spécialistes  parmi 
lesquels  il  convient  de  citer  MM.  le  Professeur  Bouvier,  de  l'Institut  ; 
Mortensen,  de  TUnivcrsité  de  Copenhague  i  Héroum^«  de  ia  Sor- 
honne  ;  PizoD,  etc* 

Les  résultats  de  cette  mission  seront  publiés  ultéricurenieaL 
A  rheurc  actuelle,  il  convient  de  signaler  que  la  mission  de  V  Andrée^ 
capturé  plusieurs  espèces  nouvelles,  parmi  les  Crustacés  benthiquea 
et  parmi  les  Protozoaires  pélagiques, 

L'Andrée  n'a  pas  cherché  à  faire  de  l*océanographie  profonde  ; 
elle  a  essayé»  comme  devraîeul  le  faire  beaucoup  de  yachts,  d'explorer 
certaines  régions  du  plateau  continental,  plus  parUculièrement  acces- 
sibles aux  pêcheurs. 

Trois  régions  avaient  été  choisies  spécialement  de  façon  ù  avoir 
deux  ou  trois /crciCT  bien  caractérisés  sous  des  profondeurs  riinerentes. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Albert  Glandaz  de  sa  généreuse  H 
fructueuse  initiative,  qui  constitue  pour  les  ^achtinen  Iran^ais  un 
exemple  de  premier  ordre.  ^SBtS 

Nous  avons,  dans  un  chapitre  précédent,  rendu  compte  de  la 
campagne  faite  par  VAtidréeen  1906 dans  le  golfe  de  Gascogne,  sous  ta 
direction  de  M.  Charles  Bénard,  président  de  la  Société  d'Océanogra- 
phie ;  cette  nouvelle  campagne  a  pu  être  encore  organisée,  gràee  -k  de 
nouvelles  générosités  de  M.  Glandaz. 


EXPOSITIONS  FRANÇAISES  DIVERSES 

D'OCÉANOGRAPHIE 


Faune  du  Canal  de  Suez.  —  Quelques  années  après  l'ouverture 
du  Canal  de  Suez,  un  savant  îillemnnd,  Conrad  Kellci*,  s'était  proposé, 
vers  1880,  d'étudier  la  pénétration  dans  le  canal  des  animaux  appar- 
tenant aux  faunes  de  la  Mer  Bouge  et  de  la  Méditerranée.  Parmi  les 
animaux  quHl  suivit  ainsi  dans  leurs  migrations,  nous  citerons  seule- 
ment, la  petite  pintadine  perlière  (Meleagrina  vnlgaris  Sclium.),  connue 
depuis  longtemps  à  Suez,  où  on  la  consomme,  et  qui*  a  pénétré  dans 
la  Méditerranée  à  travers  le  canal  ;  elle  est  aujourd'hui  abondante  en 
certains  points  des  côtes  de  la  Tunisie. 

Des  éludes  analogues  à  celles  de  Conrad  Kcller  ont  été  reprises 
par  M.  Teliier,  chef  du  service  du  transit  du  Canal  de  Suez,  et  c'est  le 
résultat  de  ces  études,  en  ce  qui  concerne  les  Poissons  et  les  Mollusques, 
qu'il  exposait  au  Palais  de  la  Mer  sous  forme  de  deux  tableaux  très 
instructifs.  Les  recherches  de  M.  Teliier  ont  porté  sur  43  espèces  de 
Poissons,  dont  20  de  la  Mer  Rouge,  19  de  la  Méditerranée,  2  communes 
aux  deux  mers  et  2  douteuses.  Sur  ce  total  de  43  espèces,  8  seulement 
(5  de  la  Mer  Rouge  et  3  de  la  Méditerranée),  ont  traversé  le  canal. 
Sur  90  espèces  de  Mollusques  (27  de  la  Méditerranée,  61  de  la  Mer 
Rouge  et  2  communes  aux  deux  mers)  3  espèces  de  la  Méditerranée 
sont  aujourd'hui  arrivées  dans  la  Mer  Rouge  et  inversement  10  espèces 
de  la  Mer  Rouge  dans  la  Méditerranée. 

H  sera  intéressant  de  poursuivre  ces  recherches  et  de  les  étendre, 
si  possible,  h  d'autres  groupes  zoologiques. 
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Animaux  marins  rares  ou  curieux.  —M.  Chauvel.  île  Nfnr- 
seîllc,  exposait  un  bouu  spécimen  du  crabe  géanl  du  Japon.  Macrocheira 
Kœmpferi,  de  !lan. 

M..  Laure,  de MarseilICt  avait  envoyé  au  Palais  de  la  Mer  un  bel 
écbuntillon  du  Si'yilarus  lattis  l^atr.,  assez,  rare  dans  les  eaux  du  Golfe 
de  Marseilte.  ci  quelques  jolies  brandies  de  corail  rouge  provenant 
des  fonds  qui  avoisinentrile  de  Iliou. 


MISSION  DE  M.  Ch.  GRAVIER 

A  LA  CÔTE  FRANÇAISE  DES  SOMALtS 


■  La  riche  faune  de  la  Mer  Rou^e  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a 
attiré  tant  de  ngluralistcs.  a  un  inlérôt  particulier  pour  nous,  à  cause 
des  recherches  de  Savigny,  qui  lit  partie  de  la  Commission  de  savants 
emmenés  par  Bonaparte  en  ICgyplc.  Il  manque  à  nos  collections 
nationales  nombre  d'espèces  recueillies  et  décrites  par  le  célèbre 
zoologiste,  dont  le  Muséum  n'a  jamais  possédé  les  types  originaux. 

«  Djibouti  ofTre  aux  chercheurs  des  avantages  spéciaux  :  sa  rade 
si  magnifiquement  encadrée  possède  toute  une  série  de  récifs  dont 
l'exploration  méthodique  ne  présente  pas  de  difncultés  sérieuses  ;  de 
plus,  la  faune  du  golfe  de  Tadjourab,  par  suite  de  la  position  géogra- 
phique même  de  ce  dernier,  procède  à  la  fois  de  celle  de  la  Mer 
Houge  et  de  celle  de  l'Océan  Indien. 

«  C'est  dans  le  golfe  de  Tadjourah  et,  plus  particulièrement,  dans 
la  baie  de  Djibouti  qu'ont  été  entreprises  les  recherches  fauniques  qui 
faisaient  l'objet  de  ma  mission.  » 

Les  lignes  qui  précèdent  sont  empruntées/»  un  article  dans  lequel 
M.  Cil.  Gravier  a  donné  le  «  Compte-Rendu  d'une  Mission  scientifique 
h  la  Côte  Irançatse  des  Souialis  n.  qui  lui  avait  été  confiée,  en  1903.  par 
le  Ministre  de  Tlnstruction  publique.   Dans  la  suite  de  cet  article. 
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après  avoir  indiqué,  de  laçon  précise,  les  localités  dans  lesquelles  il  a 
effectué  ses  recherches,  M.  Ch.  GraA'ier  constate  que  les  matériaux 
accumulés  par  lui  n'ont  pas  rempli  moins  de  trente-quatre  caisses, 
dont  le  contenu,  rapidement  trié,  a  été  réparti  entre  des  spécialistes 
compétents.  Quelques-uns  de  ces  savants  ont,  depuis  lors,  publié  les 
résultats  de  leurs  études  sur  les  très  intéressants  documents  récoltés 
par  M.  Ch.  Gravier. 

Parmi  la  masse  énorme  des  animaux  de  toutes  sortes  qu'il  a 
recueillis  et  préparés  pour  les  collections  du  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  de  Paris,  M.  Ch.  Gravier  avait  bien  voulu  choisir,  pour  les 
exposer  au  Palais  de  la  Mer,  quelques-unes  de  ces  formes  qui  attirent 
par  leur  beauté  ou  leur  étrangeté  l'attention  du  public  :  Mollusques, 
Echinodermes,  Coraux.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  l'on 
ne  saurait,  en  aucune  façon,  juger  de  l'importance  très  considérable 
des  résultats  obtenus  par  M.  Ch.  Gravier  sur  le  vu  de  la  collection 
qu'il  avait  ainsi  constituée,  nous  venons  de  dire  dans  quel  esprit. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  animaux  exposés  : 

Cœlentérés  t 

Millepora  alcicornis,  Forsk.  Paronia  angiilaris,  Klz. 

Pocillopora  favosa,  Ehrb.  Madrepora  varioïosa,  Klz. 

Gaîaxea  irregiilaris,  Edv.  et  H.  Madrepora  corymbosa,  Ehrb. 

Miissa  Hemprichif  Ehrb.  Parités  solida^  Forsk. 

Orbicella  Bottai^  Edv.  et  H.  Htjdnophora  microcoims,  Lk. 
Herpoliiha  foliosa^  Ehrb. 

Echinodermes  i 

Pentaceros  nwricalns,  Linck.  Ophiolepis  annnlosa,  iJlv. 

Clypeaster  hamiUs,  Leske. 

Gastéropodes  i 

Clancuhis pharaonîcaSy  h..  Murex  ramosns,  L. 

Trochas  dentatiis,  Forsk.  Fascialaria  trapezina,  L. 

Phasianeîîa  variegata,  Lk.  Strombiis  iricornis,  Lk. 

Cijpnea  arabica,  L.  Strombus  denlatiis,  L. 

Cyprœa  annulas,  L.  Strombus  gibberuhis,  L. 

Cyprsea  turdus,  Lk,  Pierocera  bryonia,  Gm. 
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Spomiyhts  acuientits,  Cliciua. 

Aoictih  otr«,  lU'cve. 

Aoicaia  {Alelc(tyritia)    tiuirgariti^ 

fera,  L. 
Pinna  hicotor,  Cheinn. 


Arai  uivc/tt  Cliiaun. 
Tridacna  chnfjata,  Lk. 
Ciiftnta  b{uis,sU'i:iy  Ueeve- 
Mcrt-'irix  nmliom'Ha,  Lk. 


EXPOSITION   DES  RÉGIONS  ARCTIQUES 

ET  ocï!:aniemnes 
DE   LA   WLUi   UK    CHERBOUUG 


La  \ï[U'  iln  Clicrljouri^  nvait  bien  voulu  conHcr  aux  orgaiiJKalcurs 
de  rKxposilioii  iiitt'nvulioimk'  d'Oeuano^^nipliu'  et  cU'S  Pêches  Mari- 
liiiics  quclqucs-uucsi  livs  riflu\sscsdpson  Must-e  MunicipuI,  L>x|>ost!'L'sau 
Palais  delà  Mt^r, où  les  vit^iteurs  pouvaîenl  1(^$  admirer.  Nousdoiinotis 
ci-dessous  le  Câtaloj^ue  de  cette  intéressante  expusllioii  : 

i^  Kîiyak  esquimau. —  Ce  kayak  sêrl  aux  esquimaux  panrla 
pèche  au  flétan  et  aux  autres  poissons  et  pour  la  chasse  aux  phoques. 
C'est  dans  lui  kayak  semblable  que  Nansen  a  fait  son  raid  eu  quiLtânt 
le  Frant  ; 

2"  Pantalons,  casaque,  sandales  et  gants  dniiécheur  esquimau,  le 
tout  €n  pcait  de  plioque  ; 

£i"  Bottes  de  lemiue  esquimau,  en  peau  de  plroque  ; 

4^  Outre  en  peatî  de  phoque,  servaiil  de  llolleur  ; 

5*^  Tableau  d*arrière,  en  bois  sculpté,  d'une  jonque  chinoise  de 
Canton  ; 

6"  Modèles  de  pirogue  :  Pirogue  ilc  CeyJun  ;  Pirogno  des  lies 
Samofi  ;  Pirogue  en  éeorce  de  la  Nouvelle-HeosbC;  Pirogue  en  bois  de 
Casuai'ina  (Oe^aniej  ;  Pii-oj^ues  de  rOcénnîe  ; 
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7°  Statuettes  eu  lave  de  la  divinité  Tiki.  Les  indigènes  des  îles 
Marquises  mettent  ces  statuettes  dans  leurs  filets  pour  avoir  une 
bonne  pèclie  ; 

8**  Hameçon  en  nacre,  Tahiti  ; 

9°  Ârcliet  pour  limer  la  nacre.  Tahili. 


MODELES  ET  PLANS  DE  NAVIRES 


MM.  de  la  Brosse  et  Fouché»  ingcnieui  s  maritimes  à  Nantes,  avaient 
envoyé  à  l'Exposition  de  Marseille  un  beau  modèle  du  chalutier  à 
vapeur,  Sainte-Anne,  qu'ils  ont  construit  pour  la  Société  Nouvelle  des 
Pêcheries  à  Vapeur  (Nantes). 

Les  mêmes  constructeurs  exposaient  en  outre  une  vue  longitudi- 
nale, un  plan  du  pont  et  un  plan  des  aménagements  d'un  navire  océano- 
graphique dont  l'élude  avait  été  entreprise  par  eux  sur  les  indications 
techniques  de  MM.  Charles  Hénard  et  Charles  Pérez,  président  et 
directeur  des  travaux  scientifiques  de  la  Société  d'Océanographie  du 
golfe  de  Gascogne. 


* 


MM.  G.  Bédard  et  Plï.  François  ont  établi  un  projet  denaviie 
minimum  pour  mission  lointaine  et  océanographie  hauturière.  Quatre 
grands  cadres,  artistiquement  décorés  de  silhouettes  pyrogravées  d'ani- 
maux marins,  contenaient  les  dessins  exécutés  par  M.  Ph.  François  : 

Plan  et  coupe  des  aménagements,  échelle  25/1000''; 

Plan  des  formes  et  plan  du  pont,  échelle  2;i/1000'"  ; 

Plan  des  couples  et  coupe  sur  le  laboratoire  avant,  échelle50/I()00*"; 

Plan  de  voilure,  échelle  10;iOOO<^  ; 

Un  modèle  de  la  coque,  au  25/1000%  était  en  outre  exposé. 

Mentionnons  ici  à  nouveau  que  l'on  trouvait  encore  des  modèles 
cl  des  plans  de  bateaux  pour  l'Océanographie  ou  la  pèche  dans  les 
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expositiQiis  du  Ministère  de  ]a  Marine  et  de  la  Sûck'lé  d'Océanograiïbît 
du  golfe  de  Ga<icogiie  cl  des  modèles  ou  des  photographies  des 
lîaleaux  de  course  ou  de  plaisance  dans  l'exposilion  du  Yachl-Cluh  de 
France. 


APPAREILS  DIVERS 


MM.  J.  Le  Btïinc  eUils,  iiigtuîeurs-conslructeurs  â  Paris,  expo- 
saient, au  Palais  de  lu  Mer,  les  [diologrupliies  d'un  certain  nombre 
d'appareils  d'exploraliûn,  de  sondage  et  de  pèche  CûnstruHs  par  eux 
en  vue  des  recherches  oc(îanographiqueîi.  Nous  donnons  ici  la  liste 
de  ces  appareils  : 

Treuil  h  vapeur  à  deus  poupées  doubles;  bobine  multiple  à 
vapeur  ;  bobine  pour  le  dragage  aux  grandes  profondeurs;  bobine 
multiple  pour  le  dragage  au£  grandes  prorondeurs;  machine  ii 
sonder:  sondeur  â  vapeur  avec  compensateur  de  roulis;  sond«rur 
électrique  avec  conipeusaleur  de  roulis;  lilet  balUypêlagiqua..^ 
rideau  ;  Jitct  batliypèlagiijue  à  deui  jidcaui. 


Rappelons  en  outre  que  la  Société  d'Océanographie  da  golfe  de 
Gascogne  exposait,  entre  autres  appareils,  deux  sondeurs  à  îbmb, 
système  Belloc,  construits  par  MM.  J.  Le  Blanc  et  fils. 


4    • 


M.  le  commandant  Heit  exposait  un  compas  électrique  dir'dou 
invention.  Ce  compas  contrôle  et  enregistre  les r routes  par^oàmes, 
avertit  des  grandes  embardées  et  des  changements  de  rem»  iittcrit 
les  différents  moments  des  manœuvres  de  machine^  des  change- 
ments de  vitesse.  Après  plusieurs  années  d'expériny^ntation  sur  on 
navire  marchand,  ce  compas  électrique  vient  d'être-  accepté  en  essai 
par  la  marine  nationale. 


^3t^ 


lIHUSSK  tvuc  luiiKJludiiinlv  et  vin;  en  plan) 


RADEAU   A   FILACiE   D'HUILE  DU  CAP 
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*  * 


On  pouvait  voir  sur  le  pont  du  Daniel-Guestier  et  de  la  Sardine^ 
Basquaise,  exposés  devant  le  Palais  de  la  Mer,  difTércnts  appareils 
pour  la  capture  ou  la  récolte  des  organismes  marins  et  un  filet 
employé  dans  le  golfe  de  Gascogne  pour  la  pèche  de  la  sardine.  La 
salle  du  Ministère  de  la  Marine  et  celle  de  la  Société  d'Océanographie 
du  golfe  de  Gascogne  contenaient  aussi  nombre  d'engins  de  pcclie  et 
d'appareils  employés  en  Océanographie  biologique.  Les  murs  du 
Vestibule  d'honneur  étaient  ornés  de  panoplies  dans  la  composition 
desquelles  entraient,  avec  des  avirons,  des  harpons  et  des  foennes, 
les  principaux  types  de  filets  en  usage  chez  les  pêcheurs  de  la 
Méditerranée. 


Enfm,  &I.  GalHuaro,  forgeron  de  marine,  avait  envoyé  à  l'Exposi- 
tion les  modèles  et  les  dessins  de  quelques  appareils  construits  par 
lui  :  harpon  à  quatre  branches,  hameçons  pour  la  pèche  du  thon  et 
ancre  à  quatre  branches  pliantes. 


APPAREILS  DE  SAUVETAGE 


1°  Un  bateau  de  sauvetage,  système  Henry,  destiné  à  la  station 
de  Pbilippeville  (Algérie)  était  exposé  sur  son  charriot,  devant  le 
Palais  de  la  Mer,  par  la  Société  Centrale  de  Sauvetage  des  Naufragés, 
qui  compte,  à  Theure  actuelle,  sur  nos  côtes,  10-4  stations  de  canots, 
créées  par  elle,  et  qui  ont,  jusqu'ici,  sauvé  plus  de  15.000  personnes. 


Par  ailleurs,  M.  Decout-Lacour,  de  La  Rochelle,  qui  construit  le 
bateau  Henry,  avait  exposé,  dans  le  Palais  de  la  Mer,  un  modèle  de  ce 
bateau,  accompagné  de  quelques  dessins  qui  en  expliquent  la  cous- 

20 
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Iructioii  cl  permelleiil  d'en  saisir  tous  )os  avaulnges.  Dans  le  l>nto;iu 
HLMiry  l'eau  embarquée  est  immédiatomcnl  cvacucc  par  l'oriHcc  du 
puits  de  dérive;  l'iusubmersiliilUc  du  bateau  est  absolue,  gn\ce  à 
rexislencc  de  comparliiuents  élanches  dans  chacun  desquels  l'accès 
est  possible  par  un  trou  d'Iionime  ménagé  ^  cet  cITcl;  enfin  le  bateau 
est  inchavirable.  tjrâce  à  l'oniploi  d'un  dériveur  articulé  et  d'un 
bulb  ;  le  bateau  Henry  peut  naviguer  à  la  voile. 


2"  M.  Debrossc,  capitaine  au  long-cours,  exposait  dans  In  salle  de 
]a  Société  d'Océanographie  du  gotl'c  de  Gascogne,  des  modèles  des 
différents  appareils  de  sauvetage  imaginés  par  lui  et  des  pholograpliies 
montrant  le  mode  d*installation  de  ces  appareils  à  bord  d'un  navire, 
ou  leur  mode  de  fonctionnement  à  la  mer.  Les  modules  étaient  ceux 
d'un  bateau  de  sauvetage  insubmersible,  d'un  radeau  de  sauvetage  et 
d'une  bouée  de  sauvetage,  dont  voici  le  détail  : 

A.  Canot  de  sauvetaqe  à  rèxvriHjir,  siiîntcnieni  et  projections  d'haik 
pur  raculc  carbonùftie  liijuidc.  —  Les  parlicularités  de  celte  endtar- 
cation  consistent  dans  l'application  automatique  du  filage  de  l'tiullc. 
Sur  l'avant  et  l'urrièrc  du  canot,  l'inventeur  a  placé  des  réservoirs  Jk 
huile  ;  au  milieu,  une  bouteille  d'acide  carbonique  li(|uide  en  acier, 
éprouvée  ù  2ô0  kilos  ainsi  que  les  réservoirs,  constitue  la  source 
d'énergie.  Klle  est  réglée  par  un  dctcntenr  à  haute  pression.  Ces  diffé- 
rents organes,  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  sont  reliés  enlre  eux  i>ar 
des  tubulures.  Quatre  robinets  permettent  au  liquide  de  suinlergoutte 
h  goutte  ou  d'être  jjrojeté  avec  force  par  douze  ouvertures  diiTéreiitcs 
et  produisent  le  calme  à  une  très  grande  distance  autour  du  cnnol. 

Des  résultats  surprenants  ont  été  obtenus  dans  des  expériences 
faites  au  Havre  et  h  Marseille.  L'appareil  a  été  adopté  par  la  Cliand>re 
de  Commerce  du  Havre,  la  Société  Royale  de  Sauvetage  de  Lisbonne 
et  la  Compagnie  des  Transports  Uéunis. 

15.  Bouées  à  hnile.  —  C'est  un  llotteur  annulaire,  surmonté  de 
tubulures  en  métal,  formant  carré  et  dont  la  disposition  inlérieure 
permet  de  laisser  suinter  l'huile  ù  la  nier.  Quand  la  bouce  est  perpen- 
diculaire, le  liquide  ne  se  répand  pas,  Tappareil  fonctionne  seulement 
quand  il  est  horizontal  h  la  surface  de  l'eau.  Le  calme  se  fait  inManta- 
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nêmeiit  sur  un  vnstc  périmètre  cl  lii  nappe  huileuse  proU'ge  non 
seulenicnl  riiomme  tombé  à  la  mer,  mais  encore  rembnrcatiou  qui  va 
ù  son  secours.  Le  navire  est  lui-même  guitlé  dans  ses  recherches, 
parce  que  la  mer  est  plus  calme  là  que  partout  ailleurs.  Un  pavillon 
rouge  est  adapté  au  flotteur  et  la  lampe  de  l'ingénieur  Dibos,  qu'on 
lui  joint  généralement,  donne,  la  nuit,  de  très  beaux  résultats.  Adopté 
par  la  Compagnie  (ïênérak*  Transatlantique,  les  Chargeurs  Itéunis,  en 
usage  dans  la  Marine  royale  italienne,  la  Compagnie  des  Transports 
Maritimes,  etc.,  etc.,  cet  engin  fut  exécuté  en  collaboration  par 
M.  Debrosse  avec  M.  A.  Guerrier,  pilote  de  la  Compagnie  Générale 
Transatlantique,  au  Havre. 

M.   Debrosse  a  construit  trois  diamètres  de  ces  bouées  :  0*^  70, 

C.  Grappin  de  sanoetage  hijitromotenr.  —  C'est  une  sphère  métal- 
lique, creuse  de  40  centimètres  de  diamètre,  dont  les  quatre  branches 
ont  un  développement  d'un  mètre  sur  le  fond.  Elles  sont  pourvues 
intérieurement  et  extérieurement  de  petits  crocs  et  surmontées  d'un 
grappin.  Cet  appareil,  destiné  à  repêcher  une  personne  tombée  en  eau 
trouble,  est  mû  par  la  pression  de  l'eau,  qui  le  fait  s'ouvrir  ou  se 
fermer  à  volonté.  Il  agit  verticalement  ou  horizonlalemenl.  Il  a  été 
adopté  par  la  Compagnie  Générale  Transatlantique. 

D.  Cône  ancre  flottant  à  filage  d'huile.  —  Le  cône-ancre  est  un 
sac  pointu  en  toile  i\  voile,  cousu  sur  un  cercle  en  fer  et  solidement 
ralingue.  A  ce  cercle  est  fixce  nue  araignée,  sur  laquelle  se  frappe  le 
tilin  qui  sert  de  chaîne  au  cône-ancre  et  à  l'autre  extrémité  pointue  du 
sac,  est  une  ligue  qui  sert  à  le  luire  basculer  pour  le  relever  plus 
facilement. 

Un  troisième  filin,  fixé  à  la  partie  supérieure  du  cercle,  est  relié  h 
une  bouée  ou  tlotleur,  qui  soutient  l'ancre  entre  deux  eaux. 

Le  capitaine  Debrosse  a  eu  l'heureuse  cl  très  pratique  idée  de 
faire  de  ce  Uotleur  un  appareil  de  lilage  d'huile.  Ce  dispositil  permet  à 
une  embarcation  en  danger  de  tenir  In  cai)c  et  d'échapper  ainsi  aux 
furieux  coups  de  mer  qui  peuvent  la  faire  chavirer  en  la  prenant  par 
ïc  travers  ou  l'arrière.  Il  est  en  usage  sur  la  Provence  de  la  Compagnie 
Générale  Transatlantique  et  a  été  adopté  par  ta  Compagnie  l'aciuet  de 
Marseille,  etc.,  etc. 
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E.  Radeau  à  fUtuje  d'huile.  —  Conslruil  suivnnl  le  Rèplcmcnl 
français  du  28  juin  ]*J03  et  le  Hègleaient  américain  du  o  Board  ol 
Supcrvising  hispectors  »  du  23  février  1905  (Washiuglon),  il  com- 
porle  des  réservoirs  d'eau  douce,  un  caisson  h  vivres,  un  armement 
complet,  des  filières  de  sauvegarde,  des  renibardes  de  prolection 
cl  surtout  il  peut  tenir  la  mer  pendant  plusieurs  jours,  grâce  à  sa 
provision  de  40  liliosdhuile,  ilont  le  dispositif  de  filage  en  fait  un 
radeau  unique  au  point  de  vue  de  la  sécurité  ;  ïl  peut  supporter  très 
aisément  32  personnes  sur  sa  platefornic,  et  un  grand  nomlire  de  nau- 
fragés peuvent,  en  outre»  attendre  du  secours,  soutenus  sur  l'eau, 
accrochés  aux  filières  de  sauvegarde.  Tout  compris,  armement, 
vivres,  eau,  huile,  appareils  fileurs,  il  ne  |>èse  que  812  kilogrammes. 
Sa  longueur  est  de  5"'  15,  sa  largeur  de  l'"95. 


3"  Le  radeau  de  sauvetage  pour  paquebots  et  yachts,  exposé  par  son 
inventeur,  M.  Maison,  est  en  tôle  galvanisée,  muni  d'un  plancher 
amovible  sur  chacune  de  ses  faces  supérieure  et  inférieure.  Quelle  que 
soit  la  façon  dont  il  tombe  à  Teau,  ce  radeau,  dit  M.  Maison,  forme 
toujours  un  refuge  sûr  pour  les  naufragés,  qui  n'ont  (]u'â  enlever  le 
plancher  supérieur  de  l'engin,  f^e  radeau,  insubmersible  et  inchavi- 
rable,  peut  avoir  à  son  bord  de  l'eau,  des  vivres,  diflcrcnts  appareils. 
L'appareil  de  lancement  du  radeau,  de  maniement  facile,  est  dénué  de 
tout  rouage  compliqué  ou  délicat  et  peut  fonctionner  alors  même  que 
le  navire  a  40  degrés  de  gîte. 


—  309  — 


YACHT. CLUB    DE  FRANCE 


Délégué  :  M.  Albert  GLANDAZ 


Le  Y.  C.  F.  exposait,  dans  la  salle  qu'il  partageait  avec  le  T.  G.  F., 
un  remarquable  ensemble  de  documents  choisis  de  façon  à  donner 
au  public  une  idée  aussi  nette  que  possible  de  l'activité  et  de  la  puis- 
sance de  l'important  groupement  qu'est  le  Yacht-Club  de  France. 

Nous  signalerons  en  particulier,  parmi  les  nombreux  objets 
exposés,  la  photographie  de  cette  Coupe  de  France  dont  le  Y.  C.  F. 
était  tout  récemment  encore  le  détenteur  et  qu'il  lui  faudra  reconqué- 
rir à  Kiel  en  1907,  de  très  belles  photographies  d'un  grand  nombre 
de  yachts  appartenant  aux  membres  du  Club.  Mentionnons  aussi 
la  liste  des  membres,  le  tableau  de  leurs  pavillons  particuliers,  la 
liste  des  Sociétés  placées  sous  le  patronage  Tlu  Y.  C.  F.  On  trouvait 
encore  exposés  des  numéros  spécimens  des  magnifiques  publications 
du  Y.  C.  F.,  répandues  dans  le  monde  entier. 

Enfîn,  outre  un  fort  joli  modèle  du  yacht  à  pétrole  appar- 
tenant à  M.  le  duc  Decaze,  le  Quancf-Aféme,  on  pouvait  admirer  les 
coques  aux  lignes  élégantes  d'un  certain  nombre  de  20  tonneaux  ou 
de  10  tonneaux  de  course  construits  dans  les  ateliers  du  Havre  ou  de 
Bordeaux,  en  vue  des  grandes  luttes  sportives  dans  lesquelles  ils  ont 
d'ailleurs  remporté  de  nombreuses  victoires. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  cette  intéressante  exposition  du 
Y.  C.  F.  était  présentée  de  façon  fort  artistique,  dans  un  cadre  qui 
la  mettait  pleinement  en  valeur. 


I»  —  Tftbieanx  encadrés  sous  verre  aux  éctissons  de  h  Sociclè 

1*  Pages  rtes  pavillons»  pages  de  garde^  circulaires. 

2»  Tableaux  :  Statot^^  ^  ......        .  ; .  .r,vf-. 

9"         »  GoDsei]  et  Commissions. 

4*         >  Liste  des  membres. 

fi*         »  Liste  des  yachts  à  voile. 

&*         »  Liste  des  yachts 'à  vapeur. 

..7P        »  Guidons  partlcoUeni.  ' 

9P        »         Membres  correspondants,  4g«oit8t  ingftoimrs  d  jtn- 
gears. . . 

9^        »  Sociétés  patronnées. 

10°        »  Témoignage,  de  satisfaction  avec  diplôme. 

11*        >  Règlemoits,  gnidcms,  uniformes,  leiiiiea«  «léddiica  de 

croisière. 
12»-        »  BuDcfin  du  Y.  C.  F. 

19"        »  Photographie  de  la  Coupe  de  Prance.  '  '  ^ 

1^  '     »  Carte  et  liste  des  agents  nautiques» 

15»         »  Médailles  du  Y.  C.  F.  et  diplômes. 

10°         »  Quatorze  reproductions  photograf^iiqiies  de  yadits. 

IL  —  Deux  petits  cadres  :  Dessins  à  la  plume  de  deux  çniraués- 
»  Dessins  de  deux  yad^  à  voiles. 

III.  —  Une  vitrine  contenant  la  collection  de  la  croisière  océano- 

graphique du  yacht  Andrée,  (Un  paragraphe  spécial  a  été 
consacré  à  cette  croisière,  p.  297), 

IV.  —  Écusson  du  Y.  C.  F.  sur  une  ancre  avec  deux  pavillons. 
V.  —  Blocs  représentant  les  champions  de  la  Coupe  de  Franoe. 


Expositions  particulières. 


1°  Un  tableau  du  journal  Le  }acht  et  Agence  Générale  Mari- 
time avec  photographies. 
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2°  Deux  petits  cadres  :  Frontons  des  yachts  Tiiave  et  Sintlie. 

3°  Un  cadre  :  Résume  des  concours  du  journal  Le  Yacht, 

4°  Un  bloc  du  yacht  Quand-Même  à  M.  le  duc  Decazes. 

S*'  Tableau  représentant  le  yacht  vainqueur  de    la  Coupe    à 
Cannes. 

6"  Quatorze  sabres  d'abordage. 

7°  Dix  piques. 

8°  Quatre  roues  de  gouvernail. 

9°  Une  paire  de  feux  de  position  en  cuivre. 
10°  Un  feu  de  mât  en  cuivre. 
1 1°  Quatre  bouées  en  liège. 

12»  Vingt  ballons  pare-battage  de  différentes  formes. 
13''  Trois  gaffes. 

14o  Deux  ceintures  de  sauvetage. 
15°  Une  petite  ancre  en  bronze. 
16"  Six  avirons. 
17°  Deux  vadrouilles. 
18°  Cinquante-un  pavillons  de  série. 

19°  Deux  plateaux  garnis  de  dames,   systèmes,  cabillots,  roues, 
etc.,  etc. 


TOURING-CLUB   DE   FRANCE 

Siège  social  :  65,  avenue  de  la  Grande- Armée.  —  PARIS, 


Le  T.  C.  F.  avait  confié  à  son  Comité  de  Tourisme  nautique, 
dont  le  président  est  M.  Glandaz,  le  soin  d'organiser  la  participation 
du  Club  à  l'Exposition  de  Marseille.  Présentée  de  très  artistique  façon, 
l'exposition  réalisée  par  les  soins  du  Comité  donnait  au  public  un 
aperçu  très  net  des  services  qu'a  déjà  rendus  le  T.  C.  F. 
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Parmi  1rs  nombreux  documents  exposés,  nous  mentionnerons 
en  particulier  : 

1"  Carte  de  France  dressée  par  les  soins  du  T.  C.  F. 

2"  Canoë  canadien  et  son  armement  pour  croisière  de  camping, 

3"  Modèle  de  bouée  au  balisage  adopté  par  le  T.  C,  F. 

4°  État  actuel  du  balisage  elTeclué  par  les  soins  du  T.  C  F,,  reporl<J 
sur  une  carte  de  France. 

ô"  Grands  tableaux  exposés  par  M.  Melreyer.  <1îarres.  poulies,  de 
retour.  Galoches.  Taquets.  Dames.  Hublots). 

Une  mention  spéciale  est  due  à  la  partie  scientifique  de  cette 
exposition.  M.  L.  Vidal  exposait  quatre  tableaux  dans  lesquels  il 
établit  un  essai  de  classilîcatioii  des  Poissons  par  l'observation  de 
leurs  écailles. 


Objets  exposés. 

1*  Écusson  du  T.  C.  F.  avec  deux  pavillons. 
2''  Tableau  :  Comjîosition  du  Comité  Nautique. 
3*  Tableaa  :  Carte  des  agents  nautiques. 
4"  Grande  carte  du  T.  C.  F.  (9  mètres  carrés). 
5<*  Bouée  à  deux  cylindres  et  guidon  de  signaux. 
6*  Camping  :  marmite,  réchaud,  etc. 
7<*  Canoë  de  voyage  avec  son  armement  complet. 
9f*  Tableau  de  la  croisière  de  Delgai 
9°  Une  botte  de  secours^ 


•  • 

Fondé  en  1890,  dans  le  but  de  développer  en  France  le  goAt  du 
tourisme,  le  Tonring-Club,  qui  compte  actuellement  plus  de  100.000 

membres,  se  compose  de  touristes,  d'amateurs  d'excursions,  de 
voyages,  quel  que  soit  le  mode  de  locomotion  adopté  ;  touristes  il 
pied,  en  chemin  de  fer,  en  voiture  automobile,  yachtmen,  touristes  à 
cheval,  à  bicyclette,  et,  pour  ces  derniers,  se  recrute  dans  cette  calé- 
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goric  de  personnes,  innombrables  maintenant^  qui  s'adonnent  au 
cyclisme,  parce  qu'elles  trouvent  en  lui  un  exercice  musculaire  de 
premier  ordre  et,  dans  la  bicycïctle,  un  instrument  pratique,  utile, 
économique,  mais  que  leurs  fonctions,  leur  position  sociale,  leur 
nge,  leur  caractère  éloignent  des  courses  et  de  toute  manifestation 
purement  sportive. 

Bien  que  le  Touring-Club  soit  accessible  au  plus  modeste,  pourvu 
qu'il  soit  honorable,  il  chercbc  plutôt  son  extension  parmi  les  classes 
dirigeantes  :  les  officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer  (qui,  par  déci- 
sions spéciales  des  Ministres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  ontétc  auto- 
risés à  en  faire  partie),  les  fonctionnaires.  les  ingénieurs  et  les  conduc- 
teurs des  ponts  et  chaussées»  les  inspecteurs  des  forêts,  des  douanes, 
etc.»  les  maires,  les  conseillers  généraux,  municipaux,  les  personnalités 
influentes  de  la  région,  grands  industriels,  manufacturiers,  proprié- 
taires» en  un  mot,  «  les  autorités  sociales  n,  selon  l'heureuse  expres- 
sion de  Le  Play;  il  faut  que  les  membres  composani  le  Touring 
soient  une  élite  ;  c'est  ce  qui  fait  sa  force. 

Dans  chaque  canton,  le  Touring-Club  nomme  parmi  les  socié- 
taires un  délégué  prés  duquel  les  touristes  faisant  partie  de  l'Asso- 
ciation peuvent  être  assurés  de  trouver  un  accueil  cordial,  de  bons 
conseils,  soit  pour  leur  itinéraire,  soit  pour  le  choix  d'un  hàtel,  d'un 
mécanicien,  d'un  médecin,  en  un  mot  dans  les  multiples  circons- 
tances où  de  bons  avis,  inspirés  par  un  esprit  de  cordiale  confrater- 
nité, sont  si  précieux  pour  le  voyageur. 

Aux  termes  des  statuts,  les  sociétaires  se  doivent  tous  aide  et 
protection  dans  la  mesure  de  leurs  moyens]  celle  obligation  de 
mutuelle  assislance  est  la  base  même  et  la  raisond'étre  de  l'Association. 

Le  Touring-Club  publie  une  lieviie  mensuelle  servie  graUiitement 
aux  seuls  sociétaires,  rédigée  par  eux-mêmes  et  dans  laquelle  on 
trouve  avec  des  renseignements  techniques,  des  articles  de  jurispru- 
dence, des  plans  d'excursions,  des  itinéraires  et  des  relations  de 
voyage. 

Il  facilite  ii  ses  sociétaires  l'achat  des  caries,  guides,  livres,  etc., 
en  leur  assurant  des  remises  très  appréciables;  il  leur  facilite  égale- 
ment la  vente  des  machines  dont  ils  veulent  se  défaire. 

Son  Annuaire,  contenant  toutes  sortes  d'indications  uliles  pour 
un  touriste,  donne  une  liste  de  plus  de  3.000  hôtels  avec  les  prix  faits 
à  l'avance  et  les  remises  consenties. 
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Il  procure  h  ses  socii5tnîres  les  avis  gratuits  de  son  Comilt^  de 
conlenlicuN',  leur  fourmi  les  ilinêraircs  dont  iU  peuvent  avoir  bcsoîu 
pour  leurs  voyages. 

Enfin  il  leur  délivTe  grnluilemenl  un  élégant  insigne,  une  carte 
d'idcntiti^,  etc.,  etc. 

Au  point  de  vue  des  Douanes,  les  membres  du  Touring-Club, 
voyageant  en  automobile  ou  à  bicycletic,  jouissent  d'avantages  très 
importants,  notamment  :  delà  dispense  de  consignation  des  droiU,  t\ 
rentrée  en  Allemagne,  Belgique,  Suisse,  Italie  et  dans  le  Luxembourg, 
moyennant  l'accomplissement  de  certaines  formalités  très  simples. 

Une  partie  importante  des  ressources  est  aireclêe  à  des  travaux 
OU  à  des  publications  d'intérêt  général  :  amélioration  des  routes 
(suppression  des  pavages,  des  caniveaux,  descassis,  etc.)f^li>blissenient 
de  trottoirs  cyclables,  poteaux  indicateurs  aux  carrefours,  aux  des- 
centes dangereuses,  postes  de  secours  vêlocipéiliques  et  nauti(iues, 
cartes  touristes,  etc.  (Crédit  aïTeclé  en  191X5  :  lOO.tKK»  francs). 


SOCIETE  DES  ŒUVRES  DE  MER 


Siège  social   :    18,    rue  de   la    Trémoille.    —  PAHIS. 


Fondée  en  décembre  1894  et  reconnue  d*utilité  publique  en 
décembre  IS98,  cette  Société  d'assistance  en  mer  a  pour  objet  de  porter 
des  secours  matériels,  mé<licaux,  moraux  et  religieux  aux  marins 
français  et  des  autres  nationalités,  et  plus  spécialement  h  ceux  qui  se 
livrent  à  la  grande  i>éche.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  arme  des  navires- 
hôpitaux  qui  croisent  sur  tes  lieux  de  péclie  aux  époques  convena- 
bles; chacun  d'eux  a  un  médecin  et  un  aumônier.  Ces  navires  s<r 
rendent  aux  ap|H-Is  des  pécheurs,  leur  portent  les  secours  nécessaires 
et  sont  consacrés  entièrement  à  leur  service.  La  Société  fonde  égale* 
ment  les  nuusonsde  refuge  pour  les  marins. 
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La  nécessité  de  Tassislancc  en  mer  a  éié  longtemps  méconnue, 
car  il  n'y  a  qu'une  douzaine  d'années  qu'on  semble  s'en  préoccuper 
en  France,  et  il  n'y  a  guère  plus  de  vingt-cinq  ans  que  les  Anglais, 
pourtant  plus  familiarises  avec  les  choses  de  la  mer,  ont  armé  des 
bateaux  destinés  à  porter  des  secours  aux  marins  de  la  grande  pèche. 

Des  spéculateurs  se  livraient  au  milieu  de  la  llottille  de  pèche 
anglaise  de  la  mer  du  Nord  h  une  exploitation  immorale,  cl  pour  y 
mettre  un  lerine,  les  Anglais  fondèrent  en  1879  la  Mission  to  deep  seo 
/ishermen,  destinée  à  combattre  les  agissements  des  vendeurs  d'alcool 
et  d'aliments  frelates.  Cette  association  dispose  de  plus  d'un  million 
par  an  et  envoie  14  navires-missionnaires  dans  la  mer  du  Nord  et  sur 
les  côtes  du  Labrador. 

La  France  ne  pouvait  abandonner  ses  nationaux  à  la  propagande 
étrangère,  et  les  Œuvres  de  Mer  furent  fondées  en  1S<W,  par  M.  IJailly, 
ancien  oflicier  de  marine,  qui  se  rendit  en  Anglfterre  pour  étudier  la 
question,  et  qui  fut  aidé  des  conseils  des  amiraux  Lafont,  de  Cuver- 
ville,  Lagé  et  Malliit^u. 

Les  débuts  de  la  Société  furent  malheureux  :  le  premier  navire- 
hôpital,  le  voilier  Saint-Pierrey  se  perdit  à  Terre-Neuve,  dés  le  début 
de  sa  première  campagne,  en  18%,  mais  il  fut  remplacé  en  1897  par 
le  Saint-Pierre  n°  2.  Le  Sainl-Paiih  voilier,  porta  l'assistance  aux 
pêcheurs  d'Islande  en  1898,  et  fut  jeté  l'i  la  côte  en  1899.  La  nécessité 
d'un  moteur  auxiliaire  sur  les  navires-hôpitaux  apparut  alors,  et  le 
Sa  in  t-François-ti' Assise  f  mis  sur  chantier  en  HK>0,  grâce  à  la  générosité 
d'an  bienfaiteur  anonyme  qui  versa  75.000  francs  à  l'Œuvre,  fit  sa 
première  campagne  en  1901.  C'est  un  navire  mixte,  à  trois  màls- 
goélette,  de  fiOO  tonneaux  de  jauge  et  de  300  chevaux-vapeur.  En  1901 
et  1902,  le  Saint-François  fit  la  campagne  de  Terre-Neuve,  tandis  que 
le  Saint-Pierre  opérait  en  Islande.  Mais  en  1903  l'insuffisance  des 
ressources  budgétaii*es  ne  permit  pas  l'armement  du  vapeur,  qui  pour 
six  mois  coûte  80.000  fi-ancs  au  moins,  et  le  Saint-Pierre  seul  fil  les 
croisières  du  Grand  Banc  ;  nos  pêcheurs  d'Islande  furent  donc  privés 
de  l'assistance  en  mer  en  1903.  L'année  suivante,  on  prit  la  mesure 
d'envoyer  le  vapeur  Saint-François  en  Islande  d'al)ord,  pendant  In 
première  pèche,  qui  a  lieu  en  mars  et  avril,  et  ensuite  h  Terre-Neuve. 
Il  en  fut  de  même  en  1905,  pt  ce  bâtiment  parcourut  15.000  milles 
pour  exéculer  ces  deux  campagnes  qui  nécessitèrent  une  absence  en 
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1904  de  177  jours  dont  127  à  la  mer,  en  1905,  de  190  jours  dont  140  à 
la  iner. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  depuis  l'cxpédUion 
du  premier  navire-hôpital,  soit  neuf  campagnes  d'assistance. 


ANNteS 


1SU7  k  IW4  bM-liu 


Communications   avec    tes 

nnvires  de  poche 

Malades  hospitalisés  h  bord. 

Journées  d'hôpital 

Naufragés  recueillis 

Consultations  en  mer 

Rapatriés  en  France 

Dons  de  mcdicamcnts 

Lcllres  reçues  ou  remises.. 


iOOS 


Tem-Nfutfl         IbImkIa 


ToLlHK 


On  remarquera  que  les  naufragés  recueillis  proviennent  fçénéra- 
lement  des  doris  en  dérive  sur  les  Bancs  de  Terre-Neuve  :  ils  ont,  par 
conséquent,  été  arrachés  à  une  mort  presque  certaine.  Parmi  les 
malades  hospilaliscs  j\  bord  ou  rapatriés  en  France,  un  grand  nombre 
ont  dû  la  vie  à  leur  entrée  à  bord  du  navire-hôpital.  Les  affections  les 
plus  fréquemment  soignées  sur  le  navire-hôpilid  sont  :  les  maladies 
des  voies  respiratoires,  la  fièvre  typhoïde,  le  scorbut  et  les  altérations 
du  tissu  dermiqut' :  panaris,  ulcérations,  lésions  de  toutes  so  rtes. 
Jusqu'en  UX)2,  un  médecin  de  la  marine  élait  embarqué  sur  le  navire- 
hùpital  :  mais  le  département  de  la  marine  n'a  pas  cru  devoircontinuer 
cette  faveur  aux  Œuvres  de  Mer,  qui  sont  obligées  d'embarquer  un 
médecin  civil.  Des  conférences  sur  l'hygiène  et  les  soins  par  accident 
ou  maladie  étaient  faites  dans  les  ports  d'armement  quelques  jours 
avant  le  départ  des  bateaux  de  pêche  par  le  médecin  de  la  marine  ; 
mais  celle  pratique  n'n  pu  êlre  continuée,  le  médecin  civil  employé 
parla  Société  n'ayant  aucun  caractère  offîciel  lui  i>ermettanl  de  récla- 
mer l'appui  de  l'administration  maritime.  Cependant  a  Saint-Brieuc  et 


I-K   "SAINT-FHASÇOIîi-D  ASSISE 
Kli*lre  hùplliil  iIp*  «linrrr»  «le  Mrr 


UN   l-.QUirA(lB  DCNKKHQtOIS 

*  1m  niKlMMide  UiiullhMlfa  tKuvns  ik*  Uvr  â  hiAbruJiOonl  itOamU) 
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à  Paimpol,  des  pralicit'iis vulgarisent  cliaquc  année  prèsdes  capilniiies 
et  des  matelots  les  connaissances  médicales  indispensables.  Cette 
initiative  privée  devrait  être  imitée  partout. 

Le  service  de  1  échange  des  correspondances  devient  de  plus  en 
plus  considérable.  Avant  l'existence  des  Œuvres  de  Mer,  les  pécheurs 
d'Islande  et  de  Terre-Neuve  restaient  plus  de  six  mois  sans  aucune 
nouvelle  de  leurs  lamilles.  C'est  un  grand  bienfait  pour  ces  pauvres 
gens,  que  ce  service  bénévole  de  la  poste  fait  par  le  navire-hôpital  qui 
emporte  en  mars  le  dernier  courrier  et  rapporte  en  septembre  les 
lettres  des  pêcheurs.  A  loccasion,  il  y  a  un  échange  de  courriers  dans 
les  ports  d'escale  entre  chacune  des  croisières. 

La  Société  ouvre,  pendant  les  mois  de  pèche,  à  l'usage  de  nos 
marins  à  Terre-Neuve  et  en  Islande,  des  maisons  de  ramille  à  Saint- 
Pierre-Miquclon  et  à  Faskrudsfjord  (Islande).  VA\es  sont  l'une  cl 
Taulre  très  fréquentées  :  la  maison  de  Saint-Pierre  rc^'oit  de  35  à 
40.000  visites  pendant  la  saison  depéclie.  A  Kaskrudsfjord.cescbilTres 
sont  plus  modestes,  environ  2.000.  Mais  le  bien  opéré  est  partout 
considérable,  altendu  que  lu  lutte  contre  l'alcoolisme  est  menée  dans 
ces  maisons  avec  une  fermeté  |>ersévérante.  Celte  année,  les  infusions 
chaudes  d'eucalyptus,  qui  ont  si  bien  réussi  dans  les  Abris  du  Marin, 
ont  été  aussi  très  appréciées  de  nos  pécheurs  de  morue. 

L'entretien  des  navires-hôpitaux  et  des  maisons  de  marins  exige 
un  budget  assez  important  :  la  campagne  d'assistance  du  vapeur  coûte 
de  80  à  8r).00O  francs;  celle  du  voilier  40.000  francs  ;  la  maison  de 
Saint-Pierre  10  à  12.000  francs,  cellede  Faskrudsfjord  Gà  7.000  francs; 
enfin,  les  frais  d'administration,  de  loyer,  d'impression^  etc.,  exigent 
près  de  18. (KH)  francs.  II  convient  d'ajouter  aux  dépenses  une  somme 
de  20.000  francs  jMJur  amortir  le  capital  engagé- Jusqu'en  H>02.  la 
Société  a  pu  boucler  sou  budget,  soit  avec  les  ressources  ordinaires 
des  souscriptions,  soit  avec  des  dons  e.\ceptionnellemeut  généreux, 
soit  avec  la  subvention  que  voulait  bien  luiattribucr  le  Gouvernement. 
Celte  subvention  était  de  20.000  francs  ;  réduite  à  15.000  francs  en 
11*02,  elle  fut  comi)lètcnienl  supprimée  en  1903  et  1904  ;  puis  elle  tut 
lixée  ù  6.000  francs  en  ltK»r>  et  lîHHi. 

La  Société,  ayant  reconnu  l'inutilité  de  conserver  le  voilier  Suinl- 
Pierrc,  s'est  débarrassée  de  ce  navire  en  1906  pour  un  prix  avantageux, 
ce  qui  lui  a  permis  de  constituer  un  amortissement  de  20.000  francs. 
Elle  espère  qu'il  lui  sera  possible  de  faire  construire  un  deuxième 


y 
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navire  h  vapcurtl'un  modifie  plus  rôiliiilque  le  Sninl-François-if  Assise, 
prohnblenKMil  du  type  des  vapeurs  cluiUitiers  tulopté  p!ir  In  mission 
nnghiise  ;  elle  pourrn  ainsi  étendre  à  la  mer  du  Nord  et  au  golfe  de 
Gascogne,  oCt  nos  nationaux  sont  nombreux,  les  bienfaits  de  l'assis- 
tance en  mer  tju'ellc  est  seule  à  donner. 

Les  recettes,  qui  ont  été  de  176.700  francs  en  19U3,  sont  dues 
principalement  aux  souscriptions*  ventes  de  charité,  kermes&es,  etc., 
faites  à  Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  villes  par  des  Comités  de 
dames  ou  des  déléguées  dont  le  zèle  est  infatigable  ;  de  plus,  l'indé* 
niable  avantage  procuré  aux  armateurs  par  le  fait  que  le  service 
médical  est  assuré  sur  les  bateaux  de  pêche»  et  par  le  réconfort  moral 
npporté  aux  travailleurs  qu'ils  emploient,  a  incité  les  armateurs  de 
Fécamp,  de  Paimpol  et  de  Granville  à  donner  à  la  Société  une  subven- 
tion de  30  à  50  francs  par  navire  ;  d'autres  armateurs  ont  donné  une 
subvention  à  litre  individuel,  el  plusieurs  compagnies  de  navigation, 
d'assurances  maritimes, etc.,  versent  également  d'importantes  subven- 
tions. 

Happi'Uius  qu'en  1905  il  a  été  déclaré  aux  applaudissements  de  lu 
Cluunine  des  Députés  que  les  Œuvres  de  mer  étaient  de  nécessité 
nationale;  il  faut  donc  espérer  que  la  subvention,  qui  n'élaii  qu'une 
reconnaissance  de  services  rendus^  sera  bientôt  rétablie  :  à  Tétran- 
ger,  du  reste,  on  croit  que  les  Œuvres  de  mer  sont  un  service 
d'Ktat,  el  le  capitaine  d'un  navire  américain  secouru  par  le  Hainl" 
Fr(W{'ois-tt' Assise  écrivait  :  «  Les  secours  donnés  sur  les  hancs  /wf 
ce  navire  sans  avcepihn  de  nnthnalilé  font  le  f.lus  grand  éloge  da 
gouTernemeat  français.  Cela  dépasse  tout  ce  qui  a  été  fait  par  notre 
gouvernement,  jj 

Les(Kuvresde  mer,  par  leur  charitable  intervention,  diminuent 
le  nombre  des  orphelins,  quelquefois  même  le  chilTre  des  naufrages  : 
elles  méritent,  à  ce  titre,  l'attention  de  tous  ceux  que  préoccupe  iV  bon 
droit  laconservationde  la  vie  humaine. 

Les  Œuvres  de  Mer  ex|>osaienl  : 

l''  Modèle  de  navire-hôpital. 

2"  Plans  et  coupes  d'un  navire-hôpital. 

3"Tableau  des  opérations  des  uavires-hôpitaux,  de  1800  à  1005. 

4"  Un  groupe  de  brancardiers. 
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PÊCHERIES.  —  ENGINS  DE  PÊCHE 


PÊCHERIES  FRANÇAISES 


Ville  de  la  Rochelle.  —  La  Rochelle  est,  on  le  sait,  un  de  nos 
plus  importants  ports  de  pêche.  En  1901,  par  exemple,  ce  port  venait  au 
cinquième  rang  parmi  les  ports  de  pêches  français,  très  loin  derrière 
BouIogne-sur-Mer  (17  600.000  fr.)  et  Fécamp  (9.400.000  ir.),  mais 
immédiatement  derrière  Douarnenez  (3.970.000  fr.)  et  Concarneau 
(3.720.000  fr.)  avec  une  somme  de  3. 676. 000  francs  représentant  le  prix 
du  poisson  capturé.  La  pêche  à  pied,  la  pêche  côticre,  la  pêche  hautu- 
rjère,  cette  dernière  surtout,  sont  pratiquées  à  la  Rochelle,  et  le  port  a 
jadis  armé  pour  la  grande  pêche;  il  possède  encore  des  établissements 
pour  le  séchage  de  la  morue  verte. 

Dans  une  série  de  tal)leaux,  la  municipalité  de  ta  Rochelle  a 
groupe  des  plans  et  des  photographies  de  ses  marchés  aux  poissons, 
fort  importants  comme  l'on  pense,  de  belles  photographies  de  bateaux 
de  pêche  divers  (dundees,  chaloupes,  trois-mûts  morutiers,  chalutiers 
à  vapeur)  et  de  scènes  de  la  vie  des  pêcheurs,  entin  des  vues  d'une 
sècherie  de  morue  ;  ces  tableaux  ont  été  adressés  à  l'Exposition  de 
Marseille  et  étaient  exposés  au  Palais  de  la  Mer  à  côté  de  ceux  envoyés 
par  la  Chambre  de  Commerce  de  la  Rochelle. 


PANORAMA   D'ARCACHON 


La  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne,  reconnaissante 
à  la  ville  d'Arcachon  de  tous  les  efforts  qu'elle  a  bien  voulu  faire  pour 
soutenir  et  faire  grandir  son  œuvre  d'investigations  scientifiques  et  de 
procédés  pratiques,  avait  installé  à  ses  frais,  au  Palais  de  la  Mer,  un 
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panorama  rcpréseiilanl  la  fî^aiule  rade  d'Arcaclïon.  On  pouvait 
aiiinirer  du  haut  d'une  cabane  de  pécheur  les  parcs  à  huîtres^  leur 
Ibnctloiinement  et  la  manière  dont  sont  cultivés  et  récoltés  ces  excel- 
lents mollusques. 

Sur  le  fond  des  villas  d'Arcaclion  se  dèlacliaienl  des  chalutiers  A 
vapeur  passant  au  retour  de  la  pêche  et  le  petit  bateau  de  recherches 
scientifiques  le /)a/»V/-fî«es//er  en  train  de  procéder  à  des  travaux  et 
de  relever  la  carte  générale  liydrographiquc  et  tithologique  du  bassin 
d'Arcnchon. 

Le  panorama,  dans  ses  dispositions  définitives,  avait  été  installé 
par  M.  Hadrot,  dont  le  talent  en  matière  de  panorama  est  connu  et 
apprécié  depuis  longtemps. 


GISEMENTS   DE    MOLLUSQUES   COMESTIBLES 


Exposition  de  MM.  Jouhin,  professeur  au  Muséum  d'Hifituii-v  Nalurclle  liu  l'ail*. 

J.  GuÉRi.N,  prcparatcur   nu  Muséum,  de  la  (^HAMnnR  i)r,  Commkhck  dk  I.a  Uochellk 

et  de  M.  Uounuioi..   clicf  des  irnvnux   de  zoologie  à  l'École  supérieure  des 

Sciences  d'Alger. 


MM,  L.  Joubin,  professeur  au  Muséum,  et  J.  Guérin,  préparateur 
au  Muséum,  ont  récemment  commencé  la  publicalion  d'une  série  de 
mémoires  sur  les  gisements  de  mollusques  comestibles  des  côtes  de 
Fronce,  Les  auteurs,  (jui  ont  le  projet  d'étendre  leurs  investigations  A 
la  totalité  du  littoral  français,  se  sont  réparti  les  feuilles  de  la  carte  A 
constituer.  Quelques-unes  deces  feuilles  ont  déjà  paru,  accompagnées 
de  mémoires  explicatifs.  Cartes  et  mémoires  étaient  exposés  dans  In 
salle  de  la  Société  d  Océanographie  du  golfe  de  Gascogne.Les  auteuni 
avaient  Ijîen  voulu  aussi  nous  confier  les  originaux  d*un  certain  nom* 
bre  de  cartes  qui  doivent  être  publiées  procliainemenl. 
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On  snil  iiuelU'  îiiiporlaule  source  de  revenus  esl  oiïerle  aux  popu- 
lations tJu  liltorul  de  la  Vendée  et  surtout  de  la  Cliarenle-Inréricuie 
par  ta  récolte  et  l'élevage  des  mollusques  comestibles  (huîtres  indi- 
gènes et  portugaises,  moules,  pétoncles,  couteaux,  sourdons,  palour- 
des, etc.).  Tout  le  long  de  ce  1  tloral  on  trouve  d'importants  gisements 
naturels  et  des  installations  considérables  pour  l'élevage  des  builres 
ou  des  moules:  nous  nous  bornerons  à  signaler  ici  les  gisements  de 
l'île  de  né  et  de  Tîle  d'Oléron,  les  bouchots  à  moules  de  la  bnie  de 
l'Aiguillon,  les  parcs  à  builres  de  Marennes.  La  Chambre  de  Com- 
merce <le  La  Uochellc  avait  envoyé  à  l'Exposition  de  Marseille  (jnel- 
({ues  documents  fort  intéressants  sur  les  parcs  et  les  bouchots  des 
environs  de  cette  ville.  Nous  en  donnons  plus  loin  la  liste. 


M.  Bounhiol,  chef  des  travaux  de  zoologie  à  rKcoIe  supérieure  des 
Sciences  d'Alger,  s'est  proposé  de  déterminer  remplacement  des  gise- 
ments naturels  d'huîtres  et  de  moules  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et,  |>ar 
ailleurs,  d'éliulicr  les  conditions  biolngiques  réalisées  dans  les  eaux 
littorales  de  notre  colonie  nord-africaine,  alln  de  voir  si  l'on  ne 
pourrait  pas  modifier  dans  un  sens  favorable  le  régime  ostréicole  et 
nïylilicole  de  rAlgérie,  où  l'élevage  des  mollusques  comestibles  n'est 
pour  ainsi  dire  plus  praliïjué  aujourd'hui,  à  la  suite  de  (iuel<iues 
essais  malheureux.  M.  Hounhiol  a  été  ainsi  conduit  à  dresser  une 
carte  de  gisements  huitricrs  et  mouliers  de  l'Algérie.  lia,  en  outre, 
dans  une  brochure,  publiée  récemment,  montré  qu'il  serait  peut-être 
possible  d'établir  à  l'embouchure  de  la  Macta  des  parcs  d'élevage  dont 
l'exploitation  lui  parait  devoir  constituer  une  industrie  rémuné- 
ralrice. 

Documents   exposés, 

!nrle  des  huilriêres  de  l'Etat,  du  cap  Krélu'I  au  havre  de  C;»rteret. 
Carte  «les  huilriêres  et  moulières  de  la  baie  de  Bonrgneul'-en-Uetz. 
_J.  (liKMis.—  Noies  picliniiiutircK  sur  les  gisements  tic  mulhtstjttes  cornes- 
tihles  des  côtes  de  France  (les  côtes  de  la  Charente-  Inférieure),  1  bro- 
chure et  carte  (1904). 
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L.  JoCBiN.  —  Soh's  préUmîiluircs  sur  ïcs  gisements  tfe  motlttsfjttat 
comestibles  des  eûtes  de  France  (les  rôles  de  la  ï-oire  n  la  ViUuiieii, 
%  brbChlUT  et  Ciirte  (imM>), 

J.  GuÉRlN.  —  Notes  prélimhnures  sttr  les  gisements  de  moUiisqnes  cornes- 
tibhÈ  des  côtes  de  France  (le  golfe  du  Calvados),  1  brochure  et 
caMe  (1900). 

BouNHiOL.  —  Les  hnitrcs  ef  les  moules j  la  AfijUlktilttire  et  l'Ostrèkul- 
ian  en  Aigérie^,  1  brochure  avec  carte  (IÎKXî). 

BoUNSfOL,  —  Carie  (les  gî&ements  huilrîers  et  mouJiers  des  côles  de 
l'Algérie,  en  deux  feuilles, 

BoUNHXOL.—  IJtx  bocid  de  moules  comestibles  d'Algéi-ic  ;  quatre 
bocaux  d*hu[trcs  comestibles  des  gisenienls  d'Algérie. 


I 


j 


CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LA.  ROCHUXB 

Carte  des  parcs  à  huîtres  et  des  bouchots  à  moules  de^  la  baie  de 
l'Aiguillon. 

Photographies  diverses  de  bouchots  à  moules. 

Les  bouchots  à  moules  de  la  baie  de  rAîguillon  (Charente-Iitfîkieiire 
et  Vendée).  Notice  historique  et  description  par  M.  Georges 
Musset,  éditée  par  la  Chambre  de  Commerce  de  la  Rochelle  et 
expliquant  très  en  détail  la  culture  des  moules  (Mgtilas  edttlùi). 


PÊCHERIES  DU  MONT  SAINT-MICHEL 


Il  existe  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel  d'importantes  histalla* 
lions  pour  la  pèche.  M.  Joubin,  professeur  au  Muséum,avait  bien  voulu 

nous  confier,  pour  être  exposées  dans  le  vestibule  du  Palais  de  la  Mer, 
quelques  fort  belles  photographies  de  ces  installations  prises  par  lui  : 

1°  Ensemble  d'une  pêcherie,   prise  au  bord  de  l'eau  à  marée 
basse. 
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2**  Vue  de  face  de  rexlréniilé  d'une  pêcherie. 

3**  Vue  de  profil  de  l'extrémité  d'une  pêcherie. 

4°  Couloir  flnal  et  nasses  vus  du  dehors. 

5°  Vue  de  l'intérieur  d'une  pêcherie  :  le  couloir  final. 

Gp  Nasses  à  anguilles, 

7<*  Carte  des  pêcheries  de  la  haie  du  Mont  Saint-Michel. 

M.  Joubin  avait  joint  k  cet  intéressant  envoi  les  photographies 
suivantes,  présentant,  en  même  temps  qu'une  forme  très  artistique, 
un  vif  intérêt  documentaire  : 

a)  Mont  Saint-Michel.  —  Groupe  de  pêcheurs  de  coques. 
h)  )>  Estuaire    d'un    ruisseau  montrant  les 

zones  superposées  de  la  vase  côtière. 

c)  Le  Croisic.  —  Grève  basse  couverte  de  déjections  d'arénicoles, 

envahie  par  les  plantes  terrestres. 

d)  »  Cordons  littoraux  sur  une  grève  haute. 

e)  Roscoff.  —  Zone  des  laminaires  à  sec  par  une  très  forte  marée. 


riLETS  DE  PÈCHE 


MM.  Cousin  frères,  dont  les  importantes  usines  de  Comines  et  de 
Vervicq,  dans  le  département  du  Nord,  mettent  en  œuvre  une  force  de 
1.800  chevaux  et  emploient  1.000  ouvriers,  exposaient,  dans  deux  stands 
d'aspect  fort  élégant,  les  principaux  produits  de  leur  fabrication  (fils 
divers,  chanvres  divers  pour  filets,  lignes  câblées,  waretailles,  mottes 
et  filières  tressées  en  colon  écru  ou  tanné,  ficelles  diverses,  chapelières, 
avançons,  lins  câblés,  lacets  divers,  cordons  de  tirage,  cache-points, 
drisses  de  pavillon). 

M.  Grossiord,  de  Saint-Maurice  (Seine),  exposait  de  même  des 
échantillons  des  produits  divers  que  son  usine  est  en  mesure  délivrer 
au  commerce  (coton  Jumel,  colon  poli,  colon  Géorgie,  colon  Loui- 
siane, lin  écru,  lin  crêmé,  chanvre  mouillé,  chanvre  poli,  filet  noué  en 
soie,  résilles  en  filet  de  soie). 


M.   Uéct'lis,  tk  Caslijjtione  (Algérie),  tNpusuil  Irois  hocnux  iJc 
L-oiïserves  d'aucliois  (fabritation  nouvelle). 


rem?:des  contre  le  mal  de  mer 


M.  Chardin,  ingénieur  êleclncîeu  à  l'aris,  evposaît  au  ï*alaisili' 
la  Mer  un  appareil  éleclrique  permellant,  d'après  son  auteur,  de 
vaincre  te  mal  de  mer, 

M.  lioyer,  pharmacien  à  Toulon,  exposai!  de  inênie  des  n  Capsu- 
lines  eonlre  le  mal  de  mer  »,  préparées  par  lui,  suivant  les  indications 
du  D"*  J.  Marlinii^nq. 


ROYAUME    D'ANGI-ETERRE 


COMITÉ   D'ORGANISATION 

Président  : 
Sir  John  Muraw  (Challenger  Expédition). 

Chairman  : 
Captain  D.  Wilson  Barker  (Royal  Meteorological  Society). 

Membres  : 

D"".  E.  J.  Allen  (Marine  Biological  Association). 

Geo  Alward,  Esq.  (Département  of  Agriculture  and  Fisheries), 

W.  E.  Archer  Esq.  (Département  ol  Agriculture  and  Fisheries). 

G.  A.  BouLENOER  (Natural  ïlistory  Muséum). 

Bruce  Esq.  (Scottish  Antarctic  Expédition). 

J.  BucHANAN  Esq.  (Challenger  Expédition). 

Dr.  FoRBBS  (Liverpool  Muséum). 

Dr.  Wemyss  Fultox  (Fisliery  Board  for  Scotland). 

Rev.  Greem  (Département  of  Agriculture  and  Technical  Instruction, 
Ireland.) 

W.  Garstano  Esq.  (Marine  Biogical  Association  for  Ihe  West  of 
Scotland) 

W.  Henry  Esq.  (Life  saving  Society). 

Prof.  W.  E.  Herdman  (Lancashire  sea  fisheries  Commitee). 

HoLT  Esq.  (Department  of  Agriculture  and  Technical  Instruction, 
Ireland). 

D*".  W.  E.  HoYLE  (Manchester  Muséum). 

Dr.  Scott-Keie  (Royal  Geographical  Society). 

D.  H.  Lane  Esq.  (Département  of  Agriculture  and  Technical  Instruc- 
tion, Ireland) 


—  326  — 

^■of.  Mac  Intosii  (Univpisily  of  St.  Andrews). 
D.  MiLï.  (Koynl  Melcorological  Socii'ly). 
K.  MossHAN  Esq.  (ScollisU  Anlarlii*  Kxpctlîtîon). 
D.  W.  N.  Shaw  (Meleorological  OITice). 
Captiaii  TiZARD  (Hydrographie  Oepartmcnl,  Adiniralty). 
S.  Wrench  Towse,  Ksq.  (National  sca  fisheries  prolcclion  Association }. 
Prof.  dArcy  Thompson  (Kisliery  Board  l'or  Scotimid). 
F.  WoOD  Esq.  (Mission  lo  Deep  Sea  Fisliermen). 

lion,  secrétaire. 
Docteur  G.  H.  Fowle»  (Challenger  Society). 


Les  Anglais  ne  prirent  part  à  la  découverte  du  globe  que 
longtemps  après  les  autres  puissances.  Even  John  et  Sébastian  Cntiol 
qui  commandèrent  les  prcmicros  expéditions  nn^^laiscs  de  1407-14\)B. 
au  nord  de  l'Amérique,  étaienl  des  Vénitiens  et  les  Espagnols  elles 
Portugais  avaient  montré  le  chemin  que  Drake  suivit  de  l'}??  h  1580 
autour  du  monde. 

Mais  à  partir  de  cette  époque,  les  explorations  anglaises  ne  ces- 
sèrent à  aucun  moment,  car  la  nation  britannique  avait  reconnu  de 
bonne  heure  l'importance  des  éludes  scîenlihques  delà  mer, 

Robert  Hoylc  (I«27-l(i9l)  avait  fondé  la  Hoyal  Society  en  1663.  Ses 
recherches,  dont  la  valeur  n'a  pas  été  reconnue  partout,  contiennent 
des  obse^^•alions  soignées  sur  la  densité  de  l'eau  de  mer  à  dtCfèrciits 
fonds  non  seulement  dans  Vltngtish  Channet  mais  aussi  dans  l'Atlan- 
tique. Son  contemporain  Hookc  (163Ô  17(U5),  inventa  pour  lui  une 
boite  i^  valve  pour  capturer  les  échantillons  d'eau;  il  inventa  aussi 
avec  Hrooke  le  poids  détachable  pour  les  sondages:  ces  tïcux  inven- 
tions démontrent  que  c'est  nu  xvu''  siècle  qu'on  se  préoccupa  jiour  la 
première  fois  de  l'importance  des  travaux  océaniques. 

Il  n'y  a  presque  rien  îi  citer  pendant  le  xviii"  siècle,  qui  se  eoiisacni 
plutôt  aux  idées  philosophiques  qu'aux  expériences  pratiques. 

C'est  vraiment  avec  le  xix"  siècle  que  commence  l'ère  de  l'océano* 
graphie.  Car  juM|u'à  cette  date  les  grands  explorateurs  maritimes 
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avaient  été  plutôt  des  géograpUos  que  des  océiinngi-nphcs;  leur  i)ut 
coiisistuil  dans  In  découverte  de  nouvelles  lerres  et  dans  des  prolUs 
plutôt  coinnierciîuix  que  scienlin([ues. 

Les  Anglais  considèrent  sir  John  Ross  comme  le  père  de  Tocéa- 
nogruphie;  U  est  exact  qu'au  cours  de  son  grnnd  voyage  de  181H  sur 
les  vaisseaux  Aha:atuier  et  huMla  son  attention  se  porta  sy^té- 
mntiquemenl  sur  les  observations  pliysiciues,  magnétiques  et  méléo- 
rologiques,  sur  les  sondages  et  les  éelianlillons  des  fonds,  sur  les 
densités  et  les  tenipéralures  de  Tenu  de  mer;  pour  ces  <ierniers 
éléments,  il  utilisa  un  thermomètre  enregistreur,  précurseur  de  celui 
de  Miller-Caselln  qui  n'apparut  que  eincjuanle  ans  après. 

Grâce  h  ses  sondeurs,  il  oblinl  non  seulement  de  grands  éelianlil- 
lons de  Ibnds,  mais  aussi  des  organismes  provenant  de  mille  mètres 
environ;  c'était  la  première  preuve  certaine  de  la  vie  des  grands 
fonds  et  des  auteurs  anglais  se  sont  plaints  Ajuste  titre  que  certains 
naturalistes  aient  cru  devoir  l'oublier. 

Kdward  Forl>es  (1H15-1854)  l'ut  le  premier  savant  anglais  ipii 
développa  réellement  la  zoologie  maritime;  il  établit  le  premier  qu'en 
étudiant  l'océanographie,  on  reconstitue  l'hisloire  de  la  slructuredes 
roches  des  temps  passés  et  ([ue  l'on  fait  aussi  de  la  géologie. 

Forbes  fut  l'âme  du  brîlhinl  Comité  créé  en  \K\\\  par  rAssociation 
anglaise  de  l'avaneemenl  des  sciences  h  pour  les  recherches  avec  des 
dragues,  de  la  zoologie  maritime  de  la  Grande-Hrelagne,  la  décou- 
verte el  la  distribution  géographique  des  fonds  de  la  i)ériode  plio- 
cène ».  Ce  Comité  fut  actif  pendant  plusieurs  années  cl  accrut 
sensiblement  nos  connaissances  ;  mais  Forbes  ne  put  se  confiner  dans 
les  eaux  anglaises  et  il  passa  dix-huit  mois  dans  lu  nier  Egée  où  il 
dragua  130  lomls.  Ces!  à  Forbes  que  l'on  doit  l'étude  des  zones  de  vie 
sur  ou  près  des  côtes;  nialheureusoment,  A  l'enconlredesir  John  lloss, 
il  anirnnnl  que,  au-deh'i  d'un  certain  tond,  la  vie  devait  disparaître, 
et  il  plaça  même  ce  zéro  de  la  vie  sous-marine  à  80(1  mètres  en 
Méditerranée. 

Pendant  la  croisière  anlarclique  de  VErebns  el  du  Tcirnr  (!830- 
1843),  commandée  i)ar  sir  James  Clark  Ross,  neveu  de  sir  John  Ross, 
qu'il  avait  accompagné  en  1818,  des  sondages  furenl  relevés  jusqu'fk 
2.677  mètres,  des  températures  prises  jusqu'au  dessous  de  2.000  mètres 
el  des  dragages  elTeetués  jusqu'il  400  mètres.  Le  célèbre  botaniste 
sir  James  D.  Hooker,  assura  les  travaux  de  géologie,  de  zoologie  et  de 
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bolanique.  C'est  au  retour  de  celle  cnmpagne  que  Clark  Ross, 
couvaincu  que  la  vie  exisluil  daus  lous  les  fonds,  écrivit  les  lignes 
suivantes  :  «  Malgré  roplnion  générale  des  naturalistes,  je  ne  doute 
pas  que,  quelle  que  soit  la  profondeur,  nous  pouvons  en  rapporter  la 
vase  et  les  pierres  du  lit  de  l'océan  et  nous  pouvons  y  découvrir  des 
animaux  vivants  ;  l'exlrèmc  pression  des  plus  grands  fonds  ne  parait 
pas  gêner  ces  animaux  ;  jusqu'ici  nous  n'avons  guère  pu  dépasser  un 
millier  de  mètres,  mais  nous  en  avons  rapporté  plusieurs  poissons  et 
coquilles  pris  avec  de  la  vase.  • 

Ross  eut  le  premier  la  pensée  que  la  similarité  de  certains  animaux 
du  Pôle  Nord  et  du  Pôle  Sud  pouvait  s'attribuer  il  la  possibilité  de 
communication  par  les  eaux  froides  des  grandes  profondeurs.  Cette 
idée  qui  a  reçu  le  nom  de  Théorie  de  la  bipolarité  n  clé  très  conlro- 
vcrsce  ces  dernières  années. 

Les  naturalisles  de  1850  à  1850,  ignorant  les  travaux  des  deux 
Ross,  continuèrentâ  nflirmer  l'impossibilité  de  In  vie  des  grands  fonds. 
Le  docteur  G.-C.  Wallicb,  zoologiste  du  Bulldog,  en  1800,  fut  très 
surpris  de  ramener  des  organismes  vivants  de  profondeurs  variant 
entre  <>80  et  1.2ii<)  mètres  ;  on  ne  voulut  pas  croire  à  la  sincérité  de  ses 
ohser\'alions  ;  heureusement  la  description  des  animaux  trouvés  en 
IS60  par  Alj)honse  Milne-E<Kvards  sur  un  morceau  du  câble  de  Bône 
à  la  Sardaigne  vint  jeter  sur  la  question  un  jour  dérmittf. 

Peu  de  temps  après,  une  série  de  i>elites  ext^éditions  purement 
scientiliques  préparèrent  les  grandes  voies  de  l'organisation  de  l'expé- 
dition du  Chalktujer.  Elles  assurèrent  le  concours  du  Couverncmcnl 
britannique,  grâce  surtout  à  l'énergie  d'un  petit  groupe  d'océanogra- 
phes parmi  lesquels  Wyville  Thomson,  le  docteur  W.-H.  Carpenler  et 
W.  Gwyn  .leflrcys. 

Le  premier  navire  prêté  fut  le  Lighlning  qui  travailla  en  18(J8  en 
Ecosse,  aux  Fœroe  et  dans  le  détroit  de  Kœroè  ;  il  découvrit  dans  ce 
chenal  une  croupr  peu  élevée,  prolonde  de  2i)0  mètres  sur  laquelle 
court  vers  le  cap  Nord  un  courant  superliciel  d'eaux  chaudes  ;  cVsl 
une  branche  du  courant  général  qui  fait  suite  au  Gulf-Slream  et  vient 
adoucir  le  climat  de  l'Europe,  l-n  courant  froid  provenant  de  la  fonte 
des  glaces  passe  en  sens  inverse  sous  ce  courant  chaud  ;  ce  courant 
froid  remplit  la  cuvette  fermée  (lar  la  croupe  ;  au  dclsi,  vers  le  Nortl- 
Est,  la  surface  de  l'eau  est  chaude,  très  salée  et  contient  des  animaux 
et  des  piaules  d'origine  pres<|ue  tropicale;  mais  l'eau  du  fond  est  glacée 
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et  de  basse  salinilé  et  sa  faune  est  d'origine  arctique  ou  subarrli(]ue. 
M.  Herbert  Fowler  a  conslalé  12'>2  C.  à  la  surface  cl  1«  5  C.  A  500 
moires.  C'est  Cflte  variété  des  condîtiuiis  des  eaux  des  îtes  anglaises 
qui  y  a  attiré  tant  d'expéditions. 

Les  résultats  de  la  croisière  du  Lightiiing  démonlrèreul  une  abon- 
dance de  vie  animale  représentant  presque  tous  les  groupes  inver- 
tébrés jusqu'à  (VïO  mètres  ;  plusieurs  nouveaux  grou])cs  furent  décou- 
verts dont  quciqucs-uus  avaient  les  caractéristiques  des  fossiles  du 
tertiaire  et  du  crétacé  ;  il  fut  de  plus  démontré  que  la  croyance  ii 
runiformité  de  température  de  4  degrés  des  eaux  de  mer  des  ionds 
était  une  erreur  grossière  puis({u'on  en  avait  découvert  de -j-  *>"•'' 
centigrades  à  —  2**  centigrades.  I/amiraulé  fut  si  satisfaite  qu'elle 
accorda  de  suite,  pour  continuel  les  rerlierclies,  un  autre  navire,  le 
Porctipine,  qui  en  IfttiO  lit  la  première  campagne  à  l'ouest  de  l'Irlande, 
où  il  dragua  jusqu:^  1.500  mètres  ;  il  retourna  ensuite  dans  le  sud  de 
l'Irlande  et  à  rentrée  du  golfe  de  Gascogne  pour  draguer  jusqu'à 
2.435  mètres;  enfin  il  fit  un  voyage  des  Hébrides  aux  Fceroé  et  aux 
Slietiaiid. 

En  1870,  \ç  Porcitpine  suivit  une  ligne  de  Falmoulh  à  Gibralta-, 
travaillant  sur  les  cotes  de  l'Kspagne  et  du  Portugal  et  dans  les 
détroits  ;  il  suivit  ensuite  les  côtes  de  l'Algérie  et  les  rivages  de  Sicile. 
Il  constata,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  un  courant  superficiel  d'eau 
froide  de  rAtlanti(iue  dans  la  Méditerranée  et  un  courant  chaud  en  sens 
inverse  sur  le  fond.  Ces  observations  furent  confirmées  en  187J  parle 
capitaine  Nares  pendant  la  croisière  du  Sheartoaier. 

Chacune  de  ces  expéditions  donnait  des  résultats  plus  précis  dans 
une  des  branches  de  l'océanographie,  perfectionnait  les  méthodes  et 
les  instruments  et  ouvrait  aux  savants  de  nouveaux  horixons.  La  résul- 
tante fut  l'expédition  du  Chutlentjer  qui  lU  le  tour  du  monde  de  1873  à 
187G  sous  le  commandemenl  du  capitaine  G.  S.  Nares,  qui  commanda 
plus  tard  l'expéditiou  de  VAlert  et  de  la  Dîscovery.  Le  chef  scientifique 
fut  sir  Wyville  Thomson  ;  les  savants:  MM.  N.  Moscley,  sir  John 
Murray.  \VilIcmoes-Suhm,  J.  V.  Buchanan  el  S.  S.  Wild. 

Il  a  été  déjà  parlé  de  cette  remarquable  expédition  océano- 
graphique, la  plus  belle  de  toutes  jusqu'à  ce  jour,  dont  les  50  volumes 
in-quarto  contiennent  29.500  pages  et  3. 00.)  planches,  cartes  et 
diagrammes,  sans  compter  les  petites  illustrations.  Itappelons  ici 
que  le  bateau  déplaçait  2. 3t)ti  tonnes,  qu'il  était  maté  en  trois  mâts 
barque  avec  une  machine  auxiliaire. 
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Apr6s  l'px|H^(lition  du  Challenger^  sir  John  Miirnty  et  le  capituînc 
Tiznrd,  oHieier  de  niivigution,  découvrirent  le  seuil  du  cnnnl  des 
Fœroë  et  l'explorèrenl  î\  bord  du  Ktihjhl  Errant  en  188(1  et  du  Triton 
en  1882. 

Depuis  lors  des  ti'.tvRuxintéresïinnts  onlôté  Tailspar  le&biitcauxde 
surveitlnnce  en  particulier  par  linsset  Smith  dans  les  mers  de  Chine, 
par  la  Research  en  IHlMi  el  1897  dans  le  cauftl  de  Fœroê  et  en  19(K)  dans 
le  golfe  de  Gascogue. 

Tout  récemment  M.  Stanley  Gardiner  a  efTecluê  d'importnnU 
travaux  dans  l'Océan  Indien  à  bord  du  Sealark.  Dans  les  mêmes  eaux 
le  gouvernement  de  Tlnde  emploie  constamment  Vînvestujalor.  Dan» 
quelques  rares  occasions  des  yaclits  ont  été  mis  ù  la  disposition  des 
savants  comme  la  Silver  lielle  du  D*^  N.  Wolfendcn  qui  travaille 
chaque  année  dans  le  Nord  Atlantique. 

II  existe  en  Angleterre  une  organisation  permanente  )>our  les 
recherches  maritimes  :  a  The  Marine  Biological  Association  oF  the 
united  Kingdom  »  qui  depuis  vingt  années  a  étendu  ses  recherches 
depuis  son  laboratoire  de  l*]ymouth  jusque  dans  le  canal  anglais  ; 
en  rapport  avec  la  Commission  internationale  des  études  de  la  mer 
du  Nord  dans  le  sein  de  laquelle  il  représente  l'Angleterre^  il  a  aussi 
un  laboratoire,  un  vapeur  et  im  magnillque  appareillage  à  LowestoH. 

Le  a  Si*ollisb  Kishery  Hoard  M  n  étudié  plus  particulièrement  la 
région  britannique  des  recherches  internationales  ;  il  a  son  centre  à 
Aberdeeu. 

En  Irlande  «  the  Kisheries  liranch  of  the  Department  ol 
Agriculture  »  n  des  Inhoratoires  i\  Port  Erin,  Mîllport,  Edimbourg^ 
Cullercoats,  Valenlia  et  Belfast. 

Les  expéditions  polaires  qui  ont  donné  le  premier  élan  à  l'océano- 
graphie, n*ont  pas  été  négligées  ces  dernières  années.  Dans  le  récent 
siège  du  Pôle  Sud,  l'expédition  de  la  Dincovery,  commandée  par  le 
capitaine  Scott,  fut  organisée  î\  la  fois  par  le  Gouvernement  et  par 
l'initiative  privée;  la  Scolia,  dirigée  par  Bruce,  fut  armée  en  Ecosse 
avec  des  souscriptions  privées. 

Ce  résumé  des  expéditions  principales  anglaises,  montre  que  la 
Grande  Bretagne  a  tenu  un  rang  exceptionnel  an  point  de  vue 
océanographique  parmi  les  nations  lUi  monde  entier.  Tout  récemment 
les  jeunes  travailleurs  el  savants  des  différentes  branches  de  l'océano- 
graphie ont  créé  le  «  Challenger  Society  for  the  promotion  of  the 
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study  of  oceanography  »  qui  devient  déjà  un  foyei*  inléressant  de 
connaissances  spéciales. 

Tous  les  travaux  anglais  les  plus  remarquables  ont  été  repré- 
sentés à  )'K\{>osition  do  Marseille  et  installés  ])ar  les  soins  de 
M,  G.  Herbert  Fowler  dont  les  talents  et  le  désintéressement  ne 
sont  plus  h  citer. 


Objets  exposés 

1"  Tlie  Adinirally.  (L'Amirauléj  : 

Premier  dessin  de  la  Carte  de  IVnlrée  <lu  port  à  Taurangn, 
Nouvelle  Zélande. 

Premier  dessin  de  la  Carte  de  Loch  Gairlocb,  Ecosse. 

Carte  de  sondages  océaniques. 

Huit  spécimens  de  cartes  océaniques. 

Appareils  de  sondage  :  sondeur  de  Lucas,  corde  pour  le 
sondage,  etc. 

Appareils  employés  pendant  Pexpédilion  de  la  corvette  de 
S.  M.  CimUemjer  (IK7;^-I87lj)  :  bouteille  à  eau,  cordes  pour  le 
sondage,  pour  les  dragues  et  clialuts,  chalut,  drague  et  fdet  fin. 

Rapi)orts  sur  les  résultats  scienlifit/ties  ite  l'Expédition  du  navire 
de  S.  M,  u  Cliallenger  »  (1873-1876),  cinquanles  lonies,   grand  in-4". 


2°  British    Museuni   of  Natural   Hislory.     (Musée  britannique 
d'histoire  naturelle). 

Spécimens  d'oiseaux  antarctiques  rapportés  par  le  DiscoMry. 


3p  Mctcorologioal   Office.  (Bureau  de  Météorologie). 

Cartes  (en  forme  <le  livre)  des  vents,  desoragesettyphons.de 
la  température  de  l'eau  et  de  l'air,  des  courants  de  l'eau  et  de  l'air, 
de  la  pression  barométrique,  etc.,  en  divers  océans. 

Livres  sur  la  Météorologie  {uibliés  par  le  Bureau. 

Collection  d'instruments  météorologiques  pour  les  navires  avec 
un  journal  et  les  instruclions  nécessaires  pour  leur  emt>loi. 
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Baromètre  an^TOÏde  :  modèle  de  TAmiraiitè. 
Bîiromèlrc  pour  K's  pèches  cô(ici*es. 


4*'  Fislicry  Board  for  Scotland.  (Bureau  des  pèches  pour  rrCcossc): 

Puhlicatious  scienliriqucs. 

Formules  cl  journaux  pour  la  statistique  des  pèches  maritimes.' 

* 

m 

5"  Department  of  Agriculture  and  Technical  Instruction  (or 
Ireland  (Kislicrics  Bnmch).  Section  des  pèches  du  Bureau  de  l'Agricul- 
lurc,  etc.,  pour  l'Irlande  : 

Coupes  de  la  mer  sur  le  parcours  des  campagnes  trimestrielles  du 
Bureau. 

Carte  des  fonds  dans  l'eau  profonde  ;  des  échantillons  se  trouvent^ 
aussi  exposés. 

Piiotographies  d'un  thermomètre  «  Six  9,  avec  une  grande 
échelle,  faite  d  après  les  dessins  spéciaux  du  Bureau. 

Pulilications  sur  les  travaux  océano{îr:iphi»|ues  du  Bureau. 

.lournaux  (ïour  renrcgislrcmenl  des  observations  sur  l'occano- 
graphie  et  les  pèches  maritimes. 

Collection  d'animaux  découverts  récemment  dans  l'eau  profonde 
de  Taire  étudiée  par  le  flelga,  hateau  à  vapeur  du  Bureau. 

Croquis  montrant  la  méthode  pour  attacher  au  chalut  des  filets 
maille  fine,  pour  la  récolle  des  animaux  près  du  fond  de  hi  mer. 

l^chantillons  de  pierres,  sables,  etc.,  trouvés  dans  Teau  prulondc 
de  l'aire  irlandaise. 


C"  Royal  Gcographical  Society.  (Société  Royale  de  Géographie)  : 

Modèle  du  navire  Diacorcnj.  (Expédition  natioiuUe  antarctique, 
11H)1-1W)4)  qui  a  passé  deux  années  dans  les  glaces  antarctiques. 

Aquarelles  et  pholograpliies  antarctiques  prises  ]>endant  rex|ïé- 
dition  du  Discouerij. 

Cartes  balhymélriques  des  lacs  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  II 
Nouvelle-Zélande  et  du  lac  Nyassa. 

Cartes  de  la  température,  de  la  salinité  cl  des  fonds  de  divers 
océans. 
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7"  Marine  Biological  Associalion.  (Sociêtô  de  Biologie  ile  la  Mer)  : 


Spc 


de  la  fa 


jronde  de  la  Manche  :  licliJnodermes 


miens 
Cruslacés  et  Chélopodes. 

^K       Spécimens  du  Plankton  (Faune  notlanle)dclaManclic.  y  con.pris 

^Bes  phases  larvaires  de  divers  Froissons  cl  Copépodes. 

^^  Carie  des  lies  liri!iinni<|iios  monlrant  les  laboratoires  marilinics 
et  les  positions  d'observations  périodiques.  Bureau  des  pèches  pour 
rÉcosse,  en  encre  bleue  ;  Société  de  Biologie  de  la  mer,  rouge  ;  Bureau 
de  l'Agriculture  jïour  l'Irlande,  verte  ;  les  autres  laboratoires,  noire. 

Collection  de  carrelets  (Pleiironectes  plaU'ssa)  avec  tours  olo- 
litbes.  montrant  leur  croissance  plus  ou  moins  rapide  suivant  leurs 
habitats  dans  la  Mer  du  Nord  et  de  la  Manche,  et  le  moyen  de  déter- 
miner l'î^ge  des  poissons. 

Echantillons  des  fonds  du  Dogger-Bank  et  des  Invertébrés  qui 
caractérisent  les  ilifTérenls  terrains  et  constituent  la  subsistance 
principale  des  carrelets  y  trouvés. 

^^      Spécimens  montrant  la  croissance  rapide  des  carrelets  qui  ont  été 

l^^ransplanlés  du  littoral  d'origine  au  Dogger-Baidi. 

I  Publications  de  la  Société,  lHH7-IV)0(i. 

^P  Cartes  qui  expliquent  Tétude  scienlillquc  de  la  Manche  et  la  Mer 
du  Nord. 

Pholograi>hies  des  laboratoires  de  la  Société  h  Plymouth  et  à 
Lowcstofl,  cl  des  bateaux  à  vapeur  Huxley  et  OHhona, 

8"  The  Challenger  Society  (Société  du  Challenger)  : 

Filet  mesoplanktoni(|ue,  h  ouverture  et  fermeture  automatique 
pour  récolte  horizontale.  Ce  filet,  sur  le  principe  de  M.  Garslang,  a  été 
perfectionné  j)ar  le  [y  Wolfeuden  (D'  Wolfendeii). 

Filet  nicsoplanktonique,  à  ouverture  et  fermeture  automutique, 

pour  récolle  verticale  (lY  Fowler). 

^K      Appareil  à  indi(]uer  la  profondeur  à  laquelle  un  filet  se  trouve, 

^^briqué  par  rindia-rubber,  Ciutta-percha  and  Telegraph  Works  0\ 

Carte  muette  du  monde,  à  projection  Mercatur,  pour  l'enregis- 

Irenient  des  faits  de  zoologie,   météurulogîe,  hydrographie  et  autres 
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ùtinlcs  scmblabk'!^.  IHiMico  lmi  six  IV'iijtleii  i>îir  la  Socit^U' (Socîctc  di^J 

Certes  de   la   rojKirtîtioti    de    qui-lquos    untmaux,    iiiatilrtiiit   II 
mi^Uiode  d'iijuvs  huiiiclte  les   rarlos   niuelles  de  la  Soci*^t<^   peuvent] 
servir  coinine  j^hau'lie»  d'un  mémolrt?  pur  réduction  phulograpliit|ueJ 
(D'  Fowlei). 

Carte  des  campagnes  îicïonlilkjuc<i  dans  le  voisinage  des  IlefI 
Britniiuiijues»  pour  Jesqudlcs  rAniiraulc  a  fourni  le  vaissfnii  (Socîcléj 
du  ChnUcngt'r). 

Portndis  des  exploralcurs  de  U  région  aniarclitjue  (D^  MUl). 

flarics  monlFiinl  les  d(5coiiverles  successive*  failes  à  difïcreiUes 
époques  dnns  ïes  ré^iûns  ant:u*elîques  (I)'^  Mill). 

Cartes  moiitrnnt  les  stallous  hiveriinles  dos  expèdilions  iintarc* 
tiques,  pendniil  le  blocus  international  du  pôle  Sud,  1Î)U1-1905  tl>'^îni> 

Uiagrnmmes  Hyivoplique"*  luoulrant  la  durée  de  .HiJjour  des  expédi- 
tions anlareliqnefi au-delà  ilu  IW»*"  dcfïié  de  latitude  Sud  (D*"  Mill), 

Coupe  de  l'Allanliqne  Nord-tisl,  nionlriinl  l'oriijinc  arctique  de 
Tenu  profonde  dans  le  (^anal  des  l'œroe  eL  la  dt'seeute  de  l'eau 
superlicielle  chaude  (D""  Fowlt'rJ. 

Cartes  et  coupes  hydrographiques,  faites  par  le  docteur  Dikson  en 
éelaircissemcnt  des  résullal!*  oJdeuus  peudanl  les  campagnes  df  la 
Silver  Ikile,  yacht  du  doeleur  VVolleudeu  (l)"^  l)ik&.ciii). 

Filet  El  rL^sislanee  uiiiromie,  pour  la  reculte  des  animaux  \th 
délicats.  Quand  la  résistance  dans  l'inli^rîeurdu  Miel  devient  supérieure 
à  15  kilos,  la  bouche  se  rétrécit,  et  sous  une  résistance  de  2â  kilos, 
elle  se  referme  (D""  Fowler). 

Spécimens  d'animaux  marins  rares  ou  intéressants  (MM.  Wolfen- 
den  et  Browne). 

Cartes  montrant  une  méthode  pour  enregistrer  genres  et  espèces 
(M.  E.T.  Browne). 


0°  Scottish  National  Antarclic  Expédition  (Expédition  nationale 
antarctique  de  l'Ecosse)  : 

Vues  photographiques  de  la  région  antarctique,  et  des  animaus 
y  trouv(!s. 

Caries  bathymétriques,  et  cartes  des  fonds  de  la  température,  e 
de  la  salinité  dans  la  mer  antarctique. 
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Cartes  météorologiques  de  la  région  antarctique. 
Jeune   exemplaire   d'un   phoque   caractéristique  de    la    région 
antarctique. 

Spécimens  d*animaux  récoltés  dans  Teau   profonde  de  la  mer 

antarctique. 

* 

10°  ScottishOceanographical  Laboratory  (Laboratoire  océanogra- 
phique de  rËcosse)  : 

Vues  photographiques,  cartes  et  diagrammes  de  la  région  arctique, 
et  des  animaux  caractéristiques  y  trouvés. 

* 

H**  Mission  to  Deep  Sea  Fishermen  (Mission  aux  marins  de  la 
grande  pêche)  : 

Modèle  du  navire  hôpital  qui  accompagne  les  chalutiers  en  pleine 

mer. 

* 

12°  The  Worshipful  Company  of  Fishmongers  (Corporation  des 
Marchands  de  poisson)  ; 

Saumon  avec  les  scellés  officiels  de  la  Corporation,  qui  permettent, 
pendant  la  fermeture  de  la  pèche  dans  la  Grande  Bretagne,  la  vente  de 
poissons  récoltés  avant  la  fermeture  ou  provenant  d'autres  pays. 


* 


13*  Marine. Biological  Association  of  the  West  of  Scotland 
(Société  de  Biologie  de  la  mer  pour  l'Ouest  de  l'Ecosse)  : 

Photographies  de  la  station  zoologiquc  à  Millport,  et  du  bateau  à 
vapeur  Mermaid, 

Publications  de  la  station. 


14<*  North  Eastern  Sea  Fisheries  Commiltee  (Commission  pour 
les  pèches  du  Nord-Est)  : 

Diagrammes  des  études  sur  les  crabes  et  les  homards  et  des 
recherches  avec  les  chaluts. 

Photographie  du  bateau  à  vapeur  Stanley. 
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15*  Caplain  D.  Wilson-Harker.  R.  N.  U.  : 

Caries  à  projfClion  riiimsleed,  niontranl  l'étal  des  Scimcft 
qui  se  rapporlent  à  la  Mcléorologie  en  I9(t4,  prêsfiiUVs  à  lu  ronfc- 
rence  iinnuellede  la  Sociélê  Royale  McléoroIogi<jue. 

Photugraphiesdes  types  de  nuages  : 

I. —  (a)  Cirrhus  ;  (/»)  haut  Cirrbus;  (c)  Stratus;  (</)  CuiduIu.n 
électrique, 

II.  —  («)  Brouillard  ;  (/»,  c)  Cumulus;  (d)  Cumulus,  cause  de» 
bourrasques. 

ni. —  Nuages  en  perspccUve;  vues  prises  à  l'aide  d'une  plaque 
concave,  ù  une  ouverture  coirespondaut  à  nu  angle  de  130",  el  coiu- 
binantï)  la  fois  vues  verticales  et  horizontales  des  nuages. 


16"  J.  Y.  Buchanan,  Esq.  : 
Pié/oinètres,  l'un  :i  l'eau  distillée,  l'autre  ù  Peau  de  la  racr,  Inils 
el  employés  du  navire  de  S.  M.  Chatlengcr  lH73-\H7iy. 

Piézomctres.  voIunK'lri(pK's  et  à  dûvcrscmenl,  employés  à  bord  de 

la  Princesse  Alu'c,  yacht  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  HM)2. 

Aréomètre  absolu,  avec  des  poids  pour  en  faire  varier  la  niasse. 

Hypsonièlre  à  température  de  l'eau  bouillante. 

Piéiïomètre  avec  lequel  on  a  détermine  la  conipressibililé  du 
mercure,  à  bord  du  Chaitctiger^  1875-1870. 

Pié/>unictreîi  mercure,  fabriqué  par  M.  Otsella,  semblable  à  criuï 
qu'employait  M.  Mobn  à  bord  du  Vorinyen,  au  cours  de  lV'Xpé<lilîon 
norvégienne  de  187G. 

Sphère  en  cuivre,  el  lubc  en  laiton  qui  montrent  rclTet  d*nnr 
détente  subite  de  pression.  Flacon  contenant  le  verre  pilé  qui  ré&ullnil 
de  l'écrasement  d'un  tube  scellé  dans  le  tube  de  Union. 

Cartes,  diagrammes,  et  mémoires  sur  l'Océanographie. 


H"  Telegraph  Construction  and  Maintenance  Cr,  liH  OUI  Broad 
St.  I.ondon,  E.  C.  : 

Carte  du  monde,  montrant  les  séries  de  soiulages,  et  les  càliln 
télégraphiques  sous-marins  qui  ont  été  |K)sés  par  la  Compagnie. 
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18°  India-rubber.  Gutla-percha,  and  Telegraph  Works  Cy. 
Silvertown.  London  E.  : 

Echantillons  de  cables  sous-marins,  des  filcls  pour  l'accroche- 
ment  et  bàlissemenl  des  câbles»  elc. 

Echantillons  des  câbles  sous-marins  :  A)  entouré  d^animaux 
abj^ssaux  (reproduclion  d'un  câble  près  de  Téncrifle)  ;  /?)  avec  une 
coque  (côte  d'Irlande,  100  mètres  de  profondeur);  C)  effets  delà 
corrosion  après  vingt  ans  (La  Manche)  ;  D)  effets  de  mouvements  de 
la  terre  (golfe  du  Mexique). 

Echantillon  d'un  câble  souS-marin  pour  communiquer  avec  les 
phares  flottants  étudié  en  vue  d'éviter  la  formation  des  coques 
(breveté  par  M.  F.  C.  Crawford  de  la  Compagnie  de  Silverlown). 

Madrépore  qui  enveloppait  un  câble  (côte  ouest  du  Maroc, 
100  mètres). 

Bouteille  à  eau  de  M.  Buchanan»  pour  obtenir  des  échantillons  de 
l'eau  profonde. 

Trois  appareils  de  sondage,  modèle  Silvertown,  dont  le  poids  se 
détache. 

Appareil  pour  détacher  le  poids  de  sondage,  modèle  Sigsbee 
perfectionné. 

Thermomètre  à  maximum  et  minimum  pour  les  grandes  profon- 
deurs, modèle  Casella. 

Thermomètre  à  renversement,  modèle  Ncgrclti  et  Zambra. 

Appareil  à  fusée  de  Schermuley,  pour  le  sauvetage  des  naufragés. 


19°  Siemens  Bros.  12.  Queen  Anne's  Gâte,  London  S.-W.  : 

Sept  cartes  de  l'Atlanlique-Nord,  montrant  les  câbles  télégra- 
phiques sous-marins,  et  des  sondages  faits  par  le  bateau  poseur  de 
câbles  Faraday, 

Spécimens  des  fonds  de  TAtlanlique-Nord. 

Echantillons  des  câbles  télégraphiques  sous-marins. 

« 
*  » 

20°  MM.  Mackie  and  Thomson,  Govan,  Glasgow  : 

Modèles  et  plans  des  chalutiers,  des  bateaux  collecteurs  et  d'autres 

bateaux  à  vapeur. 
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EMPIRE    D*ALLEMAGNE 


COMMISSION  DE  L'EXPOSITION 


D*"  Lewald,  conseiller  impérial  intime  supérieur  du  Gouvernement 
et  conseiller  rapporteur  à  l'Office  impérial  de  l'intérieur,  président. 

Professeur  D*  CmCn,  conseiller  aulique  intime  du  Royaume  de  Saxe, 
président  de  l'Institut  de  zoologie  à  Leipzig. 

Ptofessetir  D'  Von  DitVGAtsK!,  chef  de  Section  à  l'Institut  d'océano- 
graphie à  Bel-lin. 

î>'  Herwig,  conseiller  intime  téel  supérieur  de  Gouvernement  du 
Royaume  de  Prusse,  président  de  la  Société  allemande  de  pêche 
maritime  à  Hanovre. 

D**  Maurer,  physicien  de  l'Office  impérial  de  la  marine. 

Délégué  de  l'Empire  : 
WuNDERLiCH,  cousul  impérial  à  Marseille. 

Direction  technique  : 

D**  BiDLiNGiiAiER,  membre  de  l'expédition  sud-polaire  allemande, 
Berlin. 

Représentant  : 
jy  Phil.  RUECKER. 
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La  Scclîon  nlIcninndeduPataistleUt  Mcrcoinprennil  dcscxposî- 
lionsde  l'Expédilion  océanique  allemande,  de  l'Expédilionsud-polaire 
allemande,  (le  la  Seclion  nautique  <Ic  rOflioc  impérial  de  la  marine, 
de  la  Société  allemande  de  pèche  maritime,  ù  Hanovre,  de  la  Com- 
mission scientinque  allemande  d'océanographie  internationale,  ainsi 
que  des  maisons  C.  ïïicliler.  Herlin,  et  C  Zeiss,  léna. 

I/Kxpédilion  sud-polaire  allemande  y  Otail  représentée  par  des 
cartes,  phologrnpliies,  publications,  résultats  de  ses  recherches  graphi- 
quement figurés,  par  des  collections  de  roches,  crânes  et  autres  ohjels 
d'histoire  naturelle,  ainsi  (|ue  par  les  instruments  dont  elle  s'est  5er\i. 
Une  partie  de  celte  exposition  présentait  un  groupe  d'animaux  sud- 
polaires,  capturés  au  cours  de  l'hivernage  du  Gauss,  dans  In  baie 
Posadowsky,  devant  la  côte  Empereur  Guillaume  II.  Une  |>einture  de 
cet  hivernage,  de  M.  Harder,  Berlin,  formait  l'arrière-plun  du  groupe, 
modelé  par  C.  Knulh,  à  Schwerin. 

Le  plan  architectural  de  la  salle  était  Totuvre  de  J'architecte  Uiuno 
Môhring,  Berlin. 

Les  objets  ayant  trait  à  la  météorologie  maritime,  ex|>oséft  par 
rCIHce  impérial  de  la  marine  et  œuvre  du  professeur  1)'  Hergesell, 
de  Strasbourg  (Alsace),  de  même  que  ceux  qu'exposait  la  maison 
J,  &  A.  Bosch,  Strasbourg  (Alsace),  étaient  placés  dans  la  salle  de 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  avec  la  permission  de  Son  Altesse. 

La  descripUon  ci-après  fournil  les  détails  do  ces  dilTércnlcs 
expositions. 


Expédition  Sud  Polaire  allemande  tdOt-WOS 


Voyages  et  recherches  du  "Causs**.—  L'exiK'dition  a  été 
une  entreprise  de  l'Empire  et  ressorlissail  à  rOfïîce  impérial  de 
l'intérieur.  Le  navire  de  l'expédition,  le  datiss.  avait  été,  avec  le 
concours  de  la  marine  impériale,  construit  à  KicI,  sur  les  chantiers 
Ilowaldt  :  c'était  un  schooner  à  trois  nu'its^  en  bois,  avec  triple 
bordnge  en  pitchpin,  chêne  et  greenheart,  couples  et  étravc  en  chêne, 
machine  auxiliaire  de  325  chevaux.  Il  déplaçait  L442  tunnes,  était  long 
de  iCi  mètres,  large  de  II"' 27. 

La  direction  de  l'expédition  avait  clé  connéc  au  Prortrs&eur 
E.  vou  Drygalski. 


Membres.  —  M>t.  le  Professeur  D*"  E,  VanhÔlTen,  zoologiste  ;  le 
D""  H.  Gazert,  médecin  cl-bacU'Miologiste  ;  Je  D'  E.  Philippi,  géologistc 
el  cliimisle  ;  le  D""  F.  Huilingniiiier,  niagnélologue;  H.  Huser,  capi- 
taine du  Gatiss  ;  A.  Stchr,  mccanicicn  cii  chef  du  GaitsH  ;  W.  Lcrchc, 
R.  Vahsel,  L.  Ott,  ofliciers  du  Gattss  ;  tes  vingt-deux  hommes 
d'équipage  du  Gai/.M.  —  Personnel  de  la  station  scienlili{|ue  parallèle 
établie  â  Kerguelen  :  MM.  le  D*"  E.  Werth,  biologiste  ;  J.  Enzen- 
sperger  (décédé  encours  de  route),  météorologiste;  le  D'  K.  Luyken, 
niagnétologue  ;  deux  hommes. 

Historique  de  TExpédltlon.  —  Voijoc^e  d'aller,  du  11  août  1901 
au  22  février  1902.  avec  i*cclicrcbcs  océanographiques  dans  les  océans 
Atlantique  et  Indien,  escales  et  travaux  à  Saint-Vincent  (îles  du  Cap- 
Vert),  au  Cap,  à  l'ile  Possession  (iles  Crozel),  Ix  Kerguelen  cl  n  l'île 
Hcard. 

Hivernage  du  navire  siul-polaire  le  Gaiiss  dans  la  I)aie  Posa- 
dowsky.  par  (i6"2'9"  de  latitude  Sud  et  SO^SS'  de  longitude  Est 
(Green^vieh).  bloqué  dans  les  glaces  du  22  février  Iil02  au  8  février 
lîKKÏ,  avec  fonctionnement  étenilu  d'une  station  scienïirupu-  et  explo- 
rations par  traîneaux  à  la  côtede  la  tene  Guillaume  II. 

Ht'tour,  du  H  février  190^  au  25  novembre  11X.W,  il'abord  le  long  de 
hi  côte  du  continent  sud-polairc  vers. l'Ouest,  puis,  iï  partir  du 
8  avril  190^,  vers  le  Noid,  avec  recherches  océanographiques  dans  les 
océans  Indien  et  Atlaiditpie,  escales  et  travaux  à  Saint-Paul,  à  la 
Nouvelle-Anislerdam,  au  Cap,  à  Sainte-Hélène,  â  l'Ascension  et  i\ 
Saint-Michel  (Aeores). 


Résultats  de  rExpéditîon.  —  Gèoffrnphie.  —  II  a  élé  procédé  l'i 
139sondagi's  par  grandes  profondeurs,  avec  délerminalionsile  teiupé- 
nilurcelde  salinité, de  la  surface  aux  fonds  dans  les  océansAtlanliquc 
et  Indien,  ainsi  que  dans  la  mer  de  glace  antarctique,  tout  le  long  de 
la  roule  du  Gattss  relevée  sur  la  carte  exposée  ;  de  plus,  observations 
des  courants  marins  et  de  la  glace  tant  de  la  mer  que  de  la  terre, 
d'après  sa  distribution,  sa  structure  et  son  mouvement.  Au  I)ord  de  la 
glace  intérieure  antarctique,  celte  vitesse  s'est  élevt^jusqu'îMO mètres 
par  mois.  La  découverte  de  la  terre  Em|»creur-Gnil]aumc-n  avec  le 
Monl-Gauss((iausslierg)  a  résolu  le  problème  de  la  diblribution  des 
eaux  cl  du  continent  dans  la  région  antarctique,  au  sud  de  Kerguelen, 
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Kii  cours  de  route,  ninsi  que  pendant  son  hivernage,    le  Gtiitss  a 
etTecUié  des  rclùvemciils  de  points  et  de  pesanteur, 

Géologie.  —  Tant  à  l'aller  qu'au  retour,  îl  a  été  procédé  à  des 
rcclierehes  géologiques  dans  les  îles,  en  partie  peu  connues,  de  Saint' 
Vincent  (îles  du  Cnp-Vert),  de  Possession  (groupe  Crozet),  Kcrguelen, 
Heard,  Saint-Fanl,  Nouvelle-Amsterdam,  Sainte-Hélène,  Asccn&ion 
et  Sainl-Michel  (Avorcs;.  l'u  long  séjour  au  Caj)  a  permis  de  se  fami- 
liariser avec  rintéressnnte  géologie  du  sud  do  lAfriquc,  et,  noloinnient 
de  pénétrer  plus  avant  dans  In  question  de  la  glaciation  iiéopaléo- 
zotque.  Dans  les  régions  antarctiques,  il  n'a  été  dceouvert  de  roche 
vive  qu'au  Mont  Gauss  dont  le  sommet,  de  formation  volcanique 
récente,  est  fornu^  de  leucilile  noirâtre,  souvent  vitreuse.  Les  terrains 
de  transport,  recueillis  en  grande  quantité  sur  les  icebergs,  sont  d'une 
toute  autre  nature;  y  dominent  les  formations  plutonif|ues  (granit, 
gahbro)  et  les  sclûsles  cristallins  (gneiss,  amphiholile,  schiste  micacé); 
les  quartziles  rouges  ne  s'y  rencontrent  que  rarement;  il  est  regret- 
table que  les  sédiments  fossilifères  fassent  complètement  défaut. 

Tant  à  Kerguelen  qu'au  >!ont-<jauss,  il  a  été  découvert  des  traces 
1res  nettes  d'une  forte  glaciation  antérieure,  apparemment  diluviale. 

L'analyse  des  échantillons  de  fonds  a  ouvert  quelques  liorizotis 
nouveaux,  de  grand  intérêt  ;  même  dans  les  sédimentalionBdc  régions 
marines  éloignées  des  côtes,  on  peut  reconnaitrc  les  effets  de  l'époque 
glaciaire  diluviale  et  de  fortes  dislocations  récentes  de  \&  croûte 
terrestre. 

Matjnétisme  terrestre.  —  Au  cours  du  voyage,  les  Imis  éirmenis 
ont  été  quolidieuiïement  observés  en  haute  mer.  d'a|)rès  les  méthodes 
indiquées  dans  la  publication,  exposée,  du  docteur  Hidlîngmnicr  : 
Anieitting  zu  niagnelisclien  Jieohachttingen  att  Bord  (Manière  de  pro- 
céder h  des  observations  magnétii]ues  h  bord).  Pour  ces  observa- 
tions on  s'est  servi  d'un  magnétomètrc  de  déviation,  dont  un  exem- 
plaire ngurnil  dans  l'exposition,  et  d'un  appareil  Lloyd-Crcak. 

Au  cours  de  l'hivernage  dans  les  régions  antarctiques,  les  varia- 
tions de  tous  les  trois  éléments  ont  été  continuellement  enregistré«s 
pendant  dix  mois  et.  par  des  mesures  absolues  h  t'aide  du  théodolite 
magnétique  de  Tesdorpf,  exposé,  contrôlées  avec  un  indicateur 
terreitrc  do  Wild  ainsi  qu'avec,  le  grand  înclinutorium  de  Tesdorpf, 
ex|K>sé. 
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Météorologie.  ^  Pendiini  ï'hïvernagc  du  Gauss,  toute  uue  nniiée 
lUirnnt,  il  a  éié  procédé  h  des  observations  et  enrogislrcments  (ïes 
t'iêniculs  méléorologi(iaPS.  selon  le  programme  prescrit  pour  une 
station  de  premier  ordre.  La  distribution  des  vents  à  la  station  est 
indiquée  sur  des  tableaux  exposés,  La  prédominance  des  vents 
d'Est,  généralement  tempétueux,  est  lu  caractéristique  des  grandes 
latitudes  Sud.  Les  notes  prises  pendant  les  explorations  en  traîneau 
et  au  Monl-(îanss  constituent  un  précieux  complément  des  obser- 
vations faites  pendant  l'hivernage. 

Pendant  le  séjour  de  l'expédition  dans  les  grandes  latitudes  Sud, 
il  a  été.  siniultanéiuent.  entretenu  fi  Kcrguclen,  une  station  établie 
(Paprès  les  mêmes  principes,  La  comparaison  des  relevés  niélêorolo- 
giqut's  pris  en  même  temps  A  la  station  du  (lauss  et  ^  Kerguelen, 
donnera  un  aperçu  du  mécanisme  des  courants  almospbériques  dans 
les  hautes  latitudes  Sud.  En  outre,  pendant  trois  mois,  ont  été 
enregistrés,  à  Kerguelen.  .sur  une  hauteur  voisine  de  la  station 
princi|)ale,    les  éléments  principaux. 

Même  pendant  la  navigation  de  l'expédition,  il  a  été  procédé  a  de 
régulières  observations,  et  les  appareils  enregistreurs  ont  été  Icnus  en 
marche  constante.  Ces  matériaux  cclaircront  tout  particulièrement 
sur  la  période  quolidiennc  des  élémcnls  météorologiques  sur  mer. 

Kn  corrélation  avec  le  programme,  étroitement  déllnî,  de  l'expé- 
dition, et  sur  les  données  de  la  Coopération  Météorologique  interna- 
tionale survenue  du  l*'  octobre  1901  au  31  mars  1904,  il  sera  publié  un 
tableau  synoptique  des  conditions  météorologiques  dans  les  hautes 
latitudes  Sud  pendant  ce  même  lajis  de  temps. 

Zoologie.  —  Les  travaux  zoologiques  ont  donné  d'importants  résul- 
tais systématiques,  fauni(|ues  et  zoogéologicpies.  IVndant  le  voyage 
déjîk,  on  avait  éludié  la  faune  pélagique  <le  la  surface  et  des  fonds, 
les  organismes  agrippés  à  la  coque  du  navire,  la  faune  terrestre  des 
cotes  abordées,  et  récolté  de  nombreuses  formes.  A  cet  égard,  l'escale 
à  l'île  Possession,  du  groupe  Crozet,  fut  particulièrement  précieuse: 
elle  a  permis  de  recueillir  le  premier  spécimen  de  la  faune  très 
caractéristique  qu'on  y  trouve.  A  la  station  du  Gauss,  on  a  réussi  à 
tenir  ouverts,  pendant  toute  une  année,  des  trous  pratiqués  dans 
la  glace,  épaisse  de  cinq  mètres  à  cet  endroit,  et,  par  des  récoltes 
régulières,  à   l'aide  de  lilels  â  plankton,  nasses,  dragues,  tramails,  â 
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suivre  le  dêvcloppemonl  de  la  faune  pélafîiquc  ainsi  que  de  In  Inune 
de  fond,  par  ^itSf)  n»c*lres  de  profondeur,  par  une  salinilc  eonslautc  de 
3,3  7oet  une  lempéialuie  égale  de  —  1",9  ccnligradc.  Comme  lerme 
de  comparaison,  on  a  pu  faire  quelques  récoltes  près  du  mont  Gauss, 
par  10  mètres,  et  en  eaux  profondes,  près  du  continent  anlarctique, 
jusqu'il  3.000  mètres.  Les  courbes  de  volumes  de  planklon  exposées 
montrent  que.  dans  les  régions  arctique  (station  de  Karajak)  el  antarc- 
tique (station  Gnnss),  la  pério<le  de  vèf;êtation  est  courte,  qu'en  raison 
de  la  couche  de  glace  cl  du  peu  d'cïTct  du  soleil,  les  plantes,  c'eslfi- 
dire  les  pro<luctours,  ne  se  peuvent  reproduire  qu'une  fois,  alors  que 
dans  les  régions  tempérées  du  Nord  (baie  de  Kiel  el  Méditerranée)  il 
se  produit  nu  maximum  de  printemps  et  d'automne  par  reproduction 
des  petites  plantes  microscopiques.  A  la  slalion  de  Kerguelen  égale- 
ment la  courbe  monte  encore  en  octobre,  bien  que  le  maximum  ainsi 
figuré  paraisse  infime.  Les  halnlanls  ly]>i<|ues  des  bords  de  la  glace 
solide  sont  exposés  par  groupes  dislincls.  Aux  crânes  des  pho(|ues, 
exposés,  se  voient  les  dents,  iaiportanles  pour  In  <lélerminnlion  di-s 
espèces. 

Baclèriohgie.  —  Il  a  été  fait  des  reclierclies  sur  l.i  présence  et  le 
nombre  «des  bactéries,  particulièrement  dans  tes  eaux  profondes  el 
les  eaux  polaires.  Presque  toujours  on  a  constaté  la  présence  de 
bactéries  mais  en  petite  (]uantité,  en  très  petite  quantité  dans  l'eau 
des  grandes  profondeurs  où  elles  faisaient  parfois  complètement 
défaut.  Dans  la  couche  supérieure  de  la  surface  de  la  vase  de  fond 
ont  été,  de  façon  générale,  trouvées  des  bactéries;  mais  à  quelques 
millimètres  plus  bas,  il  n'y  en  avait  plus  trace.  On  a  prêté  une  alten- 
lion  particulière  au  problème  de  la  nitrilication,  c'est-à-dire  de  l'oxy- 
daliun  de  l'ammoniaciue  en  nitrate,  l'indispensable  sel  nutritif  des 
plantes,  de  même  qu'tl  celui  delà  dénittificalion  uu  décomposilion 
du  nitrate,  les  deux  phénomènes  étant  le  produit  de  Tactivité  de 
niicro-or^^nnismes.  Il  n'a  pas  été  trouvé  de  bactéries  nitriflcatrices. 
bien  que  leur  présence  soit  ]>robable.  On  a.  peu  ou  prou,  rele\é  la 
présence  de  bactéries  dénitrilicatrices  dans  loules  les  zones,  même 
dans  les  vnses  de  grands  fonds.  Leur  activité  est  plus  lenle  dans  l'eau 
polaire  que  dans  l'eau  chaude.  L'analyse  chimique  de  l'eu u  dr  mer  a 
démontré  que  l'eau  chaude  des  tropiques  contieut  moins  d'a/ote  som 
forme  d'ammoniaque  cl  de  nitrate  que  l'eau  froide  des  mers  polaire* 
et  des  grandes  profondeurs.  C'est  la  température  qui   en  est  cause 


s.  K.  LK  I)   J.KWALI) 
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ainsi  qu'il  appert  de  l'ensemble  des  analyses  d'après  la  lempéraUire  de 
Teau  dans  les  courbes  exposées.  La  teneur  en  ammoniaque  esl  de  |>eu 
d'imporlanco,  c'esl  la  teneur  en  nilrate  (|ui  joue  le  rôle  essentiel  pour 
la  teneur  en  azote  de  la  mer.  Il  y  a  lieu  de  eroiie  (iiu*  le  phénomène 
de  la  nilrincalion  se  présente  partoul,  mais  le  nitrate  ne  se  peut 
former  en  quanttlês  appréciables  que  dans  l'eau  froide,  où  les  bâclé- 
ries  dénilrificalrices  agissent  avec  plus  de  lenteur.  La  conséquence 
en  est  un  considérable  accroissement  du  plankton  végélal  dans  la 
mer  polaire,  accroissement  c|ui.  à  son  tour,  provoque  un  surcroît 
considérable  de  la  vie  animale.  Les  bactéries  observées  dans  l'eau 
froide  se  développaient  mieux  à  la  chaleur  ;  il  n'y  a  donc  pas  eu 
adaptation. 

Station  deKergtteleu.—VM-  les  recherches  géographico-gcologiques 
on  poursuivait  en  premier  lieu  une  connaissance  sensiblement  plus 
élendueKle  la  topographie  et  de  la  structure  géologique  du  sol  de  l'île 
et»d'autreparl,  la  pénétration  plus  précise  de  la  particulière  formation 
de  la  surface  et  de  la  slruclure  côtière  d'une  terre  qui,  dans  la  période 
géologique  récemment  écoulée,  avait  été  recouverte  de  glaciers  s'élen- 
dant  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  A  la  parlie  biologique  du  programme 
scientifique  figurait,  eu  première  ligne,  l'étude  des  conditions  de 
géographie  végétale  ;  on  s'est  appliqué  à  déterminer  tes  phénomènes 
d'adaptation  de  la  végétation  de  Kerguelen  aux  conditions  climalo- 
logiques  extrêmes  cl  leurs  relations  réciproques,  de  même  qu'on  a 
cherché  h  connaître  exactement  le  mécanisme  de  la  fécondation  par 
poussière,  tel  qu'il  se  produit  pour  les  piaules  {ihanérogames  qui 
forment  ici  l'extrême  avant-garde  vers  rantarclique.  Les  travaux 
7oologi(|ues  ont  étendu  la  connuissance  de  la  vie,  notamment  celle  de 
la  grande  faune  de  l'île  ;  ils  ont.  en  outre,  notablement  contribué, 
grâce  à  la  constitution  de  collections  aussi  complètes  que  possible,  à 
éclairer  de  vastes  problèmes  de  la  géographie  /oologîque. 

Les  observations  de  magnétisme  terrestre  avaient  pour  but  de 
délermincr  avec  netteté  l'ensemble  des  pbéiion)ènes  de  la  puissance 
magnétique  à  Kerguelen  au  cours  de  l'année  et  de  relever  les  variations, 
tant  régulières  qu'irrégulières,  de  ses  direction  et  intensité.  Pour  ce, 
on  a  fréquemment  pris.tantôt  tous  les  jours,  tantôt  toutes  les  semaines, 
dans  Tobservaloirc  absolu  magnétique,  la  mesure  exacte  des  trois 
plus  importants  éléments,  de  la  déclinaison,  de  rintensilé  horizontale 
et  de  l'inclinaison,   pendant  que  des  instruments  d'une  sensibilité 
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extrême  eiircgislniient,  nuil  cl  jour,  douze  mois  (hiianl,  en  <ïes  courbes 
quoliilicnnes,  sur  papier  photographique,  dans  Ux  chambre  de 
vnriatiou  magnétique,  les  variations  des  directions  et  puissance  du 
mngniMisme  terrestre.  On  pouvait  voir,  exposées,  les  formes  typiques 
de  ces  courbes  enregislranles.  Les  travaux  de  météorologie  ont  t'ié 
exécutés  de  la  même  ÏAt^on  i[ui\  la  station  d'hivernage  du  gros  de 
l'expédition. 

Les  résultats  de  l'Expédition  ont  été  remaniés  et  triés  sur  ordre 
de  roilice  Impérial  de  l'Intel  ieur  qui  a  délégué  soixante-dix  collabo- 
rateurs à  ee  travail .  Ils  seront  publiés  en  dix  volumes  de  texte  cl  trois 
dallas,  chez  Georges  Reimer,  éditeur,  Berlin.  Celles  des  puhlicalions 
qui  sont  déjà  terminées  et  les  prospectus  de  l'œuvre  entière  ligurnienl 
il  l'Exposition. 


OIUEÏS  E.XPO.SKS: 


Sur  le  mur  principal  i\  gauche  se  trouvait  une  carte  contenant  In 
terre  découverte  par  Texpédition  et  sa  route  à  partir  de  KapsUidl. 
Celleearte  était  entourée  ile  planches  monlranl  les  chemins  parcourus 
par  le  vent  :  printemps  1*.H>2,  automne  H)02,  hiver  19()2,  année  lît02-0ii, 
été  1902-03. 

Au-dessous  se  trouvaient  en  longues  lignes  des  photographies 
faites  parles  membres  de  Pexpédilion  avec  des  appareils  de  la  maison 
C.  Zeîss,  A  léna. 

Ces  photographies  représentaient  : 

1"  Station  Kerguelcn  ; 

2"  Végétation  aux  Kerguelen  :  ga/on  {VAzorelln  ; 
3^  Mount  Ross  aux  Kerguelen  : 
4"  Tableau  de  végétation  aux  Kerguelen  :   Azorellu»  chou  de  Ker- 
guelen (Pringlea)  ; 
.V  Glaces  (loltantes  et  iceberg  ; 
6**  Pingouins; 

7"  icebergs  arrangés  en  manière  de  coulisses  ; 
»'  Phoque  de  Weddell  ; 
9"  Gaussberg,  vue  prise  du  Nord,  avec  Cap  Lewald  ; 
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10°  Trace  des  pingouins; 

11°  Gaussberg,  vue  prise  de  Tinlandice  occidentale; 

12°  Iceberg  écroulé  ; 

13°  Vue  prise  des  glaces  occidentales  vers  le  Nord  ; 

14°  Vue  sur  la  banquise  prise  en  ballon  à  300  mètres  de  hauteur  ; 

15°  Paroi  d'un  iceberg  avec  crevasse  au  devant.  Dans  le  fond,  des 
phoques  de  Weddell  ; 

16°  Eutrée  du  vaisseau  au  printemps  1902  ; 

17°  Bord  occidental  de  la  banquise  en  octobre  1902; 

18°  Sondage  d'une  crevasse  de  la  banquise  en  hiver  ; 

19*  Camp  de  tentes  ;  été  antarctique  ; 

20°  Gauss  enfermé  dans  un  énorme  glaçon  flottant  ; 

21°  Bord  de  la  banquise  et  iceberg  ; 

22°  Icebergs  flottants  et  glaçons  ; 

23°  Icel|erg  h  moitié  démoli  avec  bandes  de  décombres  ; 

24°  Banquise  compacte  ; 

25°  Gauss  après  les  tempêtes  d'hiver  ; 

26**  Jeunes  glaçons  ; 

27°  Iceberg  avec  bandes  de  décombres  fondues  ; 

28°  Iceberg  tabulaire  flottant  ; 

29°  Jeune  banquise  ; 

30°  Witteberge,  Petite  Karroo,  colonie  du  Cap  ; 

31°  Surface  de  l'inlandice  ; 

32°  Vue  prise  du  Green  Mountain  sur  les  cônes  volcaniques  envi- 
ronnants. Ascension  ; 

33°  Jeune  glace  de  mer  refoulée  et  comprimée  ; 

34°  Lac  du  cratère  Sette  Citades  à  Sao  Miguel  (Açores). 

Sur  la  table  : 

Sur  les  échantiUons  du  fond  de  la  mer  et  les  travaux  géologiques  et 
pétrographiques  de  l'expédition  antarctique  allemande.  Conférence 
faite  par  M.  le  docteur  E.  Philippi,  à  Danzig,  1905. 

La  navigation  dans  les  zones  glaciales,  par  M.  E.  von  Drygalski, 

Sur  la  station  Kerguelen  de  l'expédition  antarctique  allemande.  Canîê- 
rence  faite  par  M.  le  docteur  K.  Luyken,  membre  de  la  station,  à 
Cologne,  1903. 

Rapport  sur  le  voyage  et  tes  résultats  de  Vexpédition  antarctique  alle- 
mande, par  M.  E.  von  Drygalski. 
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Ijss  animoti.r  (te  la  râjion  dn  pôle  snd^  pnr  M.  le  professeur  Or.  E. 

Vanliôflen,  Kicl. 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  docteur  von  DrvRaUki  : 

Au  continenl  du  sud  glacial. 
Voyages  et  recherclies  du  Causs,   IÎ)()1-19(I3.  Impression  spéciale  de  la 

Sociélé  pour  la  Géographie  à  Berlin,  UK).'). 
Trois  livres:  Hapports  de  l'expédition  antarctique  allemande  conlenanl  : 

Volume  I.  —  a)  Rapport  général  sur  le  voyage,  par  M.  le  docleur 

E.  von  Orygalski  ; 
1»^  Rapportssar  les  traimnx scienlifîqnes,  par  MM.  le  docleur  Mertli  ; 

docleur  E.  Pli ilippi  ;  docleur  E.  von  Drygalski:  docteur Gazerl; 

docleur  E.  Uidiingmaicr;  docteur  E.  VanhOllVn. 
c)  Rapports  techniques  sur  le  navire  et  le  voyage  sur   mer,   [tar 

MM.  A.  Stclir  et  H.  Ruser,  commandant  du  Gauss. 
t\)  La  station  "  Kergnekn  ».  par  M.  le  docteur  J.  J.  Enzensperger. 

Volume  II.  —  a)  Rapfmrt  général  sur  l'expédition  de  Kapsladt  aux 
Kerguelen^  par  M,  le  docteur  E.  von  Drygalski. 
I))  Rapimrts  spéciaux  sur  le  voyage  de  Kapstadt  aux  Kerguelen. 
DilTérents  travaux  par  MM.  docteur  E.  von  Drygalski  : 
H.  Ruser;  docteur  E.  Werlh  ;  docleur  E.  Piiilippi  ;  docteur 
E.  Vanhûnren. 

c)  Rapports  spéciaux  sur  tout  le  voyage  de  Ktel  aux  Kerguelen,  par 

MM.  le  docteur  F.  Bïdlingmaier  ;  S.  OU.,  2""^  oflicier  ;  docleur 
tia/ert. 

d)  La  station  Kerguelen,  par  M.  le  docteur  E.  Werlb. 

Volume  III.  —  RapjMrt  sur  les  travaux  scientifiques  du  départ  pour 
Kerguelen  à  la  rentrée  à  Kapsladt,  31  janvier  1902-3  juin  1903, 
et  les  recherches  à  la  station  Kerguelen,  1"  avril  1902- 
1"  avril  1903. 


Dans  une  enveloppe  en  cn'xr'.  Photographies  de  laslaiion  Kergneïen: 

1"  Habitation  de  la  station  scienlifique,  en  été  cl  en  hiver  ; 

2^  Terrasse  avec  habitation.  Observatoires  cl  habitation  ; 

3"  Paysage  de  vallée,  en  hiver  et  en  été  ; 

4"  Paysage  avec  le  Mount  Ross  ; 

5**  Observa tor>*-Ray  avec  le  Royal-Sound  et  les  montagnes  de  CroziiT; 
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6"  Lacs  et  vue  sur  le  Royal-Sound  ; 

7"*  Iles  et  montagnes  de  Crozier  ; 

8°  Lacs  et  baie.  Vue  sur  les  montagnes  Wyville-Thomson  ; 

9°  Montagnes  centrales.  Mount  Ross  ; 
10°  Plateau  glacé  ; 

11°  Formes  des  rives  de  la  mer.  Port  ; 
12°  Paysage  de  désert  rocheux  ; 
13"  Détails  géologiques  :  Erosion  par  le  vent  ; 
\P  Phoques,  mâle  et  femelle  ; 
15°  Phoques  à  trompe.  Pingouin  ; 
16°  Oiseaux  de  plage.  Traîneau  de  chien  ; 
17°  Observatoires  magnétiques  aux  Kerguelen  ; 
18°  Variomètre    pour    la    composante    verticale,    par    O.    Toepler, 

Potsdam  ; 
19°  Vftriomèlre  pour  la  déclinaison  et  la  composante  horizontale,  par 

O.  Toepfer,  Potsdam  ; 
20°  Enregistreur  magnétique,  par  O.  Toepfer,  Potsdam  ; 
21°  Installation  pour  l'enregistrement  de  la  déclinaison  et  de  la  compo- 
sante horizontale  ; 
22°  Photographies  des  zones  de  végétations  ; 

à)  Végétation  littorale  (Cotulà)  ; 

b)  Végétation  littorale  ; 

c)  Tundra  tïAzoreHa  ; 

d)  Influence  de  la  direction  du  vent  sur  la  distribution  de  la 

végétation  ; 

e)  Désert  rocheux  avec  lichens  ; 

/)  Désert  à  Acaena.  Tundra  à  Acaena  ; 

g)  Lande  à  Acaena  ; 

h)  Végétation  de  rocher  ; 

i)  Paroi  de  rocher  avec  lichens. 

Dans  un  album  :  Photographies  des  formes  de  la  neiqe  et  de  la 
glace  : 

1°  Glaces  flottantes,  peu  denses  ;  glaçons  arrondis  ; 

2°  Banquise  compacte  navigable  ; 

3°  Banquise  compacte  qui  a  cessé  d'être  navigable  ; 

4°  Coupe  transversale  de  glace  de  mer  ; 

5°  Formes  de  glaçons  fondant  sous  l'eau  ; 
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•Glace  rmiihenienl  entassée el  soulevée  par  pression  ; 
7"  (ilace  souleviV  pur  pression,  aplanie  pendant  l'hiver  par  suite 

irenneigenienis  ; 
8"  Zone  de  refoulement  dans  un  iceticrg  fixe  ; 
9"  Erosion  éolienne  sur  ehanip  de  neige  plat  ; 

10"  Erosion  éolienne  sur  champ  de  neige  plat  ; 

11"  Blocs  de  neige  sous  l'inlUience  de  l'érosion  éolieuiie  ; 

12"  Gorge  au  venl  d'un  iceberg  ; 

13"  Neige  surplombante  sous  le  venl  d'un  iceberg; 

14°  Uord  de  la  Glace  Occidentale  ; 

lô**  Iceberg  tabulaire  ; 

16°  Iceberg  tabulaire  avec  couches  horixonlales  distinctes  ; 

17°  Iceberg  tabulaire  avec  stratification  distincte  ; 

18°  Iceberg  élevé  d'un  côlé  ; 

19"  Iceberg  tabulaire  avec  socle  élevé  ; 

20"  Iceberg  qui  s'est  afTaîssé  d'un  côlé  ; 

31^  Iceberg  absolument  renversé,  reconnaissable  aux  formes  arrondies; 

22"  Couches  fortement  tourmentées  d'un  iceberg  ; 

23"  Couches  prolondos  d'un  iceberg  contenant  du  sable  ; 

24"  Couches  profondes  d'un  iceberg  conlenant  du  sable  ; 

25"  Forte  fonte  de  couches  contenant  du  sable  par  suite  du  rayonne- 
ment du  soleil  ; 

20"  |\>rt  elTet  di'  fonle  dû  au  rayonnement  du  soleil  sur  détritus  fon- 
cés prés  du  vaisseau  ; 

27°  Cristal   de   glace  de  la  crevasse    d'un    iceberg;    1;2    grandeur 
naturelle  ; 

28"  Glace  des  couches  suiH*ricures  d'un  iceberg  tabulaire  ; 

29"  Glace  dés  couches  d'un  iceberg  tabulaire  d'environ  15  mètres  sous 
la  surface  ; 

'MY*  Bulles  d'air  élirécs  en  long  par  le  mouvement  interne  de  la  glace  ; 

31"  Glace  de  couches  profondes  fortenieut  pliécs  il'un  iceberg; 

.'Ï2"  Glace  des  couches  profondes  cl  pliées  avec  un  peu  de  sable; 

3it"  Glace  des  couches  profondes  d'un  iceberg  avec  beaucoup  de  sable  ; 

34*'  Glace  avec  bulles  d'air  1res  Unes  des  couches  profomlet  d'un 
iceberg  ; 

35°  Glace  avec  bulles  d'air  dis|K)sées  en  forme  de  racine  ; 

30"  Fissure  rubanée  reconnaissable  an  plan  moyen  conlenant  <1e  l'air 
et  aux  bulles  d'air  qui  y  sont  disposées  vcrticRicmcnl  ; 
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37"  Dislocation  de  lissures  rubanées; 

38°  Dislocation  de  couches  de  glace  d'un  iceberg  ; 

39°  Glace  brecciolaire  cimentée  par  la  neige  ; 

40'  Glace  brecciolaire  cimentée  par  la  congélation  de  Veau. 

Description  du  voyage  du  Gams  :  An  continent  du  Sud  glacial,  par 
M.  le  professeur  D""  E.  von  Drygalski,  chef  de  Texpédilion. 

Édition  plus  petite  :  Aux  miracles  du  Pôle  Sud,  par  M.  le  docleur 

F.  Bidlingmaier,  membre  de  l'expédition. 

Du  même  auteur  :   Observations  magnétiques  à  bord. 
Travaux  scientifiques   de   rExpédilion    antarctique    allemande 
1901-1903,    contenant   dix   volumes.  (Édition  faite    par   l'ordre  du 
Ministre  de  l'Intérieur,  par  le  professeur  D""  von  Drygalski). 

1°  Technique  et  Géographie  ; 

2°  Cartographie  et  Géographie  : 

3*  et  4"  Météorologie; 

5p  et  6"  Magnétisme  ; 

7°  Bactériologie,  hygiène,  sport  ; 

8"  Botanique  : 

9°  et  10<*  Zoologie. 

A  gauche  du  mur  principal  se  trouvaient  des  Planches  des 
chemins  parcourus  par  le  vent  ; 

Un  dessin  :  Boussole  double  servant  à  déterminer  Tintensilé  hori- 
zontale sur  l'eau,  d'après  le  docteur  Bidlingmaier  ;  construite  par 

G.  Bamberg,  Friedenau,   près  Berlin. 

Deux  planches  :  Gourbes  magnétiques  d'enregistrement  spécial  à 
grande  vitesse. 

Les  courbes  sont  des  reproductions  des  courbes  originales  obte- 
nues à  l'aide  d'appareils  de  variation  avec  des  enregistcurs  photo- 
graphiques dans  l'Observatoire  magnétique  de  la  station  allemande 
aux  îles  Kerguelen,  et  dans  l'Observatoire  magnétique  de  la  station 
antarctique,  située  sur  la  mer  à  90  kilomètres  au  nord  de  la  côte 
nouvelle. 

A  droite  du  mur  principal  on  voyait  la  photographie  panora- 
mique de  l'Ile  Verte  au  Royal-Sound  (Kerguelen). 

Trois  planches  : 
Teneur  en  azote  de  l'eau  profonde  ; 
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Teneur  sans  considérer  la  profonileur  : 
Volumes  ivUilifs    dos    organismes   Huilants  dans  les   mers  polaires 
el  Icmpêrces. 

Dans    une    vitrine,  le  modèle  du  navire  de  l'expédition  le  Gatiss 
entouré  par  les  résultats  actjuis  au  pôle.  Cette  vitrine  contenait  aussi: 

A)  DilTércnls  cràiu's  des  animaux  : 
Le  phoque  à  trompe  (Mdcrorhintis  ieonintts). 
Le  faux  léopard  de  mer  {Ogmorhinits  ieptanyx). 
Le  faux  léopard  de  mer  (jeune). 
Le  phoque  crabier  {iMhoihn  carciiwphaga), 

H)  Pierres  de  dilférenles  origines  : 

1"  Lave  du  Gaussherg; 

2"  Lave  du  Gaussherg  avec  soufre; 

li''  Inclusion  de  granit   fortemenl  mélaniorphosé  dans  la  lave  du 
Gaussherg; 

4**  Galet  de  granit  d'un  iceberg; 

5"  Galel  de  gneiss  d'un  iceberg; 

6"  Gulet  d'amphiholite  d'un  iceberg  : 

7"  Galet  de  gabbro  d'un  iceberg  ; 

8"  Galet  de  quarlzile  d'un  iceberg; 

9"  Gravier  de  l'estomac  d'un  phoque  antarctique; 
Uï"  Kboulisde  IVstomac  d'un  pingouin; 
]p  Lave  scoriacée  (Heard  Island); 
12"  Auïygdaloïdc  (Kerguelen); 
i;t"  Fer  limoneux  (Kerguelen); 
14"  Sable  feldspalhiquc  (Kerguelen); 
1;')"  Gravier  pouceux  (Kerguelen)  ; 
Ki'  Lave  huileuse  (Sainl-l'aul); 
37"  Sol  rouge  éluvial  (Saint-Paul); 

18"  Lave  fraîche,  forme  de  cordon  (Nouvelle-Amsterdam)  ; 
1^  Galet  glaciaire  strié  du  conglomérat  paléo/oïque  Dwyke  (Princi; 

Albert  Village): 
2(>"  Concrétion  de  luts  volcaniques  ; 
21"  Fragment  d'une  bombe  volcanique  (Sainte-Hélène); 
22"  Jeune  lave  (Saint-Vincent); 
23*  Verre  volcanique  (Sao-Miguel,  Açores); 


24°  Lave  décomposée  par  des  solfatares  et  imprégnée  de  soufre.  (Sao- 
Migue),  A^'ores). 

C)  Les  appareils  magnétiques  employés  par  Tcxpédition  : 
Théodotîte  magnétique  (Tesdorpf,  Stuttgart).  — Appareil  pour  la 
détermination  de  la  déclinaison  et  de  la  composante  Iiorizonlale  en 
mesure  absolue.  Cet  instrument  a  servi  h  rcxpédilion  antarctique 
allemaiule  d'instrument  de  station  dans  Tobservatoire  antarctique. 
Inelinatoire^Tesdorpr,  Slultgnrt).  —  Avec  cette  boussole  on  délcr- 
ine  l'inclinaison  de  même  que  l'intensité  totale.  Elle  a  servi  à  l'expé- 
l^^dilion  antarctique  allemande  d'instrument  de  comparaison  pour  les 
^Bippareils  du  vaisseau,  de  même  que  pour  les  observations  dans  les 
F      régions  antarctiques. 

Mugnétomètrc  de  déviation  (Bambcrg.  Friedenau).  —  Instrument 

I       de  vaissenu   servant  à  déterminer  les  trois    éléments    magnétiques 

I      sur  mer.  Cet  instrument  a  été  employé  pur  l'expédition  antarctique 

allemande  à  l'aide  d'un  appareil  Lloyd  Crcak  pour  les  observations 

journalières  en  pleine  mer. 


^^™i 


^ 


I     Exposition  de  t Expédiiion  océanographique  allemande 

^H       Le  2  août  1898,  rr:x|)édition  océanique  allemande  quitta  le  port 
^(ie  Hamt)ourg,  h    bord    du   vapeur  de  2.170  tonnes,    spécialement 
aménagé  pour    ce    voyage    scientilique,    la    VaWu'/a,    de    la    ligne 
.       Hamburg-America. 

^H  L'expédition  se  [iroposait  de  procéder,  dans  lesocéans  Atlantique, 
^^Antarctique  et  Indien,  à  des  investigations  océaniques  biologiques  et 
à  des  recbercbes  océanograpbiques.  Elle  était  sous  la  direction  du 
professeur  Cari  Cbun;  l'état-major  scientilitpie  comprenait  six  biolo- 
gues  (professeurs  Scbimper,  D'  Apstein^  Brauer,  Braem,  VanliolTcn, 
Zur  Slrasseu  )  ;  Tocéanographe  U""  Scholt.  de  l'Observatoire  de 
Hambourg;  le  chimiste  D*^  Scbmidt  ;  le  médecin  1^  Bachmann  et 
roflicicr  <lc  marine  W.  Sachse.  M.  Wiater  l'accompagnait  en  qualité 
de  dessinateur  scientilique  et  de  photographe. 

Pour  la  conduite  du  navire,  on  fil  appel  à  l'expérience  d'un 
capitaine  éprouvé  de  la  ligne  Hamburg-America,  le  capitaine  Adalbert 
Krech . 
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L'expt^dilion  s'ëlnit  assigné  pour  lAchc  dctudicr  rrux  des 
tloiiiiiiiu's  que  (le  préeédenles  expéditions  oeéiiniques  ii'avnienl  pas 
abordés  on  n'avaient  querncurés.  Elle  se  proposait  de  contourner 
l'Afrique  en  un  grand  arc,  de  pousser  une  pointe  dans  les  régions 
antarctiques  cl  d'explorer  ensuite,  il'une  rai;on  détaillée,  Toccan 
Indien. 

Un  voyage,  entrepris  d'abord  le  long  des  côtes  anglaises  jusqu'nux 
îles  Fœroë,  servit  d'initiation  à  la  pratique  des  multiples  investigations 
que  conq>ortent  la  biologie  et  rucéunogra[)liie.  L'on  mit  ensuite  cap 
au  Sud  et  l'on  visita  tes  lies  Canaries.  On  fil  alors  escale,  le  long  des 
côtes  africaines,  au  Cameroun,  aux  bouches  du  Congo,  à  la  grande 
baie  de  la  Baleine  (Fishbay)el  Ton  explora  enfin  lebanc  des  Aiguilles, 
prolongement  de  la  (jointe  sud  de  l'Afrique. 

Le  13  novembre  1898,  la  Valdivia  quitta  la  ville  du  Cap  cl,  en 
pénétrant  dans  les  froides  régions  antarctiques,  dirigea  sa  roule  vers 
l'Ile  Bouvet,  vaincnicnl  cherché  par  trois  exjKnlilions.  Celte  île  avaïl 
été  découverte,  en  1739,  par  l'amiral  fran^*ais  Lozier-Bouvet,  uestor 
de  l'exploration  antarctique,  et  était  considérée  comme  un  cap  avancé 
du  continent  sud.  Apres  une  pénible  recherche  de  trois  jours  dans 
celle  région  fouettée  par  les  tempêtes  et  périlleuse  en  raison  des 
icebergs,  on  réussit  à  retrouver  cette  île.  le  25  novembre. 

Les  glaces  mirent  bientôt  une  barrière  à  la  pénétration  plus  nrnnl 
til  conlnngnirenl  la  Vaidima  à  naviguer,  prés  de  (juutre  semaines 
durant,  le  long  de  la  banquise.  Le  navire  parvînt  ainsi  jusqu'au  \*oisi- 
nagf  de  In  Terre  Knderby  etnllei^nil,  par(>4"l  V,  son  \»i\u\  leplusHud. 
Vers  la  Noël,  il  rencontra  sur  la  route  l'ilc  solitaire  de  Kcrguelen  cl,  de 
là,  traversa,  pur  Sainl-Puul  et  lu  Nouvelle-Amsterdam,  leccntrede 
l'océan  Indien  |>our  arriver,  vers  In  nn  de  janvier  IMJO.  à  Padang. 
dans  l'ile  de  Sumalra.  Ses  investigations  ultérieures  portèrent  alors 
sur  les  régions  tropicales  de  l'océan  Indien  :  les  fonds  autour  de 
Sumatra,  des  Iles  Nicobar  et  des  Maldives  fuient  sondés  et  fournirent 
une  abondante  récolte  d'organismes  des  fonds  sous-marins.  La  roule 
du  retour,  le  long  de  la  côlede  l'Afrique  orientale,  présenta  enfin  nn 
intérêt  tout  parliculîer.  par  la  découverte,  en  ces  parages  jusqu'au 
golfe  <l'Aden,  d'une  fautie  sous-marine  extraordinairemenl  riche  rt 
présentant  quantité  de  types  nouveaux.  Dès  l'enlréc  de  la  VatdiPM 
diins  les  eaux  de  la  Mer  Rouge,  les  investigations  prirent  fin  cl,  A  une 


—  a^5  — 

rapide  allure,  on  regagna  le  port  de  Hambourg»  où  l'on  arriva  le 
1"  mai  !«». 


OBJETS  EXPOSÉS 


Préparations  d'animaux  de  fond.—  La  collection  contiont  un 
clioix  du  difrûrculs  lypcs  d'orgiuiisnics  de  fonii  plus  iKiiliculicrcmenI 
de  ceux  de  la  faune  sous-marine,  peu  connue,  de  l'océan  Indien  et 
de  ia  mer  nnlarcliquc.  Comme  les  collections  de  rexpcdîlion  se 
trouvent  encore  entre  les  mains  des  savants  chargeas  de  les  classer, 
on  n'avait  exposé  qu*un  nombre  rcstreinl  de  formes  de  fonds,  les 
plus  remarquables,  prélevées  dans  chaque  groupe.  Nous  signalerons 
les  suivantes  : 

1**  Hexitctinellides,  —  Leur  squelclle  est  formé  d'acide  silieiquc  ; 
chacun  des  spicules  est  relié  aux  autres  en  forme  de  grille,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  sur  quel(|ues  squelettes  desséchés  (yl;:;/iroca//f5/M, 
Hertwiyia  et  Pheronemn).  Comme  nouvelles  formes  remarquables, 
nous  relèverons  la  iMoiwrluiphh,  récoltée  sur  la  côte  de  l'Afrique 
orientale  et  dont  les  reproductions  en  héliogravure  montrent  la 
forme.  Cet  hc\aclinellide  adhère  à  la  vase  par  un  seul  spicule 
presque  de  la  grosseur  d'un  doigt.  Deux  spicules  sont  exposés,  l'un  en 
fragment  seulement,  garni  iV AmphihcUa . 

Plattjiistnim  phtessa  Schuize,  8fi5  mètres,  océan  Indien. 
Thama  Valiiioix  von  Lend..  588  mètres,  océan  Allanli(|ue. 
Moiwrhaphis  tliws  Sohul/.e,  l.(>44  mètres,  océan  Indien. 
SemitercUn  cucumis.  Schuize,  302  mèlres,  Nicobares. 
Aphrocnl listes  fiocagei,  371  mèlres,  Sumalra. 
Aphrocallîstes  Bocagn,  (plus  petit). 
Pheronemn  rtiphumis,  AD.*»  mètres,  Nicobares. 
Hcrlmyia  falcifera,  1.7(H)  mètres,  océan  Atlanlique. 

2**  Owlentérês.  —  La  collection  comprend  nombre  de  nouveaux 
types  d'alcyonaires  qui  ont  été  recueillis,  partie  dans  la  région 
antarctique,;!  l'ilc  Bouvet,  partie  sur  la  côte  orientale d'Afn(|ue.  Parmi 
les  formes  exposées,  signalons  le  genre  t'm/»e//»/fl,  également  répandu 
dans  les  mers  arctiques,  ainsi  que  le  curieux  genre  C/i»7if//fi. 

La   famille    des    méduses    n'est    représentée  <iue   par   un   petit 
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exemplaire,  mais  fort  bien  conservé,  de  VAtolla,  caraclérislique  des 
fonds. 

Astrochema  n.  sp.  sur  Xenh  antarclica,  450  mètres,  Bouve(. 

Pennatula  n.  sp.,  G28  mètres,  océan  Indien. 

Lophogorgia. 

Vtnheiltila  encrinns  \ai\  aiitarciha  Kfik,  450  niètres,  Bou\el. 

VeretilUim  n.  sp.,  cap  Agullins,  Afrique. 

Acanthoyorgia  n.  sp.,  r»(>7 mètres,  Rouvet. 

Spongioderma  vermcosum  Mob.  Hay  PIntlenbcrg,  Afrique. 

AcaneUa  n.  sp..  818  mètres,  océan  Indien. 

Thoaarelta  n.  sp.,  755  mètres,  Nicobares. 

Chrgsogorgia  n.  sp.,  1.0I9mètres.  océan  Indien. 

Anllwptitnmn.  sp.,  748  mètres,  océan  Indien. 

Amphiacmc  abgssarttm  Kiik.,  8()3  mètres,  océan  Indien. 

AioUa  Chuni  Vanh.,  2.0fH)  moires,  océan  Atlantique. 

ChiincUa  gracHtima  Kùk ,.  H18  mètres,  océan  Indien. 

VmheUula petlitciiia  Kuk.,  628 mètres,  océan  Indien. 

Meiitodes  n.  sp.,  70  mètres,  cap  Agulhas,  Afrique. 

Zoanlhns  associé  avec  des  Pagurides.  981  mètres,  océan  Atlanliqi»" 

Amphïhciia  uvnlalay  (Uti  mètres.  P.  Nias. 

FUtbeUmn  Chimie  n.  sp.  Mrz.,  489  mètres,  cap  Bojador. 

Fhbeihun  magnifwum  n.  sp.  Mrz.,  470  mètres,  P.  Nias. 

Stenocgatluîs  iK-rmifonnis  n.  sp.  Mrz.,  072  niètres,  Sainl-I'aul. 

Anisopsammia  loslrata,  Mr/..,  HiM  mètres,  canal  Sombrero. 

Anisopsanunia  rosirata  Mrz.,  80Ô  mètres,  Nicobares. 

Hatbyactis  sijmmetrica  Mus..  4()3  mètres,  canal  de  Zanzibar. 

3"  tV/imorfcrmcs.  —  Les  écliinodermes  sont  représentés  |iar  quel- 
ques nouvelles  formes  iVècbinides  et  iïopbiurides  L'n  hociil  est  rempH 
de  représentants  du  genre  Ophiomusinin  de  la  côte  orientidc  de 
TAtrique,  à  l'elTet  de  montrer  en  c|uelle  énorme  quantité  on  1' 
rencontre  dans  les  grandes  profondeurs  de  2.480  mètres. 

Ophiogbjphii  hexactis  avec  embryons,  océan  Allantit^ue. 
Histociddris  degans  A.  .-Vg,,  741  mètres,  océan  Indien. 
PabtcnpuettsU's  Nidsictis  Doed.,  470  mètres,  Nias  (.Sumatra). 
Stereocidarix  indica  Doed.,  1.134  mètres,  océan  Indien. 
Ophiocrfas  ef  CaiUgorgta  n,  sp,,  703  mètres,  Nicobares. 
Ophionmaiiim  Lymani,  2.480  mètres,  océan  Allanlîquer 
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4*  Crustacés,  —  Parmi  les  Crustacés»  figurait  à  l'exposition  la 
gigantesque  forme  ronde  des  Ostrncodcs.  d'ordinaire  très  petits,  à 
savoir  \c  Gigantoctjpris.  C'est  dcKerguelen  que  proviennent  les  grands 
isopodcs  (Scrolis)  remplissant  un  l)Ocal.  Les  crustacés  à  cinq  paires 
de  pattes  (décapodes)  soûl  représentés  par  un  magnifique  exemplaire 
d'Arisiaeopsis  dont  les  antennes  mesurent  plus  d'un  mètre  et  sont 
cntiércnicnt  conservées.  La  collection  contient,  en  outre,  quelques 
exemplaires  de  Nematocarcinns  qui,  à  l'aide  de  leurs  pattes  se  prolon- 
geant en  fomie  de  fuseaux  cirreux,  latent  la  vase. 

Parmi  les  crabes,  nous  mentionnerons  plus  particulièrement 
VHomolochtinia  Valdwiiey  armée  de  pinces  à  sa  dernière  paire  de 
pattes.  En  outre,  la  collection  renferme  un  bel  exemplaire  de  Plaît)- 
maiaiwoc  sa  première  paire  de  pattes  spinigères,  provenant  de  Nico- 
bar.  et  le  Pleistacanlha  Moseleyi  trouvé  à  ce  même  endroit.  En  même 
temps  que  des  représentants  du  genre  Geryon  provenant  des  grandes 
profondeurs,  on  a  dragué  dans  l'Atlantique  sud  des  pagures  qui 
logent  leur  corps  dans  une  coquille  de  mollusque  sur  laquelle  se  sont 
fixés  des  polypes  du  genre  Zoanlbus. 

SeroUs  îatifrons  White,  90  mètres,  océan  Atlantique,  Kerguelen. 

Heirocorpits, 

Aristaeopsis  n.  sp.,  977  mètres,  océan  Indien. 

Colossendeis  megahjnx»  90  mètres,  océan  Antarctique. 

Aristaeopsis  n.  sp  ,  977  mètres  (exemplaire  très  grand),  océan  Indien. 

Gitjantoajpris  Ayassizii  Muller,  2.000  mètres,  océan  Atlantique. 

Plalymaia    Wyvillc    Thompsoni    Miers,  29C   mètres,    océan   Indien, 

Nicobares. 
Antarcturus  oryx  Zur  Strassen,  450  mètres,  Bouvet. 
Geryon  affînis  M,  E.,  IWI  mètres,  océan  Atlantique. 
Geryon  affinis  M.  E.,  981  mètres,  océan  .atlantique. 
Phsionika  Coitei  PfelTer,  630  mètres,  océan  Indien. 
Aristaeopsis  n.  sp.  (la  barbe  longue  de  l™  50)977  mètres,  océan  Indien. 
Notostomus  n.  sp.,  4.000  mètres,  océan  Atlantique. 
Notostomus  n.  sp.,  2.000  mètres,  océan  Indien. 
Homoiuchania  Valtiiviae  Doel,  977  mètres,  océan  Indien. 
Nematocarcinus  n.  sp.,  840  mètres,  océan  Indien. 
Nematocarcinus  n.  sp.  840  mètres,  océan  Indien. 
PUislacantha  Moseleyi  Miers,  290  mètres,  océan  Indien. 
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5"  Poissons  lie  I omis.  —  La  collection  <ics  poissons  de  fonds  contient 
|)rincipHlcnient  des  formes  de  fontls  provenant  de  rocéjui  Indien  et 
teintes  en  noir,  ponr  la  plupart  ;  comme  on  peut  le  voir  par  un 
pxcmptairc  exposé,  elles  atteignent  des  dimensions  notables. 

Scylliorhintis  hispîdns  Alcock,  G28  métros,  océan  Indien. 
liopjoskthiis  mediterranens  C,  cl  V.,  1 .019  mètres,  océan  Indien. 
Chatmax  pictits  Lowc,  741,  océan  Indien. 
Halîcmetas  niher  Alcock,  628  mètres,  océan  Indien. 
Z)i7)rflnr/i»s  m/cropr/s  Alcock,  1 .28Î1  métrés,  océan  Indien. 
Dibrancbuti  ohsciirus  U.  Br..  1 .8^0  mètres,  océan  indien. 
Malthopsis  /h/pïw  Alcock,  tl'W  mètres,  océan  Indien. 
lAimproijmmmits  u'ujcr  Alcock,  1 .024  mètres,  océan  Indien. 
Neobythites  nigrîpinnis  Alcock,  1 .019  mètres,  océan  Indien. 
Hathijfjaittis  melannbmnchiis  XnW].,  1 .289  nièti-cs,  océan  Indien. 
lifithtjffodas  hnfjifilis  G.  ei  \\.,  I.(»19  nièlres,  océan  Indien. 
ASacntrtts  pabellispinis  Alcock,  (U4  mètres,  océan  Indien, 
Macnirns  Petersom  Alcock,  977  mètres,  océan  Indien. 
Macrurns  fasciatus  Giinlher,  178  mètres,  océan  Atlantique. 
Chascanopsi'llii  Ititfubris  Alcock,  977  mètres,  océan  Indien, 
Chhrophflialmitsantiiijer,  977  mètres,  océan  Indien. 
Neoscopeitts  macrolepithlns  Johnson,  (>93  mètres,  océan  Indien. 
Polyipntis. 

Hahsattnis  pbabtcnis  Vaill.,  1.C44  mètres,  océan  Indien. 
Vroconger  leptiints  Richards,  I.U19  niclres,  océan  Indien. 
Coloconger  raniceps  Alcock,  818  océan  Indien, 
Aofjcettina  injans  (iùnther.  7.'J0  mètres,  océan  Indien. 

Reproductions  photographiques.  —  Les  reproductions  pliot<H 
graphiques  exposées  rcprésuntaienl  quehpies  îles  antarctiques  et  la 
forme  des  icebergs. 

1"  L'ile  Boitttet.  —  L'île  Bouvet  fut  découverte,  en  1739,  par 
l'amiral  français  I^zier-Bouvel  et  nommée  parlai  Cap  de  la  Circon- 
cision. Celte  découverte  présente  un  inlérél  historique  en  ce  sens 
qu'elle  apjM)rtait  lu  première  nouvelle  de  régions  antarctiques. 
Losder-Houvet  crut  que  l'île  était  une  |K>intc  avancée  du  continent 
antarctique.  Quand  l'existence  en  eut  été  confirmée  par  le  récit  de 
difîérents  baleiniers  qui  l'avaient  vue,  trois  expéditions,  sous  la  con- 
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duitcde  Cook,  de  James  Ross  et  de  Moore,  s'efforcèrent  sans  suceès 
de  retrouver  cotte  lie.  On  crut  que  Uouvel  s'élnit  tromp<^  ou  qu'elle 
nvjiil  riisjmru.  A  rcxpi-ililion  océnni(|ue  ntleniunde  êtiiil  ri'scrvtV' In 
chance  de  d<^couvrir  à  nouveau  cette  ilc,  le  Uô  novembre  IWW.  Sa 
position  fut  relevée  par  îA*'  2(i,  4'  de  latitude  Sud  et  3**  24,  2'  de  lon- 
gitude Est.  I^  photographie  exposée  montre  la  c<)te  Sud  de  l'Ile  nvcc 
ses  glaciers  descendant  jusqu'à  la  mer. 

2*  Différenles  pholoffraphies  de  l'archipel  français  de  Kergtieien*  — 
Elles  ont  pour  but  de  donner  une  idée  du  caractère  original  de  ce 
groupe  d'îles  volcaniques,  étagécs  en  terrasses»  et  de  leur  singulière 
A'égétation.  Mentionnons  tout  spécialement  la  photographie  :  «  Paysage 
glacial  »,  au  porl  de  la  Gazelle,  Elle  permet  de  constater  que  le  sol 
était  autrerois  couvert  de  glaciers  tpii  ont  arrondi  et  poli  les  roches, 
et  montre  les  blocs  erratiques,  épars  ç;\  et  là,  qu'ils  y  ont  laissés. 

1"  Ile    Kerguelen.    Vue  vers  le  Schônwctterhafcn   avec  colonie  de 

manchots  {ICudyptes  chrysocome)  ; 
2^  Ile  Kerguelen  :    paysage  glaciaire  près  de  la  baie  de  la  Gazelle, 

16  décembre  1898  ; 
3*"  Ile  Kerguelen  :    ilol  <lans  la  baie  de  la  Gazelle.  Océan  Antarclique, 

décembre  mw  ; 
4°  Ile  Kerguelen  :  vue  de  la  baie  de  Saudy-Cove.  décembre  1898  ; 
ft**  Ile  Kerguelen  :  Ilot  dans  la  baie  de  la  Gazelle,  décembre  1898  ; 

3**  SainhPattt  el  la  Sotwelk-Amslcrdam.  —  Ces  deux  iles,  situées 
au  nord  de  Kerguelen,  sont  également  possession  française.  De  même 
formation  volcanique  toutes  deux.  Saint-Paul  consiste  en  uu  seul 
cratère  dont  une  moitié  a  été  emportée  par  une  éruption,  ce  qui 
permet  d'y  pénétrer  de  la  mer,  par  une  barre  qui  y  donne  accès. 

La  reproduction  de  la  Nouvelle-Amsterdam  montre  l'île  difTici- 
lement  accessible,  avec  deux  petits  cratères  d'éruption  au  premier 
plan, 

1*»  Ile  Saint-Paul  :  entrée  du  porl  volcanique.  Au  premier  plan  une 

colonie  de  manchots  : 
2"  Ile  Saint-Paul  :  barre  è  l'entrée  du  porl  volcanique.  Océan  Indien, 

4  janvier  1899; 
3**  Ile  Nouvelle-Amsterdam.   Dans  le  fond  vue  du  Pic;  au  premier 

plan  deux  cratères  érnptifs.  Océan  Indien,  3  janvier  1899  : 
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4**  Les  icebergs.  —  Comme  l'Expédilion  avait,  au  cours  de  son 
long  voyage  le  long  de  la  banquise  nnlarctique,  rencontré  un  grand 
nombre  d'icebergs,  on  trouvait  exposé  un  cboix  de  photographies 
d'icebergs  antarctiques.  Les  icebergs  se  détachent  des  glaciers  antarc- 
tiques qui  s'avancent  au  loin  dans  U\  mer  et  llottcnt  tout  d'abord  en 
montagnes  de  glace,  de  forme  tabulaire  ou  cubique.  Ils  émergent  do 
1/7  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  pendant  que  les 5/7  sont  immer- 
gés. Qui-'lques  reproductions  montraient  la  forme  en  table  des  icebergs 
fraîchement  détachés. 

Pendant  la  tempête  qui  fait  constamment  rage  dans  les  mers 
antarctiques,  les  vagues  énormes  battent  en  brèche  les  icebergs  et  se 
dissolvent  en  blanche  écume.  Quelques  instantanés  montraient  ces 
vagues  In'isanlcs  qui,  parfois,  débordent  par  dessus  l'iceberg.  Sous 
rinflucncc  de  ces  assauts  incessants  de  la  vague  cl  aussi  de  la  chaleur, 
les  icebergs  se  déchiquettent  peu  à  peu  et  prennent,  —  surtout  quand 
les  courants  les  portent  plus  au  Nord.  —  ces  formes  fantastiques  que 
reproduisaient  quelques-unes  des  photographies  exposées. 

1°  Iceberg  tabulaire  :  à  la  droite  brisement  des  flots.  Océan  Antarc- 
tique, 19  décembre  1898  ; 

2*"  Iceberg  en  lormo  d'amphithéîttre.  La  Valdwia  naviguant  autour, 
26  novembre  1898  ; 

3°  Iceberg  avec  brisement  des  flots.  Océan  Antarctique,  19  décem- 
bre 1898; 

4"  Iceberg  tabulaire  ;  à  la  gauche  brisement  des  flots.  19  décembre  !8ft8; 

5"  Iceberg  rongé  iï  la  base  par  des  vagues  ;  sur  la  pointe  on  voit  des 
manchots. 

C°Pack  antarctique  prés  de  In  terre  d'Endcrby.  Océan  .Antarctique, 
16  décembre  1898; 


Échantillons  de  fonds.  —Comme  échantillons  de  fonds,  figurait 
à  l'exposition  un  récipient  de  verre  rempli  de  vase  océanique  de 
l'océan  Atlantique-Sud  (981  mètres,  station  83),  montrant  ta  compo- 
sition des  sédiments  océaniques  aux  dépens  de  restes  d'organismes 
pélagit]ues  qui,  de  la  surface,  sont  venus  s'accumuler  en  puissants 
dépôts  dans  les  fonds.  Les  restes  de  coquilles  se  composent  principa- 
lement de  globigérines  (Foraminiféres)  petites  et  rondes,  cl.  de 
coquilles  en  forme  de  cornets,  provenant  de  Pléropodes. 
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Figiiraîl  en  outre  à  l'exposilion  une  collection,  parliciiïièremenl 
grande  et  belle,  de  nodules  de  manganèse  qui  ont  été  dragués  dans 
l'océan  Allanliquc-Sud.  à  la  grande  profondeur  de  5.108  mètres 
(station  87).   On  ne  s'est  pas  encore  ex])liqué   cette  formation  de 

I manganèse. 
[  Engins  de  pêche.  —  Comme  engins  de  pèche,  on  n'avait  exposé 
qu'un  lilet  vertical  fréquemnienl  utilisé  pondant  rexpéditioii.  Celte 
sorte  delilct  sert  à  déterminer  la  fréquence  verticale  des  organismes 
flottant  dans  l'eau.  Il  est  construit  de  iaçon  à  ce  que,  après  sa  descente 
à  une  profondeur  déterminée,  il  s*ouvre  nutomaliquement  et  se 
referme  de  même  après  avoir  récolté  les  organismes  d'une  colonne 
d'eau  d'une  hauteur  fixée.  C'est  grâce  à  son  emploi  qu'on  arrive  à 
ne  pas  pécher  en  même  temps  les  organismes  flottant  à  la  surface. 


Publications  diverses.  —  L'expédition  sous-marine  allemande 
avait  enfin  exposé  un  certain  nombre  de  publicalions,  de  cartes  cl  de 
dessins,  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  nomenclature. 

A.  —  PUBMCATIONS. 

RèstiUats  scientifiques  de  l'Expédition  sons-marine  allemande. 

Volume  I.  —  Océanographie  et  Météorologie  maritime^  par  M.   le 

docteur  G.  Scholt  (texte  et  atlas). 
Volume  II.  —  Végétation  des  îles  Saint-Paul  et   Nouvelle- Amster- 
dam,  par  M.  Schenk. 
Phyloplancton^  par  M.  Karsten. 
[Volume  III.  —  Méduses,  par  M.  VanhôfFen. 

Antipalhaires,  par  M.  Scbuïze. 
Tortues  gigantestpies,  par  M.  I*.  Schacht. 
OUgochétes,  par  M.  \V.  Michaelscn. 
Proneomenia  Valdiuiœ,  par  M.  Thiele. 
Pantopodes.  par  M.  L.  Môbius. 
Arthropodes  terreslreSj  par  M.  Enderlein. 
Volume  IV.  —  HexactincUides  (texte  el  allas),  par  M.  E.  Schuize. 
Volume  V.  —  Palieopnenstes  Niasicus,  par  M.  J.  Wagner. 
Volume  VI.  —  Brachyures  (texte  et  allas),  par  M.  Dccflein. 
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VoUiine  VII.  —  (ins/ro/Wes,  par  MM.  Mnilens  el  Tliiele. 

Asciiiiea  Stolidohrtiiichiafts,  \mv  M.  Mtclinelscn. 

Coratiiaircs,  par  M.  von  MareiiKelltT. 

Sacs  ai^ricns  tic  Diomeden*  par  M.  Ulrich. 

OiseaaXy  par  M.  A.  IU*icheiiau. 

Stomatopodes»  par  M.  B.  Juricli. 

Volume  VIII.  —  Uphslracts,  par  M.  J.Thiele. 

Volume  IX.  —  Ptvropodes  (texte  et  atlas),  par  M.  I.  Mfisenbeinier. 

Volume  X.  —  LiU  Hoiwct  redécouverte,  par  M.  le  capitaine  Saci)&Ê. 

Pclrofiraphic,  par  MM.  Zleckener  et  Kciuiich. 
Volume  XI.  —  Xenophijopltores,  par  M.  F.  Scluilze. 
Volume  XII.  —  Ampliiaxydes,  par  M.  GoUlschuiitU. 
Salpes.  par  M.  Apsleiu. 
Dans  les  profondeurs  de    h  mer.   Oescriplion    des   voyages  et 
r<!'sullals    de  l'Expétliliou   sous-marine  allemande,  par  M.  le  profes- 
seur docteur  C.  Chun. 

B.  —  Cartes. 

Cartes  des  profondeurs  de  la  mer.  Température  moyenne  de  la  surface 
de  la  mer  durant  une  année  ;  l''Tcmpératures  dans  les  profondeurs 
deSOmèties;  2"  de  lOrtmèlrcs  ;3"  de  4iï0  nutrcs  ;  4"  de  (VM)  nu-ïrcs  ; 
rv  do  800  niMres;  «"  de  I.OOO  mètres  ;  T-'.dc  1.500  nièlres;  8°  de 
2.000  mètres  ;  9"  de  3.000  mètres  ;  10"  de  4.000  mètres. 

Distribution  verticale  de  la  température  dans  Tocéan  .\thinliqut' 
du  Sud, 

Distribution  de  la  température  dans  l'océan  Atluulitpie  du  Nord. 

Distribution  verticale  de  la  température  dans  la  mer  .Antarctique. 

Température  du  fond  dans  une  profondeur  de  plus  de  t. 000  mètres. 

Poids  spécifique  de  l'eau  de  la  surface  dans  le  moyen  annuel. 

Sens  des  courants  à  la  surface  des  mers  durant  l'hiver  Nonl. 

C.  —  Planxiiks. 

Une  série  de  tableaux  lithographiques  rendait  toute  la  j*ammc 
des  vives  couleurs  des  animaux  de  fond,  d'après  les  aquarelles  faitr:^ 
à  bord,  imméitiatcment  après  In  capture  des  organismes. 

Poissons  sous-marins  : 

Sur  difTércnts  tableaux  lilbograpbiques  sont  reproduits  el  dénora- 

més  tes  nouveaux  lyt>es  si  curieux  de  poissons  de  fonds,  aux  yeux  se 
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prolongeant  en  forme  de  télescope,  qu*a  découverts  rExpéditton  et 
nombre  de  poissons  de  fonds,  dotés  de  la  faculté  de  briller. 

Melanocetns  Krechi,  A.  Brauer. 
Melanocetus  Jobnsoni,  GQnther. 
Melanocetns  vomx,  Â.  Brauer. 
Melanocetus  pelagicns,  A.  Brauer. 
Oneirodes  niger,  A.  Brauer. 
Ceralias  Couesîy  Gill. 
Gigantactis  Vanhôffeni,  A.  Brauer. 
Gigantura  Chnni,  A.  Brauer. 
Winteria  télescopa^  A.  Brauer, 
Opisthoproctus  soleatnSf  Vaillant. 
Coloconger  raniceps,  Alcock. 
Macropharynx  longicaudalus,  A .  Brauer. 
Cyema  atram,  Gimther. 
Serrivomer  sector^  Garman. 
Avocettina  infans^  Gïinther. 
Nemichtbys  scolopacens,  Ricliardson. 
Lepiocephalns  mirabilis,  A.  Brauer, 
Coelopbris  brevicandatns^  A.  Brauer. 
Aceratias  macrorbinus,  A.  Brauer. 
Aceratias  macrorbinus  indiens,  A.  Brauer. 
Aceratias  mollis,  A.  Brauer, 
Bathypterois  atricolor  indiens,  A.  Brauer. 
Neoscopelns  macrolepidotus,  Johnson. 
Malacosteus  indiens  Gûnther. 
Gonostoma  elongatam  Gûnther. 
Idiacantbas  faseiola  Peters. 
Slomias  Valdiviœ,  A.  Brauer. 
Maerostomias  longibarbatns,  A.  Brauer. 
Daetylostomias  a/er,  A.  Brauer, 
Melanostomias  melanops,A,  Brauer. 
Melanostomias  Valdivise,  A.  Brauer. 

DoHolum  : 
Doliolam  denticnlatnm, 
Doliolnm  Valdivise, 
Doliolam  Cbnni. 
DoHolum  rarnm, 
Doliolnm  indieum, 
Doliolnm  Krohni. 


Mt5(hi*ps  acraspôdes 

Àhlia  Chtwi. 
AlolUi  Vahtîtnw. 
Periphylla  rvfjitia. 
Periphylla  byacîntbina. 
Pcriphyliopsis  Braiteri. 

Hexactinellides  : 
Platylistnim  platessa,  F.-E.  Schuize. 
Pheronema  raphanns,  F.-E.  SchuIzc. 
Aphrocallistes  bealrix,  J.-E.  Gray. 
Pamella  tubnhsa,  F.-K.  Scluilze. 
Pberonema  Carpenleri,  Wyv.  Th. 
Regadrella. 
Herwigia  falcifera. 
Semperella  cucumis. 
Monorbapbis  Chiini. 

Circoporidœ: 
Circoporus  sexfurcus. 
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Circoporus  hexapoditts. 
Circoportis  oxyacatiihtts, 
Circoporus  sexfttscinus. 
Haeckeliona  irregtilarîs. 
HaecUeliana  darwUmimt. 


h 


Tuscaroridîe  ; 

'iiscarilla  nalionaUs. 
Tnscarantha  Lncia:. 
Tttscaraniha  Braiieri. 
Tuscareitd  aêronauUt. 


Exposition  de  l'Office  Impérial  de  la  Marine. 


^H  A  l'exposition  de  l'OrTice  Impérial  de  la  Marine  figuraient,  faisant 
^partie  de  l'installalioii  de  la  cliainbre  des  cartes  d'un  navire  de  guerre, 
une  armoire  pour  caries  (N.  A.  44)  et  une  table  pour  caries  (N.  A.  1) 
avec  rayons  de  bibliollièque,  ainsi  (prune  collection  complùle  (S  pari 
quelques  numéros  vieillis)  des  cartes  alleniandes  de  l'Amirauté,  en 
trois  grands  atlas.  De  plus,  une  I)ibtiothè(iuc  nautique  de  livres 
(N.  A.  10  h  23)  el  allas  (N.  A.  24  à  3:t)  publiés,  partie  par  la  Section 
Nautique  de  rOflicc  Impérial  de  la  Marine,  paître  par  l'Observatoire 
maritime  de  Hand)Ourg  ;  un  ensemble  d'instructions,  atteslalions  et 
journaux  de  bord  (N.  A.  34.38,39,40);  des  caries  mondiales  du 
magnétisme  terrestre  (N.  A.  42)  el  des  courants  marins  (N.  A-Tlo); 
des  caries  naulico-bydrographiques  pour  l'Allantique  nord  (X.  A.  3(>), 
I  pour  la  mer  du  Nord  et  pour  la  Baltique  (N.  A.  37).  La  table  des  caries 
portait  des  instruments  de  dessin  el  un  tableau  de  mesure  pour  les 
calculs  nautiques  (N.  A.  2  à  8).  Comuïc  objels  particuliers  d'exposi- 
tion, nous  citerons  :  un  modèle  d'une  portion  de  surface  de  la  mer, 
d'après  les  premiers  relevés  stéréopbologrammétriqucs  des  vagues, 
1904  (N.  A.  40);  un  cerf-volant  porte-instruments,  d'après  le  modèle 
de  rObservatoirc  maritime  allemand  (N.  A.  47),  exposé  dans  la  salle 
'  de  Monaco;  la  reproduction  photographique  de  l'équipement  du 
vaisseau  de  S.  M.,  Planel,  pour  ses  investigations  océanographiques 
[    (N.A.45). 

^H  Les  instruments  el  appareils  représentés  servent  à  l'étude  de  la 
^^aute  atmosphère  à  l'aide  des  cerfs-volants  el  des  ballons-sondes,  à 
I  des  travaux  océanographiques,  à  des  prises  sléréophotagramniélri- 
ques  de  côtes  et  de  vagues. 


■ 

^^^^^H                         ^^^^^^^^^1 

^^^1 

1 

1 

^^^V        OBJETS                                           ^^^^^1 

^^^^^^n! 

A. 

1. 

Table                                                                             ^^^^^H 

^^^^m 

A. 

2, 

Règle  divisée  eu  centimètres.                                        ^^^^^| 

^^^^H 

A. 

3. 

Hêgleà  parallèles.                                                               ^^^^^| 

^^^^H 

A. 

4. 

Ruban  d'acier.                                                                          ^^^| 

^^^^^1 

A. 

5. 

Buite  à  compas  avec  rapporteur.                                                   ^| 

^^^^H 

A. 

0. 

Boite  à  compas  avec  raj>poHeur  lriangulaii*e  |uir  M.  Prllehn.     H 
Maison  A.  Blaiikenburg,  Berlin.                                            H 

^^^^H 

A. 

7. 

Rapporteur  avec  règle,  par  M.  Pellehn.                                       H 

^^^^H 

A. 

8. 

Diagramme  pour  la  solution  des  problèmes  nautiques,  |>nr     ■ 
M.  KoliIscliCitter.                                                                      H 

^^^^H 

A. 

0. 

Diagrammes  de  Napier.                                                       ^^^Ê 

^^^^^B 

Li 

ivres  publiés  par  le  Reiclis-Mnrine-Amt.  Derlia  :                       ^^^| 

^^^H^ 

A. 

10. 

Cottrs  df  natttgnthn.                                                            ^^^M 

^^^^H 

A. 

n. 

Maïutci  des  instruments  nautiques*                                      ^^^H 

^^^^H 

A. 

12 

Instructions  nanfifjues  pour  ta  Baltique^  5  parties.              ^^^| 

^^^^H- 

A. 

13. 

Instructions  natttiques  pimr  la  mer  du  Nord,  7  cabiers.          ^^^| 

^^^^B' 

A. 

14. 

Les  résultats  scient ifu/ues  du  ttoyage  autour  du  mondt  da    H 

navire  de  S.  M.  «  Gazelle  ».  5  volumes  ;  1.   Happort  du     H 

ifoyage  ;  II.  Pftysiijue  et  Chimie  :  III.  Zoologie  et  Géolo-     fl 

gie  ;  IV.  Hotaniqtie  :  V.  Météorologie.                                    S 

Les  résultats  scientifiques  des  courses  du  navire  de  S.  M.     1 
0  Dractie  ■,  188l-î8Si.                                                              ■ 

^^^^P 

A. 

15. 

instructions  de  navigation  des  trois  océans  y  trois  volumes;     H 
Les  océans  Indien^  Atlantique  et  Pacifique  .                           H 

^^H_ 

A. 

10. 

Instructions  de  navigation  de  l'Atlantique  pour  les  ttateaux     1 
à  vapeur,                                                                              U 

^^^^H 

A. 

17. 

/fM/nic/mrfs/)m(/jV/<ii*j»(lrlHnde,Frunce^  Afrique  et  Amérique     H 
du  Sud.)                                                                              ^t 

^ 

A. 

18. 

Les  ports  Its  plus  importants  de  Clnne,                                         ^M 

^^H 

A. 

19. 

Tablertn  des  olfservalions  prises  en  route,  volume  I  el  II             ^Ê 

^^H 

A. 

20. 

Le  Pilote,  IiMII.                                                                 ^^Ê 

^^^^^ 

A. 

21. 

Le  compas  à  btjrd .                                                                    ^^^| 

^^^^B 

A. 

22. 

Annales  d'Hgdrogtxtphie  et  de  Métcorotogic  maritime,           ^^^H 

^^^^H 

A. 

■ 

23. 

■ 

Vents,  courants^    températures  obsertHres  snr  tes  routes  lia      ■ 
Itateaux  à  vapeur  en  Méditerranée,                                         fl 
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N. 

A. 

24. 

N. 

A. 

20 

N. 

A. 

26 

N. 

A. 

27 

N. 

A. 

2« 

N. 

A. 

29 

N. 

A. 

30 

N. 

A- 

31 

N. 

A. 

32 

N. 

A. 

33 

N.  A.  M. 


Résultais  scictUifiqttes  lie  rexpétlHion  aitemaiide  à  bord  de  la 
•  Valdioia  »,  volume  I,  Océnno^mphie.  Texte  et  atlas. 

Rèsallnts  des  obseroolions  météoroïooifjnes  de  oaisscaa.v  alle- 
mands et  hollandais  pour  les  divisions  dun  degré  de 
Cocéan  Àtlanti<jne,  2  volumes. 

Annuaire  mèlèorohgiqne  de  la  c  SeeuKtrte  ». 

Résultais  des  observations  météorologiques  des  stations  nor* 
malcs  des  cotes  allemandes,  IS76-i900. 

Rapport  sar  l'exploration  des  conchcs  snpérienres  de  Catmos^ 
ptièrepar  des  cerfs-volants,  par  M.  Koppen. 

Trois  atlas  relatifs  aux  instructions  de  navigation  des  trois 
océans. 

Cartes  nuUéorologiques  synoplifjucs  fiuolidicnnes  dressées 
pour  l'océan  Atlantique. 

Inlcrnationaler  Dckadt'nberiehl. 

Allas  des  martres  de  la  mer  du  Nord  et  des  eaux  hrilaniiiques. 

Atlas  des  cliangenieiits  de  roule  des  eaux  courantes  dans, 
Tocêan  Indien  et  les  eaux  de  rExtréme-Orient. 

Instruclioiis,  cerlififals,  journaux,  etc. 
a)    luslruclions    relatives    à    la    lenue   du    Journal   des 

clirouomêlres. 
/))  Oinërcnis  journaux  des  chronomètres. 

c)  Uèf»les  relatives  à  l'examen  des  montres  marines. 

d)  Rapports  sur  la  27"""  et  la  2*i"""  séance  de  concours  de 

chronomètre  et  invitation  au  29"""  concours. 

e)  Indications  relatives  au  traitement  des  boussoles. 

f)  Journal  des  déviations. 
(/)  Journal  du  bord. 

/i)  Cerlilicat  d'examen  des  compas, 
i)  Modèle  du  calcul  des  coenicienis  de  la  dévialion. 
k)  Certilïcals  d'examen  de  haromèlres. 
/)  Cerllficals  d'examen  de  sextant. 
m)  Résultats  du  service  d'avertissement  des  tempêtes. 
/()  Instiuetions   pour  les   postes   de  signaux  d'avertis- 

sehieut  de  tempêtes. 
o)  Tableau  des  Ceuilles    contenues    dans  les  bouteilles 

retrouvées. 
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/j)  Feuille  contenue  dans  une  bouloillc  jcléc  à  la  mer 
pour  tlêlerniincr  les  courants  cie  suiiuce. 

q)  Journaux  mélcorologiques. 

r)  Monographie  de  la  station  de  ccrfs-volnnls  de  lu 
«  Deutsche  Sccwarte  n  a  Hambourg. 

N.  A.  3ô.  Mappemonde   indiquant    les  courants    et   les   roules  des 
paquebots. 
Carte  mensuelle  de  la  partie  Nord  de  rocéan  Atlantique. 
Carie  trimestrielle  de  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Baltique. 
Tableau  des  signaux  sémapliori(|ues  du  vent. 
Tableau  des  signaux  d'avertissement  de  tempêtes. 
Noiions  à  retenir  :  Avertissement  de  tempêtes. 
Cartes  mêtêorologii|ues  contenant  des  avertissements  de 

tempêtes. 
Trois  caries  magnétiques   pour   1905  (déclinaison,  incli- 
naison, intensité  magnéli(|uc  horizontale). 
Trois  atlas,  contenant  les  cartes  de  l'amirauté  allemande 
avec  catalogue    et  explications    des   signes   ndopté*^. 
(3  volumes»  liiC  cartes). 
Armoire  des  caries  à  bord  d'un  navire. 
Modèle  des  vagues   construit  d'après   des  photographies 
stércoscopiques  par  M.  Kohlschûtter. 
N.  .\.  40.  Travaux  scientinques  à  bord  du  navire  de  S.  M.  Phnet. 
Table  pour  les  travaux  concernant  le  plunklun. 
Sondeur  Sigsbee. 

Un  pholotbéodolite  et  son  échaTaudage. 
Pbotoihéodolile  prêt  à  l'cxposilion. 
Table  pour  les  travaux  océanographiques. 
Ascension  d'un  cert'-volant,  2  photographies. 
Le  navire  de  S.  M.  Planet. 

Appareil  enregistreur  pour  ballons  et  cerfs-volants. 
Case  pour  les  instruments  météorologiques. 
Appareils  de  capture. 
Ballous-sonde. 

Ballon  gonllé  à  moitié.  ^ 

Ballons-sonde  en  tandem- 
Grand  treuil  océanographique  et  sondeur  Luc«$. 


N. 

A. 

ac). 

N. 

A. 

a7. 

N. 

A. 

38. 

N. 

A. 

39, 

N. 

A. 

40, 

N. 

A. 

41. 

N. 

A. 

42. 

N. 

A. 

43 

N. 

A. 

44 

N. 

A. 

4Ô 
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Sociéié  Allemande  des  Ptxhcs  maritimes, 
(  Hanovre- Behlin) 

A.  Publications 

Communications  de  Ut  Société  Allemande  des  Pèches  i\farilimes, 
inciennemeiit  :  Scclion  pour  la  pèche  côlière  et  la  grande  pêche).  — 
Rédacteur  resimnsable  :  le  conseiller  hilinie  réel  supérieur  de  gouver- 
nement M.  le  D""  Herwig,  Hanovre.  Celle  publication  est  mensuelle. 
Dans  des  articles  à  la  portée  de  tous  (on  a  voulu  cpic  les  pêcheurs  de 
profession  les  pussent  comprendre)  sonl  abordées  toutes  les  questions 
intéressant  le  domaine  de  la  pêche  en  mer.  Le  texte  est  complété  par 
des  reproductions  et  des  esquisses  cartographiques.  Prix  de  l'abon- 
nement ;  Mk.  3  par  an.  Peuvent  bénéficier  d'une  réduction  de  moitié 
sur  le  prix  de  l'abonnement  :  les  pêcheurs  de  profession,  les  corpo- 
rations coopératives  de  pêcheurs  ainsi  que  les  autorités  municipales 
de  villages  de  pécheurs.  Le  service  du  journal  est  fait  gratuitement 
et  franco  aux  membres  de  la  société.  Celle  publication  en  est  à  sa 
vingl-deuxiéme  année  d'existence.  Elle  esl  publiée  en  commission  par 
W.  Moeser,  Hcriin. 

IL  —  Refjtslre  alphnhètifjne  des  maliêres  et  répertoire  des  noms  des 
communications  de  la  section  pour  la  pccite  càtière  et  la  grande  pêche 
(actuellement  :  Cummunicalions  de  la  Société  Allemande  de  pèche 
marilime),  années  1885-lU,  par  le  docteur  M.  Lindcniann.  Prix: 
Mk.  !.:>(). 

Il[.  —  Atmanach  Altcmamt  de  la  pèclie  maritime,  publié  par  la 
Société  Allemande  de  pêche  ntaritime,  Hanovre  et  Leipzig,  librairie 
Hahn.  C'est  depuis  1898  (jue  la  Société  Allemande  de  pêche  maritime 
publie  tous  les  ans  cet  almanach,  Hn  décembre,  pour  l'année  suivante. 
On  le  trouve  dans  loules  les  librairies  de  rAUcmagnc  et  de  l'étranger, 
au  prix  de  Mk.  4..)1(.  Il  esl  vendu  à  rexcmplaire  aux  pécheurs 
côliers  ou  de  haute  mer  allemands,  h  raison  de  1  Mk.  l'un. 

IV.  -  TVrtyaH.r  (Abhandlungen)rfe /a  Société  Allemande  de  pèche 
marilime.  publications  de  la  Société  .\llemande  de  pèche  maritime, 
Herlin.  Ollo  Salle,  éditeur.  Ces  travaux  paraissent  depuis  Tannée  1897. 
IL-î  conlieuuent  des  essais  d'une  certaine  étendue    sur    loules    les 
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questions  intcressniU  le  domaine  de  la  pèche  en  mer  et  de  ses  indus- 
tries secondaires.  Les  travaux  paraissent  sous  lormesdcbroctiurcs  ou 
de  volumes  isoles,  sans  succession  réglée,  i>ouvanl  être  acquis 
séparément. 

Il  a  paru  jusqu'à  présent  : 

Volume  I.  —   Les  travaux  couronnes  en  1897  sttr  les  constmctionT 
améliorées  de  hateaux  de  pèche,  avec  on  sans  hélice  de  secours. 
Nombreuses  gravures. 

Volume  II.  —  Histoire  nainrelleda  hareng,   par  le  professeur  docteur 

Heinckc,  directeur  de  l'Institut  Biologique  d'Helgolnnd.  Première 

partie  :  Les  formes  locales  et  les  migrations  du  liaren|$  dan»  tc& 

mers  euroi)éennes.  Avec  2fi  plauclies  et  noiidireux  tableaux. 
Volume  lU.  —  Sur  la  baciérioloyie  et  la  chimie  de  ta  sattimire  de 

hareng,    par    le  docteur  C.  Wehucr.    La  pêche  à  Cappareii  dit 

»  Zeese  »  dans  les  eaihv  de  Stralsund,  par  le  docteur  P.  Schienienz. 
Volume  IV,  —  La  pèche  actuelle  dans  les  mers  glaciale»  et  (a  pèche  à  ta 

baleine,  par  le  docteur  M.  Lindcnumn. 
Volume  V.  —  1"  Im  pèche  de  ta  crevette  et  les  appareils  de  pèche  de  la 

crevette  snr  les  côtes  d'Oldenbourg,  de  Prusse  cl  de  Hollande,  pçr 

W.  Decker  ; 

2"  La  fHkhedc  la  crevette  et  les  appareils  de  pèche  de  la  crevette  snr 
les  ailes  d' Oldenbourg,  de  Prusse  et  de  Hollaïulc,  par  de  Vrics  ; 

ii*'  La  pèche  de  ta  crevette  snr  les  côtes  d'Oidenixjnrg  et  de  Prusm 
jampCau  golfe  de  Doltart,  par  le  professeur  docteur  Uenking. 
Volume  VI.  —  La  pèche  maritime  de  Nontège,  rap|}orl  de  \V.  Decker. 

H.  Henking,  F.  Heincke.  Avec  20  planches  phototypiques  et  de 

nombreuses  gravures  dans  le  texte. 
Volume  \U.  —  L'expédition  de  la  Société  Allemande  de  pèche  maritiutr, 

dans  la    Baltique,  IflOJ  avec   rapports  de   Heidrich.    HeîbiticI). 

Apstein,  Schiemenz.  Une  grande  carte,  4  cartes  dans  le  texte. 

28  planches  et  nombre  tie  reproductions  dans  te  texte. 

V.—  Cnmptahilité  dans  l*exploitatlon  des  pèches,  avec  citations 
dVxemptes.  Publication  de  la  Société  Allemande  de  pèche  tnariltnir, 
en  collaboration  avec  MM.  Bosenick,  profeiseur,  et  J.  Breckuotdl. 
fermier  de  pêcherie  (Allenwerder).  Berlin  1894. 

VL  —  La  pèche  maritime  Allemande,  tirage  à  part  du  caUlognr 
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spécial,  Groupe  de  «la  Pêcherie  Allciiiamie  à  l'Exposilion  Induslriclle 
de  Berlin  189(i,  avec  registre  délaillè  des  malicres. 

Vil,  —  Les  mem  nrctûfiies,  d'nprès  les  journaux  el  vues  phologra- 
phiciurs  de  U.  Diltuirr,  ancit-n  i-npilainc  de  vaisseau  de  la  marine 
îni|)criale,  pendant  le  voyage  par  lui  fait  l'i  bord  du  navire  de  S.  M. 
Otyn.  Publication  de  la  Sociêlé  Allemande  de  pt^clie  maritime.  Avec 
7  caries  et  101  reproiluctions. 

VIll .  —  La  grande  pvche,  ta  pêche  en  mer  et  la  pèche  côlière  aile- 
mandes  au  XfX'"'  siècle  et  jiwjn'en  I9(i^2,  publications  demandées  par 
la  Société  Allemande  dépêche  maritime  à  R.  Diltmer,  ancien  capitaine 
de  vaisseau. 

I\.  —  Motjem  de  naiwclagc  et  de  secours  en  cas  de  sinistre  en  mer, 
et  instructions  fmnr  la  mamvaore  des  Imteaux  et  canots  de  pt'clic 
maritime.  Kxlrait  i\v.  raltnaïuu-lt  allemand  de  la  pèche  maritime 
pourl90:t.  Pulilication  de  la  Société  Allemande  de  péclie  maritime. 
Rédaction  de  R.  Dittmer,  ancien  capitaine  de  vaisseau. 

X. —  Tableau  des  feux  et  indications  pour  te  maniement  de  la  voile, 
à  t'usaye  des  pêcheurs  en  mer  et  sur  la  côte, —  Kxtrail  de  l'almanach 
allemand  de  la  pêche  maritime.  Kdition  I1M)5. 

XI.  —  Cutatogue  de  l'ExposiUoti  internationale  de  Pêcherie  à 
Vienne j  } 902,  Groupe  Pêche  matitime.  Contient  ta  description  des 
objets  ayant  figuré  A  celte  exposition. 

Xll,—  Description  des  princifumx  appareils  de  la  pêche  maritime 
allemande  dans  tes  mers  dti  S'ttrd  et  Haltifpie  et  de  leurs  particularité^^ 
d'après  les  données  de  hi  Société  Allemande  de  pêche  maritime.  La 
description  est  publiée  par  l'Ollice  impérial  de  In  Marine  et  parnil 
louH  les  ans  comme  supplément  aux  Nouvelles  pour  tes  Marins 
(Nachricliten  ftir  Seelahrer). 

XIII.  -  Construction  d'un  abri  pour  naufrat)ês  à  Skeidararsondr 
{Islande,  côte  sud),  et  instructions  aux  naufragés,  LfO,^.  11  en  est, 
sur  demande,  délivré  des  tirages  à  part  par  l'OItlce  impérial  de 
Marine,  et  la  Société  Allemande  de  pêche  maritime  en  di^lribuc  à 
bord  des  vapeurs  qui  pêcheni  dans  les  eaux  d'Islande.  Grâce  ù  ce 
recueil  d'instructions  trouvé  à  bord,  l'équipage  d'un  vapeur  de  pèche 
échoué  en  lévrier  IDUti,  eu  Islande,  a  pu  se  sauver  et  éciiappcr  au 
triste  sort  de  l'équipage  d'un  va|>eur  de  GccstemCinde  qui  avait,  en 
janvier  lï)03,  lait  naufrage  dans  ces  régions. 


^ 
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B.  Reproductions. 

1°  Grande  pliotographtc  du  vapeur  impérial  d'études.  Poséidon. 
La  photographie  représeule  le  vapeur  en  profU. 

^*  Plans  du  vapeur  impérial  d'études  Poséidon  (échelle  1.50). 

3'  Vues  du  vapeur  impérial  d'études  Poséidon  :  1.  Laboratoire 
d'avant;  IL  Grand  lahoratoirc  d'arrière  sur  Parrière  du  pont;  U 
gravure  ne  montre  qu'une  partie  de  ce  laboratoire;  III.  Fumoir; 
IV.  Cuisine  ;  V.  Salon  ;  VI.  Grand  treuil  à  vapeur  15 chevaux  (8  atmos- 
phères), installé  sur  te  pont  avant  pour  le  grand  filet  traînant  de 
fond  ;  VIL  Le  grand  treuil  k  vapeur  d'arrière  pour  la  pose  et  le  retrait 
des  Hlels  du  haut  du  pont  arrière. 


Commission  scientifique  Allemande  d Océanographie 

Internationale. 

(HANOVRE.   IIELGOLAND,   KIEL) 

A.  —  Généralités, 

1"  La  ftarlicîfiation  de  rAllemagne  à  r océanographie  internationale. 
j.r  çi  2"«  Rapport  annuel.  Uerlin  1905. 

2°  Même  sujet.  .'ï"'«  Rapport  annuel,  Uerlin  1*.H)G. 

3°  Le  Laboratoire  d'océanographie  internationale  à  Kieî,  Section 
biologi<|ue  et  hydrographiijuc.  Travaux  si>éciaux  en  un  volume. 

4"  Travaux  de  la  Couimissiou  scientifique  allemande  d'océano- 
graphie internationale  : 

institut  biologiipie  de  Hetgoland.  Travaux  spéciaux  en  un  volume. 

5"  La  pèche  de  la  Baltique  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  —  Aperçu 
tinr  la  jyéche  maritime  d' Altemagne  dans  les  eaux  de  la  Jialtiqtte.  —  Sur 
la  demande  de  la  Société  Allemande  de  pèche  maritime,  par  llenkt^ 
et  Kisclier.  Co|wnhague  1905 (dans  Piildications  decirconstance^  n**  13b). 

B.  —  De  la  section  Kiel. 

1"  Filet  à  plankton.  moyen,  système  Apstfîn.  Pour  la  délermi- 
nalion  quantitative  du  [tlaiikton.  Le  filet  est  muni  d'une  enveloppe 
conique,  de  forte  éloITe,  qui  en  réduit  l'ouverture  et  augmente  mm 
la  puissance  filtrante  du  filet. 
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2°  Filel  à  plankton,  moyen,  avec  appareil  de  fermeture,  d'après 
Pelersen-Hensen.  Le  fiîet  est  de  même  construction  que  le  filet 
moyen,  mais  porte,  à  l'ouverture  de  l'enveloppe,  un  système  de 
fermeture,  en  forme  de  soupape,  qui  s'ouvre  à  l'immersion  et  se 
ferme,  ta  pèche  faite,  à  l'aide  d'un  poids  qui  s'y  vient  ensuite 
appliquer. 

3"  Bouteille  h  eau,  d'après  Krûmmel.  Lestée  de  la  sonde,  elle  est 
descendue  jusqu'à  la  profondeur  voulue  et  fermée  ensuite  à  l'aide  d'un 
poids  qu'on  y  laisse  tomber;  ce  poids  fait  également  renverser  le 
thermomètre. 

4<*  Thermomètre  à  renversement  de  Richter  (Berlin).  Ce  thermo- 
mètre, qui  sert  à  la  détermination  de  la  température  à  de  grandes 
profondeurs,  se  renverse  quand  le  poids  vient  frapper  sur  un  cadre 
métallique,  dans  lequel  est  disposé  le  thermomètre.  La  longueur  de 
la  colonne  de  mercure  ainsi  détachée  indique  la  température  ù  la 
profondeur  atteinte. 

5"  Filel  de  surface,  d'après  Apstein,  pour  la  détermination  quali- 
tative d'échantillons  de  ptankton. 

6"  Microscope-compteur,  d'après  Hensen,  pour  la  détermination 
lu  nombre  des  micro-organismes  composant  le  plankton.  Sur  le 
porte-objet  on  étend  une  quantité  déterminée  de  plankton  d'étude 
et,  en  faisant  lentement  avancer  le  porte-objet,  on  procède  k  l'analyse 
pendant  qu'on  relève  chaque  organisme  pénétrant  dans  le  champ 
visuel. 

7»  Pipette  graduée,  d'après  Hensen,  permettant  de  prélever  0,1  ; 
0^2;  0,5;  1,0;  2,5;  5,0  centimètres  cubes  de  plankton,  pour  l'ana- 
lyser au  microscope-compteur, 

8°  .\gitateur  en  verre,  avec  pipette.  Sert  à  répartir  le  plus  égale- 
ment possible  les  micro-organismes  avant  le  prélèvement  du  volume 
déterminé  du  plankton  à  analyser. 

9"  Tube  Â  vase,  d'après  Apstein.  Il  fournit  des  échantillons  de 
"sédiments,  non  seulement  sur  les  fonds  vaseux,  mais  aussi  sur  les 
fonds  sablonneux. 

10°  Tube  à  plankton,  <t'après  Apstein.  Est  tiré  derrière  te  navire 
marcliant  à  toute  vitesse.  Les  échantillons  de  fond  s'amassent  sur  le 
rideau  de  gaze  obturant  le  fond  du  tube.  Afin  que  la  pression  s'exer- 
çant  sur  le  tube  ne  soit  pas  trop  élevée,  l'ouverture  de  ce  tube  est 
réduite  à  un  centimètre  carré. 
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11"  et  12"  Filtres  (legaze  cl  talTclas,  d'nprès  I^olimnii.  Sorvnnl  a« 
flltntge  d'eiui  plnnktoiiigère.  Sur  le  Hllrc  de  tan'elns  restent  i\%é%  de 
pelils  orgnnisnu's  qui  passent  ii  irnvers  les  mailles  de  la  gaxe  de  soie. 
Les  nilreurs  sont  vissés  ù  la  paroi  latérale  de  la  coque  du  navire. 

l.T*  Recherches  sclenliliques  d'océanographie,  section  Kîel.  Conte- 
nant  des  travaux  de  la  Commission  pour  l'étude  scienliliquc  des  meri 
allemandes  A  Kiel. 

\4^  Vn  loi  d'aréomètres,  avec  Iherniomètre  cl  récipient  cvlin- 
drique.  Par  rimmersîon  de  l'aréomélre  dans  l'échantillon  d>;ui 
remplissant  le  récipient  cylindrique,  on  détcrniint-  d'ahord  le  poids 
spécifique  de  l'eau.  A  Taide  des  tables  hydrographiques  de  M.  Knudsen 
(Copenhngue-Kiel  1901)  on  détermine  ensuite  la  teneur  en  sel. 


C.  —  De  la  section  Helgoland. 

INSriTL'T   noVAL  BIOLOGIQUE  DE   nKLGOI.AND  (mEK   DC    NORO). 

A.—  Appareils  scienlillques  de  capture  pour  l'étude  biologique 
de  la  mer. 

1"  Filet  A  frai  d'Helgoland.  Original.  Prêt  ft  éti-c  employé.  FilH 
pour  la  pèche  qualitative  horizontale  du  planktoncneau  peu  profonde, 
notamment  pour  la  capture  du  frai  flottant  et  des  lar\'e5  de  poissons. 

2"  Filet  otlerboard,  ft  frai,  d'Hclgoland.  Original.  Tel  qu'il  est  en 
usage.  Filet  pour  la  pèche  horizontale  qualilative  du  plankton  dans 
les  eaux  profondes,  particulièrement  pour  In  capture  du  frai  et  dM 
larves.  La  plaque  carrée  de  xinc  maintient  le  fllel  dans  une  {MMilion 
horixontalc  et  A  une  profondeur  constante,  par  traction  1res  lonlc. 

3"  Filet  (piantitatil  à  frai,  (l'après  llensen,  avec  gaxe-tamis  111. 
Original.  Tel  qu'il  est  en  usage.  Filet  pour  pèche  quantitative  verticale 
de  n*aî  flottant.  Helevé  verticalement  du  fond,  h  In  vitesse  moyenne  de 
.'>Ocenti  mètres  par  seconde,  il  capture  les  œufs  de  poissons  flottant  dan» 
une  colonne  d'eau  d'environ  un  tiers  de  mètre  carré  de  section 
transversale. 

4"  Filet  i^  trois  otlerhoards.  ou  filet  oberlraïA'l.  «l'HelgolAnd. 
Modèle  1  :  10.  Filel  d'environ  trente  mètres  de  long»  en  Ibrnie  de  sac. 
en  fil  de  chanvre,  pourvu  A  l'ouverture  de  devant,  de  trois  otterhoanK 
pour  la  capture  à  toutes  les  profondeurs  et  par  nnirche  rapide  (de  2 
A  3  milles  marins  h  Theure)  des  jeunes  poissons.  Le  sac  du  fllel  s'ouvre 
automatiquement  aussitôt  que  le   navire  allant  à  petite  vite«&e,  Jet 
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trois  otterboards  plongent  dans  l*enu,  et  reste  ouvert  pendant  la 
marclie.  Les  mailles  ont  devant  8  centimètres;  derrière,  dans  le  sac, 
lin  demi-renllmètre.  Le  filet  rapliire  de  grandes  quantités  de  jeunes 
poissons  de  3  à  20  centimètres  de  longueur. 

5**  Trawl  i>our  jeunes  poissons,  d'ilelgoland.  Modèle  1  :  10.  Filet 
de  fond  h  mailles  étroites,  avec  deux  otierboards,  capture  des  plus 
récents  stades  de  fond  de  jeunes  poissons.  Longueur  20  mètres^ 
dont  5  pour  les  mailles,  3  pour  le  sac  et  12  pour  le  lilct  moyen.  Corde 
de  fond  et  corde  de  tête,  de  1-1  ii  15  mètres  de  longueur  cbacune,  la 
première  en  chanvre  avec  boules  de  plomb.  Longueur  des  mailles, 
devant  4  cenlimèlres,  (Icrrière  dans  le  sac  I;2  centimètre. 

G"  Filet  ft  cerceaux,  trame  de  chanvre,  |)our  capture  de  toul  petits 
poissons  par  toutes  les  profondeurs.  Photographie.  La  poche  du  filet, 
de  forme  conique^  portant  h  sa  partie  inférieure  un  récipient  qu'on 
peut  enlever,  long  d'environ  5  mèUes.  est  fixé  à  un  cercle  de  tuyaux 
à  gaz,  ziugué,  de  forme  rondo,  d'une  largeur  de  3  centimètres  et  demi, 
avec  un  diamètre  d'ouverture  de  2'"(j.  Le  filet  est  tiré  horizoutalc- 
meut  dans  l'eau,  le  navire  marchant  à  une  allure  très  ralentie. 

7"  et  7"  Filet  k  perches  d'Helgoland,  pour  la  capture  de  tout  petits 
poissons  par  tontes  les  profondeurs.  Photographies.  Construit  d'après 
le  modèle  du  trawl  pour  jeunes  poissons  de  Petersen.  Le  filet  est 
maintenu  ouvert  à  l'aide  de  deux  perches  et  de  deux  otterboards  et  tiré 
lentement  à  travers  l'eau. 

8«  Emploi  du  filet  ottcrboard  à  frai  (2)  et  du  filet  à  œufs  (3)  h 
bord  du  vapeur.  Photographies, 

î>"  Le  filet  à  trois  otterboards  d'Helgoland,  tendu  à  terre  avec  les 
lroi«  otterboards.  La  pose  et  le  retrait  à  bord  du  vapeur.  Photo- 
graphies. 

B.  —  Séries  de  développement  de  jeunes  poissons  dans  la  mer 
du  Nord,  capturés  à  l'aide  des  filets  posés.  Photographies. 

10"  Pleuronecte  (Pletironectes  plalessa) . 
11"  CaheW^u  (Gadus  inorrhua), 
12'  Eglefin  {Gadiis  aiglefîmis), 

C.  —  Marques  allemandes  de  pleuronecles,  en  caoutchouc  durci 
et  pleuroncctes  pourvus  de  cette  marque.  Pliotographies.  Les  plea- 
roncctes  sont  marqués  en  grand  nombre,  in  PefTet  d'en  étudier  les 
migrations. 
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D.  —  Publications  scienliflqucs  de  Tlnstitiit  de  biologie,  éditées 
en  même  temps  que  celles  de  la  Commission  pour  IVHudede  lu  mer 
allemande  à  Kiel,  sous  le  litre  :  licchercbes  scientifiques  dOcéano- 
graphie,  (Wissenscballliche  Mecrcsunlersuchungcn). 


Exposition  de  la  Maison  Cari  Zeiss,  lêna. 


Deux  sU'réoscopes,  système  Zeiss,  pour  photographies  sléK-os- 
copiques  en  grandeur  courante. 

Vingt  stéréo-diaposilives»  la  plupart  obtenues  avec  une  base 
grande. 

Deux  stéréo-micromètres  pour  rexpUc^tîon  dos  nouvelles  appli- 
cations de  la  stcrcoscopîe. 

Un  stéréo-comparateur,  d'après  Pulfrich,  modèle  D.  pour  plaques 
jusqu'il  une  grandeur  de  16  X  1**,  pour  des  travaux  astronomiques  H 
topogrnphiques. 

Un  photo-théodolite,  d'après  Pulfrich,  pour  des  photographies 
stéréo -phologrammétriques,  format  180  millimètres,  format  des 
plaques  l.'i  X  If*  centimètres. 

Un  tableau  avec  des  photographies  des  appareils  pour  la  topo- 
graphie sléréo-photogrammélrique  des  côtes  tt  bord,  d'après  Pulfrich. 

Un  réfraclomètre  ù  immersion  pour  l'examen  rapide  et  exact  des 
solutions  aqueuses. 

Deux  appareils  pour  mesurer  la  dépression  de  rhorizon,  d'après 
Pulfrich,  modèles  A  et  C. 

Un  microscope  binoculaire,  slatif  \a,  avec  les  objectives  a^.  a, 
et  PI  et  les  oculaires  2  et  4. 


« 


I 


Exposition  de  la  Maison  G.  Richter. 

DERUN.  -  14/15  Johannisstrasse. 


1-3.  Thermomètre  de  fond,  d'après   Nansen,  lot  de  trois  pièces 
—  2** -f  18°  ;  valeur  de  graduation  :  10  millimètres. 
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4.  Thermomètre  à  renversement,  mod.-prop.  (1):  —  2**+  16°  ;  valeur 

de  graduation  :  10  millimètres. 

5.  Thermomètre  à  renversement  :  — 2*» +  16*»;  valeur  de  graduation  : 

7  millimètres. 

6.  Thermomètre  à  renversement  pour  mesure  des  profondeurs  (2)  : 

2-|-  16**;  valeur  de  graduation  :  7  millimètres. 

7.  Thermomètre  à  renversement  pour  tropiques  :  —  2° +  25°;  valeur 

de  graduation  :  6  millimètres. 

8.  Thermomètre  à  renversement  pour  tropiques  :  —  1°  -|-  30°;  valeur 

de  graduation  :  5  millimètres. 

9.  Thermomètre  à  renversement  pour  tropiques  :  —  2°  +  25°;  valeur 

de  graduation  :  4  millimètres. 

10-11.  Thermomètre  pour  récolte  de  surface  :  —  2° +  25°;  valeur  de 
graduation  :  7  millimètres. 

12-13.  Thermomètre    pour    bateaux-feux  :   —  2°  +  25°. 

14-15.  Thermomètre  à  maxima  et  mininia,  pour  mesure  de  profon- 
deurs :  —  5°  +  40°. 

16.  Appareil  à  renversement  avec  deux  thermomètres  d'après  descrip- 

tion. 

17.  Puiseur  de  surface  avec  thermomètre. 

18.  Psychromètre  d'aspiration,  d'après  Assmann. 

19.  Psychromètre-fronde,  d'après  Schubert. 

20.  Thermomètre  d'insolation. 

21.  Hypsomètre,  d'après  Grûtzmacher. 

22.  Thermomètre  à  maxima  insolation. 

23.  Thermomètre  d'ébullition  à  échelle  centigrade  et  milligrade. 

24.  Thermomètre  d'ébullition  à  échelle  milligrade. 

25.  Thermomètre  pour  la  température  du  sol. 

26.  Statif  avec  thermomètre-psychomèlre,  d'après  August. 

27.  Thermomètre  à  maxima. 

28.  Thermomètre  à  minima. 

29.  Thermomètre  de  mer. 

30.  Tubes  de  sonde  avec  revêtement  chrome  et  argent  pour  grandes 

profondeurs. 

(1)  ZeiUehrift  fÛr  Tnttrumentenkunde.  Berlin,  Septembre  1904.    Publications  de 
circonstance.  Copenhague,  avril  1905. 

(2)  Invettigaliom  seientifiqaes  de  la  mer.  Kicl,  janvier  1903.  (Wisscnschaftlicbe 
Meeresantersnctiungen). 
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âl.  Tulits  c*m|>oisaunL^ft  nu  suljliini%  pour  (^chanlîllonst  d'eau. 

32.  Pompi;  11  Airà  inercurc,  uiitoi^nljLitii?,  pour  faire  le*  vide  dmis  ks 

tuhcs. 

33.  Pipotle  II  rofitiiel,  d*«|»rt'S  Kmidseii. 
;i4.  lUirctte,  d'aprcs  Kiiudsciu 

35.  Pylstiomt-lrcj  d'aprcH  Knudson. 

'M\,  Pykunm^lre,  d'après  KohlniiiHclK 

^7.  AnuitR'tiT  plongeur,  d'après  Nunsen,  en  fvHndrc»  ïivrc  tlicniio- 

ni^'lre, 
,'i8.  Appart'ïl,   d'îipn^s   PcUîtsoii,  pour  la  dclermimiUon  de  Tadde 

rabohique  el  de»  l'oxygdne. 
3^h  Appareil,    d'aprt's    PcUersoni  pour  lu  dôtcrininniion  de  Tacide 

carbonique 

40.  Appnrtnl,  d':ipr»'s  Knudscn,  pour  In  délerminalion  de  l'oxygène  vi 

de  Vixziiic. 

41.  Appnrcil  pour  In  diMcruiinntion  de  In  roniprcssihilil^dprenu. 
Les  luiniéros  32,  .'*H,  *i*J,  4U  iu^  liKuniifiit  ù  lï'xposilioii  que  sons  la 

iorwiQ  de  repro<luflion.s.  Ltvs  luinit^ros  1.  ïî,  10  l'I  :M)  étciictil  dêlaillL^a 
en  de  uiiiuitiru^cs  dcscriptiun:*  mhvs  à  la  difiposilion  du  public. 


Exposilion  de  l'Office  Impérial  de  la  Marine. 

(I>ans  lu  salle  de  S.  Ar  S.  Je  Px-iiicc  de  Monnco.J 

Un  cerf-volant  complet  (N.  A.  47).  modèle  de  l'Observatoire 
maritime  Allemnml,  muni  d'instruments,  destiné  à  Tétude  des  hautes 
régions  atmosphériques.  Il  se  distingue  des  cerfs-volants  ordinaires 
servant  au  même  but,  par  quelques  améliorations  qui  y  ont  été  appor- 
tées d'après  les  données  du  professeur  Kôppen.  directeur  de  la  station 
des  cerfs-volants  à  l'Observatoire  maritime  Allemand  à  Gross-Borstel, 
près  de  Hamburg.  A  l'intérieur  de  l'appareil  est  suspendu  l'instrument 
enregistreur,  de  construction  légère  et  peu  compliquée  pour  Tenregis- 
trement  constant  des  éléments  météorologiques  des  couches  d'airdans 
lesquelles  se  meut  le  cerf-volant.  Les  cerfs-volants  dont  a  été  poun'u 
le  navire  spécial  de  recherches  de  S.  M.  Planet,  sont  construits  d'après 
ce  même  type. 
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Exposé  de  la  méthode  du  professeur  D.  Hergesell, 

Strasbourg  (Alsace). 

Pour  le  lancement  de  Ballons  enregistreurs  au  dessus  de  la  Ner. 

Cette  méthode  fut  appliquée  pour  la  première  fois  en  avril  1905, 
sur  la  Méditerranée,  à  bord  du  yacht  de  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco,  et  a  donné  également  d'excellents  résultats  sur  Tocéan 
Atlantique,  dans  Tété  de  cette  même  année.  La  hauteur  maxima 
atteinte  au-dessus  de  l'Atlantique  a  été  de  15.230  mètres. 

On  lance  deux  ballons  de  caoutchouc,  appariés.  Ils  portent,  à  une 
corde  de  50  mètres  de  long,  l'instrument  enregistreur,  au-dessous 
duquel,  également  fixé  à  une  corde  de  50  mètres  de  longueur,  pend  un 
flotteur  d'un  poids  déterminé.  Les  conditions  de  force  ascensionnelle 
et  de  poids  du  flotteur  sont  calculées  de  telle  façon  qu'au  moment  de 
Tascension,  tout  le  système  s'élève  h  une  vitesse  de  5  à  6  mètres  par 
seconde  ;  si  un  ballon  vient  à  éclater,  le  système  descend  à  la  même 
vitesse.  Aussitôt  que  le  flotteur  a  atteint  la  surface  de  la  mer,  le 
deuxième  ballon  se  maintient,  avec  l'instrument,  à  quelque  50  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Aussitôt  après  le  lancer  des  ballons,  le 
navire  les  suit  le  plus  rapidement  possible.  Pendant  la  marche,  on 
procède,  à  Taide  du  sextant  et  du  compas  azimutal,  au  plus  grand 
nombre  possible  de  mesures  des  angles.  Le  cours  du  navire,  ces 
mesures  et  la  hauteur  des  ballons  relevée  plus  tard,  permettent  de 
déterminer  alors  avec  précision  la  course  du  ballon  enregistrant  les 
conditions  de  courant  dans  toutes  les  couches.  Le  tableau  exposé 
indique  la  méthode  de  la  poursuite  de  Tascension  du  ballon. 

W.  Pellegrini. 

Fabrique  d'objets  plastiques,  Chemnitz  (Saxe). 

Modèles  en  plâtre,  en  couleur,  des  poissons  ci-après  : 

Lotte  (Molva  valgaris), 

Eglefln  (Gadasaegîepniis), 

Cabeliau  {Gadus  morrhiia). 

Gros  mollet  ou  lièvre  de  mer  (Cyclopterus  lampus). 


Trigïegornaud  ou  grondin  gris  {Trigla  gurnartlan). 
Aiguille  de  mer  (Belotit  vulgaris). 
Milandre  d^Europe  {Gaîeus  canis). 


J.  et  A.  Bosch,  Strasbourg   [Alsace} 


Un  appareil  eiiregislreur.  Il  a  èié  construit  (raprès  les  dmmécsdu 
professeur  docleirr  Hcrgesell,  et  utilisé  dans  les  expériences  d'ascen» 
sion  faites  à  bord  du  yacht  de  S.  A,  S.  le  Prince  de  Monaco,  tant  dans 
ïa  Méditerranée  que  sur  rAllaulique. 


ROYAUME  DE   BELGIQUE 


Délégués  du  Gouvernement  belge  : 

M.  Cyr.  Van  Overberg,  directeur  général  de  Tadministration  de 
renseignement  supérieur,  des  sciences  et  des  lettres,  au  Ministère  de 
rintérieur  et  de  l'Instruction  publique,  à  Bruxelles. 

M.  G.  Lecointe,  directeur  scientifique  du  service  astronomique 
à  rObservatoirc  royal  de  Belgique,  commandant  en  second  l'Expédi- 
tion antarctique  belge,  à  Uccle. 

* 
%  » 

Le  royaume  de  Belgique  a  pris  de  tous  temps  une  part  impor- 
tante au  développement  des  sciences.  L'océanographie  y  est  suivie 
avec  un  soin  tout  particulier  par  de  nombreux  savants  de  tous 
ordres. 

L'exposition  de  la  section  belge  comprenait  : 

A.  —  Les  objets  envoyés  par  M.  Gilson,  professeur  à  l'Universilé 
catholique  de  Louvain,  directeur  de  la  section  belge,  chargé  de  l'explo- 
ration internationale  de  la  mer  ;  , 

R.  —  Les  matériaux  exposés  par  l'Expédition  antarctique  belge. 


Objets  exposés. 

A.  —  Objets  envoyés  par  M,  Gilson,  professeur  à  l'Université 
catholique  de  Louvain,  directeur  de  la  section  belge,  chargé  de 
l'exploration  internationale  de  la  mer  : 

1°  Cadre:  explication  et  photographie  du  planktomctre  ; 

2*»  Planktomèlre  :  instrument  principal  à  cloche,  tuyau  en  caoutchouc. 
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enlonnoir  avec  soie,  pied,  croix,  cercle  en  broiize,  vis  à  pression, 
et  messager  ; 
H**  Sondeur  et  cxplicalion  à  atlaclier  au  sondeur  ; 
4°  Modèles  de  marques  avec  expltcalioii  (pour  poissons  marqués); 
5«  Trois  poissons  marqués  avec  explicalion  ;  plie,  raie  et  llet  ; 
7**  Messager;  nou\  eau  système  pourdêclatichcr  lcplanklomêtre,avec 

explication  ; 
8"  Hulletin  trimestriel; 
9"  M(^moire  sur  l'exploration  de  la  mer  ; 
10"  PseiutfKuma  ; 
U"  Al/ichc  explicative  générale. 

B.  —  Matériel  exposé  par  rKxpédition  antarctique  belge  : 
1"  La  collection  des  mémoires  scientiliques  parue  au  15  avril  190(i; 
:^  Les  travaux  scientiliques  et  les  relations  de  voyage  publiés  |mr  les 
membres  de  rétat-niajor  scienlinque  de  rExi>cditiou  et  relatifs 
au  voyage  île  la  Helgica; 
3"  Une   iuïporUinte    collection  d'écluuitillons  géologiques  rapportés 

par  l'Expédilion: 
4"  Une  collection  de   grandes  lîhologrnphies  de  la  région  polaire 

antarctique: 
iV  Les  cartes  et  plans  dressés  par  l'Kxpédiliun  ; 
&'  Une  grande  t)einturc  h  l'huile,  ynxr  M.  Weismann,  représentant  lu 
principale  tic  découverte  inir  l'Expédition. 


Onjanisalion  fjétu'rtite  de  VExpèdilum  aixlan  tique  belge. 


L'Expédition  antarctique  belge  fut  organisée  sur  riniliative  de 
son  cher,  le  commandant  Adrien  de  Gerlache  de  Uomery,  sous  le  haut 
patronage  du  prince  Albert  de  Uclgl(iue. 

La  Société  royale  belge  de  (iéograpbte  ouvrit  une  liste  de  sous- 
cripliun,  stir  laquelle  s'inscrivirent  de  généreux  donateurs. 

La  summe  recueillie  par  la  souscription  publique  n'étant  {>as 
sunisante.  M.  Scbollaert,  ministre  de  rintérieur  et  de  Plnstruclion 
publique,  sollicita  des  Chambres  et  obtint,  A  Tunanimité  des  reph^ 
sentants  el  (les  sénateurs,  un  crédit  de  KîO.nfK»  francs,  somme  jugiV 
sutlisunte  pour  compléter  l'armement  et  les  approvisionucinenls  du 
navire. 
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Composition  du  personnel.  —  L'èlnt-mîtjor  de  l'ExpOtlilion 
antnrctique  bi-lgc  ôlail  coinposô  de  :  MM.  Adrien  deGcrlacIie  de  Gomery, 
commandant  de  l'Expédition  ;  Georges  Lccoinlc.  comniandnnl  en 
second,  oflicier  de  navigation  et  liydro<jraphe,  qui  coiilintia  ta 
pliysiquc  du  globe  après  la  mort  du  lieutenant  Danco  ;  Henryk 
Arctowski,  géologue,  cliargé  des  observations  d'océanographie  cl  de 
météorologie;  l'rédérick  A.  Cook,  médecin  et  pliolograplie  ;  Emile 
Danco,  diargé  de  la  physique  du  globe,  mort  le  ô  juin  \H\\H  ;  Antoine 
Dobrowulski,  attaché  îi  la  météorologie;  Emile  Georges  Hacuvitza, 
naturaliste;  Hoald  Amundsen,  premier  lieutcnunt(l);  Jules  Mélaerts, 
second  lieutenant. 

Au  départ  de  Punla-Arenus,  l'équipage  comprenait  deux  mécani" 

(1)  Le  Norvégien  Ho.tltl  Amuiulseii.  qui  M  partie  <lc  rétnt-inojur  de  la  Uelifha  et 
hiverna,  cii  18ÎW-1S9!),  diins  l'Antnictiquc,  a  dc|niiB  lors  orKUitisc  et  ilJrigc.  on  sait 
avec  quel  succès,  une  adminihlc  expédition  nrctique,  dont  il  menntall  léccmmcnl  les 
péripéties  devant  la  Sociélé  de  Géoxrnphie  de  Porls.  dans  une  si^ancc  qnc  tes 
Ministres  de  ]a  Marine  et  de  l'Instruction  publique  avaient  tenu  û  honorer  de 
leur  présence. 

Cent  KUr  un  iietit  linteau  ne  jauf{ennt  pas  plus  de  47  tonneaux,  In  Gjoa^ 
(|u'Aniundsen,  accitinpatfnù  île  .sept  liommcK  Nculcmeut,  partît  de  Chrislanta  le 
23  juillet  lîM)."?  pour  essnycr  d'arriver,  par  le  passa;{c  tant  chcreliè  rin  Nord-Ouest, 
jnsipi'an  ilélroft  de  llelirlnx-  L-i  (Sjoa  iitteijïnit  le  12  scjjlembre  19(13  la  terre  du 
Ho(-(*uiIlnunie,  sui-  huguelle  les  exploratenrx  devaient  passer  exactement  vingt-trnrs 
mois.  Kniln  dégagé,  U-  navjre  put  repiviidrc  sa  runic  le  Kt  août  ItHlô  et  il  :iiriviiitû 
Noniê.  dans  le  détroit  de  Heliriofj,  au  printemps  de  ISOfî.  Aninndsen  et  ses  eonipat^nons 
avaient  ainsi  réalisé  le  pm^fiainnic  fpi'ils  s'étaient  Iracé  et  découvert  le  pussa({e  du 
Nord-Ouest,  comme  jadis  Nurdenslijold  découvrit  le  iiassai^e  du  Nord-Ksl. 

Nous  ne  pouvons  nous  éteiulre  ici  sur  les  diriicullés  de  tous  ordi'es  qu'eurent  a 
vaincre  les  mcmhrcs  de  l'expédition.  Disons  seulement  que  pendant  leur  long  hivcrna|{e 
ils  curent  à  subir  dei  Troids  terribles,  uUcI^nant  jusqu  à  —  62"  C  ,  de  sorte  que  les 
terapératures  de  —30"  k  —  40"  leur  paraissaient  douces,  et  rappelons  aussi  qu'en 
octobre  1903  nn  incendie  se  déclara  n  bord  de  la  CJoa  et  ne  put  être  niaîtrisc  qu'à 
jjrnnd'pcine  ;  le  navire  portait  alors  2U.OU41  litres  de  péti'olc 

La  terre  du  Boi-Guillnume  est  située  nu  voisinage  du  \i*}\e  magnétique  boréal. 
qui  se  place  dans  lu  presqu'île  lt<iot1iin-Felix.  Celte  cireonslauce.  voulue  d'ailleurs, 
qu'ils  ont  bl^cnH■  au  %oisin:ige  de  ce  pôle,  donne  nux  observations  nnignéliques 
faites  par  Aniundsen  et  ses  ctinipagnons  une  imporfnncc  particulière.  L'expédiliou  a 
de  plus  rapporté  de  nombreux  documents  que  l'on  déponillc  nctncllement  àClirlstinnia 
et  d'impoiinntcK  eoltcelions.  La  minétniogie.  la  géologie,  la  l)otani(jne,  la  xindogie  et 
surtout  In  météoroingie  vont  ainsi  s'cnrïcbir  dune  foule  de  résultats  nftuveaux.  Et 
comme,  à  dlvei-scs  reprises,  les  explomteurs  ont  eu  des  retallonR  de  vni%innge. 
eJ(cellcntcs  d'ailleurs,  a^ee  les  Esi|uimunx,  Ils  ropi-ortent  encore,  jmur  compléter  ce 
ningniliquc  ensemble,  it'iiitéressantes  obscrvulions  ulbnogrnpbiqucs. 

l'iir  cette  mcr\eillense  expédition  de  lu  petite  (ijna.  aecoiuplie  avec  des  ressources 
lies  restreintes  et  néiitnnoins  Téconde  en  lésulluls  scienliliquei  de  tous  ordres, 
Koald  Aniundsen,  qui  en  Tut  I  instigateur  cl  le  cbef,  s  est  placé  au  premier  rnng 
parmi  les  explorateurs  polaires  et  n  inscrit  son  nom  à  cùXé  de  ceux  de  Nordenskjold, 
de  de  Grriaclic  et  de  Chnivot. 


i 
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ciens,  un  mnilre,  deux  inniclols,  ijualie  novices  et  un  miiUre  d'hôtel: 
les  autres  hommes  avaieiil  dû  être  licenciés  en  cours  de  roule  pour 
diverses  raisons  et  principalement  pour  motif  d'indiscipline  grave. 

Il  était  certes  dangereux  de  s'aventurer  dans  l'antarctique  avec  si 
peu  de  bras  ;  mais  la  saison  était  trop  avancée  pour  faire  venir  à 
Punla-Arenas  des  marins  qu'on  ne  Irouvail  pas  dans  le  détroil  de 
Magellan.  Aussi,  plntôt  que  de  perdre  une  année  entière,  les  membres 
de  TExpédilion  préférèrent-ils  tenter  Tavenlure. 

Le  programme  scientifique  de  l'expédition  embrassait  les  matières 
suivantes  ;  l'astronomie,  le  magnélismc  tcrreslrc,  les  mesures  t>endu* 
laires,  la  géographie,  l'hydrographie,  la  météorologie,  la  géologie, 
l'océanographie,  la  zoologie,  la  botanique  et  runlhroiK)logie. 


Description  sommaire  du  navire.  —  I^a  Helyicn  était  un 
ancien  lialeinier  norvégien  (Patiia),  long  de  'M)  mètres,  large  de  6 m. 50 
et  jaugeant  244  tonneaux.  Il  fut  remis  en  état  et  si>éciiilement 
aménagé. 

La  coque  du  navire  était  eu  bois  de  Norvège,  d'une  extrême 
dureté.  Elle  fut  renforcée  par  un  soufflage  en  grcenhearl  s'étendant 
sur  toute  sa  longueur  jusqu'à  la  lisse  de  plat-bord. 

A  l'avant,  un  certain  nombre  de  bandaj;es  de  fer  consolidaient 
l'élrave,  et,  vers  l'élambot,  tleux  puits  mettaient  en  commuiilcaliou  k 
pont  et  la  mer  pour  l'hélice  cl  le  gouvernail. 

La  Befgica  élail  gréée  en  Irois-mâls  barque  ;  sa  mÂture  présentait 
ta  particularilé  des  huniers  à  rouleaux  ;  elle  possédait  une  madiini.* 
de  35  chevaux  lui  imprimant  une  vitesse  de  7  nœuds. 

Les  locaux  habités  comprenaient  : 

Sous  la  dunette,  les  chambres  occupées  parTétal-major  :  sous  la 
passerelle  centrale,  le  laboratoire;  enfin  à  l'avant,  dans  renlrc|KSl. 
le  poste  de  ré(|uipage. 

Le  Mtigrage  el  les  cloisons,  :i  l'arrière,  étiint  doubles,  un  avait 
place  entre  ces  douilles  murailles  une  épaisse  couche  de  feutre,  alln 
de  conserver  plus  facilement  In  chaleur  dans  cette  partie  du  navire. 

Le  pusle  de  l'équipage  était  grand,  très  bien  aéré  et  prenait  jour 
par  une  large  claire-voie.  Il  était  garni  ile  Iti  coucheltes.  munies  de 
bons  matelas  el  de  chaudes  couvertures  de  laine. 

Le  lal>oratoire,  installé  sur  le  poni,  clait  éclairé  par  deux  grandes 
fenêtres  et  cinq  larges  hulilots.  Il  était  divisé  longitudinulemeni  ca 
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deux  compartiments  :  le  compurllmcnt  de  tribord,  occupé  |>ar 
M.  Racûvilza,  et  le  compartiiiieat  de  bâbord,  r<!'servé  à  M.  Arctowski, 

Un  malOriel  des  plus  complets  avait  ctr  embarqué  pour  permettre 
les  opérations  les  |tlus  perfeclioiinées  d'hydrographie,  de  physique  du 
globe,  de  météorologie,  d'océanographie,  de  zoologie,  de  géologie,  de 
botanique,  de  pèche  pélagique,  de  pêche  ordinaire. 

On  avait  limité  au  strict  minimum  la  quantité  de  charbon,  d'huile 
(Ir  graissage,  les  bourrages,  les  objets  de  matelolage,  la  toile  à  voile 
de  réserve,  les  outils  et  le  bois  de  charpentier. 

Un  équipement  spécial  avait  été  acquis  pour  les  quatre  personnes 
de  la  station  d'hivernage  et  comprenait  :  un  vêtement  de  fourrure  par 
personne  et  des  vêlements  spéciaux  en  laine.  Deux  baraques  en  bois, 
deux  traîneaux,  une  tente,  des  slvis,  des  raquettes  à  neige,  des  liuNhoes, 
des  kœmakers,  des  bottes  en  feutre  el  deux  petits  réchauds,  donl 
un  du  modèle  employé  par  Jackson,  formaient  le  matériel  de 
ini  peinent. 

Quant  aux  vêlements  spéciaux  destinés  éventuellement  aux  autres 
membres  du  personnel,  si  tous  devaient  liiverncr,  ils  formaient  une 
garderobe  très  modeste. 

La  lieigka  emporta  500  kilogrammes  de  tonito,  destinée  à  faire 
sauter  les  i)locs  de  glace  donl  l'approche  deviendrait  dangereuse,  ou  h 
écarter  ceux  qui  barreraient  éventucllemenl  l'entrée  d'une  clairière 
d'eau  libre. 

Enfin,  elle  possédait  (pudrc  grandes  scies  h  glace  qui  rendirent 
les  services  inappréciables  :  ouvrant  les  trous  pour  le  sondage  el  les 
pèches,  et  permettant  linalemcnt  aux  membres  de  TExpéditiou  de 
délivrer  le  nnvirc  en  IW)9. 


Traversée   de   l'océan   Atlantique.    —    Le    10   août  1897,  la 
Bftyictt  quittait  le  {lorl  d'Anvers  au  milieu  d'un  vif  enthousiasme. 

Elle  se  rendit  d'abord  à  Ostende  uù  elle  resta  mouillée  pendant 
liuit  jours,  en  vue  d  y  terminer  ses  installations  principales.  Pendant 
ce  mouillage  elle  fut  visitée  par  S.  M.  le  roi  Léopold  11  qui  s'intéressa 
rivemcntaux  travaux  projetés  par  l'expédition. 

Le  23  août  1897.  le  navire  reprenait  le  large  et  après  avoir  fait 
"successivcmenl  escale  à  Funehal  (>radèr''),  Uio  de  Janeiro  cl  Monte- 
video, il  arri\a  le  1''  décembre  à  l*unl:i-.Vren:»s. 

Dans  chacune  de  ces  escales,  les  chronomètres  furent  réglés  el  les 
instruments  fondamentaux  comparés. 
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Du  14  litcembre  1897  au  14  janvier  18ÇI8,  la  Belgica  navigiin  dnns 
les  canaux  de  la  Terre  de  Feu.  Le  personnel  y  opéra  de  nombreux 
débarquements  en  vue  d'y  faire  des  observations  géogiïipbiqucs, 
géologiques  et  elbnogra))liiques  el  d'y  recueillir  des  échantillons  de  la 
faune  cl  de  la  flore. 

Navigation  au  sud  du  cap  Horn.  —  La  BcUjka  quittait  l'Ile 
des  Klals  le  14  janvier  \W^  et  faisait  route  vers  la  Terre  de  Grabam. 
Le  21  janvier  elle  arrivait,  par  une  brume  épaisse,  devant  l'île 
Livingstonc. 

Pendant  celte  traversée,  le  personnel  trace  une  importante  ligne 
de  sondages  permettant  de  dresser  le  profil  balbymélrique  de  la  terre 
des  Étals  à  l'île  Ruggcd  (près  défile  Livingstonc);  ce  profil  montre 
que  l'océan  présente  une  cuvclle  à  fond  plat  qui  se  relève  doucement 
vers  les  îles  Shetland.  Devant  chacunede  ces  îles  le  plateau  continental 
forme  une  bordure  étroite  au  delà  de  laquelle  les  pentes  devicnuenl 
tréa  abruptes. 

L'analyse  des  températures  de  l'eau  de  mer  établit  :  1"  qu'étant 
donnée  une  même  profondeur  .  la  chaleur  s'abaisse  à  mesure  que  l'on 
approche  des  Iles  Shetland;  2«  qu'une  couche  d'eau  glacée  circule 
entre  deux  couches  d'eau  moins  froide  el  augmente  d'épaisseur  i 
mesure  aussi  qu'on  approche  des  Shetland. 

Découverte   et  exploration   du    détroit  de   Gerlache.    — 

Le  22  janvier  le  navire  est  assailli  par  une  temi>éle  dans  le  détruit  de 
Uransfield.  L'ne  lame  enlève  le  novice  Wicncke  qui,  pour  déboucher 
un dalot,  s'était  suspendu  imprudemment  au  dehors  du  bastingage- 
Tous  les  efforts  tentés  pour  le  sauver  sont  infructueux. 

Le  2.'î  janvier,  l'Ivxpéililion  découvre  un  nouveau  détroit. le  détroit' 
de  (ierlacbe.  Le  navire  y  pénètre  el,   du  23  janvier  uu  12  février,  le 
personnel  en  fait  un  lever  rapide. 

Le  corps  scientifique  a  opéré  vingt  débarquements  dans  le  détroit 
et  y  a  recueilli  une  importante  collection  de  matériaux  de  zoologie,  de 
botani<|ue  et  de  géologie. 

L'Hydrographie  du  détroit  de  Gerlache.—  Les  coonlonnées 
géographiques  d'un  certain  nombre  (ic  points  remarquables  de  lacùlc 
furent  déterminées  aslronomiquiMnenl,  puis  celles  des  autres  points 
furent  obtenues  par  les  méthodes  les  plus  rapides. 
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Le  détroit  de  Gerlachc  est  compris  entre  les  imrallèles  63"55 
et  65".  et  entre  les  méridiens  61°  cl  64°  ouest  de  Greenwich.  Il  a  une 
longueur  de  100  milles  environ,  à  vol  d'oiseau,  et  est  orienté  du 
nord-esl  nu  sud-ouest.  Du  eôlé  du  nord-ouesl,  le  détroit  baigne  un 
archipel  composé  de  nombreuses  îles,  parmi  lesquelles  l'expédition  a 
relevé  les  côtes  orientales  des  lies  Liège,  Brabant,  cl  Anvers.  Entre 
ces  dernières,  le  chenal  de  Schollaerl,  d'où  l'on  aperçoit,  au  loin,  l'île 
de  Gand. 

Du  côté  sud-est  du  détroit  s'cleml  la  terre  de  Danco. 

Dans  le  détroit  même  s'échelonnent  de  nombreuses  îles,  doni  la 
plus  importante  est  l'île  Wiencke,  séparée  de  l'ile  Anvers  par  le  chenal 
de  Xeumayer.  Les  antres  îles  sont  séparées  de  la  terre  de  Danco  par 
des  chenaux  plus  ou  moins  larges. 

Le  magnétisme  terrestre  dans  le  détroit  de  Gerlache.  — 

En  divers  endroits  de  la  cùle,  des  perturbations  locales  assez  impor- 
tantes ont  été  observées. 


La  géologie  du  détroit  de  Gerlache.  —  D'importantes  collec- 
lions  géologiques  ont  été  recueillies.  Les  terrains  sédlmenlaires  n'ont 
été  rencontrés  qu'en  deux  endroits.  Aux  roches  Sophie,  une  falaise 
abrupte  se  composait  de  strates  de  schistes  et  d'une  brèche  niétamor- 
plii<]ue  ;  sur  l'ilot  Gaston  quel(|ues  strates  de  schiste  tachetés  alter- 
naient avec  du  nu'ia[>hyre  d'intrusion. 

Partout  les  roches  en  place  étaient  des  roches  érupUves  apparte- 
nant à  la  série  ancienne. 

En  différents  endroits  on  a  trouvé  des  masses  de  blocs  erratiques 
accumulés  sous  la  forme  d'anciennes  moraines  de  fond  ou  aussi  d'au- 
ciennes  moraines  latérales,  vestiges  incontestables  d'une  grande 
époque  glaciaire.  La  variété  des  roches  erratiques  était  très  grande. 

Pendant  l'époque  pleislocène,  le  golfe  de  Hughes  était  enlièremcnl 
comblé  par  un  immense  épanchemcnt  de  l'inlandsis  cl  le  détroit  de 
Gerlache,  ainsi  que  le  Ijord  des  Flandres,  servaient  de  lit  d'écoule- 
ment à  des  fleuves  de  glace  qui,  selon  toute  probabilité,  se  terminaient 
au  delà  des  côtes  actuelles  de  l'archipel  de  Pulmer. 

}Sne  glaciation  aussi  intense  se  voit  encore  de  nos  jours,  .^quelques 
degrés  d'altitude  plus  au  Sud,  dans  la  région  de  la  Terre  Alexandre. 

Les  glaciers  actuels  des  terres  découvertes  par  l'Expédition  autarc* 
tique  belge  sont  des  plus  importants. 
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Le  niveau  des  neijics  perpétuelles  se  Irouve  à  30  ou  40  mètres 
d'allitude  dans  le  golfe  de  Hughes,  et  dnns  la  baie  des  Flandres  il  est 
au  nivenu  même  de  la  mer.  Pres<[ue  partout  des  murailles  de  névé, 
hautes  de  20  à  30  mètres,  surplombent  les  rivages.  Ailleurs,  des  gla- 
ciers se  terminent  par  des  cascades  de  glace  ou  s'étaient  dans  le  fond 
des  baies  où  ils  donnent  naissance  à  des  icebergs.  Nulle  part  la  glace 
des  glaciers  n'appnrait  à  nu.  Les  glaciers  anlarcti4]ue&  ont  l'aspect 
des  champs  de  névé  des  glaciers  alpestres. 

Vers  le  milieu  des  terres  de  Danco  et  de  Graham,  l'inlandsis  ense- 
velit toutes  les  inégalités  du  terrain. 


La  faune  et  la  flore  du  détroit  de  Gerlache.  —  Parmi  les 
échantillons  rapportés  par  TExpédition,  il  laul  faire  nienlion  d'un 
diptère  (Belgica  antarctica  n.  g.,  n.  sp.)  de  trois  puces  de  neige 
{Achorictoïdes  antarcUcus  u.  g.  n.  s|i,,  Cryptopytjtis  anlarcticus  n.  g. 
n,  sp.  et  Isotoni'^  sexociilata  n.  sp,)  et  de  cinq  acariens  nouveaux.  Ce 
sont  les  premiers  animaux  terrestres  découverts  dans  l'antarctique. 

Parmi  les  animaux  microscopiques,  on  trouve  des  Infusoires,  des 
Rolifères,  des  Nénuitodeset  des  TaidigratUs  ;  tous  vivant  dnns  IVau 
douce  provenant  de  la  fonle  des  neiges. 

Les  flancs  des  rochers,  étant  sans  cesse  usés  par  les  glaces,  ne 
peuvent  servir  de  refuge  aux  animaux  littoraux.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  algues  sont  fort  rares  dans  lu  région  qui  a  été  visitée. 

Les  parois  à  pic  des  rochers  ne  retenant  pas  la  neige  sont  parfois 
recouverts  de  lichens  qui  ont  fourni  cinquante-cînq  espèces,  cl»  dan» 
les  cndroils  humides,  croisseni  des  mousses  qui  se  répartissent  en 
vingt-sept  es|>èces,  la  plupart  nouvelles.  Dans  quelques  abris  on 
découvre  des  touffes  d'une  graminée  (Etira  autnrctUa)  i\\\\  est  In  seule 
plante  à  Ocurs  vivant  dans  ces  parages. 

En  ce  qui  concerne  les  Oiseaux,  de  nombreux  cormorans  nichent 
dans  le  détroit.  Parmi  les  goélands  se  trouvent  le  goéland  dominicain, 
le  mégalestris  brun  et  les  sternes.  On  y  voit  également  des  pétrels» 
comme  le  pigeon  du  Cap.  le  pétrel  des  neiges  et  VOssifraga.  Tous  ces 
oiseaux  nichenl  dans  les  terres  qui  bordent  le  détroit.  HnAn,  il  ne  faut 
pas  oublier  le  bec-en-fourreau,  le  seul  oiseau  non  pahué  de  la  région. 
Il  n'a  été  aperçu  qu'une  seule  fois,  c'est  :i  l'ilc  Auguste,  où  il  cnobr  'ion 
nid  dans  une  grotte  naturelle. 

Dvux  espèces  de  manchots  ont  été  rencontrées  :  le  manchot 
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nntHrctique  et  Ig  manchot  papou  ;  ils  forment  des  tribus  dont 
M.  Kacovilza  a  êludié  avec  soin  l'organisation  très  curieuse.  L'expé- 
dition a  vu  deux  sortes  de  phoques  dims  le  nouveau  détroit,  le  Taux 
léopard  de  mer  et  le  pho(iue  erabier. 

Les  cétacés  almndent  dans  le  détroit;  les  balénoptères  et  les 
mégaplères  y  sont  très  nombreux.  Toutefois  les  membres  de  Icxpédi- 
tion  n'y  ont  pas  rencontré  de  haleine  franche. 

Navigation  du  13  au  28  février  i89B.—  Im  Terre  Alexandre.-- 
Le  12  février,  la  Relgica  quitta  le  détroit  de  Gerlachc  et  rencontra 
presque  aussitôt,  pour  la  première  fois,  la  glace  de  mer. 

Le  l.'J  février  elle  navigua  presque  toute  la  matinée  en  vue  du  cap 
deTroo/,  dans  des  glaces  flottantes  qu'elle  chercha  à  forcer  pour 
marcher  vers  l'Est.  Mais,  en  présence  de  la  densité  des  glaces,  elle  dut 
regagner  la  lisière  nord  de  la  banquise. 

A  partir  du  1.5  février,  le  navire  fui  noyé  dans  la  brume  ;  il  navi- 
gua en  laissant  par  bâbord  la  limite  de  la  banquise.  D^ms  le  ciel  ta 
coloration  des  glaces  (iceblink)  se  rélléta  constamment. 

Le  16  février,  pendant  une  éclaircie,  le  personnel  aperçut  la  Terre 
Alexandre  dont  il  ne  put  approcher  à  cause  de  la  densité  de  la 
banquise. 

Le  20  février,  pour  la  troisième  fois,  rcxpcdition  chercha  à  forcer 
la  banquise,  et,  pour  la  troisième  fois,  elle  fut  astreinte  à  renoncer  à 
ce  projet. 

Le  23  février,  nouvelle  tentative  pour  forcer  la  banquise;  les 
eflorts  restèrent  stériles.  La  saison  était  trop  avancée;  il  fallut 
remonter  vers  le  Nord. 

Le  28  février  une  tempête  se  déchaîna  et  mit  toute  la  banquise  en 
mouvement;  partout  les  glaces  s'ouvraient. 

Le  vent  soulllail  de  l'E.-N.-E.,  rien  n'eût  été  plus  simple  que  de 
marcher  vers  le  Nord  et  l'Ouest  pour  sortir  de  la  banquise. 

Mais  l'occasion  était  unique»  il  s'agissait  d'eu  profiter. 

Le  cap  fut  mis  au  Sud  et  le  navire  s'engagea  profondément  dans 
la  banquise  elle-même. 


Le  premier  hivernage  dans  la  banquise  australe.  —  Le 
2  mars,  la  banquise  s'était  reformée  et  le  navire  n'avança  que  de  deux 
milles  vers  le  Sud. 
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IlU'iiEiU  In  ieiniK'ralurc  s'nlmissa,  im^  jeune  glace  m.»  forma,  eU 
le  5  murs,  il  pnrut  (k*  loulc  évidence  que  la  fielgica  ctaîl  prisonnière 
dans  les  gliice»  ;  dC*»  lors  le  pcritunnei  pi't-jnmi  ses  quartiers 
tï'liivcrniige. 


#  • 


Pemlnnt  Il's  premiois  jours  de  mtirs  1898»  le  navire  (U'-riva  vers  te 
Suci  nvec  lalmniiuise.  Vers  le  15  mars,  celle dt'riveccsso-L'li^xiïédiUoa 
ttablil  deux  ob*crvalûîrcs  sur  In  baiiqulKe  :  l'un  pour  les  oîiserva-i 
lions  ningnélii|iu*s.  i'îiulrp  réscrvi?  aux  observations  astronomique*. 
Ce  dernier  lui  relîûâ  lu  Myica  ]>ar  une  ligne  telêgni]dii<{ne. 

Le  17  ntiii  IHiWi  le  noleil  so  coneha  pour  ne  re|)ftrrtilre  que  le 
22  juitlel  ;  la  durt^e  de  cette  longue  nuit  fut  de  ptuH  de  seize  cents 
heures. 

Feu  npri-s  lu  disptirilion  du  soleil,  k  lirulenant  Diinco  mourut 
d'une  alTectiun  eardiiuine  ri  son  corps  fui  iuuuer^é  le  7  juin  1898. 

Clie?.  In  prestjnc  tol;ilil(5  des  membres  du  personnel,  l'nni^mie 
polaire  fit  lie  véritahles  ravages  ;  le  nombre  des  pulsnlioiis  iiltciifiiil 
cent  eînquanle  II  lu  niiintle  cho/,  quebjueH-uns,  tandis  que  jwur  l'un 
d'eux  ce  nombre  tomba  h  quarante-sept  seulement. 

Labsence  de  nourrltiuv  rniidie  se  faii^&nl  sentir,  le  per&ounvl  &e 
décida  h  manger  du  mancbot  et  du  phoque. 

Au  milieu  de  Tliiver,  M.  de  Gerlache  ainsi  que  le  lieutenant 
Malaerls  et  le  maître  d'hôtel  Michotte  présentèrent  tous  les  symptômes 
du  scorbut. 

Un  matelot  cul  des  crises  d'hystérie  qui  lui  enlevèrent  la  raison; 
un  autre,  à  la  vue  des  pressions,  fut  saisi  de  terreur  et  devii)t  fou 
avec  la  manie  des  grandeurs. 

Malgré  ces  incidents  pénibles,  les  travaux  scientifiques  se  pour- 
suivirent sans  interruption,  dans  un  climat  autrement  dur  et  pénible 
que  celui  des  régions  aussi  élevées  du  pôle  nord. 

Ici.  l'air  est  constamment  saturé  d'humidité,  le  ciel  est  sans  cesse 
voilé  par  une  brume  épaisse,  les  tempêtes  soufflent  constamment  avec 
une  rare  violence. 

Le  30  juillet,  trois  membres  de  l'Expédition  entreprirent  une 
marche  d'essai  sur  la  banquise. 
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: 


Le  petit  corps  expéditionnaire  Tut  surpris  par  un  mouvement 
des  glaces  et  np  rentra  que  très  difficilement  à  bord  après  avoir  été 
immobilisé  sur  une  ile  (lotlanlc  dont  les  dimensions  sp  rpsserndent 
petit  à  petit,  au  point  (létrc  à  peine  sullisante  pour  le  campement. 

Quelques  jours  pins  lard,  deux  matelots  s'éloignèrent  imprudem- 
ment du  bord  par  temps  de  brume  et  ne  parvinrent  à  retrouver  la 
direction  de  la  Helgica  que  le  lendemain  matin. 

Pour  rompre  le  champ  de  glace  dans  lequel  le  navire  était  encastré, 
le  personnel  lit  sauter  <ies  charges  considérables  de  tonite  ;  mais  la 
banquise  ne  se  laissa  pas  entamer.  Cinquante-trois  kilogrammes  de 
tonite  produisirent  un  simple  entonnoir  de  di.\  mètres  de  rayon  sans 
provocpier  aucune  fissure. 

Le  personnel  essaya  alors  de  creuser  un  canal  partant  de  l'avant 
du  navire  et  aboutissant  à  un  espace  d'eau  libre  qui  se  trouve  à  deux 
cents  mètres  en  avant  de  la  proue  de  la  Belgica.  Dicntôt  il  fallut 
renoncera  cette  tentative,  la  glace  étant  trop  épaisse. 

Alors,  par  une  série  de  sondages  méthodiques,  on  traça  les 
rives  d'un  canal  aboutissant  h  une  clairière  située  i\  huit  cents  mètres 
de  la  poupe  du  navire. 

Au  moment  où  le  travail  allait  être  achevé,  une  pression  se  pro- 
duisit et  le  canal  se  referma. 

Malgré  cet  insuccès  démoralisant,  le  rude  labeur  fut  repris  et 
couronné  de  succès  et  le  navire  délivre  fut  conduit  dans  une  clairière, 

La  BeUjica  fil  alors  roule  vers  le  Nord  ;  mais  elle  fut  bientôt 
arrêtée  et  se  trouva  de  nouveau  bloquée  pendant  un  mois  non  loin  de 
la  lisière  de  la  b;inquisc  oCi  la  houle  précipitait  d'énormes  glaçons  sur 
les  fiancs  du  navire,  menaçant  de  l'écraser. 

Le  14  mars  1899,  la  Belgica  put  se  faufiler  au  milieu  des  icebergs 
cl  des  champs  de  glace  et  le  soir,  libre  de  toute  entrave,  elle  fit  voile 
vers  l'Amérique  du  Sud. 

L'Kxpédition  antarctique  belge  avait  été  bloquée  pendant  treize 
mois  dans  la  banquise,  dérivant  avec  les  glaces  au  gré  des  tempêtes. 

La  dérive  du  navire.  —  Au  début,  le  navire  resta  sensible- 
ment è  la  même  place,  puis  il  remonta  vers  le  Nord  ;  dès  le  15  mars  il 
repartit  dans  la  direction  du  Sud-Ouest.  Huit  jours  plus  lard,  il  se 
dirigea  de  nouveau  vers  le  Nord,  puis  reprit  la  roule  du  Sud-Ouest. 
Dès  le  4  mai  la  dérive  le  ramena  encore  vers  le  Sud,  à  la  même  posi- 
tion que  le  23  mars. 


—  392  — 

Le  navire  fut  cnlniîm*  vers  l'KsI-Nonl-Est  du  4  mai  au  25  juin,  cl 
vers  rOuest-Sud-Oucsl  (lu  23  juin  au  9  juillet.  H  se  dirigea  eusuile 
vers  le  Nord-Ouest  jus(|u*nu  20  noiil.  date  H  Inquelle  il  ne  se  déplaça 
plus  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Son  immobilité  fut  surtout  sensible  du  3  an  Ki  septembre. 

Du  ô  au  2^  novembre,  le  navire  fit  route  vers  le  Sud-Ouest,  puis 
jusqu'au  12  décembre  vers  le  Nord-Nord-Kst.  A  partir  de  ce  momeni, 
il  se  dirigea  d'abord  vers  le  Sud-Ouest,  puis  jusqu'au  4  janvier  vers  le 
Nord-Nord-Esl. 

La  dérive  s'accrut  enlin  vers  l'Ouest  avec  une  légère  intlcxion  ver* 
le  Nord.  Jusqu'au  14  mars,  date  à  Inquelle  In  Ae/j/iVa  parvint  à  se 
dégager  de  la  banquise. 

Les  fails  les  plus  canu'lérisliques  de  celle  dérive  furent  les  sui- 
vants :  lanl  que  le  navire  se  trouva  à  l'esl  de  l'île  Pierre  I".  les  venis 
d'Est  chassèrenl  la  glace  vers  le  Sud  Ouest,  et  la  dérive  fut  assez  lenic. 
C'est  comme  si  un  amoncellement  de  glace  arrêtée  par  Pile  Pierre  !•* 
forçait  une  partie  de  la  banquise  h  dériver  vers  le  Sud. 

Au  conlraire,  lorsque  le  navire  se  trouva  à  l'ouest  de  l'île  Pierre  1" 
les  glaces  ayant  leur  libre  expansion  vers  l'Ouest,  dérivèrent  égale 
nient  vers  l'Ouest. 


La  météorologie.  —  Pendant  l'iiivernagc  de  la /Jc/f//ca  dans  les 
glaces  anlarcti(|ues,  les  observations  météorologiques  furent  poursui- 
vies régulièrement  d'heure  en  heure.  Les  nuages,  In  neige,  le  givre,  tes 
aurores  australes  et  les  phénomènes  optiques  de  l'atinosphèrc  furent 
étudiés  systématiquement. 

La  hauteur  barométrique  la  plus  basse,  notée  le  2  mars  1S90,  fut 
de  TU"'/"'  7  et  la  pression  atmosphérique  la  plus  élevée,  obsen'éc 
le  1 1  juin  1808,  fut  de  772"/"  1,  La  moyenne  de  toutes  les  observations 
est  de  744"'/"' 4.  La  température  moyenne  de  l'année  fut  de -- '»W».  La 
température  maxima  fut  de -f'-'-J  I*^  27  décrnibre.  La  lempéniture 
minimum  fi\t  de  —  43**1  le  8  septembre. 

Le  climat  des  régions  antarctiques  n'est  pas  seulement  pins  rigou- 
reux que  celui  des  régions  arcti(|ues  (surtout  pendant  les  mois  d'été), 
mais  il  est  aussi  de  beaucoup  plus  désagréable  à  cause  de  la  gnnulo 
fréquence  des  tempêtes,  de  l'ubondancc  des  précipilalîon&atmosphé- 
riques,  du  grand  nombre  de  jours  brumeux  et  couverts  cl,  en  général, 
à  cause  de  l'inslabililé  excessive  du  temps. 
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Ainsi  le  nombre  de  jours  tie  neige  esl.  pour  toute  l'année,  de  260, 
tandis  qu'il  n'y  a  eu  que  20  journées  pendant  Ies(|uelles  un  peu  de 
pluie  a  été  notée.  Le  nombre  de  joui*s  sans  aucune  éclaircie  s'élève  à 
82,  soit  22  o/o,  et  le  nombre  d'heures  pendant  lesquelles  le  ciel  esl 
resté  entièrement  couvert  est  de  t)2o/o,  tandis  (|ue  le  nombre  d'Iieures 
de  ciel  serein  ne  forme  que  le  dixième  des  heures  d'observation.  De 
plus»  pendant  261  journées,  la  brume  a  été  notée. 


L'océanographie.  —  L'hivernage  de  la  Belgica  dans  les  glaces 
du  pôle  sud  n'a  pas  été  avantageux  pour  les  recherches  océanogra- 
phiques. L'emprisonnement  dans  le  pack  a  Ibrcémenl  limité  le  champ 
des  investigations  nu  réseau  rt'latîvement  peu  étendu  de  la  dérive. 
MaiSj  par  contre,  la  plupart  des  sondages  de  la  lieUjica  étant  proches 
les  uns  des  autres  cl  les  mesures  Ihermométriques  et  celles  de  la 
densité  des  eaux  ayant  été  poursuivies  aussi  fréquemment  que  les 
circonstances  le  permettaient, l'Kxpédition  aniarclitine  l)rlgea  rapporté 
des  données  océanographiques  très  complètes  sur  la  région  étudiée. 
L'alignement  des  sondages  effectués  entre  l'ilc  des  Étals  et  les  Shetland 
méridionales  dêmonlra  que  les  terres  du  cap  Horn  sont  séparées  de 
l'autarctiqnc  par  \\\m^  cuvclle  à  fond  plat  qui  s'élève  en  pente  douce 
vers  le  Sud.  La  plus  grande  profoncieur,  de  4.0-tO  mètres,  a  été  mesurée 
au  pied  du  plateau  continenlal  des  Andes.  Les  relations  thermiques 
de  ce  grand  canal  antarctique  qui  unit  l'océan  Faeihqnc  à  l'Atlantique 
sud  sont  les  mêmes  que  celles  tpii  ont  été  déc.  uverlcs  dans  le  temps 
par  l'expédition  du  ChaîU'itgtr  au  sud  de  l'océan  Indien. 

Lin  sondage  prati(|ué  au  milieu  du  détroit  de  Gerlache  a  montré 
la  grande  profondeur  (G25  mètres)  de  ce  détroit. 

La  terminaison  du  plateau  continental  esl  approximativement 
marquée  par  l'isobathe  de  tîOO  mclres  ;  la  moindre  profondeur  a  été 
mesurée  par  71**  35  de  latitude  ;  elle  esl  de  390  mètres. 

La  présence  d'une  côte  s'étendanl  vers  l'ouest  a  proximité  de 
la  région  de  la  dérive  de  la  Hchjica  est  donc  très  probable.  Les  sédi- 
ments des  mers  antarctiques  sont  tcrrigènes.  Le  plateau  continental 
esl  jonché  de  cailloux  apportés  par  les  icebergs. 

La  formation  de  la  mer  de  glace  a  été  étudiée  pendant  l'hivernage 
ainsi  que  la  vitesse  d'augmentation  de  son  épaisseur.  Toutes  les  trans- 
formations subies  par  les  glaces  nu  cours  de  lu  4lérive  ont  été  notées 
et  les  pressions  qui  s'exercent  eulre  les  tloes  ont  été  décrites  et  photo- 
graphiées à  maintes  reprises'. 
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La  faune  et  la  nore.  ^  Les  niiimaux  (lottants,  le  planktoii. 
iureiil  capturés  eu  graiule  abondance,  mais  si  le  nombre  des  individus 
étaîl  considérable,  le  nombre  des  espèces  éliiît  relativement  reslreint. 
Ainsi  on  ne  trouva  que  vingt-quatre  espèces  nouvelles  de  petits 
Crustacés  Copépodes, 

Les  algues  pélagiques  étaient  fort  abondantes,  surtout  au  voisi- 
nage immédiat  de  la  surface  et  sur  les  parois  immergées  des  glaces. 

La  faune  du  fond,  recueillie  sur  un  plateau  continental,  dont  le 
niveau  se  maintenait  entre  300  eloDO  nuMres.  est  plus  variée  et  plus 
intéressante;  elle  montre  un  cariictére  netlcmenl  abyssal  expliqué  par 
la  basse  lempéralurc  de  l'eau  dans  laquelle  elle  vit. 

L'expédition  rencontra  le  phoque  crabicr  et  le  phoque  de  Weddell, 
déjîi  mentionnés  parmi  les  animaux  aperçus  dans  le  détroit  de 
Gerlache,  le  phoque  de  Ross  et  le  vrai  léopard  de  mer. 

Le  phoque  de  Ross  (Otnrnatttphoca  Hoxsi)  n'a  été  aperçu  qu'en 
été  et  on  n'en  a  compté  que  treize.  II  dilTère  esseiitiellemenl  des  autres 
espèces  par  des  membres  excessivement  réduits,  et  par  un  pouvoir 
vocal  particulier  que  lui  confèrent  des  sacs  à  résonuances  que  ne 
possède  aucun  autre  phoque. 

Le  vrai  léopard  de  mer  (Ot/mnrhtfnns  hptontjx)  a  plus  de  troîa 
mètres  de  long;  il  se  déplace  avec  agilité  sur  la  banquise  et  s'allnquc 
aux  manchots. 

Lorscju'un  phoque  a  été  dépecé,  son  cadavre,  abandonné  sur  la 
banquise,  aïlire  les  (hnifraga,  ces  grands  équarrisseurs  des  régiuus 
froides.  La  faim  les  tenaillant,  ils  se  jettent  sur  les  C4uinvres,  se 
plongent  jusqu'au  cou  au  milieu  des  chairs  meurtries. 

Les  manchots  rencontrés  sont  de  deux  espèces  :  le  manchot  de 
la  terre  Adélie  (Ptjgosci^lis  A(telia')  et  le  manchot  de  Forsler  (Apteno- 
dytes  Forsteri)  ou  manchot  empereur. 

Les  premiers  ressemblent  beaucoup  aux  manchots  anlnrclique» 
du  détroit  de  Gerlaclie,  mais  ils  ont  les  côtés  de  la  tète  noirs  et  la 
gorge  noire  ou  blanche. 

I^»s  njanchots  empereur  mesurent  plus  d'un  mètre  et  leur  |X)i(ls 
peut  atteindre  quarante  kilogrammes.  La  léle  est  noire  au-dessus  H 
d'un  magnilique  jaune  d'or  sur  le  côté.  Le  bec  est  long,  généralement 
noir,  excepté  h  la  base  où  il  est  strié  de  pourpre  et  de  bleu.  L*œilMl 
petit,  il  rellèle  le  calme  le  plus  absolu.  Ln  |K>itrine  et  le  ventre  sont 
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Conclusions. 


d'un  blanc  i\p  neige,  mais  le  dos  d'un  bleu  sombre  avec  quelques 
reflets  gris. Autour  du  cou,  un  collier  de  plumes  blanches. 

Entin,  les  explorateurs  ont  fréquemment  aperçu  des  balénoptères 
I       et  des  hypcroodons, 

f  En  résumé,  nu  poinl  de  vue  géographique,  l'expédition  de  Ger- 

laclie  a  étudié  la  région  située  au  nord  de  la  Terre  de  Graliam.  Elle  y  a 
découvert  un  vaste  détroit  —  le  détroit  de  Gerlache  — quî  olîrira  des 
abris  sûrs  aux  navires  baleiniers  chassés  par  la  tempête  jusqu'aux 
Shetland  du  Sud. 

La  Belyica  a  navigué  à  l'endroit  où  Walker  croyait  avoir  aperçu 
une  terre  et  ù  l'endroit  où  BelUngshausen  croyait  avoir  aperçu  la 
muraille  de  glace. 

La  faune  marine  et  terrestre  antarctique  n'avait  jamais  été  étudiée 
encore  sauf  à  la  Géorgie  du  Sud.  On  ne  connaissait  que  dix-neuf 
espèces  de  plantes  des  terres  antarctiques  proprement  dites,  rap- 
jwrtées  par  l'expédition  de  Ross. 

Les  catalogues  de  l'Expédition  antarctique  belge  comprennent 
douze  cents  numéros  d'animaux  et  environ  cinq  cents  numéros  de 
plantes  qui  représentent  un  bien  plus  grand  nombre  d'exemplaires. 

Les  études  déjà  publiiH's  sur  une  i>arlie  de  ces  matériaux  montrent 
le  trrs  haut  intérêt  qu'ils  ofTrenl,  tantau  point  de  vue  morphologique, 
qu'au  poinl  de  vue  biogéographique. 

Le  développement  des  phoques  n'avait  jamais  été  encore  étudié. 
La  belle  série  d'embryons  et  de  fœtus  rapportée  par  la  Belgica  fut 
donc  précieuse.  De  plus,  les  phoques  anlarctîques  ont  été  soigneu- 
sement étudiés  dans  leurs  nururs.et  leur  biologie  pourra  être  présentée 
d'une  façon  détaillée. 

II  en  est  de  même  pour  les  oiseaux  qui  babilent  la  banquise  et 
pour  ceux  qui  habitent  les  terres  visitées  par  l'expédition. 

La  physiologie  humaine  a  eu  l'occasion  d'étudier  sur  nature  les 

phénomènes  qui  résultent  pour  rbomme  d'un  séjour  prolongé  dans  ce 

climat  rigoureux.  On  ne  peut  non  plus  passer  sous  silence  les  travaux 

elTeclués  en  Patagonie  et  à  la  Terre  de  Feu. 

Enfin, la  HeJgicaesi  le  premier  navire  qui  ail  hiverné  dans  la  région 


—  396  — 


antarctique.  El  cet  hivernage  a  été  d'autniit  plus  heureux  qull  s'esl 
effectm?  à  l'endroit  même  oi\  les  Anglais  avaient  résolu  de  faire 
leur  dernière  expédition,  coniiiiandée  par  Scott. 

M.  de  Trooz,  ministre  de  l'intérieur  et  de  l'instruclion  publique» 
adressa  au  Rot  un  rapport  spécial  montrant  l'utilité  de  la  mi&e  en 
valeur  des  matériaux  scientifiques  récoltés  par  la  lielgica  et  une 
commission  de  la  Belgica  fut  chargée  de  la  publication  des  mémoires. 

Cette  commission  fut  composée  des  membres  de  l'état-mnjor 
scientifique  de  la  Belgica  et  des  membres  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique  qui  s'élaicnt  spécialement  voués  à  la  réussite  de  l'exiïédiliou; 
elle  était  présidée  par  le  lieutenant-général  de  Brialmont. 

Quatre-vingts  savants  belges  et  Étrangers  furent  choisis  par  elle 
pour  étudier  les  eolleclious  et  les  mettre  en  valeur.  Leur  travaiî  s« 
poursuit  actuellemeut  avec  aclivîlé. 


ROYAUME   DE   HOLLANDE 


COMMISSION  NEERLANDAISE 

Pour  l'Exposition  Internationale  d'Océanographie,  des  Pèches  mariliines 
et  des  Produits  de  la  mer,  à  Marseille  en  1906. 

Président  : 
M.  le  docteur  Max  Weber,  professeur  à  rUniversîlc  d'Amsterdam, 
Commissaire  du  Gouvernement  des  Pays-Bas. 


M.  G.  F.  Tyiieman,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  de  Tlnstitut 
royal  pour  la  Marine  au  Helder. 

Membres  : 
MM.  le  docteur  E.  van  Everdingen,  directeur  en  chef  de  l'Institut 
météorologique  royal  des  Pays-Pas,  de  Bilt(prês  d*Ulrecht). 
Le  docteur  H.  C.  Redeke,  directeur  de  Tlnstitut  néerlandais  pour 

l'investigation  de  la  mer,  Helder. 
Le  docteur  J.  E.  Heeres,  professeur  à  l'Université  de  Leiden. 
M.  C.  F.  J.  CosvN,  adviseur-vérificaleurdes  instruments  nauti- 
ques de  la  Marine  royale  néerlandaise. 

Les  ressources  de  cette  Commission  se  composaient  d*unc  sub- 
vention de  rÉtat  et  de  souscriptions  ducs  à  la  générosité  de  MM.  J.  M. 
van  Bosse,  J.  T.  Cremer,  M.  C.  van  den  Honert,  P.  S.  van  Houten, 
C.  van  Mesdag,  Wm.  H.  Mûllcr  el  C°,  baron  Rosenthal,  S.  Ruys  et  C°, 
docteur  E.  van  Rijkevorsel,  Adr.  Stoof,  Stoomvaart-Maat$chappij 
«  Zceland  ».  Kon.  Ned.  Stoomwaart-Maatschappij,  M*"  M.  Tydeman, 
M'  P.-H.-A.  Tydeman,  Vereeniging  voordeJjszeevaart,  H.-D.  Willink 
yan  Collen,  J.  Wuste. 


Secrétaire  :  j 


-  398  - 


Nolice  générale. 


La  Hollande  a  doiiuc  la  place  d'honneur  aux  expcditiuns  mari- 
limes  scieulifiques  des  régions  arctiques  et  des  Indes  orienlnlcs  el 
aussi  aux  voyages  mémorables  des  grands  navigateurs  néerlandais 
des  xvn"  el  xviii"  siècles.  La  section  océanographique  liistoriqae, 
donnait  un  aperçu  des  découvertes  de  ces  grands  marins,  des  cartes 
marines  dans  lesquelles  ont  été  condensés  les  résultais  obtenus,  des 
publications  de  cartographie  maritime  el  des  instruments  spéciaux. 

L'ouvrage  de  G.  \i,  P.umphius  sur  l'histoire  naturelle  forme  une 
introduction  historique  n  la  biologie  maritime,  pour  autant  quVllc  se 
rapporte  aux  mers  de  l'archipel  indien.  Quelques-unes  de  ses  muuifes* 
tations  récentes  avaient  été  exposées  au  moyen  d'envois  qui  &c  mp- 
porlent  à  l'invasion  d'animaux  marins  dans  l'eau  douce,  à  certains 
cas  de  symbiose  el  au  transport  opéré  par  la  merde  graines  de  plantes 
qu'elle  porte  dans  les  îles. 

L'exposition  ilonnait  ([uelques  preuves  de  l'étude  approlondie  qui 
a  été  faite  du  grand  bassin  du  Zuiderzee,  exploré  à  toutes  sortes  de 
points  de  vue,  en  vue  des  pêcheries  importantes  de  cette  mer  inté- 
rieure, en  partie  en  rapport  avec  les  plans  que  l'on  forme  pour 
dessécher  une  portion  de  celle  nappe  d'eau. 

Une  section  spéciale  avait  été  consacrée  à  In  méléorologie  mari* 
tîme,  par  les  envois  de  rinstilut  royal  néerlandais  de  météorologie 
établi  à  Uilt,  et  de  l'observatoire  magnétique  cl  météorologique  de 
Halavia. 

L'exposition  des  blocs  erratiques  de  l'époque  glaciaire  donnait 
une  idée  du  climat  et  de  la  constitution  physique  du  pays  dans  les 
temps  antiques.  Postérieurement  à  eelte  époque  reculée  le  prolll  des 
eûtes  de  la  Hollande  a  subi  de  profondes  modilications  el  le  prolil 
naturel  n'est  pas  identique  h  celui  que  l'on  entretient  artiticiellemeul. 
Des  procédés  de  fixation  des  dunes  étaient  exposés. 

L'ensemble  faisait  le  plus  grand  honneur  au  présideiil  de  là 
Commission  néerlandaise,  M.  le  docteur  Max  Wehcr.  commissure 
du  Gouvernement  des  Puys-lias  el  uses  cullaboralvurs. 
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Expéditions  arctiques  de  la  goélette  néerlandaise 
"Willem-Barenls" 

PENDANT  LES   ANNÉES   1878-1884 


n 
^ 


I 


Il  fui  un  temps  où  le  pavillon  néerlandais  lloUait  aux  mâts  d'une 
escadre  nombreuse  dans  l'océan  glacial  du  Nord.  Le  souvenir  de  ce 
Icnips  glorieux  s'est  ravivé  par  relTet  du  généreux  don  offert  à  la 
nation  néerlandaise  par  M.  Gaudinek,  qui  lui  a  cédé  tous  les  objets 
trouvés  par  lui  sur  les  lieux  où  Willem  Barents  avait  hiverné.  En 
1876  un  comité  rulconslitué  dans  le  but  d'équiper  aux  moyens  de 
ressources  nationales  un  vaisseau  chargé  d'explorer  à  nouveau  les 
côtes  qui  avaient  été  le  théâtre  des  découvertes  des  Willem  Barents  et 
de  Heemskerke.  Le  comiié  se  préoccupa  aussi  de  rendre  l'expédition 
projetée  utile  à  toutes  les  branches  de  la  science. 

Kn  1878  on  se  trouva,  gn\ce  aux  contributions  volonlairement 
offertes,  en  état  d'armer  un  vaisseau,  auquel  on  donna  le  nom  de 
WiiletJi-Bnrents,  construit  en  vue  de  l'exploration  d'une  mer  couverte 
de  glace;  on  le  munit  de  tout  l'appareil  d'instruments  nécessaires  pour 
mesurer  les  profondeurs  et  les  températures,  ainsi  que  pour  déter- 
miner la  nature  du  fond  de  la  mer  désignée  aux  recherches  des 
navigateui^  On  n'oublia  pas  la  faune  et  la  floi-e  de  ces  parages, 
que  l'expédition  fut  chargée  d'étudier  dans  la  mesure  du  possible. 
Enfbi,  on  la  munît  du  nécessaire  pour  l'étude  des  phénomènes 
magnétiques  et  météorologiques  de  l'atmosphère. 

Ainsi  soigneusement  pourvue  de  tout  ce  qu'il  fallait^  aussi  en  vue 
de  réventualilé  d'un  hivernage  forcé,  la  goélette  WiUcm-Bfirentfi, 
montée  tantôt  par  quinze,  tantôt  par  seize  marins  y  compris  l'état- 
major,  a  lait  sept  voyages  consécutifs  pendant  les  nïois  d'été,  de  mai 
'à  octobre,  des  années  1878  ù  1881. 

Les    explorations  se  sont  étendues  depuis  l'île  de  ,lan-Mayen  à 

l'ouest  jusqu'à  la  Nouvelle-Zemble  à  l'est;  au  nord,  jusqu'à  la  pointe 

septentrionale  du  Spil/.berg  et  à  la  Terre  de  Fran^*ois-Joseph,  et  au 

ud,  de  la  frontière  finmarkoise  de  la  Norvège  jusqu'au  détroit  de 

ugoi"  et  :\  l'île  de  Waïgatz. 

Le  WiHem-Ofirenls  mesurait  24  mètres  de  longueur  sur  le  pont, 
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6  mètres  de  largeur  à  rinlcricur  du  revélemcnt,  et  3  mètres  de  profon-  ^j 
dcur  jusqu'à  la  quille.  Il  êlail  coniplélemenl  gréé  en  goélette:  outre  la  ^| 
mumille  en  bois  ordinaire,  il  était  revêtu  d'une  seconde  envelop[>e 
pour  le  protéger  contre  la  pression  des  glaces;  de  plus,  la  proue  était 
renforcée  au  moyen  de  membrures  en  fer. 

En  vue  des  recherches  zoologiques,  il  était  muni  de  drngue^  de  ! 
dimensions  variées,  d'après  le  modèle  des  dragues  dç  rexpéditîou  du 
Challenger,   et  du   chalut  des  pécheurs  du   Zniderzce  ;  1rs  mailles  | 
étaient  seulement  plus  serrées,  en  raison   de  la  petitesse  de  certains  i 
animaux  marins  que  l'on  désirait  prendre.  D'autres  sorte-»  di-  flltts 
étaient  encore  à  bord. 

Le  tableau  suivant  donne  les  noms  des  chefs  des  expéditions  et] 
des  zoologistes  qui  en  firent  partie  : 


(^mpBgnc  de  Commandant 


ZcM>lagiste 


1878  A.  de  Bruyne.  D*^  C.  V.  Sluitcr. 

J879  A.  de  Bruyne.  D'  K.  II.  van  Ud\U  de  Jcude. 

1880  H.  van  IJroekhuyzen.  I^  \V.  Hamakcr. 

1881  H.  van  Broekhuyzen.  D'  Max  Weber. 

1882  C.  Hofîman.  J.-.l.  Scheltoma,  cnnd.  rn  tnétiec. 

1883  J.  Dîilen.  D^  Waclchli. 
18J»  .1.  Dalen.  C.  Bakker. 

Les  collections  zoologiques  constituées  durant  les  deux  premières 
campagnes  furent  remises  à  une  commission.  Les  résullnls  dr5 
recherches  ont  été  consignés  dans  les  Arvhii*cs  néerhtuinisrs  de 
Zoologie.  Supplément,  vol.  I",  On  y  trouve  les  travaux  suivants  : 


1 .  D'  G.-J.  Vosnmer.  -  Report  on  the  Sponges.ctc.  quatre  plnncbes. 

2.  D'  C.-K.  HoITmann.  —  Die  Elchinodermen,  une  phinclic. 

3.  IK  A.-A.-W.  Ilubrecht.  —  Noiiz  iiher  Nemerlinen. 

4.  D'  R.  Horst.  —  Die  Gephyrca.  I.  Hàifte  :  Echiurida,  une  planche. 

5.  —  —  Il   Unifie:  Priapulida  uiid  Sipun- 

culida,  deux  planches. 
G.  —  Die  Anneliden,  une  planche.  — 

7.  D'  W.-.J.  Vigelius.  —  Catalogue  of  Ihc  Folyzoa,  une  pluuchc. 

8.  D*"  P.-P.-C.  Hoek.  —  Die  Crusiacecn,  trois  planche.^. 

9.  D'  P.-P.-C.  Hoek.  —  The  Pycnogonids,  deux  planches. 
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10.  D""  A.-A.-W.  Hubrecht. — Proneomenia  Sluileri  gen.  el  spec.   n. 

with  lemarks  upon  the  aiiatomy  aiid  hisliology  of  Ihe  Amphi- 
ueura,  quatre  planches. 

11.  D""  D.  van  Haven  Noman.    —    Die    Lamellibranchialen,   trois 

planches. 

12.  D^  Th.-W.  van  Lidlh  de  Jeude.  —  List  of  the  Mollusca. 

13.  D^  A.-A.-W.  Hubrecht.  —  List  ol  Fishes. 

14.  D-^  H.  Schlegcl.  —  Die  Vôgel. 

15.  D"*  F.-A.  Jeulink.  —  On  Cuniculus  iorqualus  Pallas. 

Les  collections  des  deux  premières  expéditions  se  trouvent 
aclueilcmenl  à  Leyde. 

Quant  aux  collections  qui  furent  le  fruit  des  cinq  voyages  subsé- 
quents, de  1880  à  1884,  elles  appartiennent  à  la  Société  royale  de 
Zoologie  NaUira  Artis  Magistra  (rAmsterdain»  qui  s'était  chargée  de 
réquipement  zoologique. 

Voici  rénumération  des  autres  mémoires  publiés  sur  ces  campa- 
gnes mémorables  : 

1 .  Rapport  (en  hollandais)  sur  le  voyage  du  Willem-Barents  dans  la 

mer  polaire  pendant  Tété  de    1878.    Une    carte    et   quelques 
planches. 

2.  Rapport  sur  le  voyage  du   Willem-Barents  dans  la  mer  polaire 

pendant  l'été  de  1879.  Une  carte. 

3.  Rapport  sur  le  troisième  voyage  du  Willem-Barents  dans  la  mer 

polaire  en  1880. 

4.  Rapport  sur  le  quatrième  voyage,  1881.  Harlem  1882. 

5.  Rapport  sur  le  cinquième  voyage,  1882.  Harlem  1883. 

6.  Rapport  sur  le  sixième  voyage,  1883.  Harlem  1884. 

7.  Rapport  sur  le  septième  voyage,  1884.  Harlem  1888. 

8.  Observations  météorologiques  el  sondages  profonds  faits  à  bord 

du  Willem-Barents  dans  l'été  de  1878. 
9    Observations  météorologiques  et  sondages  profonds  faits  à  bord 

du  Willem-Barents  dans  l'été  de  1879,  etc. 
10.  Observations  météorologiques  el  sondages  profonds  faits  à  bord 
du  Willem-Barents  dans  les  étés  de  1880  et  de  1881,  etc. 
1,  Allas  samengesleld  uit  meleorologische  waarnemingen  van  hel 
schoenerschip  Willem-Barents  1878-1884. 

30 
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12.  C.-A.-J.-A.  Oudemans.  —  Contrihulioiis  à  la  Flore  luycologi^uc 

de  Nowaja  Semija.  VersI.  eu  Med.  Kon.  Akadcmic  v.  Wcl. 

13.  A.  Wichmann.  —  Zur  Géologie  von  Nowîïja  Semija.   Zeitsclir.  d. 

DeiUsch-GcoIog.  Ges.  1886. 

Les  résuUats  zoologiques  des  expéditions  I880-I884  onl  êlé  publicb 
dons  les  fUjtiraffcn  loi  tlv  Dicrknmie  de  la  Sociclè  Zoolagicjue  Satura 
Ariis  Mayistra  d'Aïuslerdam.  On  y  trouve  les  articles  suivants  : 

14.  Max  VVeber.  --  Einleitende  Uemerkungen  zu  dcn  naturwisscn- 

scliafllichen  Ergcbnisscn  der  Keiscn  des  Wiltem-Barcnts  în  dus 
nôrdliche  Eisnieer.  Avec  une  carie  bathymêlriquc  delà  merde 
Barents,  par  C.  Aticls. 

15.  Max  AVeber.  —  Die  Isopoden  gesnninielt  wâhrend  der  Falulen 

des  Willem-Harcnts  ii\  das  nurdiiclie  Eismeer  in  dcn  Jahren  18H0 
und  1881.  Avec  trois  planches. 

16.  D*Arcy-W.  Thompson.  —  The  Hydroid  Zoophytes  oflhe  Witlcm- 

narcnls.  Expédition  1881,  Avec  une  pUinche. 

17.  \V.-.I.  Vigelius.  —  Die  Bryozoen  gcsainmell  wâhrend  d.  3.   u.  4. 

Polarfahrl  des  WiUem-JiarenIs  ISHO,  1881.  Avec  huit  planches. 

18.  G.-C.-J.  Vosniaer.  —  The  Spoiiges  of  the  H7/fcm-Bar«r(/*.  Expé- 

ditions 1880  and  1881.  Avec  cinq  planches. 

19.  P.-H.  CiirpenkT.  —  The  Conialulae  of  Ihc   WiHcm-Ûarinls.  Expé- 

ditions 1880-1884.  Avec  une  planche. 

20.  J.-Th.  Caltic.  —  Les  Lamellibranches  recueillis  dans  les  course» 

du  Winem-Barenis  durant  les  mois  de  mai  h  septembre  1880 

et  1881.  Avec  quatre  planches. 
2\ .  H,  Bergh.  —  Die  Nudibranchien  gcsnmmelt  wàhrend  der  Fobrlen 

des   WiUem- Barents  in  das   nôrdliche   Eismeer.    Avec    Iroi» 

planches. 
22.  Tb.-R.  Stebbing.  —  The  Aniphipoda  collected  during  Ihc  voyngc* 

ol  llie  Willem-Barents  in  the  arclic  scas  in  the  years  188U-1884. 

Avec  sept  planches. 


OBJETS  EXPOSÉS 

A.  1.  Une  coi'le  des  expéditions  du  Wi tic ni~B<i cents, 
A.  2.  Un  volume  des  Arclùoes  néerlandaises  de  Zootogir,  Stippicmetil  I, 
Contenant  les  articles  cités  plus  haut. 
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A.  3. 
A.  i. 
A.  5. 

A.  G. 


A. 

7. 

A. 

8. 

A. 

9, 

A. 

10 

Un  volume  coulenaiU  les  rapports  sur  les  voyages  de  Tan- 
ncc  1878  et  lîi79. 

Un  volume  coulenanl  tes  rapports  sur  les  voyages  des  an- 
nées 1««0-1««4. 

Un  volume  contenant  les  articles  zoologiques  et  océanographi- 
ques pul>liés  dans  les  Bijiiragcn  de  la  Société  Zoologique 
•  d'Amsterdam  Natani  Artis  Magistra  cl  cités  plus  haut 
sous  les  numéros  14-22. 

Observations  météorologiques  et  soudages  profonds,  laits  à 
hord  du  Willem-Barents  dans  Télé  de  1878.  Publié  par  rinstilut 
royal  néerlandais  de  Météorologie.  Ulreeht  1S7Ï). 

Observations  méléorologiqucs  cl  sondages  profonds  faits  à  bord 
du  Willem-Barents  dans  l'été  de  1879,  etc.  Ulrecbl  1880, 

Observations  météorologiques  el  sondages  profonds  faits  ùbord 
du  U7//em-/inrcH/s  dans  les  étés  de  1880  et  1881,  etc.  UtrecUl 
1883. 

Allas  samengesteld  uit  meleorologische  wanmemingen  van  hct 
scbocnerschip  Willem-Barents  in  1878-1884.  Ulreeht  18W5. 

,  Modèle  du  Willem-Bftreuts,  */,„  de  la  grandeur  naturelle 
(exposé  par  M.  W.  A.  Huygens,  constructeur  du  vaisseau). 


B — Expédition  néerlandaise  dans  les  Régions  polaires 

(ES  1882  ET  1883). 


Entreprise  sous  rinilialive  du  professeur  Buys  Ballot,  alors  direc- 
teur en  chefdc  rinslltut  royal  néerlandais  de  Météorologie,  cette  expé- 
dition était  destinée  à  participer  à  l'exploration  inlernalionale  des 
régions  polaires,  projetée  pour  les  années  1882  et  I88.'l. 

Le  gouvernement  néerlandais  donna  30,000  florins  pour  subvenir 
aux  frais  de  cette  entreprise  el  le  reste  de  ce  qui  était  nécessaire  lui 
fourni  par  des  contributions  volontaires. 

Le  docteur  MaurilsSnellen,  directeur  à  rinslilul  Météorologique, 
lut  désigné  eonime  chefdc  l'expéditiuii,  à  laquelle  on  assigna  comme 
lieu  de  destination  Uicksonliaven,  situé  sur  une  petite  lie  vers  la  cote 
orientale  de  l'embouchure  du  lenisséi. 

Le  r«nm  ([uitla  Hammerfest  le  2H  juillet  18S2  en  compagnie  du 
vapeur  allemand  Louise,  i[ii\   plusieurs  lois  déjà  avait  accompli  avec 
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succès  le  voyage  du  Ienisseï.  Vu  canot  s^  vapeur,  deslhié  à  la  naviga- 
tion sur  le  Ienisseï,  fut  charge  sur  le  navire  allemanit. 

Déjà  le  31  juillel,  par  70«  de  latitude  Nord  et  52»  de  longitude  Est. 
on  trouva  la  f^Uioe.  On  no  pul  pcnélror  dans  la  nier  de  Kara  par  IfS 
Uèlroils  méridionaux,  qui  étaient  obstrues  ;  l'on  lenla  alors  de  se 
rapprocher  du  Init  en  passant  par  le  Matolsclikiu  Char,  mais  cela  ne 
réussit  pas  ;  enfin,  on  réussil,  le  15  aoùl.  ii  pénétrer  jusqu'il  la  proxî- 
milé  de  la  côte  occidentale  de  l'Ile  de  Waïgalz. 

Le  31  août,  le  Varna  atteignait  la  mer  de  Kara  dans  l'est  de 
Waïgatz. 

Le  17  septembre  on  «percevait  beaucoup  <reau  libre  dans  le  snil- 
ouest,  et  l'on  se  trouva  dans  le  voisinage  du  navire  de*  l'expédition 
danoise,  le  Ihfmphita,  cunnnandanl  Huvgaard,  qui  venait  justement 
de  Iraverser  le  délroil  de  Jugor. 

Le  lendemain  matin  le  Varna  seul  réussit  h  forcer  le  passage  cl  h 
atleindre  une  mer  où  les  glaces  fussent  moins  compactes,  de  sorle 
qu'il  se  trouva  pour  le  reste  de  rexpédilion  séparé  de  la  hmisc.  Bientôl 
le  Varna  et  le  Di/ntphna  furent  enfermés  par  la  glace.  La  Loitise  fut 
dégagée  le  20  par  une  lempèle  et  réussil  A  accomplir  par  le  détroit  dr 
Jugor  le  voyage  de  retour. 

Dés  que  l'entprisonnemenl  fut  dénnilif,  on  prît  sur  les  deux 
navires  les  mesures  nécessaires  en  vue  de  l'hivernage  et  dun  retour 
par  canots  et  traîneaux. 

De  tout  rhiver  il  n\  eut  que  deux  fois  des  pressions  d.')ngereu&e&, 
au  commencement  de  novendire  et  à  la  fin  de  décembre.  Les  deux  fois 
le  Dymphna  fut  épargné,  mais  le  Varna  eut  grandement  à  soulTrir  ;  la 
première  fois  il  se  proiluisil  une  voie  d'eau  à  l'arriére,  la  seconde  fois 
le  navire  perdit  son  gouvernail  et  son  élamhot,  la  machine  fut  avarier, 
il  se  déclara  une  voie  d'eau  beaucoup  plus  sérieuse  el  le  Varna  devinl 
inhabitable  ;  les  membres  de  l'expétlilion  néerlandaise  trouvèrent  un 
asile  â  boid  du  Dtjntphiia. 

Dans  le  cours  de  janvier,  les  glaces  se  coagulèrent  en  une  Dinsse 
compacte,  qui  ne  se  brisa  plus.  Ce  fut  le  mois  le  plus  froid  delà  durée 
de  l'expédition  ;  le  thermomètre  tomba  jusqu'à  —  47,2"  ;  In  tempéra- 
ture moyeniK*  fut  de    -  28,  2". 

Dès  lors  on  put  faire  régulièrement  usage  d'un  observaloire  en 
bois,  qui  rendit  de  bons  services. 

On  revit  le  soleil  le  21  janvier,  après  une  nuit  polaire  de  deux 
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mois,  dans  Inquelle  cependanl  un  crépuscule,  île  quatre  \\  deux  heu- 
res» avait  toujours  apporté  un  peu  de  variation. 

Fréquemment  on  eut  le  spectacle  des  aurores  boréales. 

La  santé  des  hommes  fut  excellente  ;  tous  soulTrirent  un  peu 
d'anémie,  mais  se  remirent  dès  que  le  soleil  reOt  son  apparition. 

Partout  fondait  la  neige  amoncelée  sur  la  glace  par  les  tempèlcs 
de  l'hiver,  et  l'on  découvrait  de  tous  les  côtés  des  mares  d'eau  douce  ; 
le  ir>  juillet  les  glaces  se  disloquèrent  assez  pour  ne  plus  soutenir  le 
Varna  qui,  ncufiours  plus  tard,  coula  subitement. 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  certitude  que  l'élnl  de  la  glace  piît 
permctlre  au /);//iï/>/rnrt  de  reprendre  i>cndanl  l'été  la  route  de  l'Europe, 
l'expédilion  néerlandaise  du  Varna  entreprit  son  retour  au  moyen  de 
canots  et  <le  Iraîncaux. 

Les  membres  de  Texpédition  partirent  au  nombre  de  vingt  et 
un  avec  quatre  truincnux,  suivirent  la  côte  occidentale  de  l'île» 
cl  découvrirent  le  25,  en  vue  du  continent,  la  Jjouise^  qui  s'elTor^'ait 
de  nouveau  de  pénétrer  dans  la  nier  de  Kara,  afin  datleindre  le 
lenisséi.  Par  suite  d'un  accident  mallunireux  ce  vaisseau  perdit  le 
même  jour  son  hélice,  et  le  capitaine  Dallman  n'eut  plus  d'autre 
ressource  que  de  se  faire  remorquer  vers  la  Norvège  par  le  vapeur  le 
Kordenshjnhi . 

Heureuse  de  profiler  de  riios[)ilMlilé  tpie  lui  oITrit  le  capilaine 
Dallman,  l'expédition  acheva  à  honldc  la  léonine  non  voyage  de  retour. 
Elle  arriva  le  1"  septembre  à  Hiinnierfest.  Le  Dijmphna  réussit  en 
automne  h  se  libérer  de  sa  prison  de  glace  et  à  regagner  le  Danemark 
avec  les  collections  néerlandaises. 

OHJfCTS  EXPOSÉS 

R.  1.  Vne  carte  de  Texpédition,  dressée  d'après  la  carie  de  M.  Lamie, 

publiée  dans  l'article  suivant. 
B.  *i.  Di>  Nederlandschc  Poolexpedilie  in  de  Kara-Zee.  Tijdschr.  Ned. 

AardrijkskuudigGenootschap.  18fU. 
B.  3.  DeNcderlandschePoolexpeditie  1882  — '»3,   beschrcven  d.  Dr. 

tMaurits  Snellen.  uilgegeven  d.  B.  J.  G.  Voick,  LUrecbt  1883. 
îoologische  Bijdragen  toi  de  konnisdor  Kara-Zee. 
I.  Inleiding  en  algemeene  mededcelingen  door  J.  Mac.  Ruijs. 
IL  Report  ou  Ihe  Coniatniac  by  P.  Herbert  Carpenler.  Wilb 
1  plate. 
111.  Report  on  tlie  Fishes  hy  C.  Kcrbert. 
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Explorations  zoologiqucs,  botaniques,  occanographiqaes 
et  <jt''oto(jiqiies  entreprises  aux  Indes  orientâtes 
néertandaises  en  I899-I90f}  à  bord  du  Siboga. 


Depuis  longtemps  on  nourrissail  dans  le  monde  sciontiDque  do  la 
Hollande  le  désir  de  voir  soumellre  ;\  une  recherche  approfondie  la 
laune  et  In  flore  des  mers  de  l'archipel  indien. 

Des  contributions  asse;t  consid(!'rab]cs  furent  oITertes  par  Ip5 
reines  de  Hollande  et  par  des  particuliers  et  le  gouvernement  se 
décida  h  mettre  à  la  disposition  de  l'expêdilion  un  vaisseau  de  guerre, 
le  Sibago,  canonnière  à  deux  hélices,  absolument  neuve.  L'équi- 
pement du  navire,  commencé  t\  Amsterdam,  s'acheva  A  Souharaja,  où 
Ton  débarciun  l'arlilk'ric  et  les  munitions,  pour  conslruire  un  labora- 
loire  et  installer  l'appareil  destiné  à  diriger  le  câble  en  acier  pour  les 
filets  de  fond  et  les  filets  î\  plankton.  On  établit  siir  In  passerelle  du 
commandant  un  sondeur  Lucas  pour  les  grandes  profondeurs.  Tous 
deux  fonclionnèrenï  i»  merveille.  Le  commandement  du  navire  avnil 
été  conHé  au  lieutenant  de  vaisseau  G.  .1.  Tydcman  ;  M.  Max  Webcr 
dirigeait  l'expêdilion  seientilique. 

Le  voyage  commença  le  7  mars  1809  h  Sourabaja,  où  il  se  lerniinfl 
une  année  plus  lard.  Il  couvrit.cn  nombre  rond,  12.D0fl  milles  marins, 
soit  une  distance  é^ale  à  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe.  On 
exécuta  plus  de, W)  sondages,  d'oi-dinaire  accom[»agnés  d'observations 
&ur  la  température  et  la  densité  des  eaux.  On  jeta  dans  24.^  stnlioM 
les  filets  de  fond  ou  à  plankton,  sans  compter  les  autres  travaux 
/ootogiques  et  botaniques. 

De  même  que  la  mer  des  Caraïbes,  l'archipel  indien  est  une  partie 
du  globe  où  les  eaux  côtiéres  alternent  h  de  petites  distances  avec  le* 
eaux  profondes.  Les  mers  de  Unnda.  de  Célébes  et  dcSavou.  arec 
leurs  profondrurs  qui  vont  jusqu'à  cinq  kilomètres  et  demi.  ;q>par- 
ttennenl  aux  bassins  les  plus  profoi:ds  de  In  terre.  LVxpédition  du 
Siboga  a  pu  démontrer  que  la  mer  de  Cérani  pour  sn  part  atteint  plus 
de  quatre  mille  mètres  de  profondeur  et  celles  de  llalmahéra.  de 
Flores  et  de  BaW  plus  de  deux  mille  mètres. 

La  curiosité  scientifique  se  portait  surtout  sur  le  monde  anima) 
qui   peuple   ces  bassins   profonds  dont  nous  venons  de  juirlvr.  A 
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I.flOO  mètres  IVaii  a  une  lempcrature  de  3*\  laquelle  ne  descend  pas 
plus  dans  les  plus  grandes  profondeurs  ;  par  conséijueni  il  est  pos- 
sible que  des  animaux  des  mers  profondes  qui  se  contentent  de  cette 
température  pénètrent  de  l'océan  dans  les  bassins. 

On  uc  se  contenta  pas  de  ces  travaux,  en  pleine  mer  uu  moyen  de 
filets  de  surface  et  de  filets  de  profondeur  :  rexpédilion  explora  les 
iles  et  les  récifs  diflicilemenl  abordables,  pour  connaître  la  faune  des 
côtes.  Des  dragages  nombreux  lurent  opérés  le  long  des  côtes  dans 
l'eau  peu  prolonde. 

En  résumé»  l'expédition  renseigna  sur  la  distribution  verticale 
des  espèces,  sur  la  nature  des  fonds  et  sur  d'autres  facteurs  océnno- 
grapbiqucs,  qui  jouent  un  rôle  dans  les  conditions  <rcxistcnce  des 
organismes.  Ces  conditions  se  constituent  d'une  façon  toute  parti- 
culière dans  tout  ce  monde  d'îles,  plongeant  leurs  pentes  abruptes 
dans  les  eaux»  et  enfermant  des  bassins  plus  ou  moins  isolés  des 
autres  mers  et  appartenant  aux  plus  profon<ls  du  globe.  Malgré  leur 
grande  profondeur»  ces  bassins  se  distinguent  par  leur  haute  tempé- 
rature et  par  des  fonds  d'autre  nature  que  ceux  des  océans  profonds  ; 
les  conditions  de  rcxistcnce  y  ont  donc  pour  les  animaux  un  carac- 
tère particulier. 

Le  fait  qu'ils  sont  enfermés  entre  des  parois  très  escarpées  devait 
justement  inviter  h  explorer  la  po|mlalion  des  profondeurs  intermé- 
diaires» jusqu'alors  fort  négligée,  afin  de  s'éclairer  sur  la  distribution 
verticale  des  organismes.  Le  Siboga  a  réuni  de  nombreuses  données 
sur  ce  sujet,  et  a  prouvé  que  jusqu'ici  on  s*étail  formé  une  idée  inexacte 
de  l'énergie  bathymétrique  d'un  grand  nombre  d'espèces. 


A»  —  La  publication  des  résultats  de  rexpédition 

du   »  Siboga  » 


Au  fur  et  à  mesure  que  les  matériaux  furent  triés,  ils  furent 
distribués  parmi  les  collaborateurs  nombreux, tant  bollandaisqu'élnm- 
gcrs,  qui  avaient  consenti  à  les  étudier.  Le  gouvernement,  la  Société 
pour  l'encouragement  des  explorations  scientiTuiues  des  Colonies 
néerlandaises,  la  société  zoologÎ4|ue  «  Natura  Arlis  Magislra  »  à 
I  Amsterdam  et  quelques  particuliers,  ayant  mis  à  la  disposition  du 
chel  de  l'expédition  les  fonds  nécessaires  pour  la   publiattion  des 
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résultats  (les  recherches  des  savants  collaborateurs,  il  fui  posîiible  de 
puhlior  une  onivre  sous  le  lilro  de  : 

RêsnUnls  des  explorations  zoologiqnes,  hotaniffites,  océanogra- 
phiques et  gèohgîqties,  entreprises  attx  Indes  néerlandaises  orientales  en 
189U-iVO0,  à  bord  du  Siboga,  sons  le  commandement  de  G.  F.  TydeniQn, 
publiés  par  Max  Webcr»  chef  de  l'exp^Iition. 

I/édilcur  r<  La  Librairie  et  Imprimerie  ci-flevanl  !C.  J.  Brill  h 
Leiden  »,  fait  toul  son  possible  pour  publier  l'œuvre  d'une  manicrr 
digne  d'elle.  Vingl-huit  monographies  ont  paru  jusqu'il  présent  ;  elles 
élaienl  exposées  ainsi  que  (pielques  planches  et  cartes  (|u*on  avait 
encadrées  afin  de  les  mt!ltre  sons  les  yinix  du  public. 

Ces  monographies  parlent  d'une  richesse  inouïe  de  formes 
nouvelles  et  répandent  une  lumière  nouvelle  sur  diverses  questions 
imi)orlanles  et  de  nature  générale. 

Les  publications  ultérieures  sur  les  résultais  de  cette  ex|>éditinn 
éveilleront  cerlainenïenl  un  inlércl  croissant;  elles  paraîtront  régu- 
lièrement griice  an  xéledos  nombreux  savants  collaboruleurs. 

onjKTs  i{xi>osi':s 

C.  I.  Les  2ft  monographies  publiées  jusqu'ici  <le  l'œuvrf  ronirn.in! 
les  résultais  de  Texpéditiou  du  Sihoga  : 


1.  C.-Ph.   Sluitcr.  --   Dîe  llolothurien  der  Siboga-Kxpedition.  Mit 
llïTafeln. 

-S.  Harlon.  —  The  genus  Halimcda.  With  4  plates. 
!ix  Welier.  —  Introduction  et  description  de  Tcxiiédilion.  Avec 
liste  des  stations  t^l  2  caries. 

-F.  Tydeman.    -  Description  of  the  ship  and  nppliancrs  uscd 
for  scientific  exploration.  Wilb  3  plates  an<l  illustrations. 
,-F.  Nierslrasz.  -  The  Solenogaslrcs  of  Ihe  Sibogu-E\[>edilion. 
With  ()  plates. 

Versluys.  —  Die  Gorgonidcn  der  Siboga-Expedilion.  I  Die  Cliry- 
sogorgiidae.  Mit  170  lig.  im  tcxl. 

,  Alcock.  --  Report  on  the  Deep  Scu  Madreporaria  of  tJie  Sibofp- 
Expcdition.  With  'i  plates. 

-Ph.  Sluiler. —  Die  Sipunculiden  und  Eohiuridcn  der  Siboga- 
Expedition.  Mit  4Taf.  u.  3  lig.  im  tcxt. 


2. 

E. 

:i. 

Mî 

4. 

G. 

5. 

H. 

G. 

J. 

7. 

A. 

«. 

C. 
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aT). 


a?. 


G.-C.-J.  Vosmaer  and   J.-H.  Vcrniioiil.  —  The  Porifcra  oF  lie 

Siboga-Kxpedilion.  I.  The  genus  Placospongia.  Wîlh  5  plaies. 
Otlo  Maas.  —   Die  Scypiiomcduson  der  Siboga-Expcdilion.  Mil 

12Tafcïn. 
Fanny  Moser.  —  Die  Clenoplioren    der    Siboga-Expedition.   Mil 

4Tafcln. 
P.  Mayor.  —  Die  CaprellidacderSilïoga-Kxpcdilion.  Mit  10  Tafcin. 
G.-F.  Tydenian. —  Hydrographie  results  of  Ihe  Siboga-Expcdilion. 

Wilh  *24  eharls  and  plans  and  'A  eharis  of  dcplbs. 
J.-C.-H.  de   Meijere.  —  Die  Eohinoidea  der  Sibogn-Expeililion. 

Mil23Tafeln. 
René  Koehier.  -   Ophinres  de  Tcxpédilion  du  Siboga,  1"  partie  : 

Ophiures  de  mer  profonde.  Avec  30  planches. 
J.-J.  Tesch.  — TheThecosomata  and  Gymnosomala  of  the  Siboga- 
Expedition.  Wilh  6  plates. 
C.-Ph.  Sluiter.  —  Die  Tunicatcn  der  Sibogu-Expcditîon.  I.  Abtei- 

hing.  Die  socialen  und  hoïosomen  Ascidien.  Mit  l2T:»fc'ln. 
A.  Wc'ber.  —  v.  Uosse  and  M.  Foslic.  —  The  Corallinaccac  of  the 

Siboga-Expedition.  Wilh  15  plates  and  ^U  textligures* 
Sydney  J.  Hickson  and  Hclen  M.  England.  —  The  Stylasterinn  o! 

the  Siboga-Expedition.  Wilh  li  plaies. 
H.-K.  Nierstrasz.  —    Die  Chitonen    der  Siboga-Expedition.    Mil 

8  Tafeln. 
René  Koehier.  —  Opliiures  de  rexpédîtion  du  Siboga.  —  2"  partie  : 

Ophiures  littorales.  Avec  18  planches. 
Sidney  F.  Harmer.  —  The  Plerobranchia  of  the  Siboga-Expedition, 

wilh  an  accounlofotherspecies.  With  14  plates  and  2  textfigurcs. 
W.-T-  Caïman.  —  The  Cumacea  of  the  Siboga-Expedition.  With 

2  plaies  and  4  texl-lig. 
(I.-Ph.  Sluiler.  —  Die  Tunicatcn  der  Siboga -Expédition.  Supplé- 
ment zu  der  I.  Abteilung.  Die  socialen  und  holosonien  Ascidien. 

Mit.  1  Tafeln. 
Rud.  Berg.  —  Die  Opislhol)rnnchiata  der  Siboga  Expédition.  Mil 

20  Tafeln. 
Otlo  Maas.— Die  Craspedoten  Medusen  der  Siboga-Expedition. 

Mît  14  Tafeln. 
J.  Vcrsluys.  —   Die  Gorgoniden  der  Siboga-Expedition.   II.   Die 

Primnoidae    Mit  10  Tafeln,  178  fig.  ini  Icxl  u.  eincr  Karte. 


—  410  — 

28.  cTHcrlicrl  Fowlci*.  —  TheCliaetognathn  oflheSiboga-Exi>edition. 
With  3  pluies  and  (i  charls. 

C.  2.  Collection  tle  planches-spécimens  et  des  caries  balhymt^- 
triques  tic  l'œuvre  conlcnanl  les  rOsullals  de  l'expédition  du  Silioga 
(préparée  par  l'éditeur  ci-devant  E.-J.  Brill  à  Leiden). 


B.  —  Algues  calcaires  jouant  un  rôle  important 
dans  la  formation  des  récifs. 

L'expédition  du  SZ/iogn  a  constaté  en  plus  de  cinquante  endroits  lu 
présence  d'algues  calcaires  qui  sécrètent  abondamment  de  la  cbuux 
dans  leurs  membranes  cellulaires  el  forment  des  nodules  qui  atteignent 
jusqu'à  la  grosseur  du  poing.  Klle  a  pu  démontrer  qu'en  p1ui>  de 
trente  localités  ces  algues  calcaires  sont  lellement  abondantes  que  l'on 
peut  dire  qu'il  s'y  trouve  des  bancs  étendus  de  Lilholhamnion, 

Parmi  les  Lithothamnion  recueillis  sur  le  Silyoga  par  M'"*  Max 
Weber  se  trouve  le  genre  ^rc/mco/i//io//iamiiion,  genre  décrit  d'abord 
par  M.  Rothpiolz  et  connu  comme  fossile  du  Jurassique  au  Pliocém-. 

A  ces  algues  calcaires  des  bancs  sous-marins  on  a  ajouté  dans  ta 
vitrine  une  algue  des  récifs  :  le  /Jonif/r/Zu  appartenant  à  la  famille  i\c% 
Dasycladiacées,  remarquable  par  ses  formes  fossiles. 

C.  3.  Une  vitrine  contenant  des  algues  calc4iires  : 

1.  Lithothamnion  fruicHceiis  (Kûtz.)  Fosl.  Très  répandu  dans  TAr- 

cbipel. 

2.  Lithothamnion  austrate   Fosl.,  forma  mînatiila  Fosl.   Ilépandu 

dans  l'Arcbipel. 

3.  Lithothamnion  australe  Fosl.,  forma /ua/o/ise  Fosl.  A  Tounl,  Ile 

de  Key, 

4.  Lithothamnion  erubescens  Fosl.,  forma  Haingxisiana  A.  Web.  cl 

Fosl.  HaingsisI  près  de  Timor. 

Un  nodule  a  été  peint  à  llaingsisi  d'après   le  vivant,  poor 
montrer  la  couleur  rouge  des  nodules. 

5.  Lithothamnion  pnlchnim  A.  Web,   el   Fosl.   lies    Patcrnoster: 

Faarlbank.  Archiju'l  île  Soulou. 
0.  Àrchaeolithofhamninn  erijthraeum  (Hotbpl.)  Fosl.  Très  rfpAndu 
dans  l'Arcbipel. 
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7.  ÂrchaeolUhothamnion  Sibogae  A.  Wel).  el  Fosl.  Dongala,  Célèbes; 

Archipel  de  Soulou. 

8.  Archaeolitholhamnion  t imorense  Fos\.  Iles  Paternoster  ;  Archipel 

de  Soulou  ;  Timor. 

9.  Gomolifhon  Fostiet {Heydr.)  Fosl.  Banc  de  Bornéo;  Halngsisi  près 

de  Timor. 
10.  GonioUihon  Reinboldl   A.    Web.  et   Fosl.    Très  répandu    dans 

l'Archipel, 
tl .  Gonioïithon  friitescens  Fosl.  Archipel  de  Soulou  ;  Banda. 

12.  Lithophylliim  Yendoi  Fosl.  Répandu  dans  rArchipel. 

13.  Lithophyllum  moluccense  Fosl.  Répandu  dans  l'Archipel. 

14.  Amphiroa  fragilîs  Lamx.  Très  répandu  dans  TArchipel. 

15.  Amphiroa  ephedracea  Lamck.  Benkoulen,  Sumatra. 

16.  Amphiroa  canaliculaia  v.  Mart.  Ile  de  Lombok. 

17.  Amphiroa  foliacea  Lamx.  Répandu  dans  l'Archipel. 

18.  Amphiroa  crassa  Lamx.  Iles  de  Solor,  de  Timor,  côte  méridionale 

de  Java. 

19.  Borneiella  nitida    Mun.-Chalm,    Caractéristique  pour  les  récifs 

de  Savou  et  de  Rotti.  A  Sailous-bcsar,  îles  Paternoster. 

C.  4.  Deux  photographies  du  banc  de  ÏJthoihamnion  à  Haingsisi 
près  de  Timor. 

A  marée  vive,  les  nodules  de  ces  algues  calcaires  sont  à  découvert. 

C.  5.  Sept  tableaux  d'algues  récollées  dans  l'Archipel  Malaisien 
par  l'expédition  du  Siboga  : 

Tableau  I 

Caulerpa  peltata  Lamx.  f.  macrodisca  (Dec.)  Web.  v.  B.  Iles  Jedan  à 

15  mètres  de  profondeur. 
Caulerpa  sertnlarioides  (Gmel.)  Howe  f.  longipes  (Ag.)  Web.  v.  B.  Iles 

Jedan  à  15  mètres  de  profondeur. 
Caulerpa  racemosa  Agardh.  Var.  claoifera  (Ag.)  Web.  v.  B.  Dans  la 

lagune  de  l'île  de  Fau. 
Caulerpa  lacemosa  Agardh.  Var.  clavifera  (Ag.)  Web.  v.  B.  Fréquent 

sur  les  récifs. 
Caulerpa  cupressoides  Vahl.  Phare  "de  Bril"  près  de  Makassar. 
Caulerpa  Freycinetii  Agardh.  Var.  Igpica  Web.  v.  B.  Sur  le  récif  des 

iles  Lucipara. 
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Tabi-eai*  II 


Coilimn  tomentosum  Slnckh.  Très  n'*iuiiidu  sur  les  récifs. 
Ttjdcmaniua  expeititionis  Web.  v.  H.  RéciTUiiiis  la  baie  de  Saleb. 
Halimetia   Opiintin   Lam\.   lorma   htuieracea   Uarton.   Ile    tle  Tanah 

Djaiupca  à  30  mèlres  tic  profoiuleur. 
Ualimeda  Opuntia  Lamx.  Récif  de  Sailous-ketjil,  îles  Palcrnoster. 
Ihlimcda  Opantia   Lamx.   forma  ehngata  Barlon.    Ile  de  Taam  ik 

IS  mèlres  de  profondeur. 
Halimeda  Opuntia  Lamx,  forma  tritoba  (Dec.)  Bartoii.  Récif  dans  la 

baie  de  Saleh. 
Halimeda  Opuntia  Lamx.  forma  /lyp/ca  Barton.  IlesJcdan  à  ITi  mtHn^ 

de  profondeur. 
Halimeda  (tina  Lamx.  forma  platydisca  (Dec.)  Barlon.  Récif  de  Toual. 
iiulimeda  inciassata  Lamx.  Récifde  .Sailous-kcljil,  iles  Palernoslcr. 
Halimeda  incrassata  Lanis. .  forma  monilis  (Lamx.)  Barton.  Récifde 

Sarasa,  iles  Postillon. 
Halimeda  mac  roph  y  sa  Ask.  Récif  do  Sailons-ketjîl,  iles  Palernosler. 
Halimeda  macrotoha  Dec.  Répandu  sur  les  récifs  . 

Tableau  III 

Chnoospora  ohluxangiila (H:\v\.)  Sond.  Récifdans  la  baîe  de  Bima. 
Dictyota  spec.  Récif  près  d'Alja-Touning,  Nouvelle-Guinée. 
Aspemax'cus  iniricaftis  .1 .  Ag.  Banc  de  Tello  prés  de  Makassar. 
Zanardinia  cf.dtaris(\g.)  Crn.  Paaribank  à  U  mèlres  de  profondeur. 
Hijdrochilhruscanrellalns  Bory.  Récifde  Kangeang. 
JJihphtis  spec.  Banc  de  Tello  près  de  Makassar. 
Padina  pauonta  Lamx   Très  répandu  dans  l'Arcliipel . 
Halif.terix  Muellcri  Sond.  Baie  de  Pidjol  à  2U  mèlres  d^  profondeur. 
Iles  de  Ji*dan  ïi  15  mètres  de  profondeur. 


Tableau  IV 

Callymenia  fM'rforatn  ^ .  Ag.  Iles  Jedan  k  15  mètres  de  profondeur. 
Hypnea  seticulosa  .1.  Aj^   Récifde  Bonlhain. 
Ztltera  tawallina  v.  Mari.  Ile  de  Waigeou. 
Chrnndrocoi'ctis  Honwmanni  (Murl.)  Schm.  Récifde  Roma  . 
HyiHMjhssum  iroot/umn// KuU.  Tauab  Djampe  A  ;J0  mèlres  de  proton 
tieur. 
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Ilijpoglossum  serrulatnm  (Harv.)  J.  Ag.  Baie  de  Pidjot  à  20  mètres  de 

profondeur. 
Hahplegma  Dupeneyi  Mont.  Récii  de  Kabaena. 
Dasya  spec.  Archipel  de  Soulou  à  27  mètres  de  profondeur. 
Martensia  spec    Récif  du  Paarlbank. 
Ceraminn  spec.  Récif  de  Loumou-Loumou. 
Vanvoorsiia  spec.  Pliare  *  de  Bril  »  près  de  Makassar. 
Acanihopbora  orientalis  J.  Ag.  Phare  «de  Bril  »  près  de  Makassar. 
Cryptonemia  spec.  Banc  de  Bornéo  à  28  mètres  de  profondeur. 
Tolypiocïadia  glomenilata  (Ag.)  Schm.  Récif  de  Sarasa,  îles  Postillon. 
Sebdenia  spec.  Récif  d'Ambon. 
Ualymenia  spec.  Ile  de  Bourou. 
WrangeUa  spec.  Récif  d*Anibon. 
Laiirencia  complanata  Suhr.  Récif  de  Sikka. 
Rbodymenia  spec.  Archipel  de  Soulou  à  16  mètres  de  profondeur. 
Amansia  glomerata  Ag.  Plage  de  Tarouna. 

Tableau  V 

Sargassum  spec.  Flottant  à  la  côte  méridionale  de  Timor. 

Sargassum  spec.  Flottant  dans  la  baie  de  Noimîni. 

Turbinaria  conoidesKùiz.  Flottant  près  de  Dobbo. 

Sargassum  microcyslum  J.  Ag.  Flottant  près  des  îles  Sailous-besar. 

Sargassum  siliquosiim  J.  Ag.  Flottant  près  de  Kei-doula. 

Cystoseira  iriquetra  Bory,  Plage  de  Bima. 

Tableau  VI 

Halymenia  floresia  (Clem.)  Ag.  Iles  Jedan  h  15  mètres  de  profondeur. 
Ualymenia  dccipiens  J.  Ag.  Iles  Jedan  à  15  mètres  de  profondeur. 
Corallopsis  Urvillei  (Mont.)  J.  Ag.  Détroit  de  Sciée  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 
Cbrysymenia  iwaria  (L.)  J.  Ag.  Iles  Jedan  h  15  mètres  de  profondeur. 
Lanrencia  panicuîata  J.  Ag.  Récif  de  Haingsisi  près  de  Timor. 
Heterosipbonia  siuposa  J.  Ag.  Baie  de  Pidjot  à  20  mètres  de  profondeur. 
Sebdenia  Ceylanica  (Harv.)  Heydr.  Phare  «  de  Bril  ». 
Lanrencia  obtusa  (Huds.)  Lamx.  Phare  «  de  Bril  »  près  de  Makassar. 

Tableau  VII 
Galaxanra  lapidescens  (Soi  )  Lamx.  Plage  dans  la  baie  de  Bima. 
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Geîidiopsis  r'ujida  (Vahl)  Web.  v  B.  Répandu  sur  (es  récifs, 

Hahjmemn  pikcana  (Dick)  ,T.  Ag.  Dôlroil  de  Sclec  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

UaUjinenia  spcc.  Iles  Jcdan  ù  lô  niMres  de  profondeur. 

Haiymenift  spcc.  Baie  de  Saleli  à  20  mètres  environ. 

GracHaria  lichenoides  (L.)  Hnr\\  Uécif  de  Gisscr. 

Spifridia  ftlanwntosa  Harv.  Uécif  d'Alja  Touning,  Nouvelle-Guinée. 

Eucbetima  spinosnm  (L.)  .1.  Ag.  Répandu  dans  l'Archipel. 

SWii:i//Jic/iia  spec.  Iles  Jedan  à  15  niclrcs  de  profondeur. 

Wwdijmenia palmata  (L..)  Grev.  Var,  martjiniferaZoW.  Banc  de  Bornéo 
à  40— 60  mètres  de  profondeur. 

Schdenia  ceglaniva  (Harv.)  Heydr.  Récif  de  Kour. 

D.  —  Collection  de  quelques  animaux  littoraux 
et  de  grande  profondeur  du  Sîboga. 


Rhîzamnina  alfjaefonnifi.  Koraminifère  en  forme  de  tubes  ruminés,  qui 
(ormcnl  un  épais  réseau  sur  la  couche  supcrHcieUe  du  fond  de  la 
mer  de  Banda. 

Colleclion  d'épongés  en  partie  seulement  déterminées  déflnilivemcnt  : 

PltwosiMiigin  carinata  Hwk.  Mer  de  Haluiahéra.  ^2  mètres. 

lanlhclla  hasla  Gray.  Baie  de  Badjo,  Flores. 

lanthelUi  fî(theUiformis.  Iles  Arou. 

Clathria  sp«c.  Iles  de  Banda. 

Espèce  dans  le  voisinage  de  Clathria,  IlesSoula. 

MeUtphlns  spec.  Iles  de  Banda. 

iWhinodicUjnm  cunccllatum  J^nik.)  Uîdley.  Iles  Arou. 

Echittodiclijitm  spec.  Archipel  Indien. 

Collection  de  Corallîaircs  de  mer  profonde  : 

Acanthocijathns  Grayi  E.  et  H.  112  mètres. 
AmphilicUa  arbuscnla  Mos,  522  mètres. 
Stt'phanophyftia  formoxissimn  Mos.  794  mètres, 
Flabethtni  distinclutn  K.  et  H.  \IH  mètres. 
Fiahfiltim  japonictmt  Mos.  1.050  mètres. 
îiatlujuclU  Sibofjne  Aie.  322  mètres. 
Dcltocijathits  mn*//if/?cH«  Mos.  118  mètre». 
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Dendrophyllia  profunda  Pourl.  595  mètres. 
Tropidocyaihas  lessoni  Mich.  112  mètres. 

Gorgonides,  Alcyonidcs,  etc.  : 

Cirrhipathes.  Antipalhairc  long  de  plus  de  6  mètres.  Ile  de  Rolti. 
Chrysogorgia  geniculata  Wr.  et  Slud.  560  mètres. 
Caiigorgia  tiiberculata  Versl.  522  mètres. 
Lepidogorgia  petersi  Wr.  et  Stud.  959  mètres. 
Thotiarella hilgendorfi  Slud.  304  mètres. 
Calyptrophora  wyvUiei  Wr.  1 .264  mètres» 

Heterocyaihtis  et  Heteropsammia,  Coralliaircs  solitaires  qui  hébergent 
le  ver  Aspidosiphon  corallieola. 

Une  collection  d'Echinodermes  : 
Phyllophoriis  magnusLuàw,  De  celte  Holothurie,  qui  vil  enfouie  dans 

le  sable  des  récifs,  on  ne  connaissait   jusqu'à  ce  jour  que  la 

partie  antérieure  du  corps. 
Meseres  hyalegenis  Sluil.  Holothurie  dont  le   corps   est  couvert  de 

coquilles  de  Ptéropodes,  204  mètres. 
Pseiidostichopus  trachas  Sluit,  Holothurie   qui    revêt  son  corps  de 

coquille  de  Glohigcrines.  798  mèircs. 
Araeosoma  tesselata  Ag,  304  mètres. 
Cidarîs  elegans  Ag.  405  mètres. 
Calveria  gracilis  Ag.  798  mètres.  • 

Palaeopneustes  spectabilis  de  Meij,  450  mètres. 
Laganiim  anale  Meij.  16— 23  mètres. 
Laganum  orbiciilare  Leske  36  mètres. 
Laganum  decagonale  de  Blainv.  73  mètres. 
Hapalosoma  pelhiciduin  Ag.  216  mètres. 
Ophiocreas  Sibogae  Kochl.  520  mètres. 
Astrocherna  ferox  Koehl.  204  mètres. 
Pectinura  conspicua  Kochl.  538  mètres, 
Astrophyton  connitum  Koehl.  113  mètres. 

Tuniciers,  Mollusques,  etc.  ; 

Eiipolia  Hemprichi  Elirenb.  Récits  de  TArchipel. 

Adeona  Lamouroux.  Bryozoaires  dont  les  colonies  sont  fixées  sur  un 

pédoncule  chitîno-calcairC}  qui  se  termine  dans  un  faisceau  de 

racines,  Iles  Arou. 
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Lysidice  oeh  Horst  cl  Heleronereis.  Ces  Vers,  dans  le  bul  de  se  repro- 
duire, sortent  en  quanliLés  innoml)rables  de  \n  profondeur  des 
côtes  elcpla  unif[ucim*nl  peiuiaiil  Ui  2*"  v[  la  3"  iiuil  4|ui  suivciil  la 
pleine  lune  de  mars  et  d'iivrîl.  La  po[)ulaliun  de  Bandu  les  iip|>elie 
Oulict  leur  fait  la  chasse  pour  s'en  nourrir.  Le  phènoniène  signalé 
semble,  ainsi  que  le  Palolo  du  PaciTupie.  dé|>cndre  de  rinniicncc 
de  la  lune. 

CoUosi'ndeis  gigas  Iloek. 

Carinaria  cr'istata  L.  Un  des  plus  grands  exemplaires  connus  Mer  de 
Handa. 

Le  Mollusque  parasitaire  Thyca  sur  TAsIéridc  Linkia^  donl  nn  bras  a 
été  coujK'. 

Le  Mollusque  parasilairc  Microhnia  sur  l'Oursin  Heterocentrotus.  La 
coquille  blanche  contraste  vivement  avec  les  épines  rouges  de 
l'Oursin. 

l^eptocHnnm  spongifonnc  Sluit.  Tunicier  composé  iniilîitil  uiu* 
éponge;  Iles  Arou. 

Colctla  ctjanea  Herdm.  Tunicier  des  lies  Ârou,  donl  on  ne  connais- 
sait jusqu'il  ce  jour  (ju'un  seul  spécimen  provenant  d'Australie. 

Ciï^co/eï/s  ?/ïi/.vfï/io//rs  Shtil.  450  mètres.  Tuniciers  nouveaux  et  rcnmr- 
(|uablês  de  l'expédition. 

Dicopia  ftmbriatti  Sluit.  L78S  mètres.  Tunicîers  nouveaux  cl  remar- 
quables de  Texpédition. 

Anomnlops  katopfron  lîleck.  Tîanda. 

Photoblepimron  paiitebraliisUoiUl.  Banda.  Ces  deux  poissons  de  Uatiiln 
possèdent  un  organe  lumineux  en  forme  de  paupière,  ifu'ils 
j)euvent  faire  sortir  ou  cacher  dans  la  cavité  orbitairc.  A  la  lueur 
qui  émane  de  cet  organe  on  peut  lire  l'heuresurune  montre,  dans 
une  chambre  obscure.  Les  pêcheurs  de  Banda  attachent  le  dijiqtie 
lumineux  à  leur  hameçon  pour  antorccr  les  poissons.  H  conserve 
]>endant  plusieurs  heures  son  pouvoir  lumineux. 
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II.  —  Lœuure  scientifique  G.-E.  Rumphius, 

EXPOSITION   DU   MUSÉE  COLONIAL  DE  HARLEM 

OBJETS  EXPOSÉS  : 

D.  1.  D'Amboiusche  RarileitkamerdoorG.  E.  Rumphius,  1705  (Musée 
de  curiosités  d'Amboine).  D'autres  éditions  parurent  en  1711, 
1740,  1741,  1760). 

D.  2.  Vervolg  op  de  Amboinsche  Rariteitkainer  door  F.  Valen  tyn, 
1754  (^Suite  au  Musée  de  curiosités  d'Amboine). 

D.  3.  Rumphius  Gedenkboek  (1)  1702-1902  (Memoiial  Rumphius). 

D.  4.  Plaquettes  en  plâtre  de  la  médaille  Rumpliîus,  frappée  en  1902. 

D.  5.  Exemplaires  en  argent  et  en  bronze. 

1>.  6.  Photographies  relalîves  à  Rumphius  (Monument  tombal  d'Am- 
boine; Monument  sculpté  du  Musée  de  Harlem). 

III.  —  Graines  de  plantes  transportées  par  la  mer. 

Ile  dévastée  par  une  éruption  volcanique  et  repeuplée  par  la  mer. 

Illustration  de  ce  fait  au  moyen  de  l'Herbier  de  TËtat  néerlandais. 

OBJETS  EXPOSÉS  : 

E  1.  Une  vitrine  contenant  : 

1.  Barringtonia  speciosa  L.  fruit  coupé  en  deux  transversalement. 

2.  Cerbera  odollam  Gaerln,  3  fruits. 

3.  Cocos  nucifera  1  fruit. 

4.  Barringtonia  Vriesci  Teysm  et  Buin  3  fruits. 

5.  »  speciosa  L.  fruit  coupé  en  deux  longitudinalement. 

6.  Sophora  iomentosa  L.  fruit. 

7.  Albizzia  stipulata  Boir.  fruit. 


(1  )  Ou  peut  se  procurer  au  Musée  colonial  de  Harlem  des  exemplaires  du  mémo- 
rial au  prix  de  dix  florins,  ainsi  que  la  médaille  de  Uumpliius,  au  prix  de  cinq  flo'- 
rins,  en  bronze,  et  de  vingt-cinq  florins  «n  argent. 

27 
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r^v 
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9. 
10. 
11. 
12. 

la. 

u. 

15. 

î(i. 

17. 
18. 
19. 
20. 
21, 
22, 
23. 
24, 
25. 
20. 
27. 

sa. 

29. 
30. 
31. 
32. 


Carie  d'une  partie  du  Délroit  de  la  Sonde  indtqiiniil  les  disl.itices 
'  Kraknioa  et  les  lies  non  dèvastces  les  plus  près  ;  »  iiulur  ({ueles 

Iles  *'VerJaten  E*"  et  "Lajig  E/'  furent   niissi  compU-lcmeiit 

dévasiées, 
Erythrîna  ovalifoUa  Roxb.  1  graine  et  rragiucutsjçL^^ 
Erythrina  indka  Lain,  1  fruit. 
Cahphyllnm  inophyUnm  L.  2  fruits. 
Tenmnatea  calappa  L,  4  fruits.  ^^VU 

Hernandia  omgera  L.  7  fruits  et  graines.  -^ 
Eniada  scandens  Bentlî.  2  graines  et  demie. 
Melochia  indica;  fruits  et  graines.  if^ 

Cassytha  pnbescens  R.  Br.  5  fruits. 
Canavtillia  spcc.  3  graines. 
Hibiscus  tiliaceas  L.  graines.  m> 


irauÇl 


'■>-^ft 


Buphorbia  piiitUfera  L.  graines* 

hchaemum  mtdicitm  L.  partie  d'inflorescence* 

Remirea  maritima  Aubl.  graines. 

Cypems  dtyitatus  Hoxb.  partie  d'inflore^cenee. 

Desmodium  nmheîlattim  D.  C,  fruits. 

Spinifex'  sqnarrostts  L.  inHorescence. 

Toitrnefortia  argentea  L.  graines. 

Scaevola  Koenign  Vahl.  graine». 

fjP«moËci  pcf  ca/Jiae  Botb.  fruits* 

Vijiiâ  iattota  Benth.  fruil. 

Fimbrtstylis  spaihacea  Roth.  partie  d'tnÛorescenCê. 

M&rinda  ciirifolia  L-  graines, 

CasuaritM  sainatrana  Jimgli.  1  frull»  2  graines. 

Deux  tableaux  montrant  Hle  en  1383  et  en  ISQ?. 

Ë.  2.  Carte  de  llle  Krakatoa  avant  et  aprte  l'érnption« 


IV.  ~  Invasion  d'animaux  marins  dans  Veau  doace 

Illustrée  par  un  certain  nombre  de  cas  des  Indet  orientales 

néerlandaises. 

On  admet  assez  généralement  que  les  animaux  dominants  des 
cnux  douces  sont  uniformément  les  mêmes  dans  le  monde  entier,  ou 


du  moins  qirune  proportion  Irùs  consi'kM'nbleiU'shnbihinls  iiilLTifurs 
(les  eaux  (iouces  esl  vaslcinent  répandue  sur  le  «lobe. 

A  y  reynrder  île  plus  près,  ou  découvre  (|ue  ces  vues  ne  sonl  vroies 
qu'eu  partie  et  (|ue  l'on  peut  distinguer  : 

1.  I^s  formes  costuopolites,  très  générniement  répandues. 

2.  Les  formes  régionales  d'animaux  d'eau  douce. 
n.  Formes  locales;  iiuiuniux  d'eau  douce  proprement  dits,  i|ui, 

gêologiqucmenl  partant,  sont  les  liabilants  autochtones,  des  eaux 
douce  d'une  région  donnée. 

/'.  l^ornies  marines;  habitants  régionaux  d'eau  douce  dont  l'origine 
marine  peut  se  démontrer.  Ils  se  divisent  aussi  en  deux  catégories  ; 

s.  Relicla,  unimaux  niaiins  d'origine  habitant  mainleunnl  dos 
bassins  d'eau  douce,  dont  il  est  géoïogiquenicnl  certain  <[u'i!s  ont  été 
jadis  remplis  d'eau  de  mer. 

p.  Les  formes  immigrées, 

OBJETS  EXPOSÉS 

Collection  de  différents  animaux  marins  lrou\és  dans  les  lacs  et 
courants  d'eau  douce  de  l'Archipel  indien  (pii  meltent  au  clair  les 
divers  cos  d'invasion  précités. 

F.     1.  Dttles  maryimiiiis  C.  cl  V.  Rivière  de  l'Ile  Aml)oine. 

V.    2.  Therapon  micracantlms  Hlkr.  Hivière  Amparang.  Célèbes. 

F.    3.   TherafMyit  argenteus  C.  et  V.  Hivière  Amparang,  Célèbes. 

F.    4.  Mesoprion  argentimacitlatiis  l^ovsk.  Uivièrc  Amparang,  Célèbes, 

F.    5.  Psctttts  argenlens  L.  Hivière  Umbilo,  Natal. 

F.    (5.  Eqmtla  dassnmieri  C.  et  V.  Lac  de  Teleodji,  Célèbes. 

I*".    7.  Caranx  hippns  L.  Rivière  de  Hco,  Flores, 

F.  8.  lioi-inela  lijpns  M.  lùlw.  Lac  de  Singkarah,  Sumatia.  'MVI  M. 
au-dessus  de  la  mer.  Sur  la  peau  de  poissons  d'eau  douce. 

F.  \).  Tachaca  lacttstris  M.  Web.  I^c  <le  Singkarah,  Sumatra.  3*>2  ^^ 
au-dessus  de  la  mer.  Sur  la  peau  de  poissons  d'eau  douce. 

F.  10.  Ichthtjoxeniis  JellinghansU  Heiklots  sur  l'untiiis  maailaîtiH. 
Ruisseau  près  de  Kajou  tanam  Sumatra.  Ot  Isopodu  de  lu 
famille  marine  des  Cymolhoides,  vit  par  couple  dans  une 
invagination  de  la  paroi  extérieure  de  l'abdomen  de  qnel(|ue9 
espèces  de  Punlitts,  petits  poissons  d'eau  douce  de  Sumatra 
et  de  Java.  Ces  parasites  infeslcnt  le  poisson  à  l'état  de  larvci 
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en  causant  une  invagination  delà  peau^  qui  s'agrandit  pendant 

]e  développement  du  couple  des  parasites  mnlc  et   feniellc, 

lesquels  deviennent  trop    volumineux    pour  pouvoir  sortir 

par  l'ouverture  d'invagination  qui   leur  amène  l'eau  pour  la 

respiration. 
F.  11.  Palaemon  carcintut  F.  Rivière  Moussi,  Sumatra. 
F.  12.  Atphetis  raftax  Sp.  Baie.  Rivière  près  de  Pare-Pare,  CiMèbcs. 
F.  13.  Ijcander  concinnas    Dana.    Rivière  de   Balangnipa,    Cclèbcs, 

pendant  le  rcHux. 
F.  14.  Penaens  monoccros  Fabr.  Rivière  Tjenrana  près   de  Palima, 

Célèbes,  eau  saumatre. 

PltjchognathasftttsilIttsllcUvrAWx'ii're  près  de  Uumbang.  Mores. 

PyxidogiuilJuts  gmniihsus  A.   M.  Edw.  Rivière- près  de  Reo, 

Flores. 

Utica  ffraciUites  While.  Rivière  Dona,  Flores. 

Varuna  litlerain   Fabr.  Rivière  Lapa-lou|)a  près  de  Tempe, 

Cclèbes. 

Sesarma  fronlalis  M.  Edv^'.  Rivière  près  de  Bari,  Flores. 

Ocypode  corcUmana  Latr.  Sikka.  Flores. 

Remipes  tesUidinaruis  f^alr.  Rivière  Koinino  près  de  Timor- 

Koupang. 
F.  22.  Pristis  PerottetiM.  et  H.  Lame  d'un  Poisson  Scie  rencontré  par 

M.  Nieuwenhuis  dans  le  jlouvc  Maliakkam,  Bornéo  ;  50  M.  au- 
dessus  de  In  mer. 
F.  23.  Crâne   d'Orcetla    fltiminalis    Anders.    Cétacé    rencontré    par 

M.  Nieuwenliuis  dans  la  rivière  Mahakkam,  Bornéo,  50  M.  au- 

dessus  delà  mer. 


F. 

15 

F. 

16 

F. 

17 

F. 

18 

F. 

li» 

F. 

20 

F. 

21 

r.  —  Quelques  cas  de  Symbiose 

OIISKHVéS  AUX  INDES  ORIENTALES   PENDANT  L*EXPË0IT10N   DU   '*SIB0GA" 


OBJETS  EXPOSÉS 

par  le  Mu»t*t:  de  /oulugie  de  l'Université  d'Amsterdam 

G.  1.  3  ex.  de  Composcia  retitsa  Latr.  des  Indes  orientales  néerlan- 
daises, dont  la  surface  supérieure  est  couverte  de  morccaui 
d'Algues.  d'Épongés,  de  Bryozoaires,  etc.,  qui  sont  retenus 
par  des  épines  en  forme  de  crocbel.  Expédition  du  Siboga. 


G.  9. 
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2  ex.  de  Dromidia  iinidentaia  Ri'ipp.  des  Indes  orientales  néer- 
landaises; portant  sur  leur  dos  une  éponge.  Exp.  du  Sihoga. 

Cryptodronùa  llUgendorfi  de  Man,  des  Indes  orientales  néerlan- 
daises ;  portant  une  éponge. 

Dromia  enjthropus.  G.  l'^dw.  avec  une  éponge  sur  le  dos.  St. 
Eustatius. 

2  ex.  de  Crhcarcintis  siiperciliosiis  Gucrin,  des  Indes  orientales 
néerlandaises;  portaiil  une  éponge.  Exp.  du  Siboga. 

Ueierocijathas  et  Heteroi)xnmmia^  Coralliaires  solitaires  qui 
liébergent  très  souvent  aux  Indes  orientales  néerlandaises  le 
ver  AspUiosiphon  coraliicoh  Sluil. 

Fierasfer  Homei  Rich.  sortant  de  l'Iiolotluirie  Mùllena  macuUitn 

Caranx  Hasseiti  BIkr,  et  annalas  Korsk.prisà  l'étal  de  commen- 
saux tl'uue  lihizosloma. 

Amphipriou  percuta  Lac.  et  Premnas  biactilcattis  Bl. 


VL  —  Slalions  zoologiques,  Aquariums, 

i,  —  La  station  Zoologique  de  la  Société  Néerlandaise 
de  Zoologie  au  Helder. 


La  fondation  de  la  Station  Zoologique  de  la  Société  Néerlandaise 
de  Zoologie  remonte  aux  premiers  jours  d'avril  de  l'année  1876.  C'est  :ï 
cette  date,  en  cïTel»  qu'une  commission  de  la  Société,  composée  de 
MM.  A.  A.  W.  Hubrecht.  G.  K.  IIoITmann  et  P.  P.  G.  Hock  et  chargée 
de  faire  le  projet  d'un  établissement  approprié  aux  recherches  zoolo- 
giques, qu'on  pourrait  faire  sur  la  cote  pendant  les  mois  d'été,  lit  la 
commande  d'une  baraque  en  bois  —  la  station  zoologiquc  volante, 
dont  les  zoologistes  néerlandais  se  sont  servis  pendant  quinze  années  I 

La  direction  de  la  slntion  servait  d'intermédiaire  avec  les  pécheurs 
cl  procurait  aux  travailleurs  les  matériaux  nécessaires  pour  leurs 
recherches.  Elle  dirigeait  également  les  grandes  expéditions  de 
pêche. 

La  baraque  fut  agrandie  en  1878  et  en  1880.  Chaque  fois  une  petite 
pièce  de  2  mètres  sur  5  mètres  fut  ajoutée  à  la  chambre  principale. 
L'une  servait  comme  aquarium,  l'autre  comme  bureau  du  directeur. 
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On  visilait  peu  h  {yvn  tons  les  cmîroits  quelque  pt'îi  favornblfs  de 
la  côlc  nrtiliimliiîsi'. 

En  celle  iiïï^inc  nnniV  lASH,  l:i  Socit'l*^  mkrinndnise  de  Zoologie 
eiitniit  en  possession  tl'unc  somme  de  lO.IMïO  friincs,  K'^inct*  par  un  omî 
Ud(!*U',  M.  leilocleur  vaii  derSande  Lnrosle,  el  nHississaît  i^  réunir  le 
eapilal  luVossaire  pour  cHuJïlir  au  HcUler  uuc  Slnlîon  Zoulogiquc- 
pennanrnlt'. 

En  ]H9'I,  le  GouvernemenU  ayant  attceplë  que  Aon  conspjl  Hcicn- 
li[ii|ue  en  iiiali6rt»s  de  pf'che  Tut  en  mt'me  lemps  lo  Directeur  de  la 
SbUiuii,  accoi'dft  ii  la  Soci^U-  unesomnn'  coiiime  loyer  pour  les  chani' 
biTs  de  laboratoire  rjuc  \v  conseil  occupe  à  la  Station  et  qui,  depuis 
19112,  ont  servi  éj^alonienl  pour  les  trnvnux  néerlandaiN  pour  l'investi* 
galion  lutenudionale  dt*  lu  mer. 

Pour  tire  admis  à  travailler  dans  la  Staliou  Zooloj^îtjue.  les  HoUnn- 
dais  tloîvf'Ut  rire  iiieuibres  de  la  Soriéle  Xoologitpie.  Pour  les  /ooîo- 
gi&lcsètraiifïers,il  sulliNrune  siuiple  aulorisatiau  delà  pari  du  bureau 
de  la  Socii^te  —  autorisalion  qui  csl  toujours  douuéo  quaiul  hi  place 
ne  lait  pas  détaul,  Leaiustrumcuts  —  i\  l'exception  de*  microscopes 
et  des  iuNiruuieulsde  (li?iset*tion,  —  les  réuctiPi  el  la  verrerie  sont  rais 
grniuilenieni  h  la  tlisposjtiou  îles  travailleurs, 

Vi\  petit  bateau  ouvert ù  voiles  et  à  ramesp  une  irlet,  comme  on  dil 
au  Helder,  est  attaelu^  A  la  stolioiK 

La  Soeiî'k^  néerlandaise  de  Zoologie  a  hislalté  sa  bihliothèque,  en 
quelques  égards  très  riche,  à  la  Staliou.  Un  petit  musée  de  la  faune 
néerlandaise  renferme  des  objets  réunis  depuis  l'ouverture  de  la 
station  en  1876. 

OBJETS  EXPOSIÎS  : 

H.  1.  Modèle  de  la  Station  zoologique  volante  de  la  Société  Néerlan- 
daise de  Zoologie. 

H.  2.  Photographie  de  la  Station  Zoologique  au  Helder. 

H.  3.  Plan  de  la  Station. 

H.  4.  Rapports  sur  la  Station. 

H.  5.  Photographie  du  Co/igres,  petite  embarcation  (viet) appartenant 
à  la  Station. 
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Objets  exposés  par  i,a  Société  Royale  de  Zoologie 
«  Natura  Artis  Mngistra  >»  Amstcrilum.  fondée  1c  1''  mal  1838 

I.  1.  L'Aquarium,  vue  de  front.  Photographies. 

I.  2.  Grande  Salle.  » 

I.  3.  Petite  Salle.  » 

I.  4.  Corridor  de  Service.  » 

I.  5.  Grand  bassin  d'eau  de  mer.  » 

I.  6.  Plan  du  bâtiment  entier. 

I.  7.  Dr.  G.  Kerbert.  Hel  Aquarium  en  zijne  bewoners  beschreven  en 
ioegelicht.  Amsterdam.  1888.  fol". 

I.  8.  Appareil  pour  chauffer  l'eau  dans  un  Aquarium  à  toute  tempé- 
rature désirée  et  pour  la  maintenir  constante. 

VIL  —  Produits  de  la  mer  des  Indes 
orientales  néerlandaises. 

1.  Pèche  du  Tripang  dans  les  Indes  orientales  néerlandaises 

Exposition  du  Musée  Zoologtque  de  l'Université  d'Amsterdam. 

OBJETS  EXPOSÉS  : 

Quelques  spécimens  de  Tripnng  du  commerce  des  Indes  orientales 
néerlandaises  avec  noms  malais.  (La  détermination  des  Holothuries 
est  dtie  à  M.  le  prof.  Sluiter)  : 

K.  1.  Tripang  Batouna  (Holothuria  monacaria  Less.).  Musée  colonial 

de  Harlem. 
K.  2.  Tripang  Djappong  (//o/o//ii/ria  i;a(;a2>mi(/a  Sel.).  Musée  colonial 

de  Harlem. 
K.  3.  Tripang  Keling  (Holothuria  vagalmnda  Set.).  Musée  colonial' 

de  Harlem. 
K.  4.  Tripang  Koro-batou  (Jlfiï//ena  macii/a/a  Brandt).  Musée  colonial 

de  Harlem. 
K.  5.  Tripang  mariggo  (?//o/o//nir/aoxH/TO/)aSluil).  Musée  colonial 

de  Harlem. 
K.  6.  Tripang  Tjera  (Holothuria  vagabanda  Sel.).  Musée  colonial  de 

Harlem. 
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K.  7.  Tripang  ?  (? //o/o/?iuna  co/h^kt  Somp.).  Expédition  du  Si/wgo: 

inarclu'  de  Titnor  Koiippiig. 
K.  8.  Tripang?  (^  Hohiliuria  scahra  Jneg.),   Expédition  du  Siboga  ; 

marché  de  Timor  Koupang. 

HoJothurics  dont  on  sait  qu'elles  servent  à  la  fabrication  de 
Tripang  aux  Indes  orientales  néerlandaises  : 

K.    0.  Hoiolhtirin  arenicoîa  Semp.  Mor  de  Java. 

K.  10.  iîolnlUuria  alra  .lacg.  Ile  de  Timor. 

K.  11.  Hol(flhnri(t  coUiher  Sen\p.  Hanc  de  Bornéo. 

K.  12.  Hnhthnria  edttlk  Lesson.  Banc  de  Bornéo. 

K.  13.  Holothuria  fjraeffî  S<imp.  Ile  de  Gébé. 

K.  14.  Hnlothnria  impatiens  Vorsk.   Banc  de  Bornéo. 

K,  15.  Holotbnria  Marenzelleri  Lmiw .  Ile  de  Loml>ok. 

K.  l(ï.  Holoihiiria  marmorula  Sviç^.  llodeRoma. 

K.  17.  //o/o//i(iWa /)i/.rK.  Sel.  MoUiques. 

K.  18.  Hvlullitiria  sqnatnifera  Semp,  Haie  de  Kwandang. 

K.  19.  //o/o//u/n«  sca/jrn  .Taeg.  Baie  de  Dongaln. 

K.  20.  Holoihuria  mirfalnmda  Sel.  Java. 

K.  21.  I  loht  lui  ria  vi  tien  sis  Scmp.  IledcGisser. 

K.  22.  MiVleria  ectîiniles  ^aeg.  Ile  de  Saleyer. 

K.  2.*V  Mùlterialecanora  Jaeg.  Iles  de  Taïaut. 

K.  24.  M t'tlleria  macntata  BrîiiM.  Ile  de  Flores. 

K.  25.  Mùlteria  mnaritiana  Q.  et  G.  Iles  de  TalauL. 

K.  2G.  Mùlteria  miHaris  Q.  et  G.  Ile  de  Saleycr. 

K.  27.  Sticliopusananas  Q.ciG.  Iled'.Vmbon. 

K.  28.  Sticlwpus  chivronotus  Q.  et  G.  Ile  de  Roltî. 

K.  29.  Sticliopits  vastiis  Sluit.  Baie  de  Kwandang. 

K.  30.  Harpon  pour  la  pêche  des  Holothuries  (Iripang).  Indes  orien- 
tales nêcrliuidinses. 

K.  31.  Harpon  en  bois  à  trois  branches  qui  se  terminent  parunc 
pièce  de  fer  pourvue  d'un  crochet.  Pour  la  péclic  des  Holo- 
thuries.   Ile  de  Flores. 


2.  Pèche  des  Mollusques  à  nacre  aux  Indes 
orientales  néerlandaises 

Il  se  lait  aux   Indes  néerlandaises  un  commerce  importnnl  de 
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mollusques,  dont  Ips  coquilles  renferment  assez  de  nacre  pour  que 
l'on  puisse  en  faire  un  usage  induslriel.  Le  principal  d'entre  eux  est 
la  Margantifera  maxima  Jameson  (Meleagrina  manjarififera  aull.), 
dont  les  valves  plaies,  à  peu  i)rès  circulaires,  peuvent  atteindre  un 
diamètre  de  trente  centimùlrcs  ;  à  l'inlérieur  ces  valves  sont  revêtues 
d'une  coucJie  épaisse  de  nacre,  à  rebord  plus  ou  moins  foncé  suivant 
les  localités.  La  majeure  partie  de  la  nacre  du  commerce  provient  de 
celle  atûcnle  pintadine^  comme  on  l'appelle.  On  la  nomme  aussi 
huître  perlière  et  mère  j>erle,  parce  qu'elle  ne  donne  pas  seulement  de 
la  nacre,  mais  aussi  des  perles. 

OBJETS  EXPOSÉS 

par  le  Musée  Zooingiquc  d'Amsterdam  ; 

1.  Pince  j'i  quatre  branches  pour  la  pccbe  de  rhuîlre  pcrlièrede 

lit  baie  de  liadjo,  île  Flores. 
^L,    2.  Margaritifera  maxima  Jameson.  Développement  anormal  de  la 

nacre,  provoqué  par  l'irritation  causée  par  un  animal  quel- 
conque qui  a  percé  l'exlérieurde  la  valve. 
L.    3.  Margaritifera  maxima  Jnincson.  Iles  Arou. 
L.    4.  Huîlre  perlière  des  lies  Arou  sans  les  couclies  extérieures  de  la 

valve,  que  l'on  a  enlevées  jusqu'à  la  nacre,  afin  de  laisser 

voir  l'épaisseur  de  celle-ci. 
L.    5.  Margaritifera  margaritifera  L.  forma  tgpica.  Iles  Philippines. 
L.    6.  Margaritifera  luitgaris  ,)i\mQSQn.  Coquille  avec  perle. 
L.     7.  Avicuia  lotoriiimL.  Indes  orientales  néerlandaises. 
L.    8.  Placuna  sella  Gm.  Indes  orientales  néerlandaises. 
L.    9.  Placenta  orbicnlaris  WgIt..  (Placuna  placenta).   Indes  orientales 

néerlandaises. 
L,  10.  Perna   isognomon   L.     var.  femoralis  Sow.    Indes   orientales 

néerlandaises. 
L.  11.  Trochns  maximns  h.  var.  marmora^Hs  Koch.  Indes  orientales 

néerlandaises. 
L.  12.  Trochas  niloticus  L.  var.  marmora/as  Koch.   Indes  orientales 

néerlandaises. 

Collection   de    coquilles    du    commerce    des  Indes  orientales 
néerlandaises  importées  par  la   maison  Reiss  et  C*  h  Amsterdam. 

L,  13,  Coquille  Flores  du  couïmerce  {Margaritifera  margarit liera  L.). 
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4.  14,  Coquille  Lingah  du  commerce  (iWarf/finVi/crn  vnfgaris  Jami*i). 
L.  15.  Coïiuille  Hisliop  tlu  commerce  r.l/'/cn/n  M/onM/n  F-.) 
L.  16.  Tongt'tischelp lUi  commerce  {Perna  isognnmon  L.) 
L.  17.  Coquille  Hurgos  (lu  commerce  (Tm-Zw /imrmorn/f«L.) 
L.  18.  Coquille  Trocns  du  commerce  {TnKhus nihtiais  L.) 
L.  19.  Collection  de  perles. 


8.  Pèche  aux  Cétacés  aux  Indes  orientales  néerlandaises 

Oliiscrvntjotis  fuite»  pendant  l'ExpédiUmi  du  Siboija 

L'nrcliipel  indien  est  riche  en  Cétacés,  surtout  de  ceux  appar- 
tenant aux  petites  espèces,  qui  se  nourrissent  de  poissons  et  de 
seiches.  Ils  nx'qucntcut  de  prc^férence  les  détroits  qui  séparent  les 
nombreuses  îles  et  les  baies  profondes,  lesquelles  sont  en  même  tcmpi 
un  repaire  recherché  des  poissons. 


OnJCTS  FAPOSKS 

M.    I.  Modèle  d'un  bateau  pour  In  pêche  des  Cétacés.  Lamakera,  île 

de   Solor.    Sur   la   construction    de    Tavant    se     place    le 

harponneur. 
M.   2.  Orund  harpon  pour  In  pèche  des  Cétacés  de  l'île  de  Solor.   Le 

bar|>on  est  (ixé  à  une  longue  gnule  de  bambou  ;  il  est  rattaché 

au  bateau  par  une  corde. 
M.   3.  Plus  petit  harpon  du  même  endroit. 

M.   4-  Crâne  d'un  Cachalot  (Pliyxeter  macrncephahts)  de  l'ilede Solor. 
M.   5.  Crâne  d'une  liafaenoptrrn  .SV/i/iv/Wi  de  l'île  de  Solor 
M-   6.  Crâne  du  Cachalot  nain  (ATof/ia /»r<'mVf/j.t)  du  kampong  Lama- 

rarap  de  Tile  de  Lomhlem. 
M.   7,  Crâne  d'une  espèce  de  Prodetphituts  de  l'Ile  de  Solor. 
M.  8.  Crâne  d'un  (//o/>/fe^>/ia/ii.'ï  de  l'île  de  Solor. 

Tous  les  crânes  appartenaient  â  des  Cétacés  chassés  par  les  habi- 
tants du  kauipong  Lî\inakera  sur  l'ile  de  Solor  et  du  kanipong  Lama- 
rarap  sur  Pile  de  Loniblem. 
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4.  Valeur  nutritive  de  divers  produits  alimentaires 
de  la  mer. 

Laboratoire  du  Musée  colonial  de  Ilarlcin. 

Tableau  de  25  échanlillons  d'analyse. 


VlII.-Conditions physiques  du  Zuiderzee  et  leurs  rapports 
<i  la  distribution  bionomique  des  organismes. 

OBJETS  EXPOSl':S 

O.     1.    p.  p.  C.  Hoek,  Rapport  sur  la  pèche  dans  le  Zuiderzee. 
().     2     Deux  Graphiques  illustrant  la  variation  annuelle  de  la  tempé- 
rature et  de  la  salinité  dans  le  Zuiderzee  d'après  les  obser- 
vations faites  dans  quatre  Stations  (Helder,   Lemmer,  Urk, 
Marken)  pendant  les  années  1894  1003. 
O.     3.    Carie  batliyniétrîque  du  Zuiderzee. 
O.    4,   Carte  géologique  du  Zuiderzee. 
O.     5.    Carte  de  salinité  moyenne  du  Zuiderzee  liK)5-1906. 
O.     6.    Carie  illustrant  la  distribution   principale  des  œul's  et  des 

larves  de  l'Anchois,  du  Hareng  et  de  l'Eperlan, 
O.     7.    Collection  éthologique  de  Poissons,  de  Crustacés  et  de  Mollus- 
ques du  Zuiderzee. 
.    Collection  de  petits  des  poissons  du  Zuiderzee. 
.    Echantillons  typiques  de  planklon  du  Zuiderzee. 

(Les  n°"  13,  14,  15  sont  groupés  selon  la  distribution  des 
organismes  dans  les  divers  milieux  biologiques). 
.-11.  Pliotographîes  du  laboratoire  océanographique  du  «  Ryk- 

sinstîtuut  voor  hel  Onderzoek  der  Zee  »  au  Helder. 
.    Boite  à  échantillons  d'eau  de  mer  pour  l'analyse  de  l'oxygène 

(méthode  Winkler  Niels  Bjerrnni). 
.    Boîte  à  échantillons  d'eau  de  mer  pour  la  dctenuination  de 
la    salinité    moyenne,    recueillis   par  rinlermédiaire  des 
vaisseaux  marchands  (méthode  Wind). 
O.  14.   Série  complète  des  publications  du  «  Byksinstituut  voor  hel 
Onderzoek  der  Zee  »  au  Helder. 


O. 

8 

o. 

g 

o. 

10 

o. 

12 

o. 

13 

1°  Modèle  cVune  |>nrlie  de  dune,  faisant  voir  Ia  méthode  pour  planter 
rhoyatde  grandeur  nalii relie  ;  préparé  par  P.  L.  Stcenliuixen, 
préparateur  de  la  Société  royale  de  zoologie  «  Natura  Artis 
Magîstra  »,  k  Amsterdam, 

2°   Pliolûgraphies  de  la  fixation  des  dunes  à  Schoorl  ; 

«)  i.a  cote  des  duues  après  la  tempête.  ^vk  ^ 

&)  Dunes  sauvages. 

c)  L'arrondissement  des  dunes.  Plantation  des  bottes  dlioyût 

d)  Dunes»  fixées  au  moyen  d'hoyat. 

e)  Fixation  des  dunes  au  moyen  de  bruyère. 

f)  Dunes,  fixées  au  moyen  d'hoyat,  9] 
g}  La  plantation  des  pins.  L'aménngement  du  sol. 
ky  Fixation  des  dunes  au  moyen  de  boisemeutj  dalniit  de  13S 

t)  Bois  de  dunes  datant  de  1365  environ* 

/)  Pimis  sttoestris  semé  en  1865  ;  plus  tard  on  A  fait  un  sous-î 


X.  —  Biologie  des  oiseaux  de  la  plage  et  des  dunes 

des  Pays-Bas, 

Sont  esposés  deaz  stéréoscopes  rotatifs,  présentant  vingt-quatre 
photographies  d*oiseaux  avec  leurs  nids  et  leurs  œufii,  faites  par 
P.  L.  Steenhuizen,  préparateur  de  la  Société  zoologîque  «  Natnra  Artis 
Magistra  »  à  Amsterdam. 

Photographies  stéréoscopiques  de  nids  et  d*œufs  d*oiseaiix  des 
côtes  de  la  Hollande  : 

1 .  Colonie  de  couvage  de  la  Sterne  Caugek,  Sterna  canfiaca  Gmel. 

2.  Petits  et  œufs  de  Sterne  Caugck,  Sterna  cantiaca  Gmel. 

3.  et  4.  Colonie  de  couve  agitée  de  Sterne  Caugek,  Sterna  cantiaca 

Gmel. 
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5.  Colonie  de  couvage  de  la  Sterne  arctique,  Sterna  macrura, 

6.  Petits  et  œufs  de  Sterne  arctique,  Sterna  macrura, 

7.  Sterne,  Sterna  minuta  L..  auprès  de  ses  œufs. 

8.  Nid  avec  œufs  de  la  Mouette  argentée,  Larus  argentalus. 

9.  Jeune  Colombe  Colombin,  Columba  œnas  L.  retirée  d'un  terrier  de 

lapins  dans  les  dunes  près  de  Harlem. 
10.  Nid  de  Courlis,  Numenius  arcuata  L.,  avec  œufs. 
U.  Nid  de  Criard,  Œdîcnemus  œdicnemas  L.,  avec  œufs,  des  dunes 

près  de  Harlem. 

12.  Criard,  Oedicnemus  oedicnemus  L.,  couvant  dans  les  dunes  près 

de  Harlem. 

13.  Spatule,  Platalea  leucorodia  L  ,  sur  son  nid  avec  des  petits  qui 

ont  du  duvet. 

14.  Jeune  spatule  Platalea  leucorodia  L.,  âgée  d'une  quinzaine  de  jours. 

15.  Huîtrier,  Haematopus  ostralegus  L.,  auprès  de  ses  œufs,  dont  un 

est  en  train  d'éclore. 

16.  Jeune  huîtrier,  Haematopus  ostralegus  L.,  au  sortir  de  Tœuf. 

17.  Mouette  rieuse,  Larus  ridibundusL.,  couvant. 

18.  Nid  et  œufs  de  la  Mouette  rieuse,  Larus  ridibundus  L, 

19.  Nid  et  œufs  de  la  Tadorne,  Tadorna  tadorna  L. 

20.  Nid  avec  œufs  de  l'avocette,  Recurvirostra  avocetta  L. 

21 .  Jeunes  avocetles,  Recurvirostra  avocetta  L.  au  sortir  de  l'œuf  ;  on 

commence  à  distinguer  le  bec  particulier  à  cet  oiseau. 

22  Avocette  couvant,  Recurvirostra  avocetta  L. 

23  Sterne  vulgaire,  Sterna  hirundo  L.,  couvant. 
24.  Œufs  de  la  Sterne  vulgaire. 

XL  —  Dépôts  de  Vépoqiie  glaciaire  dans  les  Pays-Bas. 
OBJETS  EXPOSÉS 

par  riustitut  de  Minéralogie  et  de  Géologie  de  rUnivcrsité  d'Utrecht  : 

R.     1.    Carte  indiquant  l'origine  de  quelques  blocs  erratiques  des 
Pays-Bas. 

cr.  nocHES  sédentaires. 

R.     2.    Quarzite  cambrien   de  Revin  (Ardenne),    trouvé  à  Maaru 
(province  d'Utrecht). 
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R. 

3. 

U. 

4. 

R. 

5. 

R. 

G. 

U. 

7. 

R, 

8. 

R. 

y. 

R. 

10. 

R. 

11. 

R. 

12. 

R. 

13. 

R 

11. 

R. 

13. 

R. 

ir>. 

R. 

17. 

R. 

i«. 

R. 

10. 

Gi'ùs  c.'tiiihi'ien  de  1  Ite  tic  Uoinholni  (Unis  la  mer  BiiUi({uc\ 

Iroiivc  ;i  nilversiiin  (province  de  Hollande  sej)lentr.\ 
Calcaire  silurien  avec  Faifo^ites  Gottanciica  Lam.  de  Hic  de 

Gotland,  trouvé  à  (îroningue. 
Hahjsifcx  iscUaroûfex  Fisclier  v.  Waldli.,  du  calcaire  silurien 

de  Cîolland,  trouvé  à  Groninguc. 
Slronialopora  slriatelta  (d'Orb.)  du  système  silurien  de  l'île 

de  Gotland,  trouvé  h  Maarn  (prov.  d'Ulrcchl). 
Cîdcaire  îi  /ieynV/im.du  syslt-ine  silurien  de  Tllc  de  Golland. 

Irouvô  dans  l'île  d't'rk  (Zuidcrzcc). 
Calcaire  à  HcijrUhia^  du  syslème  silurien  do  Pile  de  Golland. 

trouve  à  Volleidiove  (prov.  d'OveryselJ. 
Grauwackc  avec  des  stries  glaciaires  du  dévonien    (étage 

coblenlzienj  du  Rhin,  trouve^  à  Maarn  (prov.  d'LUrcclil). 
Cjvi:s  il  Spirifcr  macroplenis  CtoUW.  du  dévonien  (coblenizicii) 

du  Rhin,  trouvé  à  Maarn  (prov.  dT'trcchl). 
Grès  à  Meïtjcrintis  typtts  (Rronu)  du  dévonien  (cobleatzieu) 

du  Rhin,  trouvé  à  Helloudoorn  (prov.  d'Overysel). 
Calcaire  carbonifère  h  Crinoïdes  de  la  vallée  de  la  Meuse 

(Uelgique),  trouve  à  Maarn  (prov.  d'rirccbt). 
(Jlyphioceras  spliaeriaim   (Mari.)   [GoniaUtes   sphaeriaia]  du 

(ficaire  carbonifère  de  la  vallée  de  la  Meuse  (Belgique), 

trouvé  dans  te  Rhin  ù  Vreeswijk  (prov.  d*Ulrecbt). 
Aeyoi'ems  capriconm  Schloth.  du  liasien  du  Hanovre,  trouvé 

à  Kpe  (prov.  dt-  Gueidre). 
SiQphanoceras  coronadim  Brug.  du  callovicu  du  Nord  i\v.  In 

France,  trouvé  à  Eibergen  (prov.  de  Gueidre). 
Cyreiui  de  l'argile  wealtHenne  du  Hanovre,  trouvé  au  Hnartcr 

Herg  (prov.  d'Overysel). 
Aiutnvhijtes  ovafa  l^esUe.  de  la  craie  sénonienne  de  la   Mer 

Uallique.  trou^éau  llaarlcr  Herg  (prov.  d'Overysel). 
Silex  avec  des  stries  glaciaires  de  la  craie  sénoniernsc  de  la 

Mer  Baltique,  trouvé  à  Aalbergen  (prov.  de  Gueldi'e). 
TtirritvUa  mattisulatia    Lam.    des    couches    oligocènes   du 

Gnifeid»erg  près  de  Dnsscldorf,  trouvé  fi  de  liilt  près  la 

ville  dlHrecbl. 
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b.   nOCHES   ÉIIL'PTIVES. 

R.  20.    Granile  (Uapakiwi)  de  la  Finlande,  trouvé  à  Elburg  (prov. 

de  Gueidre). 
R.  21 .    Pegmntitc avecSpessarline deRôstôl  près d*ArendaI(Norvège), 

trouvé  près  de  Rilt  (prov.  d'Utrecht). 
R.  22.    Granile  avec  des  stries  glaciaires  de  la  Scandinavie,  trouvé  à 

Finslerwolde  (prov.  de  Groningue). 
R.  23.    Porphyre  quarlzifère  de    la  Mer   Baltique   entre  Aland  el 

Gotland,  trouvé  à  Maarn  (prov.  d'Utrecht). 
R.  24.    Porphyre  quarlzifère   des  îles  d'Aland ,  trouvé  à    de  Bilt 

près  d'Utrecht. 
R.  25.    Porphyre  quarlzifère  d'Elfdalen  (Suède)  trouvé  à  Hilversum 

(prov.  de  Hollande  septenlr  ). 
R.  26.    Porphyre  quarlzifère  (Porphyroïde)  de  Mairus  près  de  Deville 

(Ardenne),  trouvé  à  Mook  (prov.  de  Brabant  septenlr.). 
R.  27.    Orthophyre  de  Christiania  (Norvège),  trouvé  à  Hilversum 

(prov.  de  Hollande  septenlr.). 
R.  28.    Diabase   de  la  KînnekuUe   (Suède),  trouvé  à  de  Bill  près 

d'Utrecht. 
R.  29.    Basalte  d'Anncklef  en  Scanie  (Suède),  trouvé  à  Vcenendaal 

(prov.  de  Gueidre). 
R.  30.   Trachile  du  Drachenfels  près  de  Bonn  sur  le  Rhin,  trouvé  à 

Vollenhove  (prov.  d'Overysel). 

XII.  —  Instriimenls  nanUqiies, 

ENVOI   DU   MINISTÈRE  DE   LA   MARINE  DU   ROYAUME  DES   PAYS-UAS. 
(Rureau  des  instruments  nautiques  de  Leyde). 

Les  objets  exposés  par  le  département  de  la  marine  consistent  en 
inslrumenls  nautiques  en  usage  à  bord  des  vaisseaux  de  la  marine 
néerlandaise.  Ou  a  choisi  spécialement  les  instruments  construits 
par  des  industriels  hollandais  et  présentant  des  différences  avec  les 
instruments  analogues  employés  par  d'autres  nations. 

On  trouvera  ici  : 
S.  I.  a.  Un  compas  étalon  de  relèvement  pour  cuirassés  et  croiseurs, 
avec  cuvette,  rose  en  soie,  alidade  d'a/inmt,  déflecteur   et   barre 
de  Flinders. 
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S.  2.  h.  Un  compas  de  relèvemenl  el  de  roule  pour  lorpillcurs, 
avec  cuvcttCt  rose  en  soie  el  alidade  d'azimut. 

S.  3.  c.  Un  compas  de  route  avec  cuvcltc  el  rose  en  soie,  pour 
les  endroils  du  vaisseau  où  se  produiscnl  de  grandes  dcvinliouH 
quadranlales,  par  exemple  sous  le  poiil  cuirassé. 

S.  4.  d.  Modèle  de  compas  de  roule,  ijui  se  place  dans  le  plancher  , 
en  cuivre  de  la  lour  de  eommandemenl  sur  les  croiseurs  néerlandnis. 

S.  5.  c.  Compas  à  liquide  pour  chaloupe  avec  appareil  de 
relèvement. 

S,  6.  f.  Compas  de  route  pour  torpilleurs. 

S.  7.  g.  Petite  lampe  pour  rêchiiragc  du  compas  à  liquide  Ue  In  ' 
Icllrce. 

S.  8.  h.   Horizon  artificiel  ù  mercure. 

S.  9.  i.  Sligmographc(Slalion  pointer). 


XIII.  —   La  méléorologie  maritime  dans  les 
Pays-Bas  el  aux  Indes  néerlandaises 

t.—  Exposition  de  l'Institut  météorologique  royal  des  PaYS-Bas 

l'ulilicaliuiiit  cl   icclicichcs  iiiètlitc» 

OB.JETS  KXPOSÉS: 

T.  J .  Médaillon  en  plîMrc  de  Buys  Ballot. 

T.  2.  Publications  de  rinstîtul  météorologique  royal  des  Pays-Bas. 

T.  li.  Hecherdies  inédiles,  7  caries  el  12  tableaux. 

T.  4.  Publications  de  l'Observatoire  royal  magnétique  et  météoro- 
logique de  Batavia,  un  allas  cl  4  C4irles. 

T.  5.  Instruments  méléorologiifues  |>our  observations  en  incT, 
4  instruments,  l^  modèles  de  journaux  météorologiques  et  cartes  de 
température  de  l'eau. 


2.  —  Avertissements  de  tempête 

OBJETS  EXPOSÉS: 

(J.  1.  Modèle  de  rAéroUlinoscope  de  Buys  Ballot,  destiné  à  indi* 
qucr  par  la  direction  et  la  pente  .du  bras  mobile  la  direction  el  la 
grandeur  du  gradient  barométrique  maximal. 
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U.  2.  Douze  tableaux  (avec  légende  explicative)  de  la  vitesse 
moyenne  et  maximale  du  vent  à  Flessingue  pour  périodes  de  4  heures, 
avec  indication  des  signaux  de  tempête. 


XIV.  —  Les  cartes  marines  néerlandaises 

OBJETS   EXPOSÉS: 

V.  1 .  L'Eems.  Système  de  phares  à  secteurs  avertisseurs. 

V.  2.  Passes  de  Texel,  état  actuel. 

V.  3.  Passes  de  Texel  en  1774;  carte  manuscrite. 

V.  4.  Passes  et  île  de  Texel  au  xvii*  siècle  ;  gravure  ancienne. 

V  5.  Postes  garde-côte  et  Stations  de  Sauvetage  sur  les  côtes  des 

Pays-Bas . 
V.     6.  L'Ile  de  Rottumeroog,  côte  septentrionale  des  Pays-Bas.  Carte 

manuscrite,  montrant  le  déplacement  de  Tile  par  la  mer 

depuis  1861. 
V,     7.  Port  d'Ijmuiden. 

V.    8.  Entrée  de  Hoek  van  HoUand  (Chenal  de  Rotterdam). 
V.    9.  Les    Indes   Orientales    Néerlandaises.    Partie   occidentale. 

Phares . 

V  10.  Les  Indes  Orientales  Néerlandaises.  Partie  orientale.  Phares. 
V.  U.  La  Guyane  Néerlandaise. 

V.  12.  Les  îles  Néerlandaises  des  Indes  Occidentales. 

V.  13.  L'Escaut. 

V.  14.  Partie  de  la  Mer  d'Azof.  Spécimen  de  gravure  ancienne . 

V.  15.  Partie  de  la  Mer  d'Azof .  Spécimen  de  gravure  ancienne 

V.  16.  La  Baie  de  Gibraltar.  Spécimen  de  gravure  ancienne. 

V,  17.  Passes  de  Goerée  et  delà  Meuse. 

V.  18.  Passe  Ouest  de  Sourabaja  en  1904. 

V.  19.  Passe  Ouest  de  Sourabaja  en  1879. 

V.  20.  Phares  sur  les  côtes  des  Pays-Bas. 

V.  21,  e.  s.  Cartes  des  Pays-Bas  et  des  colonies  néerlandaises. 
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XV,  —  Voijaijes  de  découvetic  néerlandais. 
Cartographie  maritime  des  XVIh  et  AT///*"  siècles 

RÉOiONS  ARCTIQUES 


I^Iii  liV^J  Sirllugh  Wiltougliliy  cl  Hieliard  (Ihuncellor  avaicut  été 
les  premiers  n  entreprendre  un  voyage  au  Pôle  nord  cl  nu  cours  de  cc^H 
voyage  Richard    Cliancellor  avait    été   assez  heureux   pour  arriver 
jus(juïi  l'embouchure  de  la  Dwina  et  entrer  en  rai>ports  de  commerce 
avec  les  Russes. 

Déjà  en  Uiijô  un  navire  hollandais d'Enkhuizen,  sous  le  coniman- 
denient  de  Pliilip  Winlcrkoning,  parvint  h  gngner  l'endroil  où  plus 
lard  devait  s'élever  Kola:  et  l'année  suivante  Simon  van  Salingen  et 
Cornclis  de  Mcyer  gagnèrent  de  là  h»  mer  lilanclic  et  débarquèrent  à 
remhouchurcde  FOnega,  (roù  ils  partirent  par  terre  pour  Moscon.  Les 
voyages  d'Olivier  Rrunel  ont  eu  une  grande  influence  sur  le  commerce 
entre  les  Pays-Bas  et  la  Russie.  11  clinrgcait  à  Kola  des  mnrrlinndises 
russes  reçues  en  conmiission  des  frères  Amkiew,  el  les  débîtnjmiil  Jk 
Dordrechl.  Il  entra  en  1577  en  relations  avec  Jan  van  der  Walle,  el  en 
1.578  le  premier  vaisseau  néerlandais,  appartenant  A  Gillis  van 
Eyckenberg  de  Middelbourg,  mouilbi  devant  l'emlwuchure  de  In 
Dwina.  Ce  fui  encore  Olivier  Rrunel  «jui  le  premier  forma  le  projet 
d'atteindre  la  Chine  par  le  passage  du  Nord,  el  en  1084  ut\  navire 
partait  d'Enkhuizen  équipé  aux  Irais  d'un  marchand  entreprenani, 
Rallhazar  Moucheron.  Ce  fut  la  première  expédition  arctique,  mais 
elle  eut  une  triste  Du,  car  le  navire  périt  dans  la  Petchora. 

ï^s  projets  pour  la  découverte  du  passage  Nord-KsI  ne  lurent 
cependant  pas  abandonnés.  Au  conlrali'e;  Ualtha/ar  Moucheron  après 
avoir  rassemblé  des  données  sur  ce  passage  pendant  plusieurs  nnnées, 
s'adressa  en  151)^-1  au  prince  Maurice  de  Nassau  pour  obtenir  par  son 
intermédiaire  l'ajïpui  des  Ktats-Généran^s,  le(p?el  lui  fut  aussi  accordé 
par  décret  du  11}  mai  \îy\H.  Les  deux  navires  équii>és  A  cette  intention 
quittaient  la  nide  de  Te\el  le  5  juin  ]ô94  sous  le  commandcmcul  de 
Cornelis  Nay.  Ils  arrivérenl  à  l'emboucliurede  la  Petchora  le  IMjuïllelî 
de  là  on  embouqua  lamerdeKuin  le  1'''^  août,  et  le  9  ont  trouvai 
71"  L.  N.  la  mer  libre  de  glace  1  On  croyait  déjà  avoir  trouvé  le  fHissagc 
pour  les  Indes. 
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Les  résulhtls  (rime  nuire  expédition,  ciilreprisc  siniultanémeiit 

n\r  le  Cunseîl  de  la  ville  dWmsIerdnm  et  pincée  sous  le  commande- 

'nient  de  AVilleni  Hareiils,  fiiienl  aulrcnient  impoiiants.  Le  4  juillet 

cette  expédition  voyait  apparaître  à  l'horizon  la  Nouvelle-Zend»le,  et 

en  longeant  la  côte,  elle  atteignait  le  10  le  Cap  Nassau,  le  20  le  point 

le  plus  septentrional  de  l'ile,  et  le  31  les  lies  Orange.  Ici  on  rencontra 

'beaucoup  de  glaces  lloltanles  et  il  fallut  bien  se  décider  k  revenir.  Un 

I'  second  voyage  fut  entrepris  raiaiée  suivante  ;  Nay  en  fut  le  coniinan- 
danl,  Willem  Barents  le  pilote. 
I  Les  deux  navires,  sortis  le  2  juillet,  passaient  le  détroit  de  Ju^or 
If  24  août  et  trouvaient  la  mer  de  Kara  remplie  de  glace. 
Le  résultat  de  ce  voyage  fut  décourageant  ;  les  li^tats-Généraux 
perdirent  courage  et  refusèrent  d'équiper  d'autres  expéditions,  mais 
iïs  promirent  une  somme  de  25.000  florins  à  celui  qui  découvrirait  le 
Hcassage  pour  les  Indes. 

^^        La  ville  d'Amsterdam  avail  déjà  résolu  auparavant  d'expédier 
deux  navires,  et  ce  voyage  a  été  le  plus  intéressant  de  tous  ceux  que 
^Bes  Hollandais  ont  entrepris  dans  les  régions  polaires.  Le  commande- 
ment du  premier  navire  avail  été  confié  à  Jan  Corneliszn  Rijp.  et  celui 
du  second  à.lacob  Hendrik  Heemskerk  ;  Arend  Martensz était  l'officier 
de  pilotage  de  Kijp,  Willem  Barents  de  Heemskerk.  Partis  le   18  mai 
de  Vlieland,  on  découvrit  l'ile  des  Ours  le  9  juin   el  le  Spitzberg  le 
17  juin  ;  on  poussa  vers  le  Nord  en  longeant  la  côte  occidentale  de 
celle  île  jusqu'il  ce  que  la  glace  obligeât   les  explorateurs  à  s'en 
^«retourner.  I^e  I"  juillet  on  se  retrouva  auprès  de  l'Ile  dés  Ours.;  Ryp 
^Keprit  d'ici  sa  course  vers  le  Nord,  espérant  atteindre  le  but  par  le  côté 
^Hl^l^ntal  du  Spit/bcrg;  mais  il  fut  déçu  dans  sou  espoir.  Heemskerk 
el  Barents  gagnèrent,  le  17  juillet,  la  Nouvelle-Zemble  et,  en   conti- 

Inuant  la  même  roule  qu'en  l.~i94,  ils  atteignirent  la  côte  orientale  ;  ce 
Dui  démontra  clairement  que  la  Nouvelle-Zemble  est  \\\\v  Ile. 
I  Le  navire  fut  maUieureusement  enferme  dans  les  glaces  le  21  août 
tous  76"  L.  N..  et  bon  gré  mal  gré,  on  dut  se  résoudre  u  l'hivernage. 
Le  voyage  de  retour  fut  entrepris  au  printemps  suivant  dans  deux 
chaloupes  ouvertes,  el  à  Kola  les  naufragés  furent  assez  heureux  de 
rencontrer  un  InUimcnl  néerlandais  qui  les  ramena  dans  leur  patrie, 
^h  L'issue  déplorable  de  cette  ex{>édition  fut  cause  qu'on  s'abstint 
^fiour  le  moment  de  nouveaux  projets,  d'autant  plus  que  dans  ces 
innées  la  navigation  aux  Indes  commença  à  se  développer,   ce  qui 
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amena,  en  1()02,  la  foncbllon  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
néerlandaises. 

Par  le  privilège  ociroyù  par  les  l*;ials-Généraux  A  la  Compagnie, 
elle  reçut  le  droit  exclusif  d'envoyer  des  vaisseaux  aux  Indes,  soit  en 
doublant  le  Cap  de  Honne- Espérance,  soit  par  le  délroil  <le  Magellan. 
On  comprend  que  ce  privilège  lut  justement  un  stinnilant  actif,  [>ous- 
saiit  d'autre  pari  t^i  faire  mille  eïTorts  pour  résoudre  la  question  du 
passage  du  Nord-Est. 

Le  marcliand  Isaac  Lomaire,  le  plus  grand  antagoniste  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  fut  un  des  plus  acharnés  à  celte 
recherche  et  il  sut  s'assurer  ù  cet  eflel  l'appui  de  Henri  IV.  Lorsque  la 
Compagnie  reconnut  le  danger  (jui  ta  menaçait,  elle  Ht  des  démarche» 
pour  obtenir  aussi  le  privilège  du  passage  du  Nord-Est  encore  à 
découvrir,  mais  ceci  lui  ayant  été  refusé,  elle  entra  en  négociatiotu 
avec  Henry  Hudson  en  1G08. 

L'année  suivante.  Lemairc  tâchait  de  persuader  Hudson,  qui  avait 
été  de  nouveau  mandé  par  la  Compagnie,  d'entreprendre  le  voyage 
pour  la  nouvelle  Compagnie  française  qu'on  allait  fonder  ;  mois  la 
Compagnie  néeilandaise  des  Indes  Orientales  l'avait  devancé.  Le 
voyage  entrepris  par  Hudson,  en  IGOO,  n'nhoulilpa&  au  résultat  espéré, 

* 

et  le  navire  que  Lcmaire  avait  équipé  dans  la  même  année  cl  qac 
Melchior  van  de  Kerckliove  avait  commandé,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
La  mort  de  Henri  I\' mil  lin  à  des  |>rojels  ultérieurs.  Quelques  expé- 
diUons  équipées  par  d'autres  particuliers  nu  furent  égaleuienl  pas 
couronnées  de  succès. 

Une  nouvelle  ère  commença  lors  de  la  londation  de  la  Compagnli 
du  Nord,  qui  avait  déjà  commencé  à  chasser  la  baleine,  en  lOU,  dans 
l'Océan  glacial.  Les  Etats-Généraux  lui  octroyèrent  un  privilège  en 
1614.  Quoique  sou  but  principal  fût  la  chasse  aux  l>aleincs  et  aux 
morses  le  long  des  côtes  de  l'ile  de  .lan  Mayen  et  du  Spitzherg,  elle  n'a 
pas  négligé  d'entreprendre  des  voyages  d'exploration  dans  l'espoir  de 
découvrir  le  passage  pour  les  Indes  Orientales.  En  1614  déj.i,dcax 
navires,  sous  le  commandement  de  Jan  Jacobs^  May  et  de  Jacob  de 
Gouwenaar,  tâchaient  de  cingler  vers  le  Nord  entre  le  Groenland  et  le 
Spitzherg  ;  ils  atteignirent  73**  de  latitude.  L'année  suivante  une  expé- 
dition fut  envoyée  au  détroit  de  Davis  ù  la  recherche  d'uu  passage 
Nord-Ouest  ;  celle^i  atteignit  la  latitude  de  80",  la  plus  haute  qu'on 
eût  encore  atteinte. 
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En  lOlR  Willem  Jaiisz  sortail  avec  son  yachl  pour  chercher  le 
passage  non  encore  découvert  où  Trobishcr  et  Kudson  avaient  espéré 
trouver  un  détroit  ;  il  atteignait  CunibeHand  et  la  côte  occidentale  du 
détroit  de  Davis.  L'espoir  de  trouver  un  passage  Nord-Ouest  s'envola 
pour  toujours  par  cette  découverte.  Quelques  particuliers  il  est  vrai 
équipèrent  encore  des  expéditions,  mais  elle  restèrent  toutes  sans 
résultat. 

En  1624  on  se  mit  de  nouveau  h  la  recherche  d'un  passage  par  le 
Nord  vers  les  Indes  Orientales.  La  Compagnie  du  Nord  envoya  Simon 
Willcmsz,  qui.  en  longeant  la  côte  occidentale  du  Spitzberg,  atteignit 
le  83"  de  L.,  tandis  que  le  marchand  Adriaen  Dircxz  Leversleyn, 
naviguant  vers  le  Nord-Ouest,  arriva  dans  la  baie  de  Cumberland. 

En  1025  ta  Compagnie  du  Nord  expédiait  le  capilaine  Jan  Janszn, 
qui  parA'cnail  dans  la  baie  de  Cumberland,  embouquail  le  détroit  de 
Trobishcr  et  s'y  enfonçait  plus  loin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs. 
Dans  la  même  année  la  même  Compagnie  essayait  encore  de  trouver 
un  passage  dans  la  direction  du  Nonl-r-^st,  et  le  commandement  de 
cette  expédition  fut  coniiée  à  Cornelis  Thcnisz  liosman.  Il  pénétra 
dans  la  merde  Kara.  mais  des  tempêtes  violentes  le  forcèrent  à  revenir. 
Ce  fut  la  dernière  des  expéditions,  et  dès  lors  la  Compagnie  s'occupa 
exclusivement  de  son  métier. 

II  faut  encore  mentionner  en  quelques  mots  les  elTorts  que  la 
Compagnie  lit  pour  rassembler  des  données  sur  l'état  météréologi(|ue 
du  Spitzberg  et  de  Jan  Mayen.  A  plusieurs  reprises  les  dépôts  qu'on 
avait  fondés  sur  ces  îles  avaient  été  dépouillés  et  pillés  ;  c'est  pour([uoi 
on  discuta  la  possibilJLé  de  créer  une  station  permanente  dans  ces 
parages.  On  résolut  de  faire  un  essai  sur  les  deux  îles  et  en  1G33  ou 
débarqua  sept  matelots  à  Smeerenburg  sur  le  Spitzberg»  et  le  même 
nombre  dans  la  baie  du  Nord  sur  .lan  Mayen.  Quand  on  revint 
l'année  suivante  au  Spitzberg,  on  retrouva  les  sept  hommes  en 
bonne  santé,  mais  les  pauvres  gens  de  Jan  Mayen  étaient  tous  morts 
du  scorbut  et  de  la  misère. 

Apres  une  existence  de  quarante  années  la  Compagnie  du  Nord 
dut  être  dissoute,  mais  la  pèche  aux  baleines  fut  continuée  par  des 
particuliers  jusque  dans  le  xrx'  siècle.  Dans  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle,  les  expéditions  recommencent  ;  d'aliord  c'est  le  Pandora  en 
187Ô  et  187G;  viennent  ensuite  les  sept  voyages  du  Willent-Fiarents 
en  1.S78  elles  années  suivantes,  et  enfin  le  voyage  du  Varna  en  I882-I88:t. 
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OBJETS  EXPOSES 


Quatre-vingt-six  cartes  originales  et  glolx^s  terrestres  ou  célestes 
étflient  exposés,  se  rapportant  à  ces  voyngcs  nrctiques  cl  aux  voyagM 
hollantlais  en  Asie  et  en  Aiisiralie.  Le  tout  constituait  une  collecliou 
admirable  et  d'une  valeur  incoinpurablc. 


XVL  —   Projets  dendigucmenl  cl  de  dcsscchemrnl 

du  Zuidcvzee. 


Expédition  pour  l'Exploration  du  Zuiderzee. 

RKSl'MK  DES  HÉSULTATS 

En  1905.  le  docteur  M.  C.  Dekhuyzen  organisa  une  expédition 
dans  le  but  d'étudier  au  point  de  vue  osmotiqiie  le  Zuiderzee,  haie  peu 
profonde,  asse?.  vaste,  en  partie  sauniâtre,  formée  dans  les  temps 
historiques  par  les  irruptions  réitérées  de  la  Mer  du  Nord. 

Le  Zuiderzee,  qui  a  une  supcrlicie  de  '>(X)0  kilomclrcs  carré»,  est 
une  Mer  Baltique  en  miniature.  On  y  trouve  toutes  les  transitions 
de  l'eau  douce  à  une  eau  de  mer  un  peu  diluée  (contenant  \\*1  o,'o 
de  sels  marins).  Il  s'agissait  d'étudier  la  faune  et  la  flore  desdillérenles 
régions,  caractérisées  par  la  quantité  de  sel  qu'elles  contiennent.  Il  y 
en  a  une.  dont  le  degré  de  salure  est  intermédiaire,  mais  relativement 
constant  et  à  peu  près  égal  à  celui  des  Téléostécns  marins;  il  y  en  n 
d'autres  où  se  produit  le  mélange  des  dilTéreutes  eaux,  régions  i>our 
lesquelles  nous  avons  proposé  le  terme  de  Migontfs. 

11  s'agissait  de  savoir  si  la  pression  osmotique  dans  le  sang  des 
poissons,  mesurée  par  le  point  de  congélation  A.  subit  des  change- 
ments, lorsque  les  Téléostécns  de  Mer,  dont  j^  —  0*.726  et  les  laissons 
d'eau  douce  (a  =  -  0".500).  pénètrent  dans  le  Zuiderzee,  dont  1rs 
eaux  ont  une  A  de  toutes  les  valeurs  entre  0"  el  —  1".78.  Selon  les 
recherches,  la  réponse  doit  Hrc  ofprmntiw  en  général. 

!-e  Zuiderzee  actuel  est  le  deuxième  de  sa  dynastie.  Son  prédéces- 
seur s'étendait  jusque  dans  la  Flandre  française.  Les  terres  basses 
des  polders  en  Flandre  et  dans  les  Pays-Bas,   argiles  et  tourbières,  se 
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sont  déposées  et  formées  dans  une  mer  saumâtre,  séparée  de  la  Mer 
du  Nord  |>ar  lu  série  des  dunes,  el  dans  laquelle  coulaient  l'Escaut,  la 
Meuse  et  le  Bliin.  Los  limons  des  rivières  et  ceux  de  la  Mer  du  Nord 
onl  graduellement  rempli  ce  Zuiderzee  ancien.  i\i\\  a  été  transformé 
en  un  esluaire  d'eau  à  peu  près  douce,  ou  les  tourbières  ont  pris  nais- 
sance. Le  lac  Flevo  en  était  le  dernier  reste.  Par  un  affaissement  du 
sol  (assez  insigniliant,  un  ou  deux  mètres)  le  Zuider/ee  actuel  s*est 
formé.  Il  aurait  sans  doute  reconquis  ta  majeure  partie  du  lerriloire 
de  son  prédécesseur,  si  Vhoinmç  n'était  pas  intervenu  en  construisant 
les  digues.  C'est  j>ar  des  digues  que  l'on  défend  les  sept  huiliémcs  des 
rivages  du  Zuiderzee  entier. 


OBJETS  EXPOSÉS 

Par  la  Zulderzcc-Vereenittintj  h  l'HxposUion  de  Marseille. 

1«  —  Huit  grandes  cnrtes 

Carte  N"  1.  Les  courants  par  lesquels  l'eau  de  la  Mer  du  Nord 
entre  le  long  des  goulets  dans  le  domaine  du  Zuiderzee. 

Carte  N"  2.  Les  «  Waardgronden  »  (terrains  alluviaux)  qui  sont 
mis  ii  nu  ti  mer  l)asse  normale  et  les  bancs  qui  se  trouvent  précisément 
au-dessous  de  la  surface  de  l'eau  ù  nuT  basse,  constituant  ensemble  le 
(■rand  bassin  qui  absorbe  à  marée  haute  toute  l'eau  provenant  de  la 
Mer  du  Nord. 

Carte  N"  3.  Indi<[uant  les  dilTérentes  proportions  du  sel. 

Carte  N^  4.  Carte  du  Zuidcrzee.  indiquant  les  dilTérentes  profon- 
deurs de  plus  de  5  mètres  jusqu'à  0  mètres. 

Carte  N"  5.  Donnant  une  revue  statistique  de  la  navigation  sur  le 
Zuidcrzee. 

Carte  N"6.  Projet  provisoire  de  laZuiderzee-Vereeniging. 

Carte  N*' 7.  Nouveau  projet  modiMé  selon  l'amendement  de  la 
Commission  d'État  de  1H92. 

Carte  N^  7«.  Edition  réduite  de  la  carte  n°  7. 

Carte  N**  R.  Profil  de  la  digue  de  séparation  (d'après  le  modèle  que 
la  Zuiderzee-Vereeniging  a  projeté  et  que  la  Commission  d'Etat  a 
conOrmé  plus  lard). 
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2'  —Principales  Publications  de  la  Zuiderzee-Vereenlging 

PARTIE  TECHNIQUE 

1  Exemplaire  reli^  i  Résultats  de  t'Examen  Technique  de  la  Zmihrztt- 
Vereeniging  publiés  dans  huit  Notes  Techniques  N*.  l— 4i  avec 
cartes  et  plnns. 

PARTIE  t^CON'OMlQUE 

1  Exemplaire  relié  :  Comtdérations  financtèreji  et  éeonomttfues  ttê  ta 

Commission  exècnfioe. 
1  Exemplaire  relie  :   Emliffuement  et  dessèchement  da  Zniderue.  — 

Coiisidéraiions  économiques  de  la  Zuider:ec-Vêreeni(fing,   DUcours 

prononcé  par  M.  Telders. 
1  Exemplaire  relié  :  L importance  économique t  1"  ErJilion  1898. 
1  Exemplaire  reliL^  :  L'importance  économique,!'"^  EMian  !90l. 
1  Exemplaire  relié  ;  Projet  de  Loi  pour  la  sêpamiion  et  h  dtsscchement 

daZuiderzedSnn, 
1  Exemplaire  relié  :  La  séparation  cl  le  dessèchement  du  Ztnderite 

discntén  aux  deux  Chambres  des  Etats  générafix.  UMlô. 
1  Exemphiire:  relié  :  ColîecLîon  de  nipporls  1 — Ul.  190;» — lïXNU 


ROYAUME   DE   PORTUGAL 


Sa  Majesté  le  Roi  dom  Carlos  I".  passionné  depuis  son  enfance 
pour  loules  les  choses  de  la  mer,  attiré  par  de  longues  études  vers  les 
sciences  zoologiques,  résolut  en  août  1896  de  consacrer  son  yacht  à 
des  recherches  scientifiques  sur  les  côtes  du  Portugal. 

Depuis,  cet  auguste  et  savant  souverain  n'a  jamais  cessé  de  pour- 
suivre ses  investigations  avec  le  concours  des  capitaines  de  frégate 
Roberto  Iwcns,  Vêliez  Caldeira,  Moreira  de  SîV  Antonio  Ruto  Basto  et 
de  M.  Albert  Girard,  naturaliste,  son  secrétaire  scientifique  des  tra- 
vaux zoologiques,  commi^isaire  du  royaume  du  Portugal  à  l'Kxposi- 
tion  d'Océanographie  de  Marseille. 

En  1896,  le  roi  dom  Carlos  étudia  l'embouchure  du  Tage,  la  Fosse 
d'Albufeira  et  les  parages  de  Cezimbra  où  il  inaugura,  sur  les  grands 
fonds  du  cap  Espichel,  les  premiers  lancements  de  palancres  (Espin- 
cheis)  que  les  pêcheurs  portugais  de  squales  employaient  déjà  jusqu'à 
1.400  mètres  de  profondeur. 

•  Pendant  cette  campagne,  il  fut  elTectuc  57  sondages  de  26  à  1.200 
mètres,  50  dragages  de  22  à  460  mètres,  3  descentes  de  nasses  de  110  à 
298  mètres  et  2  calages  de  grandes  palancres  à  650  mètres  et  à  plus  de 
1.200  mètres. 

Dans  le  but  de  compléter  ces  travaux,  le  roi  procéda  à  de  nom- 
breuses pèches  pélagiques  au  filet  fin  et  à  des  pèches  littorales  avec 
les  instruments  habituels  des  pécheurs  et  de  petites  dragues. 

La  campagne  fut  terminée  par  des  lancements  de  flotteurs  efFec- 
tués  à  bord  de  la  canonnière  Mamhvi  au  large  du  cap  Espichel  et  du 
groupe  des  Iles  Berlengas. 

L'année  suivante  (1897)  le  roi  dom  Carlos  continua  ses  recher- 
ches dans  la  fosse  d'Albufeira,  découvrit  une  nouvelle  fosse  à  deux 
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hraiichcs  qu'il  appela  fosse  de  Ccziinlii-n  et  où  il  mesura  îles  profoii- 
deurs  île  700  nu-tres,  et  effectua  72  sonilages  de  3i)  à  2.40iï  mètres, 
5t  dragages  de  30  à  (iti?  mètres  7  calages  de  grands  pnlancres  de  479  ù 
2.400  mètres,  5  calages  de  petits  palancres  fi  2ÎW*  mètres.  Les  pèches 
pélagiques  furent  surtout  prali(|uées  à  SèUihal  et  h  la  cÔtedc  Casoaes. 

En  1898,  le  roi  doin  Carlos  se  consacra  aux  éludes  des  eaux  de 
Cascnesct  des  fosses  et  poursuivit  de  nouvelles  recherches  sur  les 
côtes  del'AIgarve. 

Un  questionnaire  relatif  à  la  pèche  du  Ihon  dans  les  madragues 
tut  envoyé  aux  armateurs  de  cette  région,  questionnaire  qui  lut 
retourné  a  la  lin  de  l'époque  de  la  pèche;  les  travaux  du  roi  portèrent 
sur  VOrcifiuis  thynntiaL.  et  VOrctjnus  alahiiga  L.,  dont  l'alimenta- 
tion,  la  reproduction,  l'expansion  géographique,  les  migrations  el 
les  captures  furent  soigneusement  étudiées.  Les  ohscrvations  lurent 
étendues  également  à  Vlùithynnns  ihttiinism  C.  V.,  à  \'l£iilhytinits 
pelamya  C.  \ .  dix  \txSarda.  De  ces  études,  des  informations  reçues 
et  de  divers  êlcnients,  le  roi  put  déduire  la  série  suivante  de  con- 
clusions d'une  très  haute  importance  pour  riudustrie  du  thon. 

CONCIASION  1.  —  Pendant  les  campagnes  de  pèche  du  llioii 
d'arrivée  et  de  retour,  les  poissons  désignés  sur  les  côtes  de  l'Algarve 
sous  les  noms  de  thons  vrais, germons,  honites  présentent  des  régimes 
di  fièrent  s. 

CoNU.tsiûN  2.  —  Le  passage  des  liandes  principales  de  thons 
d'arrivée  sur  les  côtes  de  l'Algarve  n'est  pas  en  rapport  avec  les  vatU- 
lions  météorologiques  et  parait  n'avoir  dépendu  que  des  variations 
du  milieu  marin. 

Conclusion  3.  —  La  pèche  du  thon  d'arrivée  et  celle  de  retour  ont 
chacune  cinq  maximums  principaux  qui  se  sont  correspondu. 

CoNCLLSiON  4.  —  Les  bandes  de  thons  qui  sont  passées  ù  rarrivér 
sur  les  côtes  de  l'Algarve  en  1898  sont  rcpasséfs.  au  retour,  dans  une 
période  de  temps  variant  eriire  cin(|uauleet  cinquante-deux  jours. 

Conclusion  5.  —  La  pèche  de  thon  de  i-elour  présente  sensible» 
ment  la  même  suite  de  variations  que  celle  d'arrivée. 

Conclusion  6.  —  Les  bandes  de  thons  s'orientent  pendant  leur 
aflluence  d'arrivée  et  de  retour  eu  deux  périodes  analogues  (trente- 
deux  jours  d'arrivée  correspondant  ix  trente-quatre  jours  de  relourX 
savoir  : 
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Première  période.  —  Dix-sepl  à  dix-Uuil  jours,  les  bandes  se 
dirigent  verx  le  cap  de  Snnta  Afuriu  pendant  rarrivëe  et  les  nicmes 
inclinent  au  retour  sur  la  côte  h  l'est  de  ce  cap. 

Ocuxièmo  période.  —  Quinze  à  seize  jours,  les  bandes  se  dirigent 
vers  le  cnp  Corveiro  el  au  relourà  IVsl  du  ciip  de  Saidn-M:iria  et  à 
Tûuest  du  cap  Corveiro. 

Ces  conclusions  ont  été  publiées  parle  roi  doni  Carlos  dans  un 
ouvrnge  ndmirable.  remplis  de  doruinents,  de  cartes,  de  tablenux  et 
de  grnpbiques  (jui  en  font  un  des  monuments  les  plus  intéressants  de 
la  pêcbc  rationnelle  scientiliqne. 

Les  études  sur  les  thons  n'empêchèrent  pas  le  roi  d'elTecluer 
22  sondages  de  38  à  2.000  mètres,  14  dragages  de  38  t\  523  mètres. 
5  calages  de  grands  palancres  de  429  il  2.()00  mètres  et  3  calages  de 
pelits  palancres  de  289  A  55(1  mètres. 

Le  roi  tnivaiUa  enlln  avec  les  pêcheurs  dans  le  bassin  de  Faro,  la 
baie  de  Lagos  et  h  l'embouchure  de  la  rivière  de  Porlimnô. 

La  Cïïmpîïgne  de  1890  ulilis:»  les  anciennes  nasses  de  ]H9fi  ;  elle 
cxécula  41  sondages  de-lOîi  1  .S.Vi  nn'tres,  2(> dragages <le  42  h  1 .850  mètres 
7  calnges  de  grands  pnlancres  de  475  à  1.712  mètres,  2  calnges  de 
petits  palancres  de  494  à  594  mètres  cl  4  descentes  de  nasses  de  40  A 
850  mètres.  La  même  année,  M.  (lirard  réalisait,  à  bord  du  renior(pieur 
k  vai>eur  Lititutor,  une  série  de  recherches  océanoj^rnphifpies  sur  les 
cotes  de  l'Algarve.  suivant  des  idignenu'nis  perpendiculaires  à  celle 
côte,  dans  le  but  de  déterminer  les  rapports  qui  pourraient  exister 
entre  les  oscilintions  de  la  pèche  du  Ihon  de  course  el  les  variations 
du  milieu. 

En  lUOÛ,  le  roi  dom  Carlos  ellVctue  ù  Cascaes,  :\  Arrabida  el  i\ 
Calé.  10  stations,  10  sondages  de  2*.»  à  1.280  mètres,  9  dragages  de  29  à 
L2H0  mètres,  2  calages  de  grands  palancres  à  l.Olîl  et  1.280  mètres. 

Depuis,  les  travaux  du  roi  dom  Carlos,  de  plus  en  plus  importants, 
n'ont  cessé  d'apporter  à  la  science  océanograi)hi(pic,  à  richtlivologic 
en  particulier,  les  contributions  les  plus  importantes. 

En  18*.M).  le  roi  <lom  Carlos  se  servait  d'un  yacht  de  147  tonneaux  ; 
mais  les  inconvénients  d'un  bateau  de  si  petit  tonnage,  ramenèrent 
:^  acquérir  un  yacht  de  301  lonneaux,  au(|uel  il  donna  le  nom  de 
S.M.  lurL'ine  1).  Amélitt.  l*-n  1898,  le  nom  de  Àmêlio  UI  lut  donné  :'i  un 
yacht  en  acier  de  660  lonneaux  construit  en  1898  par  J.  Scoll  à 
Kinghorn  en  Angleterre. 
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Tous  ces  yarhls  furent  pourvus  des  machines  ft  sonder,  des  son- 
deurs, des  lliennotnùtres,  des  bouteilles  ;i  eau  les  plus  perfcclionné». 
Le  roi  donna  la  préférence  aux  flotteurs  accouplés  de  Haulreux  et  de 
MUcliitl. 

Des  dragues,  des  chaluts^  des  nasses,  des  casiers,  des  palancres 
de  toutes  tailles,  des  lignes  de  fond,  des  trémails,  des  petits  issaugucs. 
des  haveneaux,  des  caudreltcs,  des  balances,  des  harpons,  des  foènes 
et  des  filets  fîns  complétaient  l'outillage. 

Le  roi  dom  Carlos  a  réuni  ses  merveilleuses  collections  dans  de 
grandes  salles  de  son  palais  de  Lisbonne  où  elles  sont  conservées  dans 
le  plus  parfait  état.  C'est  dans  ces  salles  que  sont  réunis  les  admi- 
rables spécimens  de  squales  et  de  poissons  capturés  par  le  roi  cl 
parmi  lesquels  se  trouvent  des  pièces  uniques. 

Beaucoup  de  très  beaux  sujets  ont  aussi  été  donnés  par  le  roi  au 
Musée  du  Comité  des  Pêches  dont  ils  nccroisscnt  le  profond   intérêt. 

Les  promesses  faites  antérieurement  par  le  roi  dom  Carlos  a 
l'Exposilion  de  Milan  ont  empêché  le  savant  souverain  de  présenter 
ses  collections  à  l'Kxposilion  de  Marseille;  le  Comité  l'a  beaucoup 
regretté  car  il  a  perdu  ainsi  l'occasiou  de  rendre  un  hommage 
particulier  non  seulement  aux  travaux  personnels  du  roi,  mais  aussi 
au  haut  exenïple  que  Sa  ^fajesté  daigne  donner. 

Le  Comité  des  Pêches  du  Portugal  et  M.  Girard  avaient,  par 
contre,  fait  une  remarquable  exposition  de  modèles  de  bateaux  de 
pêche  et  d'ostréiculture  dont  la  nomenclature  suivante  constitue  la 
plus  fidèle  description. 

OBJETS  EXPOSÉS 


A.  —  Livres  et  Cartes 

n)  Planta  bijtirotfrapbicn  da  Eiuemln,  Rarrn  e  Porto  de  Seluhal  e 
relaton'n  sohre  a  ftesca  mnritïma  c  fluvial  d'exia  localidadc,  par  Antonio 
Arthur  BaUhique  da  Silva  (1K87). 

b)  iMatorio  xobre  a  pesca  no  Rio  Minho  cm  JS8i,  par  Antonio 
Augusto  da  Konseca  Regalla  (1888). 

c)  Ih'Intorio  da  Capilania  dn  porto  da  cidadf  do  Porto  tm  3  dcjidho 
de  ISSîf  acerca  n  indtistria  da  Pcwa  (1889). 

d)  Petatorio  xotire  a  pesât  nutritima  e  flttinnle  e  indmtria  da  pescû 
no  districto  maritimo  de  Villn  Peotde  San-Anlonio  (1889). 


w. 


c)  Roleiro  mariiimo  da  cosla  occidental  e  meridionol  de  Portugal, 

lar  A.-A.  Baldaque  da  Silva(1889). 

f  )  CoUccao  de  ieis  sobre  a  /«scff  desdc  marco  de  1052  afè  Janeiro  de 

g)  Organisaço    dos  servicos   dos  departemeidos   mariiimos,   cnpi~ 
tanias  dos  portos  c  respectiuas  delegacoes  approuado  por  decreto  de  1  de 
^ezembro  de  1892  (1892). 

h)  Noiicia  sobra  algnnos  moUuscos  e  pcixes  de  Algarve,  par  A.-A. 
irard(18î)2). 

i)  Collecao  de  Ieis  sobre  n  pesca  desde  jiinho  de  ISdO  a  dezembro  de 
Î80h,  par  .îoa(|iiini  deSanla-Anna  Fonseca  junior  nSU4), 

k)  iCstatislicn  dns  pescas  maritimas  nn  continente  do  reino  e  ilhas 
'adjacentes  1899,  1900.  WOî,  1902,  liHXi,  mH.  librocluires. 

N,'B.  —  Les  graphu|ues  de  rannéc  1899.  au  nombre  de  quatorze, 
l  ceux  de  l'année  1903,  au  noml)re  de  vingl,  êlaicnl  exposés  sèparé- 
•nient,  groupés  en  tableaux. 

I)  Carte  ostréicole  du  Portugal  à  réchelle  de  l/ôOO.OOO  dressée  de 
892  à  1894  par  A.-A.  Girard. 


B.  —  OSTBÉICULTURE 

a)  Collection  montrant  les  différences  qui  existent  entre  l'iiuîlrc 
Idile  française  (Ostrea  edulis  L.)  et  lliuitre  dite  portugaise  (Grypbsea 

anqttlala)  sous  le  rapport  de  la  (orme,  des  impressions  musculaires 
de  la  coquille,  de  la  section  des  valves,  de  l'aspect  de  la  valve 
inférieure, 

b)  Collection  montrant  le  développement  de  l'huitre  française 
dans  les  caisses  ostréopliîles,  depuis  le  moment  où  on  la  détache  des 

.collecteurs  jusqu'à  celui  où  ou  la  juirque. 

c)  Collection  montrant  le  développement  de  l'huître  française 
pUepuis  le  début  du  parquagc  jusqu'au  moment  où  elle  est  propre  i\  la 
iconsommation. 

d)  Collection  montrant  les  résuUats  obtenus  par  M.  H.  de  Carvalho 
ians  ses  tentatives  d'ostréiculture  à  Alvor  (Algarve)  par  l'inlro- 
duction  d'huîtres  élrangères  provenant  d'Arcachon  et  d'Ostende, 

c)  Collections  d'huilres  françaises  et  portugaises  de  différents 
'^ points  des  côtes  du  Portugal. 

/)  Collection  d'huilres  de  diverses  provenances  :  huîtres  françaises 
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s[ioiilaiiée*i  (Auray,  Mofljilian,  Mur  du  Nortl}  ;  LiufLrc  française  pTO' 
venant  d'Arcrtchûii  li'iinsporlcc  11  Alvor;  jeune  linîlre  (O,  cdnli$  L») 
fixce  sur  In  coqiHlIi:?  tl'nnc  Nassa\  huilrcs  poilugaises  d'ArcacItOU. 
dOlêron,  du  Morbîluiii;  luiiirefimcriciiinc  (0.  uîrgtnka)  d'Arcacltor 

g)  Goiiuillagcs  divers  : 

Tapis  decns^sattiH,  \\U\  tie  Tîtro,  Anicijon. 
CitritittiTt  edtilcj  ÏVia  de  Faio.  lîrilngno. 
Tapes  sp.,  Riu  de  Foro.  Ameijoa-cao. 
Lith-tiria  votnpresso^  Hia  de  Faro, 
Pecki}  sp,,  Arcnchon. 
Murex  sj>,,  Aix'ficlioii.  Cuiinailloi  perccui'. 

C.  —  Filets  et  engins  de  pèche  (Modi-k-s). 

a)  (>ltt-T-tr;nvl,  Modèle  au  1/(30. 

h)  Ariniicùo  d'AUini  a  VuU'nt'inna. 

c)  Nnsst\ 

(0  Holirno. 

f  )  Cei'co  iimciicnjio. 

/)  AriiiMi'îlo  dn  sardiiilia  n  Vîik'Tirîïiiin, 

g)  AniiacAti  rcdoiid^  da  sardinlia  a  Vatenciana. 

il)  Talotira  (SeUibal),  dfux  txeuiiilaires. 


D<  —  Bateads  de  pêche  en  lsacie  sur  les  cotes  du  Poutuhal 

IMudi'Jo;.   .    =  —. — =■ — =^ 


1 .  Barco,  Seixal  et  Barreiro,  1/19. 

2.  Chalutier  à  vapeur,  Lisbonne,  1/35. 

3.  Bate-bate,  Cascaes,  1/8. 

4.  Cahique  por  pesca  do  alto,  Lisbonne,  1/25. 

5.  Ilhavo,  Lisbonne,  1/20. 

6.  Ilhavo,  Lisbonne,  1/20. 

7.  Bote  (pèche  au  large  avec  lignes),  Cezimbra,  1/10. 

8.  Saveiro,  Costa  da  Caparica. 

9.  Barca  da  testa  dos  armacoes  fixas  a  Valenciàna,  Cascaes,  1/15. 
10.  Balel  das  armacoes  fixas  a  Valenciàna»  Cascaes,  1/15. 

XX.  Barca  por  la  pesca  do  alto,  Cezimbra,  1[I5. 

12  Buque,  Seliibal,  1/17. 

13.  Focinheira  (pêcbe  côltère),  Costa  da  Triceira,  1/10. 
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14    Saveiro  (pèche  à  la  sardine),  Costa  da  S.  Jactnlha  (Aveiro),  1/17. 

15.  Canoa  da  pesca,  Cascaes»  1/10. 

16.  Ayola  (vulg.  Ayola  da  gandaia),  Cezîmbra,  1/10. 

17.  Canoa  (Chala).  Rio  Tejo.  1/8. 

18.  Barca  das  artes  de  Chavega,  Tavira,  1/14. 

19.  Bote,  Cascaes,  1/11. 

20.  Canoa  (vulg.  Encarnadinha),  Olâo,  1/15. 

21 .  Cahique,  Fuzeta.  1/22. 

22.  Muleta.  Barreiro  et  Seixal.  1/18. 

23.  Canoa  da  ptcada,  1/15. 

24.  Chala  (avec  vivier  accessoire),  Rio  Tejo,  1/12. 

25.  Bâtera  marînheira,  Rio  de  Aveiro. 

26.  Calao  das  artes  de  chavega,  Faro,  1/15. 

27.  Barco  (pêche  au  large),  Nazareth,  1/8. 

28.  Bote  (pèche  au  large),  Ericeira,  1/12. 

29.  Moliceiro,  Rio  de  Aveiro. 

30.  Galeào,  Setubal,  1/17. 


* 


3 

i 


:.| 


EMPIRE  DE  RUSSIE 


Commissaire  :  M.  J.  DE  SCHOKALSKY,  colonel  de  l'Amirauté 
de  la  Marine  Impériale  Russe. 


La  Marine  Impériale  Russe  s'esl  toujours  occupée  des  recherches 
ayant  rapport  à  la  science  de  la  mer. 

Sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand  et  de  ses  successeurs,  les  voya- 
geurs russes  accomplirent  les  tâches  les  plus  pénibles,  vu  l'insuffisance 
et  le  mauvais  outillage  de  ces  temps  éloignés,  quand  ils  firent  toute  la 
côte  de  Tocéan  Glacial,  à  partir  de  la  mer  Blanche  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Kolyma,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  130°  degrés  de 
longitude,  dans  l'espace  de  six  ans. 

Ensuite,  les  marins  russes  ont  découvert  les  côtes  Nord-Ouest  de 
l'Amérique  du  Nord  et  en  tirent  les  premiers  levés  ;  bien  avant  le  célèbre 
Cook,  ils  ont  apporté  la  preuve  que  TAsie  et  l'Amérique  étaient  sépa- 
rées par  un  bras  de  mer.  Durant  tout  le  siècle  dernier,  ils  ont  pris  part 
aux  différents  travaux  d'investigation.  Jusqu'à  l'année  1850,  ils  exécu- 
tèrent trente-huit  voyages  de  circumnavigation  dont  quelques-uns 
étaient  de  véritables  expéditions  scientiflques  et  ont  apporté  des 
données  nouvelles  et  précises  sur  la  géographie  de  l'océan  Pacifique. 

Les  noms  de  Krusenstern,  Lisianski,  Golovnine,  Bellingsausen, 
Lazaref,  Kotzébou,  Wrangel,  Lûtke,  Nevelskoi  sont  connus  de  tout  le 
monde  scientifique. 

Durant  ces  voyages  on  retrouve  quelques  observations  océano- 
graphiques; par  exemple  Krusenstern  sur  la  Neva  (1803-1806) 
employa  le  thermomètre  à  mlnima   et  à   maxima  pour  les  obser-* 

39 
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valions  dfs  tem|M'rîiluri-*s  dps  caiïcheî»  piQlVHuips*  KoUi'hou  [k'i 
son  voviïgcsMpIe  vuissen»  tt»/-»- iI8I.ViHl«)fl(qitiiiiiitvd'olisf*i'valîoiis 
jnuTÎIIi's  à  l'iiUU'  du  même  instrumonl  dcuis  les  couches  entiv  ^(»f»r)Wl 
IHCds  (U'  inx>fondour. 

Ct!s  lliLTinuiiiélrcs  n'iUiiicnt  pas  protégé!»  coiilri^  ta  presïiion  ilf 
Tean  et  leurs  îndicatioiisétoieut  t>ar  conséquenl  nii-des»us  de  la  valeur 
vi'iui.'.  Ia's  prL'iiïièios  ohsiervaiîoiii»  cxomptcs  du  ctUe  erreur  avant 
1870  ont  été  tiiilfs  par  IC.  Lcnz,  ineiidiro  de  l'Acndémif  liupériale  des 
Scieticestle  Siilril-lVlcrsbourtî,  jR'îidant  sou  voyu^e  abord  du  vaivsetiu 
l'reiiprifjtié  (iH1^~lH'2fi)^  sons  le  commandement  de  KoUéhou. 

A  l'oecn:ïion  do  ce  voyage*  Lenz  el  l*Hrrol  consli-iiisîrent  une  bon 
teille  il  r.TUde  l'unite  rvliu4hit|iu\de  133  millimètres  rie  tiiuit  et2ÎWimil- 
limclres  dt-  dïiinKtre.  Les  [larois  clnieiit  recouvertes  par  17  couclics  de 
fer  irès  milice  el  de  drop  épais,  ijiipréguc!*  d'un  méitinge  de*  cire  avec 
de  lu  firaisse,  Gri\cc  n  cela^  la  tempêrnUire  extérieure  avnit  une  Irés' 
pclllo  influence  >tur  k*  tlifrnu>i)iétrc*  placé  au  milieu  de  1:4  bonteillc, 
contre  la  tige  verticale  reliant  IcjvdeiiK  soupnjics. 

Précédant  William  Tlioiitpsoii  de  einijuante  iiiiiiéi*M»  PcirruieE 
LeuK  imaginèrent  un  di%pQHttjr  pour  Jeh  soudages,  avec  un  frein  et  une 
sorte  de  bahincc  rumniue  en  ffuise  dedyiuimoinèlre. 

Quelques  poinls  où  Lenss  lit  ses  obsi-rvations  sont  très  prés  de 
stations  du  Chnlhnycr  ^  on  peut  tlonc  compîirer  les  ohervations: 


I 


FUDl-UNDKLIi 
i-ll 

Otiirmiicni  t*  Leai 

onsKuvATiHNS  a 

■    nCIMM.KNïlKh  »                 1 

\H\h\i  1824 

1"  Avril  1H7j 

12  Août  lB7.'i 

SifiTHES 

Innindv  21-  UN. 

latiliMlc  2*^'  r  \. 

Itnigitudc  l&?-  14' 0. 
25"  8  centigr. 

0 

2i>"  4  cerdigr. 

25"  H  centîgr. 

274 

\iV'  4         i> 

iK-  n      t) 

10^  1         » 

mît 

:i"  2       » 

r>"  t*       i 

4-  4         u 

1.2tM3 

2"  {)        .» 

2"  8        » 

3«  2         1 

1.78:î 

2"  4 

T    2           n 

2«   4            n 

On  voit  que  pour  les  températures  des  couches  profondes  il 
existe  une  parfaite  concordance  à  0°.  2  et  0°,  3  C.  près.   Dans  les 
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couches  supcrncielics»  où  les  couranls  el  les  rayons  du  soleil  onl  plus 
d'clTe!.  les  UilTérences  sonl  plus  grandes. 

La  plus  grande  profontieur  alleinle  parLcnz,  futde  1.978nièlresoù 
ht  tcnipérntnre  étflit  de  —2",  2  C.  C'est  aux  Russes  qu'apparlieut  lout 
l'honneur  de  la  première  constatation  de  l'existence  dune  couche 
froide  dans  les  parties  uhyssales  de  Tocéan. 


Océan  Glacial. 

L'océanographie  de  Tocénn  Glacial,  au  nord  des  côtes  de  l'Empire, 
fut  étudiée  de  longue  dale  par  les  officiers  delà  marine  impériale  russe 
ainsi  que  par  d'autres  savants  el  explorateurs  russes.  Mais  dons  ces 
derniers  temps,  la  partie  de  l'océan  entre  la  Norvège  et  la  péninsule 
de  Jalmal  fut  étudiée  de  plus  près  par  deux  ex|H>ditions. 

L'une  fut  organisée  par  la  Société  Impériale  de  Navigation  sur 
le  bateau  André  Pervosuannyï  qui ,  depuis  18i>8,  travaille  plus 
spécialement  dans  la  partie  entre  la  Norvège  el  les  côtes  ouest  de 
Nouvelle-Zemble.  Cette  expédition^  très  bien  organisée  el  dirigée 
dans  la  première  période  par  M.  Knipovilch,  et,  depuis  1902,  par 
M.  Brcilfuss,  donna  des  résultais  très  riches  dans  toutes  les  branches 
de  Tocéanographie.  Ses  travaux  formaient  dans  la  section  russe  une 
exposition  à  part  sur  laquelle  nous  revenons  plus  loin. 

Dans  cette  même  partie  de  l'océan,  mais  plus  spécialement  à  l'est 
de  l'entrée  dans  la  mer  Blanche  et  aussi  dans  la  mer  de  Karft.  il  fut 
fait  beaucoup  d'observations  océanographiques;  l'Expédilion  hydro- 
graphique de  l'océan  Glacial  pemlant  ses  courses  nécessitées  par  ses 
travaux  hydrographiques,  de  concert  avec  le  Comité  du  chemin  de  fer 
transsibérien,  travailla  de  1808 jusqu'à  1904;  de  1H98  jusqu'à  1902 
inclusivement,  elle  fut  dirigée  par  le  colonel  des  oFHciers  pilotes 
A.  de  Wilkitsky  ;  pendant  l'année  1902.  par  le  capitaine  de  frégate  de 
Warneck,  et,  en  1902-1004,  par  le  colonel  des  ofTiciei-s  pilotes  de 
Drifenko. 

Les  travaux  hydrographiques  de  l'Expéflilion  ont  complètement 
changé  le  contour  des  côtes  de  la  Sibérie  entre  le  port  de  Dikson  et  la 
pointe  nord  de  la  péninsule  de  Jalmal. 

Outre  ces  données  géographiques.  l'Expédition,  sous  le  comman- 
dement du  colonel  de  Wilkitsky.  se  basant  sur  ses  sondages,  étudia 
et  publia  une  Notice  hydrographique  qui  permet  à  présent  de  naviguer 
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dans  ces  pnrn(*es,  ahsolunu'iil  dcpouivus  tVcclaîragf  et  de  luilîsnf 
avec  une  sufOsanle  sùi'elê,uuiiic pendant  ta  brunie,  en  se  guidant  uni* 
quement  avec  la  sonde.  La  ])rcuve  en  a  éiè  faite  par  la  marche  de  la 
caravane  du  ministère  des  Voies  el  Communications,  en  llKiô,  <|uond 
tous  les  hâlimcnls  et  leurs  chargcmenls  arrivèrent  dans  le  Jenissci  en 
parfait  étal. 

Les  points  des  observations  ocêanogra|)liiques  de  cette  expcflilion 
sont  marf]ués  sur  une  carte  qui  êlail  exposée  dans  lu  section  russe. 
Chaque  fois  on  observait  la  lenipéralure  et  le  poids  spécitique  de 
l'eau  aux  différentes  profondeurs,  sa  couleur  et  sa  transparence; 
on  prenait  un  échantillon  du  fond  cl  souvent  on  prélevait  du  jdaiikton. 

Toutes  ces  observations  ont  été  publiées  dans  une  série  de  dis 
volumes  exposés  dans  la  section  russe. 

L'Expédition  de  lîMIl  eut  la  possibilité  de  visiter  les  c6tcs  Est  de 
nie  de  la  Nouvelle-Zemble.  Passant  par  le  détroit  de  Matulchkine 
Char,  sans  encombre,  à  la  fin  du  mois  d'août,  TExpédilion  contourna 
sa  pointe  Nord-Est  el  remonta  la  côte  jusqu'à  la  latitude  de  73" 40*  Nord 
où  elle  étudia  le  golle  de  l'Ours  (Medvéji).  Dans  ce  golfe  tlébouche  un 
grand  glacier,  de  la  partie  terminale  duquel  se  détachaient  sans 
cesse  des  icebergs. 

Un  des  résultats  des  tra.vaux  hydrographiques  de  l'Expédition  fui 
la  cartedu  détroit  deJugorski-Char.  le  détroit  le  plus  fréquenté  juir  la 
navigation  pour  se  rendre  dans  la  mer  de  Kara.  Cette  carte  était 
exposée  dans  la  section  russe. 

La  partie  de  l'océan  Glacial  qui  baigne  les  côtes  de  lu  Sibérie  fut 
visitéedans  ces  derniers  temps  |)ar  rExi>édilion  polaire  russe  du  baron 
de  ToU  sur  le  bateau  Poliarnain  Zncida.  Celle  ext)édition  lit  beaucoup 
d'observations  océanographiques  et  géographiques.  Les  résultat» 
zootogiques  el  océanograpliiques  paraîtront  sous  peu.  La  carte  de  la 
côte  Sil>érienne  du  port  de  Dikson  à  la  baie  de  Taimyr  était  exposées 
la  section  russe.  De  nombreux  cliangcmenls  dans  le  contour  de  cette 
pïirtie  du  littoral  résultent  des  travaux  de  l'expédition;  ils  sont  basés 
sur  plusieurs  déterminations  astronomiques,  les  premières  qui  aient 
été  faîtes  depuis  le  début  du  xix"  siècle  pour  ces  parages  éloignés. 
Cette  carte  est  dne  au  travail  d'un  des  membres  de  l'Expi'dilion.  If 
lieutenant  de  vaisseau  Koltcbak. 

Durant  les  années  1H97,  1899  el  1900  l'océan  Glacial  du  Nord  fut 
vi»i1é  par  le  contre-amiral  MakarolT  qui  en   1897  lU  un  voyage  au 
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Spilzberg,  sur  un  bateau  à  vapeur  russe  Ioan-KronsttuhIà\  Pendant 

ses  voyages  il  (it  des  observations  océanograpbitiues  qu*il  compléta 

en  18i>9,  et  1900  sur  le  vaisseau  brise-glace  ïc  Jennak,  le  plus  fornii- 

il>Ie  qui  existe.  Avec  ce  vaisseau  il  visita  les  côtes  ouest  du  Spitzberg 

1899  cl  celles  de  la  Nouvelle-Zemble  en  1900. 

Océan  Pacifique 

Les  mers  d'Okhotsk  et  du  Japon  sont  encore  très  peu  connues, 
in  y  peut  citer  quelques  observations  océanographiques  de  Schrenk, 
qui  y  navigua  en  1854  sur  le  vaisseau,  de  la  marine  impériale  russe 
Olhxiuiza  et  les  travaux  des  officiers  de  la  marine  russe,  collectionnés 
I>endant  les  traversées  de  différents  bateaux.  Ces  matériaux  ont  servi 
à  M.  Sc4irenk  pour  en  dédnire  les  premières  notions  océanogra- 
phiques sur  la  mer  du  Japon  qu'il  consigna  dans  son  travail,  Aperçu 
de  la  géographie  physique  de  la  partie  Sord  de  la  mer  dit  Japon,  1869. 

Plus  tard  il  réunit  les  matériaux  de  l'hydrographe  capitaine  de 
frégate  Slarilzky  ainsi  que  les  journaux  de  bord  des  différents  vais- 
seaux de  guerre  russes 

^11  publia   un   travail  sur  les  courants  intitulé:  Dex  courants  des 
ers  d'OK'holsk  et  du  Japon,  ainsi  gîte  des  mers  limitrophes,  IiS74. 
Après  Schrenk  les  hydrographes  russes,  Onalzewitch,  baron  de 
Mnîdel,  Jdanko  et  autres,  ont  continué  à  observer  les  données  océano- 
graphi(|ues  de  ces  parages  lointains. 

En  188()  !889  la  corvette  Viliaz,  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Makaroff,  (it  un  voyage  de  circumnavigation.  Partie  de 
Cronstadt  elle  navigua  jusqu'à  Yokohama  en  passant  par  le  détroit 
de  Magellan.  Depuis  elle  navigua  dans  les  mers  d'Okhotsk  et  du 
Japon,  visita  les  Philippines  et  durant  son  voyage  de  retour  elle  fil 
la  traversée  de  l'océan  Indien  et  revint  par  le  canal  de  Suez  et  la 
Méditerranée  à  Cronstadt.  Durant  tout  ce  voyage  on  lit  beaucoup  d'ol>- 
servations  océanographiques. 

M.  Makaroff,  voulant  donner  un  aperçu  de  toutes  les  connais- 
sances sur  les  parages  septentrionaux  de  l'océan  Pacifique,  édita  en 
1894  son  ouvrage  Le  Vitiaz  et  l'océan  Paciftgne.  Ayanl  besoin  pour  son 
travail  des  lol>leaux  pour  la  réduction  des  poids  spécifiques  de  l'eau, 
i!  fil  étudier  cette  question  et  édita  des  tables  qui  onl  servi  pendant 
longtemps. 
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Le  mémoire  de  M.  MaknrofT  ainsi  que  lestalites  pour  la  réduction 
des  poids  spéciliques  de  l'eau étuient  exposés  à  la  section  russe. 

En  19(K)-UM)I  la  Société  Im^HTialc  Russe  de  Géographie  organisa 
une  expédition  dans  les  mers  du  Japon,  sous  la  direction  du  zoologiste 
M.  P.  Schniidt.  Celle  expédition  étudia  les  conditions  biologiques  dos 
parties  liltorak-s  de  la  nier  voisine  du  continent,  puis  elle  \isita  en 
1901  l'iledc  Sakhaline  et  les  péclieries  de  cette  île. 

Le  premier  résultat  de  cette  expédition  Tut  la  monographie  dos 
poissons  des  mers  orientales  (exiK)sée  dans  la  section  russe  par 
l'auteur  lui-même);  le  second  est  la  conclusion  que  la  mer  du  Japon 
constitue  un  bassin  fermé  où  les  couches  supcrlicielles,  surtout  dans 
la  partie  sud.  s'échaulTent  beaucoup  en  été;  mais  cet  échaulTement 
s'arrête  à  une  profondeur  très  restreinte  ;  déjà  n  100  mètres  on  trouve 
des  températures  1res  basses.  On  n'a  pas  observé  des  tcmpérnlures 
au-dessous  de  0  degré,  mais  seulement  très  près  de  0  degré  dans  1rs 
couches  abyssales,  surtout  dans  la  partie  nord  ouest  de  la  mer.  où  on 
remarque  un  contraste  frappant  entre  les  lonipératures  des  couches 
profondes  et  celles  des  couches  superlîcielles. 

La  mer  d'Okhotsk  est  un  bassin  encore  plus  original,  un  bassin 
glacial  eu  miniature,  où  souvent  les  glaces  se  conservent  ju&qu'à 
l'aulomne.  Mais  en  été  les  couches  superficielles  de  la  mer  sont  très 
chaudes  et  atteignent  presque  les  lempéralures  des  eaux  noné- 
gicnnes  dans  les  mêmes  latiludes. 

La  mer  de  Dehring.  quoique  beaucoup  plus  septentrionale, 
reçoit  les  afTIux  d'eau  chaude  d'une  ramification  du  Kouro-Suvo; 
aussi  cst-cllc  beaucoup  plus  tempérée. 

Mers  Noire,  d*Azof  et  de  Marmara. 


Les  mers  Noire  et  d'Azof  furent  explorées  par  une  Kxpéilition 
organisée  par  le  Ministère  de  la  Marine  Impériale  sur  la  pro|>o&itloii 
de  la  Société  Impériale  Kussede  Géographie. 

La  direction  des  travaux  fut  confiée  au  colonel  de  l'Amirauté  de 
Spindier  ;  en  1870  il  fut  secondé  par  M.  le  baron  de  Wrangel,  ancien 
oOlcier  de  marine  et  océanographe  distingué,  et  par  le  géologue 
Androussof.  Les  données  recueillies  par  l'Expédition  ont  permis  de 
construire  une  carte  batb}'m étriqué  de  la  mer  basée  sur  127  soudages 
profonds. 
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A  l'exception  de  l'angle  Nord-Ouest,  où  la  profondeur  est  de 
20  hrasses  (4ô  mètres),  In  incr  Noire  présente  des  talus  très  raides  et 
un  fond  presque  plat  voisin  de  1.000  brasses  (1.830  mètres».  Un  maxi- 
mum de  profondeur  s'accuse  au  milieu  de  ce  bassin,  presque  nu 
méridien  de  Scbaslopol,  1.227  brasses  (2.244  mètres).  Les  conditions 
Ihermiques  de  la  mer  furent  étudiées  seulement  pour  la  partie  estivale 
de  Tannée. 

Les  observations  démontrent  que  la  température  de  l'eau  en  été, 
qui  est  à  In  surface  de  20"-2IV' C,  s'abaisse  très  vile  avec  la  pro- 
fondeur et  dans  les  coucbes  de  45-90  mètres  elle  atteint  son  minimum. 
La  salinité  à  la  surface  dans  la  partie  pélaf^iquc  est  en  moyenne 
de  l.&io/o. 

Les  stations  an  voisinage  du  Bosphore  donnent  des  indications 
très  intéressantes.  Ici  la  salinité  à  la  surface  est  entre  L70  o/o  et 
1.K2  o/o  ;  a  25  brasses  (45  mètres)  elle  est  1.81  à  1.83  o/o;  ft  la  pro- 
fondeur de  «i8  brasses  (72  mètres),  on  trouve  la  salinité  égale  :i 
3.38  o;o,  presque  identique  à  celle  trouvée  par  M.  MakarolV  dans  le 
courant  abyssal  du  Bosphore  lui-même.  Mais  celte  grande  salinité 
npparlient  seulement  à  un  courant  venant  du  Bosphore  et  très  étroit. 
(Une  carte  de  ces  parages  était  exposée  dans  la  section  russe).  Par 
contre  les  eaux  peu  salées  de  la  couche  superficielle  entrent  en  partie 
dans  le  détroit,  mais  se  dirigent  principalement  ù  l'fOst,  formant  un 
courant  de  surface  qui  fait  le  lourde  la  mer  dans  le  sens  opposé  à 
celui  des  aiguilles  d'une  montre. 

Celle  élude  de  la  mer  Noire  fut  précédée  en  1881-82  de  recherches 
sur  les  courants  du  Bosphore  faites  t>ar  le  capitaine  de  vaisseau 
MakarolT.  Il  prouva  qu'il  existe  deux  courants  superposés  marchant 
ensensconlraire  ;  celui  de  la  surface  vers  le  Sud  et  celui  du  fond  vers 
le  Nord.  Le  dernier  porte  l'eau  plus  dense  et  plus  chaude  de  lu  mer  de 
Marmara.  Ce  courant  reste  presque  constant  et  est  dû  à  la  dilTérence 
des  densités  des  eaux  de  la  mer  Noire  et  de  ta  mer  de  Marmara. 

Ces  deux  explorations  devaient  absolument  élre  suivies  par 
l'élude  de  la  mer  de  Marmara.  La  Société  Impériale  Russe  de 
Géographie  organisa  en  18U4  une  expédition  et  le  Sultan  mit  â  sa 
disposition  un  bateau  à  vaiKur  Sselianik.  La  direction  des  travaux  fut 
conliée  au  colonel  de  l'Amirauté  J.  de  Spindler  avec  l'aide  du  lieute- 
nant Warneck  ;  la  partie  zoologique  était  sous  la  direction  du  docteur 
en  zoologie  Ostroumoir  et  la  chimie  des  eaux  fut  confiée  à 
M.  LébédintzefT;  le  géologue  de  l'expédition  était  M.  Androussof. 
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L'expédition  travailla  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre; 
durant  ce  temps,  elle  fU  fil  stations  et  10  dragages  profonds. 

Les  cartes  el  les  graphiques  qui  étaient  exposés  dans  la  section 
russe  montrent  les  principaux  résultats  portés  sur  la  carte  bathy- 
mélrique  de  la  mer  de  Marmara.  Il  existe  trois  parties  profondes 
de  plus  de  600  brasses  (1.U97  mètres)  ;  la  plus  grande  profondeur  de.s 
bassins  occidentaux  est  de  630  (1.152  mètres)  et  de  688  brasses 
(1.258  mètres),  un  peu  plus  que  sur  la  carte  anglaise.  Le  creux 
oriental,  au  sud-ouest  des  îles  Princes,  a  été  trouvé  de  767  brasses 
(1.403  mètres). 

La  température  de  la  surface  fut  pendant  la  croisière  égale  &  19°C 

La  salinité  des  eaux  de  la  surface  augmente  depuis  le  Bosphore 
jusqu'aux  Dardanelles  ;  dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  elle  est 
de  2.5  0/0. 


La  mer  Caspienne,  le  golfe  de  Karabougaz  et  les  grands  lacs 

La  mer  Caspienne.  —  Le  plus  grand  lac  du  monde,  la  mer 
Caspienne,  fut  explorée  par  Texpédition  hydrographique  placée  sous 
le  commandement  du  contre-amiral  Ivachintzef  ;18ûii-1871)  el  par 
celle  du  capitaine  de  frégate  Pouchtine  (1871-1874). 

Après  les  travaux  de  cette  expédition  qui  sont  la  base  de  nos 
connaissancesja  merCaspienne  fut  étudiée  au  point  de  vue  biologique 
par  M.  le  professeur  O.  Grimm. 

Les  parties  littorales  étaient  étudiées  au  point  de^'ue  de  la  pèche, 
mais  les  parties  profondes  restaient  inexplorées  en  1904,  quand  In 
Société Imp<''ria!c  Kusse  de  Pèche  et  Pisciculture  et  le  Minisièrede 
l'Agriculture  el  des  Domaines  publics  organisèrent  une  a  E\pé<lition 
pour  l'étude  de  la  pèche  du  hareng  »  sous  la  direction  du  zoologiste 
N.  Knipovitch.  L'expédition  travailla  de  mars  h  Hn  mai  de  1904  &ur 
les  vaisseaux  de  la  marine  impériale.  Elle  Ht  plusieurs  voyages  dont 
les  trajets  sont  indiqués  sur  une  carte  exposée  :\  la  section  russe. 

Il  fut  prouvé  que  les  {larties  abyssales  des  deux  bassins  profonds 
de  la  mer  sont  tout  à  fait  exempts  de  vie  animale;  il  n'y  existe  que 
des  bactéries.  La  plus  grande  profondeur  t^i  laquelle  on  ait  pu  pécher 
un  animal  fut  de  400  mètres:  c'était  un  ver  Oligochète.  C*e»l  la  |taa> 
vreté  en  oxygène  qui  arrête  le  dévclop(K'mcnt  de  la  vie, 

Un  graphique  qui  était  ex|>osé  à  la  section  russe  montre  In  disiri- 
bulion  verticale  de  la  vie  animale  dans  celte  mer. 
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Le  golfe  de  Karahougaz.  —  Le  golfe  tïe  Karabougaz  qui  forme  une 
large  nappe  d'eau  A  Test  de  la  Caspienne,  fut  exploré  en  3894  et  1897 
par  deux  expédilions  envoyées  par  le  Ministère  de  TAgricullure  et  des 
Domaines  publics. 

La  première  de  ces  expéditions,  sous  la  direction  du  professeur 
de  géologie  Androussof,  travailla  pendant  l'hiver  de  1894-95  dans  le 
détroit  qui  relie  le  golfe  de  Karabougaz  à  la  Caspienne  et  fit  des 
observations  sur  les  courants  qui  sillonnent  le  détroit. 

Pendant  l'été  de  1897  une  autre  expédition  conduite  par  le  colonel 
J.dc  Spindieret  le  capitaine  des  officiers  pilotes  IssIïamolT,  fut  chargée 
des  recherches  hydrologiques.  Pour  la  chimie  de  la  mer  l'expédition 
avait  le  concours  du  chimiste  LébédinlzefT,  envoyé  par  le  Ministère 
de  l'Agriculture. 

La  profondeur  du  golfe  est  très  petite,  elle  ne  dépasse  pas 
15  mètres;  le  fond  est  presque  plat,  il  est  formé  dans  la  partie  centrale 
du  golfe  par  une  couche  de  sulfate  de  soude  mélangé  avec  du  gypse» 
delà  vase  et  des  algues;  dans  les  autres  parties  du  golfe  le  fond  est 
formé  par  des  couches  de  gypse  avec  vase. 

D'après  les  calculs  de  M.  LebédintzefT  l'épaisseur  de  la  couche  de 
sulfate  de  soude  doit  atteindre  deux  mètres  sur  une  superficie  de 
3. 000  kilomètres  carrés. 

Les  observations  sur  les  courants  du  détroit,  faites  en  18<)4  et  1897 
permettent  de  calculer  quel  est  te  volume  de  l'eau  qui  sort  du  golfe. 
Ce  volume  reste  constant  et  pur  conséquent  ta  différence  des  niveaux 
de  la  Caspienne  et  du  golfe  doivent  aussi  rester  sans  changement. 
Cela  prouve  que  l'eau,  venue  de  la  mer,  est  dépensée  en  évaporalion. 

Le  lac  de  Ladoga.  —  Vn  autre  grand  lac,  celle  fois  d'eau  douce,  le 
Ladoga,  fut  aussi  exploré  par  une  expédition  hydrographique  de  la 
Marine  impériale  de  1858  jusqu'à  1873qui  en  dessina  la  carte  balhymé- 
triqnc  et  fit  même  quelques  observations  hydrologiqucs  et  biologiques. 

Pendant  les  années  1897-1903  la  Société  Impériale  Husse  de 
Géographie  entreprit  une  étude  physico-géographique  du  lac  sous  la 
direction  du  colonel  de  la  Marine  Impériale,  J.  de  Schokalsky.  C'est 
lui  qui  démontra  que  ce  lac,  quoique  appartenant  à  la  zone  tempérée, 
est  limnologiquement  très  proche  du  type  polaire  par  la  distribution 
verticale  des  couches  lliermiques.  Le  graphiciue  qui  était  exposé  à  la 
section  russe  le  démontre  très  clairement  (voir  les  observations  des 
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Années  1897»  1901  et  1903,  pour  la  partit»  lu  plus  proronde  du  lac, 
120  brasses.  220  mèlrcs).  Les  courses  faites  pendant  ces  invesli^alions 
sont  indiquées  sur  In  cnrtc  batliymêtriquc  tïu  lac,  exposée  également. 

Le  lac  d'Onega.  —  Le  lac  d'Onéf'a.  étudié  au  point  de  vue  hydro- 
graphique par  une  expédition  de  la  Marine  Impériale  en  1874-îW,  n'a 
pas  encore  été  exploré  linniologiquemcnt.  >L  de  Ssovelof  y  fil  sur  In 
dislribulion  de  la  température  quelques  observations  qui  prouvent 
que  ce  lac  est  du  type  tempéré. 

Le  lac  deBatkal.  —  L'hydrographie  du  lac  Haïkal  a  clé  étudiée  par 
une  expédition  organisée  par  le  Ministère  de  la  Marine  Impériale, 
sous  les  auspices  du  chemin  de  fer  Iraiissibérien.  Pincée  sous  la 
direction  du  colonel  des  olficiers  pilotes  de  Drijcnko,  elle  travailla 
pendant  sept  ans  et  donna  une  carte  hydrographique  tout  à  fait 
nouvelle  du  lac  et  une  carte  bathymétrique  exposée  Â  la  section  ru&se. 

Au  point  de  vue  thermique,  ce  lac  se  rapproche  aussi  des  lacs 
polaires,  mais  it  un  plus  grand  degré  que  le  Ladoga.  Le  tableau  des 
températures  observées  pendant  la  première  année  était  exposé  dan» 
la  section  russe. 

La  biologie  du  lac  fut  étudiée  par  une  expédition  de  M.  le  profes- 
seur Korotncf  pendant  l'été  de  1904. 

hi  mer  d'Aral.  —  La  mer  d'Aral  a  été  explorée  par  l'expédition  de 
lu  Société  Impériale  Russe  de  Ciéographie,  conduite  par  M.  Herg 
en  1899-1902.  dette  expédition  constata  l'existence  d'un  courant  qui 
marche  de  l'embouchure  du  Syr-Daria  à  celle  de  l'Amou-Daria,  puis 
au  Nord.  1-es  températures  ^  la  surface  sont  très  hautes;  27*  C  en 
été.  Les  températures  des  couches  abyssales  atteignent  1"  C.  h  la 
profondeur  de  60  mètres. 

L'étude  des  échantillons  du  fond  de  la  mer  prouve  qu'il  se  dégage 
dans  les  couches  du  fond  de  l'acide  sullhydrique  cl  on  a  trouvé  dans 
la  vase  de  la  partie  la  plus  profonde  de  la  mer  des  liactéries  qui 
dégagent  ce  gaz. 

La  faune  de  la  mer  montre  une  indifférence  marquée  pour  le  degré 
de  la  salinité  des  eaux:  les  mêmes  organismes  peuvent  vivre  dnns 
l'eau  d'une  densité  de  LOU  et  dans  les  baies  où  l'eau  est  compicle- 
ment  douce. 

Ae  lac  de  HalUacU,  —  Le  lac  de  Balkach  fut  étudié  par  une  rxpWi- 
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lion  de  la  Sociélé  Impériale  Russe  de  GéQgrapIïie,  organisée  et  dirigée 
par  >f.  Berg  en  1003.  Ce  lac,  qui  n*a  pas  d'issue,  est  quand  même  un 
lac  dVau  douce  très  peu  profond  (11  mètres)  avec  un  fond  très 
imirornie.  La  température  à  la  suri'acc  atlcinl,  en  juillet.  24'\7  C. 
et  elle  reste  presque  sans  changement  jusqu'au  fond. 

La  transparence  de  l'eau  est  très  petite,  inférieure  h  un  mètre. 

Biologiquemenl  parlant,  c'est  un  désert  ;  il  y  existe  seulement 
quatre  espèces  île  |>oissons.  pas  tle  mollusques  et  pas  d'autres  animaux 
inférieurs.  Le  plankton  du  lac  rappelle  celui  des  clangs  ;  on  peut  en 
conclure  que  le  Balkach  est  un  lac  1res  jeune  qui  n'a  pas  eu  le  temps 
de  se  peupler. 

Le  lac  de  Telezk.  —  Le  lac  de  Telezk  dans  l'Altaï  fut  éludié  par  une 
autre  expédition  de  la  Société  de  Géograpliie  en  1Q01,  dirigée  par 
M.  Ignatoff.  Ce  lac  donne  naissance  à  un  des  conHuents  qui  forment 
le  lleuve  de  l'Obi.  C'est  un  lac  des  plus  profonds;  parmi  ceux  de  la 
Russie  il  occupe  la  troisième  place,  après  le  H:»ïkal  et  la  mer  Cas- 
pienne. C'est  un  tac  de  montagne,  il  csl  plus  profond  dans  sa  partie 
septentrionale  où  la  plus  grande  profondeur  alieinl  311  mètres. 

Les  températures  profondes  sont  très  basses  ;  même  en  automne, 
elles  sont  très  voisines  de  4"  C.  Ce  lait  permet  de  classer  ce  lac  aussi 
dans  le  type  polaire. 

Lt  lac  KassoyoL  —  Situé  dans  la  Mongolie  du  Nord,  très  près  de  ta 
frontière  de  l'empire,  il  fut  exploré  par  l'expédition  de  la  Société 
Impériale  Russe*  de  riéographiL',eui]fiéL'  à  M.  Elpaljevsky  en  19()3. 

Ce  grand  lac  (longueur  :  130  kilomètres  ;  largeur  :  30  kilomètres) 
est  très  profond  ;  il  atteint  2-I(>  uièlres.  Les  températures  de  l'eau  sont 
très  basses  pendant  toute  Tannée;  à  la  fin  de  juin  on  trouva  la  surface 
du  lac  encore  sous  la  glace.  En  été,  la  température  des  couches 
profondes  reste  invariablement  entre  3",ô  et  3",0  C.  ;  c'est  encore 
un  lac  du  type  polaire. 

Le  lac  Tchoudskoe.  ~~  Il  fut  décrit  par  M.  de  Spindier,  colonel  de 
la  Marine  Impériale,  qui  l'éludia  en  18U5  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  Géographie.  Le  lac  est  peu  profond  et  ne  dépasse  pas 
13  mètres.  La  transparence  de  l'eau  est  très  petite  ;  ù  2  m.  7  centimè- 
tres le  disque  blanc  disparaît.  La  marche  des  températures  abyssales 
est  semblable  i\  celle  des  lacs  du  lype  tempéré. 
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Le  lac  de  Goktcha.  —  Il  fui  exploré  par  M.  de  Mnrkot  en  1894  ; 
c'est  un  lac  du  type  tempéré  et  d'une  profondeur  moyenne  relative- 
ment à  sa  grande  superficie. 

Noie  sur  les  ouurages  exposes  dans  la  Seclion  russe. 

1.  Les  cartes  de  la  mer  Notre  sont  des  agrandissements  de  celles 

publiées  dans  l'ouvrage  intitule  :  Mémoires  pour  servir  à  l'étude  de 
la  mer  \oire. 

2.  Les  cartes   et  graphiques  de  la  mer  de  Marmara   sont    tirés   de 

l'ouvrage  :  Mémoires  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.^ 
Expédition  de  In  mer  de  Marmara. 

3.  Les  cartes  des  lacsUaïkal  et  de  Ladoga  sont  inédiles. 

4.  Les  cartes  du  golfe  de  Karabougaz  sont  tirées  d'un  ouvrage  édité 

par  le  département  de  l'Agriculture  :  Ooifc  de  Karabougaz. 

5.  Des  grnpliiques  pour  la  partie  de  l'océan  Glacial^  étudiés  par  TEspé- 

dilîon  du  Comité  d'Assistance  aux  pécheurs  russes  de  la  côte  de 
Mourmane,  sont  tirés  des  rapports  de  cette  expédition. 

6.  Les  cartes  et  graphiques  de  M.  Knipovitch  proviennent  du  livre 

publié  par  lui  dans  les  mémoires  de  la  Société  Impériale  Russe  de 
Géographie. 

7.  Les  cartes  (2)  et  un  graphique  pour  la  mer  Caspienne  sont  inédits. 

8.  Les  graphiques  de  >L  Schmidl  viennent  d'un  travail  écrit  par  lui; 

Les  pêcheries  de  Sakhtdine.  La  carte  de  distribution  des  animaui 
dans  les  parties  nord  des  océans  Pacilique  et  Atlantique  est 
inédile. 

OaiETS  EXPOSÉS 

A.  —  Ministère  de  la  Marine  Impériale  Russe. 
Administration  générale  d'Hydrographie. 


L  —  Océan  glacial 

a)  Carte  de  la  partie  de  l'océan  Glacial  comprise  entre  lu  >forvége  et  le 
golfe  de  l'Obi,  avec  l'indication  des  stations  où  des  observations 
océanographiques  ont  été  faites  par  l'Expédition  hydrographique 
de  l'océan  Glacial  pendant  les  années  l8*.kS-P.)U4. 
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b)  Carie  dudêlroildcJiijîorskiCliar,  d'après  les  levés  de  TExpédilion 

hydrographique  de  l'océan  Glacial,  sous  le  commandement  du 
colonel  des  officiers  pilotes  A.  de  Wilkilsky. 

c)  Carie  des  golfes  de  l'Obi  et  de  l'Ienissci,  d'après  les  levés  de  l'Expé- 

dition hydrogra|>hiqne  de  l'océan  Glacial,  sous  le  commandement 

du  colonel  des  orticicrs  pilotes  A.  de  Wilkilsky. 
li}  Plan  d'allerrissage  de  la  côle  nord-ouest  de  la  Péninsule dcTaimyr, 

d'après  les  levés  de  rKxpédilion  polaire  russe  du  baron  de  Toll 

en  hM)0-iy01  [  100f5). 
c)  Observations  météorologltiues  et  hydrologiqnes  failes  par  l'Expé- 

dilion  hydrogi-aphi((ue  de  l'océan  Glacial  pendant  les  années  1898, 

181K),  lUOO,  UKJl.  iy02.  1903  et  1904;  7  volumes. 

f)  Matériaux  pour  servir  à  l'élude  des  golfes  de  l'Obi  et  de  l'Ienissei 

recueillis  pendant  les  années  1894,  1895  et  1896  par  TExpédilion 
hydrographique  de  l'océan  Glacial,  sous  le  commandemenl  du 
colonel  des  oUiciers  pilotes,  A.  de  Wilkilsky. 

,  H.  —  Mer  Noihi-:  et  Mku  n'Azor. 

Expédilion  océ;uiograplu(|ue  des  années  IK90el  1891,  dirigée  par 
le  colonel  de  l'Aniiraulé  .1.  de  Spintller,  avec  la  collaboration  de 
MM.  le  baron  de  Wrangel,  ancien  olïicier  de  marine  et  Androussof, 
géologue,  tous  deux  subventionnés  par  la  Société  Impériale  Russe  de 
Géographie,  et  de  MM.  Osiroumolï,  zoologiste;  Lébédintzefi",  chi- 
miste; MorkwnikofT.  chimisle,  cl  Poproujcnko. 

a)  Carte  balhyinélrique  tle  la  mer  Noire. 

h)  Distribution  de  hi  salinité  ît  la  surface  de  la  mer  Noire. 

(')  Distribution  des  poids  spécifiques  à  la  surface  de  la  mer  Noire. 

rf)  Distribution  des  températures  à  la  surface  de  la  mer  Noire. 

e)  Distribution  des  tt^nqiératures  dans  la  couche   de   5  à  20  brasses 

dans  la  mer  Noire. 
/)  Distribution  des  températures  dans  lu  couche  de  40  brasses  dans  la 

mer  Noire. 

g)  Distribution  des  températures  dans  la  couche  de  50  brasses  dans  la 

mer  Noire, 

/i)  Tableau  contenant  les  réductions  des  7  cartes  énumérées  cÎKlessus 
et,  en  outre,  les  roses  des  vents  dans  la  mer  Noire, 

k)  Matériaux  recueillis  par  l'Expédition  sur  les  données  océanogra- 
phiques de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof. 
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HI.   —  OCKAN    PACIlIOt'E. 

a)  Carte  des  roses  des  vents  el  des  brouillards  de  la  mer  du  Japon. 

b)  Atlas  des  vents  et  brouillards  de  la  mer  du  Jn|>on. 

c)  Instructions  nautiiiues  pour  la  pailic  N.  \V.  de  l'océan  Pacifique. 

Première  partie,  avec  addenda. 
(/)  Notice  physico-géographujue  sur  la  mer  tîc  Chine  et  la  mer  Jaune,  par 

M.  le  baron  de  Ma'nïel,  ancien  ofAcicr  de  marine,  hydrographe. 
e)  Le  Vitiaz  cl  locêan  Pacifique,  par  M.  l'amiral  Makaroll. 

IV.  —  Lac  Baikal. 

Travaux  de  l'Expédition  hydrographique  spéciale  envoyée  par 
Comité  du  Chemin  de  fer  Iranssiliérien  avec  le  concours  du  Mini&lère 
de  la  Marine  Impériale,  sous  le  commandement  du  colonel  des  oHI- 
cicrs-pilolcs  Th.  de  Drijcnko. 

a)  Carte  hathymétrique  du  lac  Uaïkat. 

b)  Tableau  de  la  distribution  verticnte  des  lempêralures  dans  le  lac 

Uaïkal. 


V.  —  Travaux  diveiis  ayant  tbait  a  lOciIianogiuphie. 

«)  Instruclions  nautiques  pour  la  navigation  de  Cronstadt  à  Vladî- 

vostoky  fascicules  1  à  8,  addenda. 
h)  Kecueit  des  observations  l\ydro-mctéorologiqu€S  pour  les  années  1800, 

Î896,  1899,  VJOO.  ;iO/-;W2;  4  volumes, 
c)  Notice   historique  sur   les  explorations  liydrot/raphiques  des  mers 

russes, 

I.  —  Océan  Glacial  elMer  Blanche. 
11.  —  Océan  Pacifique. 
ni.  —  Mer  Balli(|ne. 

(/)  Tatflv  iHutr  ta  rcducHon  des  observations  des  poi<ls  sjtêcifiques  de  tran 
de.  mer,  par  M.  Iccoutrc-amiral  MakaroH'. 

e)  Catalogue    de    cartes,    instruclions    nautiques,  albums  cl  iialrt» 

ouvrages  édités  |>ar  l'AdminisIratiou  générale  d'hydrographie. 

f)  Aperçu  des  tratntux  eA'ftosvs  par  la  Marine  Impériale  Htisse  el  des 

recherches  tKéanographigues  et  timnologiques  russe  eu  générait 
par  M.  le  colonel  de  l'AniirHUté  J.  de  Schokalsky. 
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g)  Ijcçons  de  tjétMjrapîùc  phijs'uiue,  Fnsciculcs  I  fl  II  (Ocranograpliic 
stali«|iie),  p;ir  M.  le  colonel  (U*  rAinhaulé  ,1.  de  Spinillvr. 

h)  (Uilculaleur  (ie  lulitiKie  (Ju  gthiénil  «les  olliritTS  piloles  A.  do  Wil- 
kitsky,  avec  une  Notice  sur  remploi  tie  l'inslrumenl  proposé  en 
1808. 


B.  —  Direction  générale  de  la  Propriété  agricole 
et  de  l*Agricuiture. 

I.    —   IÎtUDES   SUK   l'kTAT   DK   la  PISCICrLTUttK   EN    HUSSIE 

Neuf  volumes  ont  clé  pul)ïics.  lUaicnl  soûls  exposes  : 
Tome  V.  SfaHstiijite  de  la  j)éche  dans  la  mer  Ca^ipieniie^  avec  un 

atlas  (\mi). 
Tome  VI.  Pêcheries  et  chasse  aux  photpies  dans  la  mer  Blanche  et 

l'océan  Glacial  en  7.%"?,  avec  un  allas  (18(i2.IS<»). 
Ton»e  vu.  Pêcheries  et  chasse  an,v  plwfpu's  dons  la  mer  Blanche  et 

Vocéan  GlaciaL  DescripUon  technique  (IHtVi). 
Tome  VIII.  Pêcheries  dans  la  mer  d'Azof  et  la  mer  Noire,  avec  un 

atlas  (1871). 
Tome  IX.  Description  de  la  pèche  dans  les  lacs  dn   nord-onesi  de  la 

Bussie  d'Europe^  avec  un  atlas  (1875  18715). 

n.  —  Publications  DIVERSES 

.  KNtPoviTCH.  Etat  des  pêcheries  et  de  la  chasse  anx  animanx  marins 

dans  le  gonrernement  d'Arhangelsk  (1895). 
:.  SsLUMN.  Becherches  faunistifpies  an  Kamtschatka,  à  Sahhaline  et 

aux  lies  Behring  (189.5). 
.  Knipovitch.  Im  pèche  et  la  chasse  anx  animaux  marins  dans  le 

goni>ernemcnl  d'Arkanyelsk  (IS97). 
.  Amjitschin.  Les  lacs  des  bassins  snpêriears  de  la   Volga  et  de  la 

Dvina  de  VOnest,   Recherches  en   WH   cl  /«SI9.Î.  1   volume  avec 

2  planches  des  caries  halhymétriques,  4  planches  de  profds  et 

graphi(iues.  cl  22  dessins  (1897). 
5.  Krch.  Im  pèche  et  la  chassf.  anx  animaux  marins  dans  FEurope 

occidentale  et  dans  VAmèrùpte  dn  Nord  :  I.  Pêcheries  des  Lofo- 

len.  —  IL  Pêches  des  Norvégiens.  —  III.  La  pèche  au  chalut 

dans  la  mer  du  Nord.  —  IV.  La  pêche  en  dérive  dans  la  mer 

du  Nord  (1897). 
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.  Becii.  La  f)éche  et  la  chasse  aux  animaux  marins  daits  fEurope 
occidentale  et  dans  rAmériqtie  da  Nord,  Pisciculture  (1897). 

7.  KousTNEZOW.  La  péchc  et   la  dmsse  aux  animaux  a(juati<fues  en 

liassie  (1898). 

8.  KousTNEzow.  La  pèche  et  ta  chasse  aux  animaux  marins  sur  la 

côte  sud  de  ta  pres(/uile  de  Kola  (1898). 

9.  Varpakhowski.  Pêcheries  du  bassin  de  tObi.—  l.  Engins  employés 

pour  la  pêche  et  pour  la  chasse  des  animaux  aquatiques  (1898). 

10.  BoRODiN.  La  pèche  et  la  citasse  aux  animaux  marins  dans  tEuroiie 

occidentale  et  l'Amérique  du  Xord.  —  K  Commerce  du  pois&on 
frais  (1899). 

11.  BoRODiN.    La   pèche   et    la   chasse    aux  animaux    marins    dam 

fEurope  occidentale  et  t'Amèrifjue  du  Nord.  —  II.  Préparation  du 
poisson  (1900). 

12.  Varpakhowski.  Z^5  p^c/icrie5(/c  la  partie  moyenne  de  la  Petchora 

(1900). 

13.  PoucHKABOFi*.  Pécherics  du  lac  dOnega,  avec  carie,  4  graphiques 

et  17  dessins  (1900). 

14.  Brajnikokf.  Pêcheries   de  l'Extréme-Orienl.  —   I.   Les    pcclicrirs 

d'automne  à  reml>ouchure  de  l'Amour,  avec  une  notice  sur  les 
conditions  océanographiques  de  cette  embouchure  (1900). 

15.  KoROTNEF.    Rapport  préliminaire  sur  l'étude  zoologique    du    lac ^ 

Balkalen  1900  {Wm). 

16.  BoRODiN.  Description  générale  des  travaux  accomplis  en  JVÛOpoar 

t'élude  des  conditions  des  pêcheries  de  la  mer  d'Azof  et  âc 
af/Utents(mn). 

17.  Jakowleff.    Pêche   et    chasse   des    animaux   au    lac    Bianc^    au 

XVII^  siècle  (1901). 

18.  Kavraiski.  Rapport  sur  Véfude  de  la  rivière  Koura  et  des  lacs  da 

gouvernement  de  Ti/lis  et  du  district  de  Karsk, 

19.  X.  Les  pêcheries  en  Russie  en  î 900  {]^1). 

20.  X.  Projet  d'une  réglementation  générale  des  pêcheries  (lOtU). 

21.  X.  Rapport  sur  tes  travaux  du  spécialiste  en  chef  des  pêcheries  au 

département  agricole,  pour  les  années  1899-1900  (1901). 

22.  KoRUTNEF.  Rapport  sur  tes  travaux  de  ta  station  zoologiqae  da 

Raîkal  en  1902  (l^Mi2). 

23.  Varpakhowski.  Pêcheries  du  gouvernement  d'Arkangelsk  en  1S99, 

avec  une  carte  (1902). 
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24.  Makarienko.    Pèche    des    Ganoides    (Sterlet   cl  Esturgeon)   iluns 

l'Angora,  avec  6  cartes  cl  10  dessins  (1902). 

25.  KocsNETXow.  Notice  sur  les  fiéche ries  russes  (aniinnux   niurins  et 

d'eau  douce)  (1*.H)2). 
2(3.  Vaufakhowski.  Pêcheries  du  bassin  de  l'Obi. —  II.  Poissons   de 
rObi  (1902). 

27.  GnEHNiTsKi.  Les  îles  du  Commandeur  (HX)2). 

28.  Arnold.  La  pollution  des  eaux  par  les  déversements  de  naphte  et 

San  influence  sur  Ut  richesse  ichthyologiqae  des  eaux  (1903). 

29.  UoRoniN.  Pêcheries  de  la  mer  Caspienne  et  du  bassin  de  la  Volga  et 
leur  importance  économique. 

m. —  Expédition  i>u  golke  de  Kakabuuoaz 

a)  Travaux  de  VExpédition  préliminaire  en  ÎS97,  —  Fascicule  I  : 

1"  Introduction  ; 

2*  Hydrographie»  par  J.  de  Spindter; 

3"  Zoologie,  par  Oslroumoflf. 

b)  Rapport  sur  les  obseroations  hydrologiques  et  chimifincs  (1902).  — 
Hydrologie,  par  J.  de  Spiiidier;  Chimie,  par  LébédinlzelT; 
1  volume  avec  12  cartes,  13  diagrammes,  C  coupes  cl  5  dessins. 

c)  Cartes  et  Oraphiiiues  : 

1"  Stations  dans  la  partie  moyenne  de  la  mer  Caspienne  ; 

2"  Poids  spécifique  à  la  surface  à  rentrée  de  Karabougaz  ; 

3*»  Stations  dans  le  Karabougaz  ; 

4°  Distribution  du  Cl  au  fond  du  Karabougaz  ; 

5°  »  B    y>  à  la  surface  du  Karabougaz  ; 

6°  Carte  batbyinélriquedu  Karabougaz  ; 

7°  Température  à  la  surface  et  au  fond  du  Karabougaz  en 

juin  l«y7  ; 
8*>  Poids  spécifique  à  la  surface  du  Karabougaz  ; 
9"      »  »  a  trois  brasses  de    profondeur   dans  le 

Karabougaz; 
10"  Poids  spécifique  au  fond  du  Karabougaz, 
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IV.  —  Expédition  de  la  sikh  Caspiknne  en  1904. 

dirigée  piir  M.  Knii-dvitcii, 
uvcc  le  concours  de  MU.  Aiinold.  zooloHistr,  cl  L£n£uiKTZK»r.  cliimliilc. 

a)  Curtc  (les  courses  de  rExpédilion. 

/>)  CixrW  halhymélrique  de  la  nu»r  Ciispieiinc  (la  plupart  dfs  soiiduges 
oui  clé  cxéculés  par  l'ExpOdition  hydrographique  du  Ministère  de 
la  Mariuu  Impériale  Russe  eu  1806-1871.  La  <lernicrc  expédition 
n*u  apporté  que  de  légères  uiodincatioiis  au  tracé  des  isobathe*). 

c)  Graphique  de  la  distribution  verticale  des  animaux  dans  la  partie 
sud  de  la  Caspienne. 

il)  Xotice  sur  les  travaux  ik  VExpédition, 


C.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie 
à  Saint-Pétersbourfl. 


1.  -  Expédition  ocKANOonAPHiouB  de  la  mer  de  Marmara  en  I8W, 

dirijîéo  par  M.  le  colonel  de  rAiiiîmiitt' .1-  dk  Simsdi.kh, 

nvce  le  concours  de  MX1.  le  lU-iilcnant  de  vninscau  A.  dk  WAttMtcK, 

LHOËDiNtKKFP,  cbliiiiftt»;  OSTROCUOPP,  zonlottisic.  et  AnnRODssoFi  géok>]{uc- 

a)  Citrtis  bathymétriques  de  la  mer  de  Maruiarn,  dont  l'une  csl 
dessinée  sur  une  carie  de  l'Atnirauté  anglaise,  contemporaine  des 
travaux  de  l'Expédition,  pour  montrer  les  changements  apporté» à 
nos  counaissanct-s  par  les  travaux  de  l'Expédition. 

/>)  Caiic  de  la  dislribution  de  la  salinité  et  de  la  température  i 
10  brasses  de  profondeur,  dans  la  mer  de  Marmara. 

c)  Limite  inférieure  du  courant  supcrhcicl  dans  la  mer  de  M;umar.i. 

d)  Carte   de   la  distril)Ution  de  la  salinité  cl  île   la  tempénitnn-  à 

25  biassesde  proiondeur,  dans  la  merde  Marmara. 

e)  Isohnlincs  et  isothermobathes  dans  la  mer  de  Marnuira. 

/)  Dislribution  verticale  de  la  température  et  de  la  s^tlinitè  dans  la 
mer  de  Marmara . 

y)  Diverses  coupes  verticales  dans  la  merde  Marmara. 

/i)  Aîcnwires  de  fa  Société  Impériale  liasse  de  Géographie.  Section  de 
(iéo^raiïhie  générale.  Merde  Marmara.  Expédition  de  la  Soriélé 
Impériale  Rus.se  de  Géographie  en  ISÏU  ;  1  volume. 


I 
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11.  —   ExPlvDITION    DU    LAC    DE    Ladoga    1897-1903, 

Hiri^t'c  pnr  M.  )c  L'olouel  df  l'Amirniitc  J.  i>k  Sciiokai-skv, 

avec  le  concours  «le  M.  Hii.sfn.  priur  rétuilo  des  échniUilIons  du  fond  du  lac 

et  de  M.  AnN'i.D.  pour  l'étude  du  plankton. 

a)  Carte  balhyinélritjue  *Iu  lac  de  Ladoga,  avec  l'indicalion  dos  lignes 
suivies  par  TExpédilion.  (La  halhymélric  a  été  établie  par  les 
travaux  de  l'P2xpédition  hydrographique  du  Miiiislèrede  la  Marine 
Impériale  Russe^  qui  fil  des  recherches  de  185*^  à  1873), 

b)  Tableau  de  la  distribution  verticale  des  températures  dans  le  lac  de 

Ladoga  aux  ditrércntcs  époques. 
I     c)  Notice  sur  l'état  thermique  du  lac  de  Z>i(/oi/a,  avec  additions  jusqu'à 
I  Tannée  1903. 


ni.  —  Travaux  divers  avant  trait  a  i/Océanographik 


a)  Mémoirex  de  lu  Société  Impériale  Russe  de  Géographie  ;  section  de 

f  Géographie  générale  : 
1"  L'océan  Arctùftie,  mntènaux  océanographiques^  1889-IS93, 
par  M.  AudreelT  (1900). 
2"  Les  Imacs  de  Thijdrolorfie  de  l'océan  Glacial  Européen,   par 
M.  Knipovitch(IiHI(l). 
8°  Variation  annuelle  de  la  température  dans  l'océan  Glacial, 
carie  dressée  par  M.  Kuipovitch. 
4"  Carte  hydrologi<|UL'  des  parties  de  l'oi^éan  Glacial,  étudiée 
par  M.  Kuipovitch,  avec  carte  des  courants. 
5"  Dislributiou  de  la  salinité  à  la  surface  de  Toi-éau  Glacial 
en  juillet  et  août  1901.  (Carte  dressée  par  M.  Knipuvilch). 
fl**  Carte  des  salinités   uiaxiina  en  juillet  et  août  U>01  duns 
Tocéan  Glacial,  dressée  par  M.  Knipovilch. 
7"  Sections  verticales  dans  l'océan  Glacial  (salinité,   tcnipé- 
ralure)  ;  six  tableaux  dressés  par  M.  Knipovilch. 

b)  Bullclin  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie  : 
1"  Description  hydroffrnphiijue   du  lac   Balkal,    par    Th.   de 

Urijenko  (1902). 
2°  Exploration  hydrogntphique  du   lac  Balkach  en  Î903,  par 

L.  Bcrg  (1904). 
3"  liassin  des  lacs  Teniz  et  Kouryatdji  du  district  d'AkmoHnsk, 

par  A.  Iguutolï. 
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'Changement  de  nii*can  des  lacs  de  h  finssie  d'Asie^    par 

L.  Bcrg  el  A.  Ignatoll. 
5"  Les  lacs  salés  du  dislricl  dOmsk,  par  L.  Berg,  Elpatjcwski 

el  A.  IgnatoiT. 
6"  Eludes  hydiologitjnes  sur  la  mer  d'Aral,  par  L.  Berg. 
7"  L'Asie  Fusse  et  sou  dessèchement,  par   L.  Bcrg. 
8"  L'tKéan   Pacififftie  et  les  grandes  routes  du  commerce  du 

monde,  par  A.  ilcVocikofT. 
9"*  Déterminations  ntagnètitjues  autour  du    lac   d'Onega,  par 

Th.  (le  Drijcnko. 
10"  S'oticc  hydrographique  sur  le  tac  d'Onega,    par    T'  .    ih 

Drijcnko. 

C)  Editions  séparées  de  In  Socièlé  Impériale  Hussc  de  Géographie: 
1"  fiésalials  scienli figues  de  l'Expédition  en  Corée  et  à  Sakhatine, 

Pisces  marium  orieutnlium  imfterii  rossici,  par  l*.  Scliniiilt 

(  avec    un     cliapitre    sur    rOcéanographic    des     mers 

d'Okhotsk,  du  Japon  el  de  Behring). 
2**  Carte  de  la  distribution  des  poissons  dans  l'océan  Atlan- 

Uque    et   dans    le   Pacifique.    Hémisphère    Nord,    par 

P.  Schmidt. 
3**  Poissons  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  luer  d'Okbol&k  et 

de  la  mer  du  Japon,  dessinés  par   P.  Schmidt    (trois 

cadres). 
4"  Principaux  poissons  utiles  de  la  mer  d'Okhotsk  (saumon 

et  esturgeon),  par  I^.  Schmidt  (un  cadre). 
5"  Diagnimnies  de  la  péclie  «lu  Keta  (Oncorhtjnchus  A'r/(i)  d 

du  Ciorhouchn    (Oncurhynchus  gorbusclia)    sur   la  côt« 

orientale  de  Sakhaline,  par  P.  Schmidt  (deux  cadres). 
6*'  Stations  de  pêche  sur  la  cùte  orientale  de  Sakhaline. 
7°  Instructions  pour  l'étude  des  lacs^  par  M.  A.  Furel  (deuxième 

édition). 
8°  Instructions  jH)ur  le  teoé,     te  sondage   et    l'étude   phgticth 

géographique  des  lacs,  par  J.  de  Scliokalsky. 


E.  —  Expositions  particulières. 

a)  P.  Schmidt.  Les  pêcheries  maritimes  de  V Extrême-Orient  (19IJ3). 
fr)  P.  Schmidt.   Ueber  die  Verhreitung  der  Fische  im  nôrdiichen  5/iW- 
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Océan  tind  die  damii  zttsammenhdngcnden  zoogeoyraphischen 
Probtemen  (Extrait  du  C.  R.  du  6*  Congrès  international  de 
Zoolof(ie  à  Berne.  1004). 

c)  P.  ScHMiOT.  La  vie  de  la  Mer.  Traduction  de  l'ouvrage  de  C.  Kellcr. 

Avec  un  supplément  sur  la  vie  des  mers  russes  (1905). 

d)  P.  ScHMiDT.  Les  pécheriez  maritimes  de  l'ile  de  Sakhaline  (1905). 

e)  JÔRCH.  Dessin  d'une  bouteille  À  eau  nouveau  système.  La  bouteille, 

vide  d'eau  et  d'air,  demeure  rermée  à  la  descente  ;  elle  s'ouvre 
à  la  profondeur  voulue  au  moyen  d'un  messager  et  se  ferme 
automatiquement  aussitôt  qu'elle  est  pleine.  Le  messager  qui 
ouvre  la  bouteille  fait  en  même  temps  basculer  un  tliermoinètre 
A  renversement.  Le  système  permet  d'employer  plusieurs  bou- 
teilles en  série. 

P  Dessin  d'ensemble  ; 

2"  Dessin  d'une  coupe  verticale  de  l'appareil  ; 

3°  Dessin  d'une  coupe  liort/ontale  de  l'appareil. 

f)  .1.  DE  ScHOKALSKv.  Phénomène  de  la  glace  de  fond  observé  dans 

le  lac  Ladoga,  à  In  rade  de  Morié  : 
1"  Onze  pliotograpbies  ; 
2"  Une  notice  ; 
3p  Un  mémoire. 


LA  COTK  MOURMANE  ET  SES  PÊCHERIES 


La  côte  Mourmane,  qui  s'étend  de  la  frontière  de  la  Norvège  aux 
confins  de  lu  Mer  Blanche,  réchaulfée  par  les  afflux  d'eaux  chaudes 
de  l'Atlantique  nord  dans  un  partie  occidentale,  est  très  froide  dans  la 
partie  orientale  et  très  poissonneuse. 

L'industrie  et  le  coiumcrce  de  la  pèche  s'y  développèrent  dès  la 
fin  du  XVI' siècle;  en  1550,  on  comptait  30.000  pécheurs  russes  et  de 
nonil)reux  |)écheurs  clrangers.  Les  navires  affluaient. 

Des  mesures  administratives  édictées  par  Paul  l"*,  à  la  fin  du 


xviii*  siècle,  rêduisirenl  ce  nombre  ii  1.600.  A  Theure  ncluelle,  il  ne 
dépasse  guère  3,300  pêcheurs  fixes  dnns  Ut  région,  dans  des  colonies 
temporaires. 

Il  convient  de  remarquer  que  de  profonds  changements  &c  sont 
opérés  dans  les  conditions  de  la  vie  luiimule  et  que  les  poissons 
recherchés  s'éloignent  des  côtes.  Ce  sont  les  conséquences  de  ces 
modifications  qui  ont  fnit  créer  par  le  Gouvernement  russe  l'Expc- 
dilion  scientifique  pour  l'exploration  des  pêcheries  de  la  côte  Mour- 
mane.  dirigée  par  le  docteur  L.  L.  Breitruss,  cheE  des  expéditions  qui 
continuent  sans  relâche  ù  bord  de  V André-Pcnrosvannyl, 

Le  docteur  Breitfuss  rectilie  les  cartes,  poursuit  les  sondages  des 
fjords,  construit  des  feux,  installe  des  stations  de  sauvetage,  établit 
le  télégraphe  et  distribue  des  bulletins  de  pèche,  grâce  aux  subsides 
du  Comité  d'assistance  nux  pécheurs  russes  de  la  côte  Mourmane 
qui  a  organisé  ces  expéditions. 

Les  pécheurs  russes,  comme  les  pécheurs  bretons»  ont  des  pro- 
cédés de  pèche  ridicules  et  des  embarcations  surannées  s'adaptani 
très  nml  aux  exigences  modernes.  Il  faut  donc  les  instruire  pour  les 
amener  à  modifier  leur  pratique,  tout  en  faisant  les  recherches 
nécessaires. 

Eu  1883,  on  prit  sur  la  côte  Mourmane  seize  millions  de  kilogs  df 
poisson  ;  en  1884  et  en  1885,  on  n'en  prit  guère  que  huit  millions. 

Le  gain  des  pécheurs  atteignit  en  1885  :  55  roubles  ;  en  1881, 
75  roubles  ;  en  1898,  10  roubles  :  en  1809,  122  roubles. 

La  principale  pèclie  est  celle  de  la  morue  ;  viennent  ensuite 
reglefin,  le  merlan  noir  et  les  anarrhichas,  puis  les  flétans  et  (rs 
sebastes  norwégiens  qui  se  vendent  le  mieux. 

Avec  les  palancre.s  amorcées  au  lard  de  phoque  et  laissées 
six  heures  sur  le  fond,  on  capture  des  squales  et  des  raies. 

Presque  tous  les  bateaux  sont  de  vieille  construction,  mal  armés, 
n'ayant  qu'un  seul  iwM.  Quelques  types  mo<lernes,  mieux  armés, 
peuvent  aller  faire  plus  au  Nord  des  pêches  plus  fructueuses.  Ils 
peuvent  aussi  continuer  h  capturer  le  poisson  pendant  l'automne. 
éi>oquc  où  il  est  très  al)ondant. 

Si  nous  passons  à  l'étude  des  mammifères  marins,  nous  consta- 
tons que  la  chasse  à  la  baleine  (]ui  en  1885  utilisait  trente-deui 
vapeurs  norvégiens  et  six  bateaux  russes  est  absolument  aban- 
donnée. Pourtant  il  y  a  &  la  côte  Mourmane:  le  BtiltitopUra  Bortatis. 
VEpaulard,  le  Marsouin  et  le  Delphinapterus  /eiicas. 
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La  chasse  aux  morses  u'existo  plus  dans  la  mer  Blanche  iroù  ces 
animaux  ont  h  peu  pr^s  disparu.  Le  morse  est  un  animal  (|ui  dispa- 
raît rapidement  et  dans  toutes  les  mers  arctiques.  Actuellemenl  la 
chasse  de  printemps  se  développa  dans  la  mer  Blanche  et  sur  la  côte 
Mourmaiie  ;  dou/<'  vapeurs  lu  pr:ili(|uenl  el  vonleusuile  en  été  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble.  Dans  cette  lie  si  dangereuse  d'accès,  on 
tue  le  phoque  groenlandals,  quelques  morses,  VErUftiatus  barbata  et 
le  phoque  fétide  ;  en  hiver  on  les  prend  aux  fdets.  l-n  1893  on  cnpUira 
71.i)!r>  phoques;   en  1002  on  n'en  prit  que  i>4.r>44,   qui  produisirent 
^      une  vente  de  13(i.Û(K)  roubles  environ, 
^^P        L'expédition  de  la  côte  Mourmane  a  acheté  quelques   bateaux 
^f      IMjnlés  modernes,  dont  un  destiné  à  la  chasse  aux  phoques  el  elles  les 
I        a  vendus  h  des  |H'cheurs  contre  un  paiement  à  tenue. 
I  Les  huis  principaux  de  rexpéditîon  scienlinquepour  l'exploration 

I        des  pêcheries  de  la  côle  Mourmane  sont  les  suivants: 

^^P        V  Se  renseigner  sur  les  richesses  i-éelles  de  cette  région  maritime; 
2"  Etudier  les  conditions  locales  et  les  approprier  au  développe- 
ment delà  pèche. 

Les  travaux  commencèrent  en  1899  h  bord  du  bateau  A  voîle  le 
Pomor  et  se  sonl  continués  depuis  h  bord  de  V André-Peroosininnyi, 
vapeur  de  336  tonnes  construit  en  Allemagne  d'après  les  dessins 
du  Comité.  L'expédition  rechercha  les  animaux  utiles,  les  meilleurs 
movens  de  les  capturer,  de  les  préparer,  de  les  utiliser,  et  cela  en  se 
livrant  à  de  remarqual)]es  travaux  scienlinques. 

Actuellement,  après  six  années  de  travail,  l'expédition  dispose 
de  fort  nombreux  résultats  concernant  l'hydrologie,  la  /.oologie, 
richthyologie,  la  niéléorologie,  etc.,  résultats  qui  sonl  consignés  dans 
les  travaux  ci-dessous,  exposés  au  Palais  de  la  Mer  à  Marseille- 

1.  N.  KNrpoviTcn.  Becbercbefi  scicnti/îqnes  sur  tes  Pêcheries  de  h 
côte  Moanmtne  (russe),  livraison  I-IV  (rapports  préliminaires),  1898- 
1899. 

2.  N.  Knipovitcii.  liecberchcs  scientifiques  sur  les  Pêcheries  de  ta 
côte  -Vo»rmmïf,  livraison  V.  Programme  des  travaux  de  l'année  1900 
(russe) . 

3  N.  KsivoviTCH.  Communications  prèiiminaires  sur  les  travaux 
de  l'expédition  scientifique  à  la  côte  Mourmane  pendant  l'été  de  1899  et 
IffOO  (russe). 
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4.  L.  Breitfuss.  Péxurnè  des  travaux  sciâjiUpques  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril  1900. 

5.  N.  Knipovitch.  Expédition  scieniififive  pour  t exploration  des 
fiécheries  de  la  côte  Moiirmane,  Tome  I,  19()2.  Comple-rendu  pour  1898 
et  1899  avec  carie  et  dessins  (russe). 

6.  N.  ^itunKOVF.  La  pêche  aux  pboqaes  fKir  les  emlHjrca lions  russes 
en  1903  avec  illuslralions  (russe). 

7.  L.  Breitfl'SS.  Projet  de  bulletins  télégraphitiues  au  Mourman 
en  1001  (russe). 

8.  L.  Breitfuss.  Exploration  scientifique  des  Péclteries  de  ta  côte 
Monrmane.  Programme  des  travaux  pendant  les  trois  annexes  1902-1904 
et  pour  l'année  présente,  1902,  à  part.  Saint-Pclersbourg  1902  (russe). 

9.  L.  Breitfuss.  Le  télègraplie  des  pêcheries  à  la  côte  Mourmane. 
Compte-rendu  du  1"  janvier  jusqu'au  l"  mai  1902  (russe), 

10.  L.  Breitfuss.  Instruction  aux  agents  du  télégraphe  des  pêcheries 
de  la  côte  Mourmane  1902. 

11.  L.  Brkitfuss.  Asile  jyour  les  enfants  des  pêcheurs  mou rmans 
[rèfuenlanf  tècole  de  la  ville  (TAlexandroivsk.  Compte-rendu  pour 
l'année  1901-1902  (russe). 

12.  L.  Briîitfuss.  Expédition  scientifique  pour  Vexploration  des 
pêcheries  delacôte  mourmane.  Compte-rendu  pour  l'année  1902.  Saint- 
Pélersl>ourg  190.*t.  Avec  88  illustrations,  12  tableaux  de  proHIs  cl  trois 
cartes  géographiques.  Vol.  1  et  2. 

13.  N.  Knipovitch.  Expédition  scientifique  pour  l'exploration  des 
Pêcheries  de  la  côte  mourmane^  tome  u,  1""  partie.  (Compte-rendu  pour 
1901).  1904. 

14.  L.  Breitfuss.  Etudes  océanographiques  sur  la  mer  de  Jiarents. 
Avec  carte  et  profils.  Petcrmanu's-Mitlheilungen,  1904,  livraison  2 
(allemand). 

15.  Instruction  pour  le  salage  perfectionné  de  la  morue  et  de  Feglefia 
d'après  la  métliode  hollandaise-,  VM^,  avec  dessins  ;russe). 

1().  I-.  Breitfuss.  Projet  de  service  télégraphique  et  météorologique 
pour  tes  avertissements  relatifs  aux  vents  et  aux  glaçons  de  COcfan 
arctique  (avec  une  carte;  russe),  1903. 

17.  L.  Breitfuss.  Manuel  pour  les  analysât  (foxygène,  tTazolt  ef' 
d'acide  carbonique^  dissous   dans  l'eau  de  mer,  1903  (avec  dessin»; 
russe). 

18.  L.  linEiTFUSs.  Etudes  loolotjiques  basées  sur  les  explorations  de 
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V expédition  ;  notices  zoohgiques  et  ïur /tfp/anA7on.  Sainl-Pclersbourg, 
19a4(nIIemnnd;. 

UK  L.  Bheitfuss.  Les  bateaux  de  commerce  de  ta  côte  monrmane 
Explications  ajoutées  aux  esquisses  des  bateaux  de  recherches,  prove- 
nant de  Norvège,  1904  (russe). 

20.  L.  Breitkuss.  Résumé  de  l'organisation  et  des  travaux  de  la 
première  année  des  stations  de  sauvetage  à  la  côte  mourmane,  1904.  Avec 
des  esquisses  et  des  illustrations  (russe). 

21.  Bultetin  des  résultats  acquis  pendant  les  courses  périodiques 
publiées  par  le  bureau  du  Conseil.  Années  1902  et  1903  Copenhague. 
(Les  résultats  des  travaux  de  l'expédition  d'après  le  programme  inter- 
national) en  français. 

22.  Rutletin  des  résultats  acquis  pendant  les  courses  périodiques 
publiées  par  le  bureau  du  Conseil.  Années  1903-1904  Copenhague. 

23.  Bultetin  des  résultats  acquis  pendant  les  courses  périodiques 
publiées  par  le  bureau  du  Conseil.  Années  ]i>04-1905  Copenhague. 

24.  L.  Bheitfuss.  Projet  des  traimux  de  l'Expédition  pendant  les 
années  1905  à  1907  (russe). 

25.  L.  BaKiTFUSS. /f«Hnic  des  travaux  de  l'Expédition  pendant  tes 
années  1H9S  à  190^  (russe). 

2(î.  L.  Bheitkuss.  Instruction  aux  agents  du  télégraphe  des  pêcheries 
de  la  côte  mourmane,  190')  (russe). 

27.  L.  Breitfuss.  La  chasse  maritime  à  la  mer  Blanche  et  à  la  mer 
Glaciale  arctique  avec  le  projet  d'une  expédition  sur  le  bateau  Phoca 
prmr  des  recherches  sur  ta  chasse  maritime,  190ô  (russe). 

28.  L.  Breitfuss.  Résumé  des  traitaux  des  stations  de  sauvetage  à 
la  côte  mourmane  en  1fH)A~i90i}  (russe). 

29.  L.  Breitfi'ss.  Méthode  perfectionnée  pour  le  salage  de  la 
morue  et  de  l'égleftn,  d'après  la  méthode  hotlandaise,  rédaction  nou- 
velle complétée  par  des  analyses  de  ditTérentes  espèces  de  morue  du 
Mourman.  1 90.3  (russe), 

30.  L.  Breitfoss,  Résumé  abrégé  des  résultats  acquis  par  Vexpé- 
dilion  scientifique  de  la  côte  mourmane,  189S-î90h.  Mitlheilungen  der 
dcutschen  Seenschercigesellscbaft,  n"  7,8,  190.')  (allemand). 

31.  L.  Breitfl'ss.  Esquisse  de  f  industrie  maritime  de  la  côte  mour- 
mane. Zcilschrin  fiir  wisscnschaft.  Zoologie,  t.  lxxxiii,  1905  (allemand). 

32.  L.  Biïeitfuss,  Résumé  des  travaux  des  stations  de  sauvetage 
à   la  côte  mourmane,  année  1905  (russe). 
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3«i.  A.  TOKAREVSKY.  Indications  pour  la  construction  d'un  batemi  à 
imite  destiné  à  l'industrie  maritime^  de  20  tonnes  de  déplacement^  tt^pe 
VI  :  ô  dessins  relatifs  ù  la  construction,  1905  (russe). 

'M.  \V.  SsoLDATOFF.  te  cxplorattons  sur  ta  pêche  da  saumon  pen- 
dant tes  années  1903,  îim  et  im()  (russv), 

35.  L.  Breitfuss.  Liste  des  stations  et  des  IraiHtux  du  bateau  à 
vapeur  "  André  Pcroosvanntji",  peiulnnl  les  anni^es  18fl9  ii  11M>4  inclue, 
19(Ki  (russe). 

36.  L.  HnEiTFi'ss  cl  Smirsoff.  Cmic  bnlhymclt  iquc  (U-  la  mer  de 
Barents.  190G  (russe). 

37»  L.  BnEiTpuss  et  Smirnopp.  Carte  bathymélrique  du  district 
des  pêcheries  jusqu'au  72**  L.-N..  entre  les  méridiens  30  et  39  à  Te&t 
de  Greenwich;  en  rin(|  couleurs,  1900, 

38.  L.  Bbeitfuss-  liésumé  des  trotniux  de  t'expédition  scientifttjue 
pour  Vexploration  des  péclteries  de  la  côte  mounnane  pour  Fannér  WiJ 
(texte  cl  journaux)  1900  (russe  et  allemand). 

39.  L.  Umeitfuss.  llésnmé  des  trauanx  de  t'expéditian  Siientift(iue 
pour  l'explornlion  des  i)êclieries  de  la  côte  niourmane  pour  Vannée  iî/U^ 
(texte  et  journaux)  1900  (russe  el  allemand). 

40.  N,  PiUGOHOvsKY,  linlletin  des  ottservations  statistiques  sur  fin* 
dustrie  de  pécfie  à  la  côte  moiirmanc,  année  1903 (texle  et  journaux) 
1900  (russe). 

41.  A.  ToKAniivsKY.  Projet  de  construction  d'un  hateau  à  voiles 
en  twis  pour  la  pêche  n»  /,  de  40  tonnes,  avec  5  dessins,  1900  (russe), 

42.  A.  TciKAREvsKY.  Projet  de  la  construction  de  la  chaloupe  type 
**  i}ori'\  avec  dessins,  ItïOO  (russe). 

43.  L.  Bhhitfiss  cl  (Iohiiki..  liésnllats  des  recherches  maritimes 
ichthyoloffitiues  de  l'expédition  pour  l'exploration  des  pècltenes  de  hcôle 
mourmane^  années  1898-]90ri,  avec  Uibleaux  complets  des  péchefl 
exécutées  par  l'expédition  dans  la  mer  de  Barents  el  esquisse  biolo- 
gique sur  la  morue  el  ré^lefln,  avec  des  graphiques. 

44.  A.  LiNKO.  Le  plankton  de  ta  mer  de  fiuretds. 

En  résumant  tous  les  travaux  précités  exécutés  de  1898  à  1905, 
nous  constatons  que  Texpédilion  scienliflque  de  la  côte  niourmane  a 
fait  1.337  stations  hathymétrlques  liihologiques  et  2.400  observation» 
zoologiques  et  relatives  aux  pêcheries,  9i0  séries  de  prises  d'eau  et 
2(K.l  analyses  d'eau  de  mer.  Dans  ces  chifTres  ne  sont  pas  mentionnés 
les  travaux  sur  la  morue  et  sur  les  pêcheries  de  côte. 
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L'Expédition  a  constaté  que  leseaux  chaudes  de  l'Atlantique-Nord 
pénètrent  dans  la  mer  de  Barents  sur  le  72'  parallèle.  Un  bras,  le  plus 
salé,  fait  route  vers  le  SpJlzberg  :  l'autre  va  vers  l'Est  et  s'épanouit  en 
éventail  dans  la  lucr  de  Uarents;  il  récliauffc  et  débloque,  malgré 
l'arrivée  des  courants  froids  venus  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Dans  la  région  ouest  de  la  mer  de  Barents,  les  fonds  sont  vaseux  ; 
In  région  sud-ouest,  plus  proïonde,  est  sablonneuse  ;  la  n'giou  méri- 
dionale est  pierreuse.  On  trouve  pourtant  des  blocs  erratiques.  L'Kxpé- 
dition  a  recueilli  soixante-dix  espèces  de  poissons  dont  un  tiers 
environ  était  inconnu  dans  ces  parages.  Le  plankton  a  été  très  étudié  ; 
des  lieux  de  ponte  de  la  morue  ont  été  découverts  et  le  Comité 
conseille  aux  pêcheurs  de  prolons»*r  leur  induslrie  plus  lard  qu'ils 
ne  le  font  d'habitude.  L'Expédition  a  aussi  étudié  la  question  des 
amorces,  la  capture  des  saumons.  Elle  a  découvert  des  endroits  où 
les  crevettes  sont  d'une  abondance  extraordinaire. 

Elle  a  essayé  l'usage  des  filets  traînants  (chaluts  ottertrawl),  mais 
la  présence  des  blocs  erratiques  empêchera  certainement  l'usage  de 
ces  engins. 

Des  recherches  remarquables  furent  encore  faites  par  le  Docteur 
Brellfuss  sur  ramélioratiou  de  la  sîilaison  par  les  |>rocédés  hollandais. 
Elles  ont  donné  les  meilleurs  résultais  ol  la  conservaliou  en  parfait 
étal  des  morues  capturées  sur  la  côte  mourmane  leur  assurera  un 
écoulement  facile. 


OBJETS  EXPOSICS 
PAD  LR  CoMirë  d'Assistance  aux  PflCHKuns  Russrs  db  la  cote  MoritMANB 

a)  Peinture  à  riuiile  rei)résentant  le  bateau  h  vapeur  Amlré  Peroos- 
vaiimji,  filTrclé  aux  recherches  scientifiques  sur  la  côte 
Mourmane. 

h)  Photographie  du  même  vapeur. 

c)  Carte  hydrologique  delà  mer  de  Barenls  (courants  et  stations),  par 

Breitfuss  (1902). 

d)  Carte    bathymélrique  de  la  mer  de  Barents,     par    Breitfuss    et 

Smirnon(1905). 

e)  Carte  des  courants  dans  la  mer  de  Barenls,   avec  l'indication  des 

stations  où  des  observations  scientifiques  ont  été  faites  à  bord 
de  VAmiré  PenmtHinnyi,  de  18*18  à  1ÎH)0. 
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f)  Carte  bathymétrique  de  la  région  <les  pôchcries  de  la  côte 
Mourmane  (190G). 

i;)  Carte  des  pêcheries  de  la  côte  Mourmane,  avec  Tindicalion  des 
lignes  et  des  stations  télégraphiques  et  téléphoniques  et  des 
stations  de  sauvetage  (1902). 

/»)  Diverses  coupes  hydrologiques  dans  la  mer  de  Barents,  montrant 
{|uels  doivent  être  les  déplacements  de  Teau  si  une  profondeur 
donnée  (coupes  dynamiques  de  Sandslrôm  et  Helland- 
Hensen),  (dou?;e  cadres). 

A*)  Graphiques  indiquant  pour  les  années  1900-1904  les  variations 
annuelles  de  la  température  et  de  la  salinité  de  Peau,  à  la 
surface,  i\  100  mètres,  à  150  mètres  et  à  200  mètres  de  profon- 
deur, dans  ([ualre  stations  dont  la  position  est  indiquée 
ci-dessous  : 


]'"  stalion 

71°  2,V  - 

-  71°  30'  N. 

30°  —  33°  30*  E. 

2™*      » 

72°        N. 

33°  -  3;ï°  30'  E. 

3m*          . 

73°        N. 

33°  —  :«"  30'  E. 

4™*       n 

74°        N. 

33»  -  33°  30'  E. 

/)  Dessins  (plans  et  coupes)  de  bateaux  de  |>èche  pour  la  côte  Mour- 
mane (six  cadres). 


Recherches  internationales  maritimes 


Depuis  1902  rex|>édition  scientifique, en  dehors  de  ses  recherches, 
ordinaires,  eut  encore  à  faire  porter  ses  études  sur  la  mer  de  Uarrnls 
conformément  à  la  convention  internationale. 

Des  raisons  d'ordre  pratique  avaient  nécessité  ces  recherclies  ; 
dans  le  courant  de  ces  dix  ou  vingt  dernières  années,  l'idée  (|ue  les 
mers  arctiques  étaient  très  pauvres  en  |K>issons  s'était  accréditt*e  en 
Europe  ;  les  pêcheurs  des  diverses  nationalités  en  donnaient  des 
raisons  variées  ;  quoi  qu'il  en  soit  le  i)esoin  se  faisait  sentir  d'élargir 
le  champ  de  l'industrie  de  la  pèche.  Aucun  des  états  baignés  par  les 
mers  internationales  du  Nord  ne  pouvait  se  désintéresser  de  la  ques- 
tion; aussi  sous  l'impulsion  d'hydrographes  suéd(»is,  des  conférence» 
eurent-elles  lieu  à  Stockholm  et  à  Christiania  en  1899  et  m  1!N)1.  La 
Helgique,  la   Hollande.   l'Angleterre,   rAHcmagne.   le  Danemnrk,  la 
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Norvège,  la  Russie  avec  la  rinlaiide  et  lu  Suède  y  étaient  repré- 
sentées. 

On  y  rédigea  un  programme  international  d  études  dans  les  mers 
arctiques  européennes,  tant  au  point  de  vue  pliysique  et  biologique 
qu'au  point  de  vue  industriel  :  on  décida  de  fonder  :  1"  à  Copenhague, 
sous  le  nom  de  «  Uurcau  central  du  Comité  pour  les  études  maritimes 
internationales  >s  un  bureau  auquel  serait  confié  le  soin  de  rédiger  les 
comptes  ren<lus  des  reclierches  ;  2"  â  Christiania,  un  laboratoire 
înlernatioual  qui  étudierait  les  méthodes  et  les  instruments  pour  les 
études  scientifiques  maritimes. 

La  conférence  des  états  intéressés  fixa  strictement  les  régions  où 
devaient  se  faire  les  recherches  ;  elles  comprenaient  des  tournées 
devant  avoir  une  durée  déterminée  et  un  itinéraire  lixé,  et,  en  outre, 
des  voyages  périodiques  (Terminfahrlcn)  qui  devaient  avoir  lieu  dans 
les  premiers  jours  de  février,  mai,  août  et  novembre.  Les  questions 
principales  dont  on  devait  s'occuper  étaient  les  suivantes  : 

a)  Observations  météorologiques  à  exécuter  toutes  les  deux 
heures. 

b)  Toutes  les  deux  heures  également  on  devait  prendre  la  tempé- 
rature de  la  mer  à  sa  surface. 

t)  Etude  de  la  distribution  verticale  de  la  tem|)érature  et  de  lu 
salure  de  l'eau.  On  devait,  à  cet  elTel,  prendre  la  tem]>érature  à  5,  10, 
15,  20,  30.  40,  50  mètres  de  la  surface,  faire  en  ces  mêmes  points  des 
prises  d'eau,  tlélerminer  le  poids  spécilique  de  ces  échantillons, 
parfois  aussi  leur  richesse  en  a/.ote,  oxygène  et  acide  carbonique.  On 
devait  étudier  la  vitesse  des  courants,  la  transparence  de  Tcau,  etc. 

d)  Les  éludes  zoologiques  et  relatives  à  lu  pêclic  devaient 
comporter,  en  outre,  l'élude  du  plankton  et  de  sa  composition,  ainsi 
que  l'étude  de  la  faune  et  de  la  llore  des  fonds  (bcnthos),  l'observation 
des  esj)éces  de  poissons  les  plus  iniportanles  pour  l'industrie  (aussi 
bien  les  œufs  que  les  jeunes  adultes). 

Il  fallait  enfin  étudier  les  divers  appareils  de  péchc  (technique 
industrielle)  et  noter  leur  rendement. 


Pour  la  Russie,  les  régions  à  étudier  sont  :  1°  La  mer  Baltique  ; 
en  ce  moment  le  navire  NautiUts  y  limite  ses  recherches  aux  parages 
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(lo  In  FiiilaïKlc  ;  2°  L'uci^an  arctique.  L'i'!C[K'<Ulion  ilonl  nous  nous 
occiipuiis  y  travaille  ;  son  rhaiiip  d'iincsligalion  l'st  un  triangle 
ABC  dont  le  côte  AU  est  ronné  par  le  méridien  de  Kulu  (Hif  Mï  0" 
Ouest,  longitude  de  Greenwich)  depuis  le  port  de  Catherine  jusqu'à 
son  intersection  avec  le  parallèle  75  degrés  Nord  ;  le  càXé  HC  va  de  ce 
point  au  cap  Goussinyi  dans  la  Nouvelle  Zemble,  enlin  le  côlc  CA 
joint  le  cap  Goussinyi  au  port  Catherine  (ville  d'Alexendrowstv). 

Des  voyages  périodiques  ont  été  faits  par  rExpédition  : 

En  1902 Du  3  au  17  août. 

H    3    •  15  novembre  (sans  succès). 

1903 1     »  3  février  (trois  stations^. 

»    ...   .  3    )»  6  mai. 

»    3    <■  12  août. 

»    .....  31  octobre    8  novembre  (sans succès). 

1904 1  au  4  février. 

N     9    »  31  mai. 

»    1     >  22  août. 

»    3    u  5  novembre  (sans  succès). 


Les  inconvénients  des  tournées  d'aulonine  et  d'hiver  sont  trê» 
grands;  le  vent  violenl  et  Ut  mer  agitée  ne  penneticnt  d'nhurd  pas  de 
travailler  au  trawl  ni  aux  filets  pélagiques  (car  les  oscillations  verti- 
cales enlèvent  le  planktou  des  filets).  Une  autre  dirfîeulté  provient  de 
l'ubscurilé  qui  règne  pendant  deux  ou  trois  mois.  lors(iuc  le  soleil  ne 
se  lève  luis  |>our  la  côte  mourmane;  le  ciel  est  alors  coustamment 
couvert  de  nuages;  pendant  les  journées  moins  froides,  il  y  a  des 
brouillards  et  des  tourmentes  déneige,  et  lorsque  le  temps  est  très 
froid,  des  vajwurs  épaisses.  Le  froid  couvre  de  glace  le  pont,  les 
niÂts  et  tous  les  instruments;  le  loch  ne  funclionnc  plus  bien. 

On  ne  peut  se  diriger  d'après  les  astres,  ni  se  fier  au\  indicjilions 
du  loch  et  il  faut  naviguer  en  se  basant  sur  des  calculs  peu  sûrs. 

Le  froid  augmente  aussi  beaucoup  la  difticulté  de  la  récolte  du 
plankton  ;  le  procédé  qui  consiste  à  enlever  le  planklon  des  parois 
grâce  à  un  courant  d'eau  constitue  toujours  un  travail  délic4it,  H 
même  en  été,  les  branches  microscopiques  des  Diatomées,  les  por- 
tions gétalineuscs  des  Ctcnophores,  des  Appendiculaires  ft  d'notres 
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pt'lits  organismes  rccouvrenl  les  filets  (l'iine  subslnncL*  gluante.  Eu 
hiver,  et,  en  général,  par  temps  IroiU,  obscur  ou  on)>;eux,  ce  travail 
ilovîpiil  tout  à  lïiil  impossible.  Le  Hlet  se  recouvre  d'une  couche  de 
glace  pendant  qu'on  le  relire  de  Tcau  et  qu'on  le  bisse  sur  le  pont  avec 
précaution. 

Les  déplacements  verticaux  ilu  navire  dépassent  n*équemmenL 
5  mètres  et  il  devient  dès  lors  impossible  de  descendre  le  tbcrmo- 
mètrc  ou  te  baromètre  aussi  bien  que  de  faire  des  prises  d'eau  il  des 
profondeursdétcrminées  comme  l'exige  le  règlement  de  la  conférence 
internationale. 


Observations  météorologiques. 

Depuis  1902  î\  bord  de  VAmtrê-Permsuannyi»  on  n  organisé  des 
observations  météorologiques  régulières  (en  pleine  mer  toutes  les 
quatre  heures,  au  port  Irois  lois  par  jour);  elles  sont  publiées  dans  les 
comptes  rendus  de  l'expédition. 

Depuis  1903.  on  observe  aussi  à  l'aide  du  mcléorographe  de 
Kousnel/o\v  les  changements  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmos- 
phère. Ces  ol)servalions  sont  faites  en  correspondance  avec  les  obser- 
vations des  autres  pays. 


Tournées  liioernalcs  du  bateau  à  uapeur. 


Ain  de  se  rendre  compte  des  succès  possibles  d'une  navigation 
hivernale  le  long  des  côtes  mourmanes  qui  ne  sont  pas  prises  par  les 
glaces,  VAniliê-PtTOost'anntji,  durant  l'hiver  P.>Ul-I9lt2,  exécuta  des 
tournées  vers  toutes  les  colonies  les  plus  importantes  de  la  côte,  ainsi 
qu'à  Kalo  et  Vardoë.  Pendant  ces  voyages  qui  réussirent  pleinement. 
on  puise  rendre  compte  de  bien  des  fautes  faites  en  ce  qui  concerne 
l'éclairage,  le  placenuMit  des  signaux  le  long  du  rivage,  el  bien  des 
mesures  relatives  à  ces  (|uestions  furent  proposées  ft  l'Adminislratioii 
générale  hydrographique  cpii  les  approuva. 

Entre  autres  on  proposa  la  création  d'un  service  télégraphique  et 
météorologique,  afin  d'observer  le  mouvement  des  venls  el  des 
gla^'ons  dans  l'océan  Arctique. 
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L'essni  fait  par  le  bateau  de  rexi>édition  l'ut  une  iiii'ilationà  lu 
crôaliuii  de  tournées  d'iiivcr  le  luug  de  la  cote  Muurmuiie. 


Amélioration  du  lypc  des  embarcations  de  pêche 

L'expédition  s'est  occupée  du  lypc  de  navire  le  mieux  approprié  h 
la  pêche  sur  la  c6le  Mouruianc  ;  elle  en  u  examiné  plusieurs  construits 
en  Norvège  ou  en  Russie;  elle  est  Arrivée  aux  conclusions  suivantes 
en  ce  qui  concerne  le  type  à  adopler. 

1"  Pour  la  pèche  il  une  distance  ne  dépassant  pas  cinq  kilutnèlres 
en  mer,  qu'il  s'ngi&se  de  lu  pèche  au  filet  ou  fi  l'iiamcçon^  l'emploi  de 
bateaux  pontés,  toujours  coûteux,  est  îaulilc.  Sur  la  cote  Muurmaiie 
on  a  adopté  la  yole  norvégienne,  qui  est  sunisanle,  surtout  lorsqu'on 
la  munit  de  voiles  triangulaires.  Mais  la  chttiakn  qu'on  emploie  aussi 
est  trop  lourde  et  dcmandcrnit  dos  modilicationsduns  son  armement; 

'Jt  Pour  la  pèche  en  mer,  surtout  en  hiver  et  en  automne,  il  faut 
absolument  abandonner  les  bateaux  non  pontés;  il  faut  renoncer  aussi 
aux  grandes  lignes  de  fond  qu'emploient  les  pécheurs  russes  et  qui  ont 
jusqu'à  12  kilomètres  de  long.  Il  faut  ado]>ter  des  navires  pontés  ou 
ayant  au  moins  un  demi-{>ont  et  une  cabine,  munis  dVmbarcutions 
supplémentaires,  et  faire  usage  de  lignes  courtes. 

Divers  bateaux,  dèj;\  en  usage  sur  la  côte  Mourmanc.  répondent  à 
ces  desiderata  :  les  listerbols,  les  bateaux  de  Dabi  un  peu  agrandis, 
les  bateaux  de  Sandmer  et  tous  tes  types  de  navires  dessinés  par  le 
colonel  de  Schokalsky. 


Secours  aux  Pécheurs 


En  hiver  la  cote  Mourmane  se  trouve  isolée  d'Arkbaugel  aussi  bien 
qued'Alexandrowsk,  son  centre  administratif,  et  ne  peut  se  |>ourvoir 
de  tonneaux,  de  sel.  de  filets,  ni  du  matériel  nécessaire  à  leur  fabrica- 
lion;  pour  remédier  ii  cet  état  de  choses  l'expétlition  fait  |>rovision 
de  tous  ces  objets  et  les  fournil  aux  pécheurs  au  prix  d'achat. 

Kn  outre  il  a  été  imprimé  pour  l'usage  des  pêcheurs  et  il  leur  a  élé 
distribué  gratuitement  : 
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I"  Vne  carie  des  pêcheries  de  la  côlc  Mourniani'  ; 

2°  Une  instruction  pour  saler  le  poisson  à  la  hollnndnisc; 

3"  L'ne  instruction  pour  la  conservation  du  poisson  et  de  Tappàt  par 

la  glace; 
4**  Une  instruction  rolntive  à  l'emploi  du  tùlégraplie  par  l'industrie 

des  pèches  ; 
5"  Renseigneuïents  sur  les  asiles  à  Tusage  des  enfants  des  pécheurs  à 

Alexandrowsk  ; 
6^  Esquisse  de  Torganisalion  du  sauvetage  en  Norvège  ; 
7"  Esquisse  de  l'organisalionetde  l'activité  des  bateaux  de  sauvetage; 


Agences  industrielles 

Afin  de  bien  régler  le  transport  du  sel,  des  produits  divers  d'in- 
dustrie de  pèche  et  des  vivres  vers  les  diverses  stations,  et  afin 
également  de  mieux  fixer  le  prix  de  ces  marchandises,  on  a  ctnbli  en 
U)02  des  agences  spccinles  sur  les  bateaux  de  la  Société  de  la  côte 
Mourmane  Taisant  les  services  entre  Arkhangel,  Mourmau  et  Vardoë, 

Ces  agences  devaient  : 

1"  Transporter  aux  stations  le  sel  du  déput  d'Alexandrowsk  ; 

2"  Transporter  d'Arkhangel  et  Vardoë  à  la  côte  Mourmane  le  matériel 

d'industrie  ; 
3*"  Se  charger  des  commissions  des  pêcheurs  pour  Tachât  de  vivres,  etc. 

Le  revenu  des  deux  Etgcnces  demeura  très  limité  :  au  total  5.160 
roubles. 

On  commanda  principalement  du  matériel  de  pèche,  du  sel  et  de 
la  Farine.  Le  prix  du  sel  ne  fut  que  très  peu  inférieur  à  celui  fourni  par 
les  marchands;  mais  sur  les  prix  des  autres  marchandises  les  difîé- 
rcnces  atteignirent  lô  o/o.  Mais  les  ngents  des  bateaux  hebdomadaires, 
n'ayant  pas  leur  domicile  h  terre,  ne  pouvaient  entrer  en  relations 
fixes  avec  les  pécheurs  et  ceux-ci  ne  pouvaient  pas  user  de  leurs 
services  assez  souvent. 


Enfin,  en  19(W),  lVx[»édition  fonda  à  Alexandrowsk  un  asile  pour 
les  enfants  des  pécheurs  avec  des  collections  d'histoire  naturelle 

ai 


adnpuV.sii  loiir  fuliii- iiiêliL'r;  ùvs  secours  luédicnui  fnrciil  (otirnis  a 
la  pupulatioii  ;  des  bniiis  rureiil  crOê.s  pour  les  |>êcheurs. 

Kii  rôsunuV  rœiivrc  du  Comité  d'assistance  aux  pùdieurs  lusses 
de  la  côte  Muurniiine  est  déjù  considérable,  el  il  convient  d'en  féliciter 
d'une  façon  toute  particulière  le  chef  des  expéditions,  le  docteur 
L.  Hreitfuss. 


LABORATOIUK   KUSSK   DK   VILLKFKANCIIE-SUR-MER 


Le  laboraloirc  tusse  de  Vitlerninclie-sur-Mer  a  au|ourd'liui  plus 
de  vingt  ans  d'existence.  Installé  dans  des  bâiinients  f^ruoicusemenl 
cédés  par  le  Ministère  de  la  Mariiie  Impériale  Russe,  dont  ils  étaient 
la  propriété,  le  lahoraloire  fut  au  début  une  œuvre  de  caractère  privé, 
dont  les  frais  étalent  entièrement  supportés  par  MM.  Korotneff, 
Herman  Fol  et  Harrois.  Plus  (ard«  à  la  suite  de  la  mort  tragique 
d'il.  Fol  et  de  la  ruUaîle  de  M.  Harrois.  M.  KorolnefT  devint  seul  direc- 
teur du  laburaluirc.  M.  DavidoITlui  fut  adjoint  comme  sous-dirccteur 
en  1894.  A  partir  de  1901,  le  personnel  seienlinque  permanent  du 
laboratoire  s'est  encore  accru  d'un  assistant,  M.  GariaeO'.  Grâce  i\  une 
première  subvention  de  30. (KM)  bancs,  donnée  par  le  Gouvernement 
russe,  grâce  aux  subventions  annuelles  (|ue  ce  Gouvernement  nccontc 
régulièrement  depuis  bS98,  de  nombreuses  améliorations  ont  pu  être 
apportées  ïi  l'aménagement  du  laboratoire.  En  particulier,  on  n  pu 
construire  des  nqnariums,  en  service  depuis  HKIO. 

il  est  j)resque  inutile  de  rappeler  ici  ce  qui  assigne  au  liiborutuire 
une  place  aussi  s|>écinle  parmi  les  stations  de  nos  rivages  méditerrR- 
néeiis.  £n  dubors  des  animaux  qui  vivent  <lans  les  eaux  littorale»,  \e% 
nnluralisles  ibi  laboratoire  peuvent  recueillir  en  abondance  les  mer- 
veilleuses formes  pélagi<]ues  (|ue  les  counnds  marins  rassemblent 
dans  la  rafle.  l'Ius  qu'aucun  autre  point  prut-ètre  de  ta  côte  méditer- 
ranéenne, el  notta  ne  faisons  même  pus  ici  d'exception  |>onr  Naptes. 
dont  la  baie  est  pourtant  si  riche,  Villefrancbe  est  donc  le  iié^jour  tout 
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indiqué  pour  le  savant  désireux  (l'étudiei-  la  liiunc  pélagique,  dont  la 
baie  lui  oITrîra  presque  eu  tout  tciups  les  éehautillons  les  plus  variés. 
Une  longue  pratique  a  permis  aux  hôtes  habituels  du  laboratoire 
d'acquérir  les  tours  de  main  qui  permettent  de  conserver,  avec 
leur  transparence  et  leur  forme,  ces  organismes,  délicals  entre  tous, 
véritables  merveilles  de  grâce  et  de  fragilité,  que  sont  les  Méduses,  les 
Siphonophores,  les  Cténophores,  les  Annélides  pélagiques,  les  Ptéro- 
podes,  les  Hétéropodes,  les  Tuniciers.  M.  KorotneIT  avait  envoyé  au 
Palais  de  la  Mer  quelques-uns  des  plus  beaux  échantillons  de  ses 
collections,  qui  faisaient  chaque  jour  l'admiration  des  visiteurs.  Nous 
en  donnons  ici  la  liste  complète,  en  rappelant  que  tous  les  animaux 
ex|>osés  ont  été  recueillis  à  Viltefranche  même. 


Spongiaires 


Sycon  raphanus  Fr. 


Cnidaires 


Eadendrinm  racemosam  Allm. 
Tiarea  pileata  L.  Ag. 
Roihkea  fasciculata  Haeckel. 
Synthecium  sp, 
jEqaorea  disais  llaeckcl. 
Olindîas  phosphorica  Haeckel. 
LirîopeUa  cerasiformis  Lesson. 
Carmarina  hasfata  Haeckel. 
Solmissas  albescens  Haeckel. 
Sohnundella    mediterranea    Hae- 
ckel. 
Apoletnia  umtria  Eschsch. 
Haiisiemma  lergestinuin  CIs. 
Halistemma  rtibram  Huxl. 
Forskallia  EdivardsiKùW. 


Physophora  hydrostatica  Forsk. 

Velella  spirans  Eschsch. 

Praya  cymbiformis  R.    Lkt.    (P. 

maxima  Ggbr.) 
Diphyes  sp. 

Pelagia  noctihica  P.  et  L, 
Chrysaorn  mediterranea  P.  et  L. 
Pilema  pulmo  Haeckel, 
Sympodinm  coralhtdes  Ehrb. 
Alcyoniiim  ocaule  D.  Ch. 
Corallinm  rubnim  Lam. 
VeretHhim  cytwmoritiin  Cur. 
Pennalula  rubra,  Eli. 
Actinia  equina  L. 
Anemonia  siilcata  M.  Edw. 


Cestus  Veneris  Les. 


Cténophores  : 

Beroê  ooata  D.  Ch. 


Elchinodermes 


Dorocidaris  papillata  Leske. 
Arbacia  pnstulosa  Cray. 
Echinus  mefoLam. 


Echinas  microlnherctilatits  Ulv, 
Splïoerechinns  grantilarit  A.   Ag. 
Strongyiocentroias  lividas  Urdt. 


^^H 

^^^^^^^^H 

^^^^^H                        Spataiigits  purpureiiH  Leske. 

Astrnpecten  spinulostts  M.  et  Tr.^H 

^^^^^H                        Cucumariacitcttmis  Sais. 

Uiidia  cîliaris  Gray.                     ^H 

^^^"                        nohtfwria  llelU-ri  V.  Mr/U, 

Astcrina  gibbosa  Korb.                ^H 

Ilohihnrh  SteHad  D.  Ch. 

Palinipes  membranaceus  L.  Ag.  ^| 

Holothnria  tubniosa  Gra. 

Asterias  tentiispina  L.ini.              ^| 

Stidwptis  regatis  Slka. 

.4s/pnVi5  glaciaUs  O.  K.  Mfill.      ^H 

Astropecten  pentavanthns  M. 

et  Tr.      Antedon  phalanyiiim  Miir'ion.     ^H 

Nêmerticns  :                                               ^H 

Cerchratititis  marginal  us  Ren.                                                           ^^^^Ê 

[ 

Rr}-o/oaires                                       ^^^H 

^^^^^^_                          Esciuna  s^i. 

Hclefwra  sp.                           ^^^^| 

^^^1 

Géphyriens                                        ^^^H 

^^^^^H                        Bonetiia  uiridis  Roi. 

Sipunctihis  nudas  L.              ^^^H 

^^^B 

Annélides                                            ^^^^H 

^^^^^H                       Saccoctrnis  papiUocerctis  Bul 

Phythdoce  Paretii  BIv.          ^^H 

^^^^^^1                         Hijnlintrcia  Inhicoia  Mlingr. 

Asterofte  candida  CI|k).           ^^^^| 

^^^^^H                       Etinice  pnrpurea  Gr. 

Tomopferis  hefyotandica.        ^^^^Ê 

^^^^^H                       Eunice  villala  0.  Cli. 

Cirrnlnlns  filiformis,                ^^^H 

^^^^^H                     Faltacia  siciila  M»r.  et  Bohr 

Spirographis  Siiatlanzanit  Viv.     ^| 

^^^^^1                     Hesione  cirrata  Kofstn. 

^^B 

^^H 

Mollusques                                           ^^^^| 

^^^^^1                      Pectcn  jacobaeiis  L. 

Ciivolinia  tndenlala  Ver.       ^^^| 

^^^^^1                       Vmbrella  mediterranea  Lnm. 

flistiofhetiiis                             ^^^^M 

^^^^^H                      Thelys  Icpor'tna 

Sepioh  Rondcleli  Leach.        ^^^^| 

^^^^^H                      Ziziphinus  Linnaei  Mlrs. 

Sepia  o/ficinatis  L.                   ^^^H 

^^^^^H                      Trîlonium  nodiferum  I^iii. 

Ocylboe  ItiberciiUtta  Rur.         ^^^H 

^^^^^^H                       Pteroirmhaen  roronata  Fursk 

Ocylhoe   liiberailaln    Rnf.    ^l!Il^^^ 

^^^^^^^^                 Carinaria  medilerKineo  P.  et  L.              Soipa  sp.                                       _^J 

^^^^^^^^L                 Cleodora  pyramidata 

Oclopas  viilgaris  Lani.              ^^^H 

^^^^^^^H              Cymhttlia  Peroni  Ulv. 

Oclopus  macropus  Risso.         ^^^H 

^^^^H 

Crusincés                                             ^^^^| 

^^^^^^^H             Pfnaeus  membranaceus  Risso 

Homnnis  oulgarh  M.  Edw.           ^H 

^^^^^^^H              SUijona               M,  Edw, 

ScyUaras  arcttts  Fabr.             ^^^^| 

^^^^^^^^H              Pandaliix  pristis  De  Hnan. 

Scyilanis  Intns  Lalr.                ^^^^| 

^^^^^^^^H             Xepbrops  noroeyh'its  Lcacli. 

PaVumrns  vntgaris  Latr.         ^^^H 
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Munida  rugosa  Leach. 
Dromia  vulgaris  M.  Eidw. 
Calappa  granulala  Fabr. 
Eriphia  spinifrons  Sav. 
Portanus  depuraior  Leach. 
Portunas  corragatus  Lench. 
SqaiUa  mantis  L. 


Phallusia  mamiUala  D.  Çh. 
Molgula  impura  Heller. 
Amaroucium  sp. 
Salpa  sp.  contenant  un   Ocythoe 

taberculaia  Raf. 
SaJpa  zonaria  Q.  et  G. 
Salpa   dolichosoma-virgiila  Tod. 

C.  Vogt. 


Petromyzon  marinus  L. 
Scymnas  lichia  Guy.  (embryo). 
Spinax  niger  Cloquet. 
Scyllium  caiulus  Cuv. 
ScylUum  canicaîa  Cuv. 
Pristiuras  melanosioma  Bp. 
Mastelas  laevis  Risso . 
Carcbarica  gJancns  Ag. 
Squatîna  sp. 
Trygon  violacea  Bp. 
Siphonostoma  sp. 
Hippocampiis  gattalatas  Cuv. 
Congromuraena  halearîca  Kp. 
Belone  acus  Risso. 


SquiUa  Desmaresti  Risso. 
Phronima  sedentaria  Fôrsk. 
ScalpelUim  sp. 
Lepas  anatifera  L. 
Lepas  pectînata  Sp. 
Lepa5  fascicularis  EU.  et  Sol. 

Tuniciers  : 

Salpa  pinnata  Fôrsk. 

Salpa    africana-maxima    Fôrsk. 

so/i7ana. 
5a//>a    africana-maxima   Fôrsk 

ca/ena/o. 
Sa/pa  hicaudaia  Q.  et  G. 
Pyrosoma  giganteum  Sav. 
Doliolum  Ehrenbergi  Krohn. 

Poissons  : 

Exocoetus  volilans  L. 
Exocoeius  evolans  L. 
Sauras  griseus  Lowe. 
Fierasfer  acas  Kp. 
Lepidoleprasirachyrhynchas'Risso 
Sebastes  dactyloptenis  Gthr. 
Trigla  lyra  L. 

Peristedion  catapliractiim  C.  V. 
(Jranoscopus  scaber  L. 
Lepadogaster  sp. 
Tracbypterus  taenia  Bloch. 
Cepola  mbescens  L. 
Centrisctis  scolopax  L. 


EXPOSITIONS  ÉTR/VNGÈRES  DIVERSES 


CONSEIL  PERMANENT  INTERNATIONAL 
POUR  l'exploration  de  la  mer 


En  1899,à  Tinstigation  de  la  Commission  suédoise  d'Hydrographie, 
le  Gouvernement  suédois  invita  les  États  qui  sont  particulièrement 
intéressés  à  Tétude  des  mers  de  l'Europe  septentrionale  à  prendre  part 
à  une  conférence  dans  laquelle  devait  être  établi  le  plan  d'une  action 
commune  pour  Tétude  scientifique  de  la  mer.  Cette  conférence  se 
réunit  en  juillet  1899  à  Stockholm  et  traça  un  programme  provisoire. 
Une  seconde  conférence  eut  lieu  h  Christiania»  en  mai  1901. 

Tout  en  reconnaissant  que,  en  matière  d'océanographie  comme 
rs,ilest  presque  impossible  d'établir  des  démarcations  absolues, 
hvint  que  les  travaux  à  entreprendre  pouvaient  être  répartis  en 
séries,  les  uns  se  rapportant  à  l'Océanographie  physique,  les 
à  l'Océanographie  biologique.  De  plus,  il  apparut  nettement 
Énvants  participant  aux  conférences    que   la  réalisation  d'un 
imme  commun  et  la  répartition  du  travail  entre  les  diverses 
is  ne  pouvaient  être  assurées  que  par  la  création  d'un  orga- 
I  central  permanent.  A  la  conférence  de  Christiania,  on  reconnut 
lia  nécessité  de  créer  un  laboratoire  central. 
Qki  décida  donc  d'organiser  un  Conseil  permanent  international 
l'exploration  de  la  mer.  Conseil  dans  lequel  chacun  des  États 
ipants  serait  représenté  par  deux  délégués,  auxquels  pourraient 
MWitfjoints  des  experts. 


Ce  Conseil  se  réunit  pour  la  première  fois  à  Copenhague,  le 
22  juillet  1902.  Le  Unncmnrk.  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  Finlande, 
la  Norvège,  les  Pays-Bas,  la  Russie  cl  la  Suêtic  étaient  représentés. 
Disons  immédiatement  qu'eu  19<)8  la  Ikigique  vint  se  joindre  aux 
nations  participantes. 

Le  Conseil  constitua  immédiatement  son  bureau,  choisissant  : 
pour  président,  M.  W.  llerwig,  président  du  Deulseher  Seefl&cherei- 
Verein;  pour  vice-président,  M.  ().  Petersson,  professeur  ù  Stockholm, 
et  pour  secrétaire  général  M.  P.-P.-C.  Hoek,  conseiller  du  Gouver- 
nement des  Pays-Bas  en  matière  de  pèche. 

Le  Secrétaire  général  prit  immédiatement  possession  de  son  poste 
et,  dès  le  22  octobre  1902.  le  siège  du  Conseil  permanent  était  installé 
à  Copenhague.  A  celte  même  date,  le  Laboratoire  central,  prévu  par  le 
Conseil,  fonctionnait  déjà  à  Christiania,  sous  la  direction  de  Fridtjof 
Nansen. 

Les  fonds  nécessaires  au  fonctionnement  du  Conseil  permanent 
international  sont  fournis  par  les  États  participants.  L'Allemagne, 
l'Angleterre  et  la  Russie  versent  chacune  une  subvention  annuelle  de 
3L250  francs.  Le  Danemark»  la  Belgique,  la  Finlande,  la  Norvège  et  la 
Suède  s'imposent  chacun  un  versement  annuel  de  0.600  francs  environ. 
En  outre,  chacun  des  Ktats  participants  prend  à  sa  charge  les  dépenses 
nécessitées  par  les  recherches  dont  le  Conseil  permanent  a  reconnu  U  ^ 
nécessité.  Il  y  a  ainsi,  dans  chacun  des  pays  énumérés,  au  moins  un 
bateau  équipé  en  vue  des  recherches  scicntinques  et  un  labomtoirt 
oii  sont  étudiés  les  documents  recueillis. 

Le  Conseil  organise  chaque  année  un  certain  nombre  de  voyages 
d'études,  dits  Courses  périodi(|ues.  A  une  ép04|ue  fixée,  chaque  |>a\*s 
participant  fait  accomplir  une  excursion  dont  l'itinéraire  a  été  arrêté 
par  le  Conseil  d'accord  avec  les  commissions  nationales  qui  rn 
dépendent,  et  au  cours  de  laquelle  on  fait,  d'après  un  plan  établi  une 
fois  pour  toutes,  toutes  les  observations  reconnues  utiles. 

Fn  ce  qui  concerne,  par  exemple,  l'Iiydrographie,  on  établît  allOftf' 
de  chaque  navire  des  tables  indiquant  la  température,  la  snlinltf,  le 
poids  spécifique  de  l'eau  recueillie  à  diverses  profondeurs  d:iflft4n 
stations  pour  lesquelles  sont  dressées  aussi  des  tables  donriicl  Ir» 
conditions  atmosphériques,  l'état  du  ciel,  la  température  et  la  satiiiilr 
de  l'eau  de  surface,  les  quantités  d'oxygène,  d'a/ote  et  d  acide  C9A»- 
nic|ue  existant  ii  Télat  de  dissolution  dans  l'eau  de  surface.  Par  citmpth 
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raison  tles  résultats  qui  lut  sont  communiqués  par  les  commissions 
nationales,  le  t)ureau  de  Copentiague  dresse,  pour  chaque  voyage,  des 
cartes  donnant  le  tracé  des  isolliermes  et  des  isohalînes  de  surface. 

11  va  sans  dire  aussi  que  le  plnnkton  est  soigneusement  recueilli 
pendant  les  courses  périodiques,  et  que  l'élude  qualitative  en  est 
ensuite  faite. 

En  ce  qui  concerne  les  éludes  biologiques,  il  a  été  reconnu  par 
les  membres  du  Conseil  permanent  qu'il  convenait  de  se  limiter  tout 
d'abord  à  l'élude  de  quelques  questions  spéciales  qui  ont  paru  être 
les  plus  importantes.  On  a  donc  décidé  de  créer  trois  commissions, 
dont  chacune  cherchera  à  élucider  l'une  des  questions  suivantes  : 

A)  Migrations  des  poissons  comestibles  de  la  Mer  du  Nord  et 
particulièrement  de  la  morue  et  du  hareng. 

B)  Exploitation  abusive  des  fonds  de  pèche  de  la  Mer  du  Nord, 
du  Skagerrak  et  du  Kattegat,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  poissons 
plats  et  l'églefui. 

C)  Etude  de  la  Baltique  au  point  de  vue  de  la  pèche  dans  sa  partie 
nord-csl  (saumon,  sprat,  anguille) et  dans  sa  partie  sud-ouest  (morue 
et  poissons  plats). 

On  voit  combien  vaste  est  l'œuvre  entreprise  eu  1902  et  méthodi- 
quement ^>oursuivie  depuis  lors  par  le  Conseil  permanent  interna- 
tional pour  l'exploration  de  la  mer.  Dans  chacun  des  pays  partici- 
pants, une  Commission,  puissamment  outillée,  reçoit  du  Bureau  du 
Conseil  toutes  les  indications  nécessaires  sur  les  recherches  à  entre- 
prendre et  transmet  à  ce  Bureau,  qui  se  charge  de  les  publier,  les 
résultats  obtenus.  Méthodiquement  organisé  de  la  sorte,  le  travail 
devient,  on  le  conçoit  sans  peine,  infiniment  plus  productif  et  les 
documents  accumulés  empruntent  â  la  méthode  même  qui  a  présidé 
n  leur  collection  et  qui  préside  encore  à  leur  publication  une  valeur 
considérable.  La  création  du  Conseil  permanent  international  |)our 
l'exploration  de  la  mer  répondait  à  un  véritable  besoin.  Il  fallait, 
l>our  leur  assurer  leur  rendement  maximum,  coordonner  les  efforts 
accomplis  chez  les  nations  du  nord  de  l'Europe  en  vue  de  donner  à 
l'industrie  des  pèches,  par  l'étude  rationnelle  des  différents  facteurs 
dont  elle  dépend,  la  base  scientifique  sur  laquelle  doit  être  fondé 
l'exercice  de  cette  industrie^ 


Nous  donnons  ici  In  tisie  des  publicnlions  ex|>osées  par  le  Conseil 
permanent  internalional  pour  rpNpIortttion  do  la  mer. 

A.  —  Rapports  et  l'aocÈs-VEnBAUX  des  Réuxions 

Volume  I.  —  .luillcl  1902-Juînel  3903  (1903). 
Volume  H.  -  Juillet  It)03-Juillet  1904(1904). 
Volume  III.  —  Rapport  d'cusemlïle  sur  les  travaux  du   Conseil  de 

juillet   1902  à  juillet   1904  (Mition   allemande  et 

édition  anglaise  |HHM1). 
Volume  IV.  —  Juillet  1904-Juillet  19ft)  (I9a^>), 

11.   -      HlXLETlN   DES   RÉSULTATS  ACQUIS  PENDANT  LES  (ZOURSES 

PÏ^:mODIOUES 
publié  pnr  le  llurcau  do  Conseil,  avec  l'assistaiiec  <le  M.  Kimd<ieii. 

Année  1902-1903  (190:^). 
Année  1903-1004  (1904). 
Année  1904-1905  (liKL>). 

C.   —   PUBMCATIONS  DE  CIRCONSTANCE 

1.  C.  G.  J.  Petkrsen.  Hou>  to  disfingiiish  hetween  mnlnn  and  imma- 

tare  Plaice  tromjhoitt  the  t/ear  (1903). 

2.  M.  Kniosen.  Oh  the  St<intiatd-tt»ater  nsed  in  Ihe  liydruyraplïicat 

Besearctt  nnlilJuttj  /.OO.'ï  (1903). 

3.  Die   Litteruinr  der   zehn   nfichtigsten  Nuizfisrlif    der   Nordser   in 

monograpiiischer  Dnrstetlttnrj  (1903). 

4.  M.  Kncdsen.  t/fferr  den  Gefiraiich  iv»»  SticKxlollt>extimmt$nfjen  in 

der  Hydrofjraplue  (lOaS). 

5.  M.  Kni'DSEN.  Gefrierpnnkttahetie  fnr  MeeniHtxxer  (\9(X\). 

6.  H.   M.  Kyi.e.    On  a  new  fnrm  of  Trnwl-net.  designed  lo  fitih  in 

midwater  as  iiv//  as  on  the  yrnnnd  (1903). 

7.  P.  J.  Van  Breemen.  —  IWxrr  dax  Vort^ommen  non  OitlionJi  mura 

Gieslfr.  in  der  Xordxee  (VMi). 
H.  T.  Wemyss  Fi'LTON.  On  the  spanming  of  the   Cod  (Gadus  mor- 

rhua  L.)  in  autitmn  in  Ihe  Sorilt-Sea  (1904). 
9.  T.  Wemyss  Fulton.  -4  new  ^fa^k  for  Fish,  i\^m). 
10.  G.  O.  Sars.  On  a  new  (planktonic)  species  of  the  gentit  Aphttrnm 

1904). 


m  ^ 


.  M.  Krl'DSEN.   t,   TaMle^  Anhang  zu  den   1901   hernusgegebenen 

hydrogntphischen  Tiiitellen  (UMU). 
!    Calaloguo  des   poissons  du    nord  de    l'Europe,  avec  les  noms 

vulgaires  dont  on  se  sert  dans   les   langues  de  cette  région 

(1904). 

13.  Die  Ost-See-Fischerei  in  ihrer  jeizUjeu  Lage  (1904). 

14.  E.  Van  Everdinokn   et  C   H.  Wind.   Oherflâchentetnperaturmes' 

sttngen  in  der  Sordsee.  VorUiûfîge  Mitteilting  (1904). 

15.  SiGL'R»  Stknius.  Eîn  Versnch  znr  Unlcrsitchnng  der  hydrographts- 

chen  Verândennujen  in  der  nôrdlichen  Ostsce  sotvie  im  finntschen 
und  im  hoHnisclien  Meerbnsen.  Vortaiiftge  Mitteitung  (1904). 

16.  SiGL'HD  Stenius.  Graphisclie  Bereclimmg  tton  t»  mis  I  nnd  t©  (1904)» 

17.  A,  J.   RoBERTsoN.  vSco///a7i  hydrographie  ni  Research  du  ring  1903 

(1904). 

18.  J.  W.  Sandstrôm.  Ein/hissdes  Windes aiif  die  Dichte  nnddie lieive- 

gung  des  Meerwnssers  (IiH)4). 

19.  B.  Helland-Hansen.  Xnr  Ozeanographie  des  Wordmeeres  (1904). 

20.  E.  RiippiN.  Cel>erdie0.rifdierl>arheH  des  Meerwassersdurch  Kalinm- 

permanganat  (1904). 

21.  Ch.  j.  j.   Fox.  On   the  dciermination  of  the  atmospheric  gases 
dissolved  in  Sea-woter  (1905). 

I.  P.  Damas.  Notes  biologiques  sur  les  Copèpodes  de  la  mer  noritè- 

gicnne  (190;>). 
1.  V.  WAi.rniD  Ekman.  On  the  ase  of  insulaied   Watter-botHes  and 

Bei>ersingthernwineters  (l*.H)r>). 
r.  V.  Wai.fhiu  Ekma.v.  Knrze  Heschreibung  eines  Propellstrommessers 

(1905). 
».  O.  Petterson.  Reschreibang  des  Bi ft la rst rom messe rs  (11*05). 
».  A.  M.  VAN  HosBsi)A[.  et  c.  H.  Win».—  Prnfnng  uon  Slrommessern 

and  Strommessungs-Versnche  in  der  Nordsce  (1905). 
.  V.  Walfrid  Ekman.  An  apparatas  for  fhe  collection  of  Bottom- 

sampl£S  (\{H)''i) 
'k  Rericht  iiber  die  Anstalten  zur  Vermehrnng  des  Ijtchses  and  der 

Meerforellen  in  den  Flussen  der  O^/sftr  HOO.S). 
I.  L.  H.  GoL'GH.  On  the  distribution  and  the  migrations  of  Mugginen 

allanlica  Ctinn.  in  IheEnglish  Channel.  the  Irisli-Sea  andoffthe 

South-and  West-Coasts  ol  Jreland  in  190i  (1905). 


30.  RoLF  J.  WiTTiNG.  Ktirze  Beschreibung  eines  elcklrisch-registrie- 
renden  Strommessers  (1905). 

31 .  RoLF  J.  WiTTiNG.  Etiicbes  ùber  Strommexsung. 

32.  Ch.  a.  Kofoid.  a  self-chsing  Waler -Bucket  for  Planklon-Invesii- 

33  Catalogue  des  espèces  de  plantes  et  d'animaux  observées  dans  le 
planklon  recueilli  pendant  les  expéditions  périodiques  depuis  le 
mois  d'août  1902  jn^quau  mois  de  mai  190^t  i  I90(î). 

34.  F.  Nanskn.  Methods  for  measuring  direction  and  uetocitg  of  currents 
in  tiic  sea  (imi). 


ROYAUME  DE  DANEMARK 


Les  savants  dniiois  élniont  représentés  au  Palais  de  la  Mer  par 
quelques  unes  de  leurs  plus  récenles  publications  collectives. 

A  la  suite  de  l'expédition  de  Vlngolj  dans  l'AlInnlique  Nord,  le 
Musée  Zoologique  de  l'Université  de  Copenhague  a  assumé  la  lAchede 
publier,  dans  une  série  de  nionograplûes.  les  résultats  scientifiques 
acquis  au  cours  de  ce  voyage.  Coniinencéc  en  1899.  la  publication  est 
déjà  fort  avancée  et  les  travaux  parus,  dont  on  trouvera  plus  loin  les 
titres,  constituent  un  ensemble  des  plus  intéressants,  qui  sera,  nous 
l'espérons,  complété  dans  un  avenir  prochain  par  la  publication  des 
autres  niémoircs  prévus. 

A  côté  de  cette  belle  collection  de  VIngolf,  nous  avons  h  men- 
tionner ici  l'importante  série  des  Mcddelelser  /ra  Knmuûssioiten  for 
Haoundersogelser  ^Pul)]ications  du  Comité  danois  pour  l'élude  de  U 
Mer):  depuis  sa  création,  qui  remonte  il  hK)3  seulement,  ce  comité  si 
aclifa  publié  plus  de  vingt  mémoires  sur  des  sujets  1res  divers. 

M.  Petcrsen  avait  bien  voulu  nous  adresser,  (Miur  être  exposés  au 
Palais  de  la  Mer,  quelques  échantillons,  admirablement  prépnrés,  un 
Leptocephalus  hrevirostris  qu'il  a  étudié  et  qui  n'est  autre  chose  que  U 
larve  marine  de  l'anguille  ordinaire  (AnguUlu  valgaris  Turl.;- 
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On  voit  déjà,  par  ce  bref  aperçu  d'une  fort  intéressante  expo- 
sition, combien  la  science  océanographique  est  en  honneur  aujourd'hui 
chez  les  savants  danois.  A  l'examen  des  listes  bibliographiques  qui 
suivent  on  se  convaincra,  de  plus,  qu'aucune  partie  de  cette  science 
ne  leur  demeure  étrangère. 


Liste   des  Publications   exposées 
A.  —  The  Danish  Ingolf  Expeuition 

Publislicd   by   tlie    direction   of  the    Zoological  Muséum 
ol  the  University  of  Copcnhagen 

Vol.     I,  1.  C.  F.  Wandel.  Beport  of  ihe  voyage  (1899). 
M.  Knudsen.  Hydrography  {18^y 

2.  O.  B.  BoEGGiLD.  DeposUs  of  the  Sea-Boiloni  (1900). 
C.  F.  Wandel.  Curreni-Boitles  (1900). 

Vol.    II,  1.  C.  Lutken.  The  Ichthyological  BesuUs  (1899). 

H.  F.  E.  JuNGERSEN.  Oii  the  Appendices  génitales  (Claspers) 
in  the  Greenland  Shark  and  oihers  Selachians  (1899). 

3.  R.  Bergh.  Nudibrandiiate  Gastropoda  (1900). 

4.  A.  J.  Jensi-.n.    The    North    Earopean    and    Greenland 

Lycodinœ  (1904). 

Vol.  ni,  1.  F.  Meinert.  Pycnogonida  (1899). 
Vol.  IV,  1.  T.  Mortensen.  Echinoidea  (1903). 
Vol.   V,  1.  H.  F.  E.  Jungersen.  Pennatulida  (1904). 
Vol.  VI,  1 .   W.  LuNDBECK.  Porifera  I.  Homorhaphidœ  and  Helerorho' 
phidœ  (1902). 
2.  W.  Lundbeck.  Porifera  II.  Desmacidonidae  (Pars)  (1905). 

B.  —  Meddelelseh  fra  Kommissionen  for  Havundersogelsbr 
(Publications  du  Comité  danois  pour  l'étude  de  la  mer). 

Série  Planklon; 

Vol.  I,  1.  I'aulsen.    Planklon-lnvestigations    in    the   waters    round 
ïceland  in  1903  (1904). 
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2.  OsTENFiîLD.  0/1  livo  new  marine  sjtccfes  nf  fletinzoti  occuring 
in  Ihe  ptanlion  of  tlie  Sorili-Sca  and  the  Skatjer-Rak 

3.  Paulskn.  0/1  some  Peridineae  ami  Plnnkton-Dialoins  {IWô). 

Série  Hydrogrnli  : 

Vol.  1:1.  Knudsen.  On  the  orfjnnisation  of  the  danish  hydrographie 
researches  (1ÎKI4). 

2.  Hansen.  Krperimenial  delernitnntion  nfthe  relation  Ifetufeen 

tixe  freczing  fmnt  of  sea-iixtter  and  ils  sfteciftc  tjraoîty  at 
(/'  C.  (IIKU). 

3.  Bjehrum.  On  tl\e  détermination  ofchlorine  in  sea  waterantt 

cvaminalion  of  the  acairacy  whidi  Knudsen's  pipette 
measares  a  tn)lnme  of  sea-wnter  (VMi). 

4.  NiELSEN.  Ilydroyraphij  oftiic  imters  by  the  Farœ-istandt 

and  Iceland  duriny  tlie  cntiues  of  Itie  danish  retearch- 
steamer  Tlior  in  tiie  sitmmcr  liM)3  (1904). 

5.  RjEKRCM.  On  the  détermination  ofoxygen  in  sea-aHiter{VXS\). 

6.  Knuuskn.  ConlrdnUinn   to  tlie  hydroyraptnj  of  the  Sorth 

Ailantic-Ocean  (HM);>). 

7.  NiELSE.'f.  Contribntions  to  tlie  laidrograpliy  of  the   tvaters 

NorthofIcetand{l\m}. 

8.  Jacousen.    Die  Lôsticlikeit  iw/i   Sanersloff  im  Meerioasser 

durch  Winixier's  Tiltiermetltode  t}estimmt  (I90î)). 

Série  Fiskeri  : 

Vol.  I  :  1.  Peteilsen.  On  ttie  laront  and  postlarvat  stages  of  tite  long 
rouyh  Dalt  and  llte  gênas  ricuroncclcs  (1004). 

2.  JoHANSEN.  Contrihntions  to  ttie  bioîogy  of  the  plaice,  ivith 
sjteciat  regard  to  tlie  danish  plaice- fishery.  /(1905). 

'^.  J.  ScMMHiT.  On  pelagic  post-laroat  llatihnt  (IIip|K)glos%us 
vulgaris /''/lv/i.  a/u/ H.  hippoglossoiitcs  Wa/i//»,)  (1905). 

4.  J.  SciiMiDT.    'Vite  pétagic  fMSt-taroat  stages  of  the  atlantic 

species  of  Gadas.  I  (1905). 

5.  Peteksen.  f.flnw/ /;ef.t(Lt'p!ycephalus  breviroslri»)  o/ //i* 

Atlantic  Coasls  of  lùtropa  (1900). 
G.  JoHANSEN.  lienwrks  on  tlie  life-history  of  tlie  young  ftott* 
tarifât  Eel  (Aiiguilla  vnlgaris  7'iir/.)  (1005). 


7.  Jhnsen.  On  fîsh-otoUths  in  Ihe  Itoltom-deposHs  o(  thtsea, 
J  OloUths  of.the  Gixiius-sitecies  deposited  in  the /Htlar-deep 
(190.')). 

8.  J.  ScHMiDT.  On  the  laroal  and  postlarval  stages  of  ihe  Tofsk 
(Brosniius  brosmc  Ascan.)  (1905). 

Vo(.  n  :  1.  Peteuskn,  On  the  laroal  and  post-taroal  stages  of  some 
Plettronectidœ  (Pleuroncctes  zeugopterus)  (190G). 


ROYAUME   DE   SUÈDE 


EXPKDITION   ANTAHCTIQIK   SUÉDOISE  (I90MW)3> 
Sous  le  cominaiiJemcul  du  îi*  Otto  NonoKNï>KJULO,  «vcc  Us  concours  de  M.  Dtt»K» 

P  Au  cours  des  mémorables  expédilioti^  qui,  par  delà  la  Géorgie  du 

Sud  et  les  Sheltuiid  du  Sud,  les  ont  conduils.  dans  la  parlie  ocoiden- 

Il     laie  de  la  merde  Weddcll,  jusque  sur  les  côles  de  la  Terre  du  Roi 

j      Oscar,  Ollo  NordensUjoId  el  ses  collahoraleurs  oui  accumulé,  de  1901 

'      à  1903,  une  masse  énorme  de  documents  soientiiiques  de  tous  ordres, 

dont  la  publication  aura  d'autant  plus  d'intcrèl  que  nous  pourrons 

sans  doute,  dans  un  avenir  prochain,  contrôler  et  compléter  les  uns 

par  les  autres  les  renscignemcnis  que  trois  expéditions  récentes  vers 

le  pôle  Sud,  celle  de  la  Belgka,  celle  de  VAnlartic  et  celle  du  Français^ 

nous  fournissent  sur  l'Antarctide  occidentale. 

Les  résultats  scieiitiliques  de  l'Expédition  suédoise  vers  le  pôle 
Sud  seront  publiés  en  sept  volumes.  Le  premier  doit  comprendre, 
outre  l'histoire  du  voyage,  ce  qui  a  Irail  à  la  géographie,  à  la  carto- 
graphie, à  l'hydrographie,  au  magnétisme  terrestre,  à  Thygiène.  Le 
second  volume  sera  tout  entier  consacré  à  la  météorologie.  Le 
tome  m  comprendra  les  mémoires  de  géologie  et  de  |>aléonlotogie  ; 
le  tome  iv,  les  travaux  de  butiuiique;  enfin  les  tomes  v  à  vu  ont  été 
réservés  aux  mémoires  de  zoologie. 
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Quiiuc  mémoires  ont  déjà  paru,  donl  on  trouvera  plus  loin  la 
Itsle.  Reliés  [>our  la  circonstance  en  un  fort  volume,  ils  étaient 
exposés  au  Palais  de  la  Mer,  El  comme  les  planches  qui  les  accompa- 
gnent avaient  été  envoyées  en  double  exemplaire,  on  a  pu  les  mettre 
toutes  sous  les  yeux  du  public. 

OlloNordenskjokl  avait  bien  voulu  adresser  encore  à  l'Kxposition 
une  belle  collection  de  photographies  prises  au  cours  de  son  expé- 
dition et  deux  cartes  géologiques  dressées  d'après  les  travaux  des 
membres  de  l'Expédition  antarctique  suédoise. 

Peut-être  est-ce  ici  le  lieu  de  faire  remaniuer  que,  par  un  heureux 
concours  de  circonstances,  le  visiteur  trouvait,  dans  ce  Palais  de  la 
Mer  qui  a  abrité  la  première  exposition  internationale  d'océano- 
graphie, un  ensemble  vraiment  remarqual>te  d'expositions  qui  lui 
permettait  de  se  documenter  amplement  sur  les  régions  antarctiques 
(Expéditions  de  la  Vaîd'wia^  du  Gattss,  de  la  DiscoDery^  de  la  Scolia^ 
delà  Belgica»  dcVAntariic  et  du  Français).  El.  si  elle  demeurait  eu 
quelques  points  incomplète,  du  moins  cette  documentation  était-cUc 
aussi  étendue  qu'il  est  possible  à  l'heure  actuelle  en  ce  qui  concerne 
celte  partie  de  l'Antarctique,  comprise  entre  iY*  et  90*  W.,  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  le  Quadrant  de  Weddell  et  donl  la  région  occiden- 
tale a  été  successivement  explorée,  dans  ces  dernières  années,  par  le 
commandant  de  Gerlache,  par  le  docteur  Otto  Nordenskjold  et  pur  le 
docteur  Charcot. 


CaUTES.   —  PhoTOGRAPHIKS.  —  ThaVACX  SClKNTIFIOrES 
rxposcs  por  le  D'  Otto  Nonlcoskjolil,  chef  de  l'Expédition  antarctique  suédoise. 

Carie  géologique  de  la  Terre  de  Grahani. 

Carte  géologique  des  environs  du  Détroit  de  l'Amiraulé. 

Photographies  : 
Campement  dans  1*  le  Cockbnrn. 
Les  lies  Snow-Hill,  Cockburu  et  Seymour. 
L'île  Snow-Hill. 

Falaise  de  grès  crétacique  dans  l'île  Snow-Hill. 
Station  d'hivernage  dans  t'ile  Snow-Hill. 
La  Baie  d'Espérance  (une  des  stations  d'hivernage). 
La  Daie  Cuml>erlnnd  (Géorgie  du  Sud). 
La  Géorgie  du  Sud, 
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La  Géorgie  du  Sud. 

La  banquise  dans  !a  Mer  de  Weddell. 

Naufrage  de  VAntnrctic. 

Aplenodytes  Forsteri  (Pingouin  empereur). 

Colonie  de  Pygoscelis  Adeliœ  (Pingouin  d'Adélie). 

Mollusques  fossiles  recueillis  à  l'île  Seymour. 

Ainmonnite  fossile  recueillie  à  l'ile  Snow-Hill. 


^S'ISRENSCHAI'TLICHE   ERGEBNISSB   DER  SCHWEDISCHEN 
SÛDPOLAH    EXPEDITION    (1901-1903) 

untcr  LcilUDg  vod  D'  Otto  Nordknskjold. 

Tome    I,  3.  E.  Ekelôf.    Die  Gesundheit-und  Krankenppege  wâhrend 
der  schiwdischen  sùdpolar  Expédition,  Oktober  1901' 
Jamiar  i90A{l^ô). 
4.  E.  Ekelôf.  tVderPrâserven-Krankheiten  (1905). 

Tome  m,  l.  C.  Wiman.  Ueberdieaitierlinren  VerlebrnlenderSeymoar- 
Insei  (1905), 

Tome  IV,  1.  Stepham.  Ifepalicx  gesammeit  von  C.  SkotUberg  umh- 
rend  der  schivedischen  stHlpolnr-Expedition  1901-0)03 
(1905). 

2.  C.  Skottsberg.  Feuerlândische  Blùlen  (1905). 

3.  ï»  Die  Gefàsspfîanzen  Sùd-Georgiens(\905). 

4.  »  Zur  Flora  des  Fetierlandes  (1906). 

Tome  V.  1.  Andersson.  Brutpflege  bei  Antedon  hirsula,  Carpenter 
(1905). 

2.  Andeksson.  Das  hôhereTierlehenîmantarklischenGebiete 
(1905). 

3.  MiCHAELSEN.  OUgochaeten  der  schivedisciien  sûdiwlar- 
Ex{)edition  (1905). 

i.  SvEN  Ekmax.  Cladoceren  nnd  Copepoden  aus  antarktis- 
chen  itnd  sùbantarktischen  Binnengeivàsfiern  gesammeit 
von  der  schtuedischen  antarktischen  Expédition  1901* 
1903  (190i)). 

5.  LÔNNOEnG.  Die  Vogel  der  schioedischen  sAdpolar-Expe- 
dition  (1905). 

6.  LÔNNBERG.  Tlte  fishes  of  the  swedish  soulhpolar-Expe* 
dition  (1905). 

33 
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7.  Lageruhro.  Aiwmotira  uiid  lirachyitru  det  fvhwctlUchen 

sûdpoiar-E.i'pedition  (1905). 

8.  J.vEDERHOLM.  Hydrotden  ans  anlarkiischen    ttnd  siido/i- 

forh'tischen  Meeren  (IW^y). 

Il 


ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE 


UNIVEHSITY    OI"   CALIKORNIA 


LT/niversitc'dc  Californie  L'xpusail  au  Palnts  de  )a  Merles  docu- 
ments suivïinls  : 

1**  Flan  en  relief  de  la  partie  méridionnie  de  Fl^lnt  de  Cfllilomie 
(U.S.  A.),  depuis  la  fronlière  niexicaine  jusqu'au  cap  Snl.  Ce  plan  a 
été  exécuté  dans  le  Laboratoire  de  Géographie  des  étudiants  de 
rUniversité.  sous  In  direction  du  professeur  R.  S.  Hoiway.  en  ]906wi 
L'échelle  horizonlnle  esl  de  I  2.jOJ)()I)^  ;  IVchelle  verticale  de  ISO.OOO'. 
En  mer,  des  teintes  d'un  bleu  de  plus  eu  plus  accentué  indiquent  lc& 
zones  dans  lesquelles  la  profondeur  est  comprise  entrç  les  limites 
suivantes  : 

t"  zone  :  de  0  ix  100  tatlioms. 

2'»'  zone  :  de  100  à  iVK)  fathoms. 

3"^  zone  :  de  500  H  LOUO  falhoms. 

4'*"  zone  :  au-delà  de  l.(HM)  fatlioms. 

2*  Nombreuses  vues  photographiques  de  dilTércnls  points  des 
cotes  de  lu  Cnlifurnie,  principalement  nu  voisinage  du  cap  I^  Jolla* 
où  se  trouvent  de  fort  belles  caves.  Ces  photographies  montrent  bien 
les  aspects  tirs  divers  de  la  côte,  et  les  légendes  qui  les  accompagnent 
nous  renseignent  sur  la  constitution  géologique  de  cette  côte  ; 

'A°  Deux  photogniphies  de  fossiles  pleislocènes  ; 

4"  Une  phologniphie  de  la  Station  de  biologie  marine  de  l'Univer- 
sité installée  sur  In  côte  au  voisinage  du  rap  \a\  Jolla  : 

5^  Unepliotograpbiedu  bcitenu  /.oma  appartenant  Ji  la  Station  de 
biologie  marine  de  l'Université  ; 
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6°  Une  carte  mariue  de  la  baie  de  San-Diego  ; 

7**  Une  pholographie  de  la  bouteille  à  eau  inventée  en  1905  par  le 
professeur  Kofoid  ; 

8"  Un  volume  :  Pamphlets  on  the  natiiral  historg  ofihe  San-Diego 
Région,  C'est  un  recueil  factice  de  notes  ou  de  mémoires  traitant  de 
diverses  questions  se  rapportant  à  l'histoire  naturelle  de  la  région 
de  San-Diego  ; 

9*  Uniuersity  ofCalifornia  Pabîicalions.  Zoology  : 

Tome  I  (1902-1905)  ; 
Tome  II  (1905-1906)  ; 

Nous  trouvons  en  outre  ici  une  collection  de  documents  exposés 
par  les  soins  de  M.  Robert  P.  Skinner»  Consul  général  des  États-Unis 
d'Amérique  à  Marseille,  savoir  : 

a)  Les  cartes  marines  des  côtes  de  l'État  de  Californie  ; 

b)  Les  «  Pilot-Charts  >  du  Pacifique  Nord  et  de  TAtlantique  Nord. 

c)  Une  carte  des  courants  du  Pacifique  ; 

d)  Une  collection  des  Pilot-Charts  pour  le  Pacifique,  publiées 
mensuellement  par  THydrograpkic  Office  ; 

é)  Une  collection  des  Notice  to  Mariners  publiées  mensuellement 
et  hebdomadairement  par  l'Hydrographie  Office  ; 

f)  Modèle  du  carnet  offert  à  tous  les  navigateurs  de  commerce 
pour  un  recueil  de  renseignements  quotidiens. 


REPUBLIQUE  ARGENTINE 


Un  savant  français,  M.  F.  Lahille,  aujourd'hui  installé  à  Buenos- 
Ayres,  avait  tenu,  dans  un  sentiment  dont  nous  le  remercions,  à  nous 
adresser  pour  être  exposées  au  Palais  de  la  Mer,  quelques-unes  de  ses 
publications  scientifiques  sur  les  animaux  marins  des  mers  de 
La  Plata  et  une  collection  des  principaux  poissons  comestibles  pêches 
aux  environs  de  Buenos-Ayres. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  publication  et  le  catalogue 
de  la  collection.  * 
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A.  —  PCIIUCATIONS  SaEXTIFIQL'ES  DE  M.    F.   LaJIIU^ 

1*  Vna  ç$tadoa  moiniima  provincial  ;  informe  del  Museo  de  La  Hala 

(1896), 
2"  Los  foifdog  de pesca  en  la  provinctn  àe  BnenosAires  (s*  d.) 
3"  Informe  preiiminar  thf  vhjo  de  exptoracitai  del  Azoparda  (tt  tjoîfa 

San-Matias  {mm). 
4"  Et  deifin  de  Fitz-Roy  (1901). 
r)"  Esltidio  sislematicn  de  los  pecett  (\W)l}. 
U*'  Ciassiftcacion  dccîmal  ifv  las  divishnc»  nalumtcs  y  odtntnistfatit^ot 

de  la  Repnbtica  (1901). 
7**  Ptrfmrmion  de   nu   Atlas    tataaogroftco  para    c/   fomfnio   i/e  lot 

mdnsiriiis  marititmts  (IWH). 
8"  Nota  iobre  el  Qhenogaster  Homb^r^i  (1905). 

B.    —    Collection    des    poissons    coMESTmi-ES   dks    «icrs 
DE  LA   Plata  (République  Argentine) 

(AUaiUiqUe  Sud  :  L,  3â-  B.,  G.  û;'2(r  Û.) 
Sélaciens  : 

Discojit/ge  Tschttdi  Tsclnid.  (Torpédo). 
Symptenjffia  Bonapartei  M.  H.  (Raya). 

Pleclogiiallies  : 
Lagocephalas  laemgaius  (L,)  (Tambor). 

Têlcoîitt't'ns  : 
Conger  vaUjarh  Cuv,  (Congrio)* 
Stohphorus  olidnsQxhr.  (Anchoita). 
Paralkhthys  brasiliensis  J ,  e[  G.  (Liiiguada). 
Sijmphunis  plagiuxa  lil.Sch.  (Tapaculo). 
Phycis  hrasiUensis  Kani|>,  (Urotula). 
Mitgil  hfatiiiiensis  JKg.  (Usm). 
Chiroslonni  plalviifiis  BcTg.  (Pojif-ruy) 
Paropsis  signala  Jen.  (P:tIoni£l»). 
Slromalcas  macnlattis  C.  V<  (Cagî)]>ino). 
Vmbrina  Canosai  Bcrg,  (lîergo  blanco). 
Mfnticirnts  mnrtinicensis  C.  V,  (Courbina  blanca). 
Micropogon  openalarts  R.  G.  (Courbiiiâ). 
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Cynascion  striatus  Cur.  (PescadîUa). 

Pinguipes  fasciatus  Jen.  (Morenita). 

Lonchurua  ancglodon  Bl.  Schn.  (Pescadilla  el  red). 

Percophis  brasiliensis  Q.  G.  (Carajo  real). 

Prionotus  puncialus  BI.  (Rubio). 

Sparus  pagras  L.  (Resugo). 

Pomatomus  saïiairix  Jordan.  (Anchoa). 

Açanthistius  brasilianus  G.  V.  (Mero). 

Acanthistius  patachonicas  Jen.  (Mero). 


RÉPUBLIQUE  DU  CHILI 


M.  Carios  Porter,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Valparaiso  nous  avait  adressé,  pour  être  exposées  au  Palais  de  la  Mer, 
un  certain  nombre  de  publications  scientifiques  d'un  ichthyologiste 
chilien,  M.  Delfln.  A  cet  envoi,  dont  nous  indiquons  ci-dessous  la 
composition,  M.  G.  Porter  avait  bien  voulu  joindre  un  exemplaire  du 
Tome  VIII  (1904)  de  Tintéressante  Revisla  Chilena  de  Historia  natural, 
dont  il  est  à  la  fois  le  fondateur  et  te  directeur. 

Travaux  de  M.  Delfin,  exposés  au  Palais  de  la  Mer  : 

1"  Voracidad  de  la  Bdellostoma  poïytrema  (1900)  ; 

2°  Catalogo  de  los  Peces  de  Chile  (1901); 

3°  Concordancia  de  nombres  vaîgares  e  cientificos  de  los  Peces  de  Chile 

(1902)  ; 
4°  Adicion  al  Catalogo  de  los  Peces  de  Chile,  con  descripcion  de  una  nuoiKi 

specie  (1903). 


AUTRICHE-HONGRIE 


Un  ouvrage  :  The  Fisheries  of  Ihe  Adrialic  and  the  ftsh  ihereof, 
By  M.  G.  L.  Faber,  H.  B.  M.  consul  at  Fiume. 


LE  JURY  INTERNATIONAL 


LES  RECOMPENSES 


1 


JURY  DES  RÉCOMPENSES 


La  Section  internationale  d'Océanographie  et  de  Pêches  mari- 
times constituant  dans  l'Exposition  une  organisation  spéciale,  le 
Commissaire  général  décida  la  création  pour  cette  section  d'un  jury 
particulier,  inlemationai,  qu'il  appela  à  fonctionner  plus  tôt  que  les 
autres  jurys,  par  suite  de  divers  concours  de  circonstances,  et  auquel 
il  conféra  une  autonomie  propre,  donnant  à  ses  jugements  le  carac- 
tère souverain  et  ne  les  soumettant  pas  au  contrôle  du  jury  supérieur. 

Ce  jury  fut  composé  de  la  façon  suivante  : 

Présidents  d'honneur  : 

S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco. 

S.  M.  DoM  Carlos,  roi  de  Portugal. 

M.  Thomson,  député.  Ministre  de  la  Marine. 

Président  : 

M.  J.  Charles-Roux,  commissaire  général  de  l'Exposition  de  Mar- 
seille, président  d'honneur  de  la  Société  d'Océanographie. 

Vice-Présidents  : 

S.  E.  M.  Lewald,  conseiller  impérial  intime,  commissaire  général  de 

la  Section  allemande. 
MM.  Trépeu,  directeur  de  la  Marine  marchande. 

Wilson  Barker,  commissaire  général  de  la  Section  anglaise, 
le   docteur  Charcot,  chef  de  l'Expédition  antarctique  française. 
Max  Werer,  commissaiie  général  de  la  Section  hollandaise, 
le  colonel  de  Schokalsky,  commissaire  général  de  la  section 
russe. 
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Rapporteur  général  : 

M.  Charles  Bknard,  président  de  la  Société  française  d'Océanogra- 
pliie>  commissaire  spécial  de  la  Section  internationale  d'océa- 
nographie, conseiller  général  de  la  Gironde. 

Délégué  du  Ministre  de  la  Marine  : 

M.  Marin,  administrateur  principal  de  l'Inscription  Maritime  à 
Marseille. 

Secrétaires  : 

MM.  Pérez,  professseur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 
Dahboux,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille. 

Membres  : 

MM.  Malo,  commissaire-adjoint  de  la  Section  internationale  d'océa- 
nographie. 

Lecointe,  commissaire  de  la  Section  belge. 

Girard,  secrétaire  scientifique  du  roi  de  Portugal,  commissaire 
de  la  Section  portugaise. 

le  D**  J.  Richard,  directeur  du  Musée  océanographique  de 
Monaco. 

Cloarec,  directeur  de  la  Ligue  maritime  française. 

Sir  John  Murray  (Angleterre). 

le  professeur  Von  Drygalski  (Allemagne). 

le  professeur  Herbert  Fowler  (Angleterre). 

le  docteur  Schmidt  (Russie). 

le  docteur  Bidlingmaier  (Allemagne). 

le  professeur  Chun  (Saxe). 

le  professeur  Herdmanx  (Deutsch'e-Seewarte.  Hambourg). 

le  professeur  Heeres  (Hollande). 

le  commandant  Drkcmsrl  (Copenhague). 

le  professeur  Nordknskjoi.d  (Suède). 

le  professeur  UnrcK  (lÀ'osso). 

Robert  FornNF.z.  architecte  du  I*:Alais  do  la  Mer. 

le  professeur  Cotte  (Marseille). 
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MM.  Halphen,  ingénieur,  vice-président  de  la  Société  iVançaisc 
d'océanographie. 

Rnphat"'!  DrBois,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon. 

Stkfhan,  sous-directeur  du  laboratoire  Marion. 

Le  Bah.,  député. 

GlanoaZj  vice-président  du  Yacht-Club  de  France. 

VEVRiEn-MoNTAriNKREs,  maire  d'Arcachon. 

Mam.ey-Bkndalk,  secrétaire  général  de  la  Société  d'océano- 
graphie. 

J.  Péhaiu),  ingénieur,  secrétaire  générât  du  Comité  de  l'Ensei- 
gnement technique  des  Pèches  maritimes. 

Léon  Gautier,  président  du  Syndicat  des  Patrons  pêcheurs  de 
Marseille. 

Jacques  Chaumik,  député. 

Cousin,  exitosant. 

Grossiord,  exiK)sant. 

GouRDON,  géologue  de  l'Expédition  Charcol. 


Le  Jury  de  la  section  internationale  d'océanographie  et  des  pèches 
maritimes  s'est  réuni,  le  lundi  17  septembre^  à  8  heures  du  matin,  au 
Palais  de  la  Mer  dans  la  salle  d'honneur  occupée  par  l'exposition  de 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco. 

Après  une  allocution  éloquente  de  M.  Jules  Charles-Roux,  com- 
missaire général,  M.  le  vice-amiral  danois  Wandel,  le  vieux  héros 
des  mers  polaires,  prit  le  fauteuil  de  la  présidence;  le  juiy  décida  tout 
d'abord,  en  raison  du  caractère  spécial  de  Texposilion  d'océano- 
graphie, de  diviser  les  exposants  en  deux  sections  : 

A.  —  La  section  scienliftqttet  pour  laquelle  fut  décidée  en  principe 
la  création  de  trois  diplômes  d'ordre  spécial  et  n'ayant  aucune  ana*- 
logie  avec  tes  diplômes  d'exposant  industriel. 

1°  Diplôme  de  grand  prix  d'Iionneur  réservé  aux  Chefs  d'Étal, 
aux  grandes  institutions  ofTicielles  et  aux  personnalités  ayant  rendu 
des  services  exceptionnels  à  la  cause  de  l'océanographie. 

2"  Diplôme  de  grand  prix  réservé  plus  particulièrement  aux  chefs 
d'expéditions  et  aux  grands  laboratoires. 

3"  Diplôme  de  collaborateur. 
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B.  —  La  section  industrielle»  conipronani  \&%  evpotLAnlspnyanUfl 
soumise  nux  rfrglements  ordinaires  du  jury  et  des  récompenses  do 
décrcl  constituUf  de  l'Exposition  coloniale  de  Mnrseille. 

Après  exampri  et  d^lib/^ration.  les  nVompens^s  suivantes  ont  «^té 
décerndrs  par  lu  Jury  Interiiational  do  rOccjtiiogrnpIiic;  en  raiMu  de 
leur  caraclèrc  »p^cîal  de  compOlence,  elle»  ne  lurent  \m^  soumises  à  )a 
délil>éralion  du  Jury  supérieur  de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille, 


A.  —  SECTION  SCIENTIFIQUE 

DIpIdmeft  de  Grand  Prix   d'Honneur. 
S.  A.  S.  i,E  Prïnce  de  Monaco* 

S.   M.    LE   Roi   DE   POUTUOAL* 

Le  Conseil  permanent  international  pour  l'exploration  de  la  mer. 

ni^priiLiorB  françaisb 

Le  Ministère  de  ht  Marine. 

M.  Jules  CuAnLKS'Houx^  commissaire  f^énéral  de  t'I^xposttion  coTo^ 

ninle  de  Murseîlle. 
M.  Charles  Bi-!NAnn,  commissaire  spécud  de  la  premiî^re  ExposJlton 

InternalîonHle  d'Oeéanograpliie,    Tondateur  et  président  de  la 

Société  française  d'Océanograpliie. 

EMPmE   D'ALLEMAGNE 

L'Office  Impérial  de  la  Marine (Rcichs-Marine-Amt). 

L'Office  Impérial  de  l'Inlérieur  (Reichs-Anit  des  Innern). 

S.  Excellence  M.    le   docteur    Lewald»  conseiller  impérial   intime 

supérieur  du  Gouvernement  et   conseiller-rapporteur  à  rOflice 

Impérial  de  l'Intérieur. 

UOVAUME    D'ANGLETERRE 

Ttie  Admiralty. 

The  British  Muséum  of  Nalural  Hislory. 

The  Meteorological  Office. 
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The  Fisheries  Board  for  Scotland. 

The  Département  of  Agriculture  for  Ireland  (Fisheries  branch). 

Sir  John  Murray. 

Le  vice-amiral  Markham 

ROYAUME  DE  BELGIQUE 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  de  rinlcrieur. 

ROYAUME  DE  DANEMARK 

Ministère  de  la  Marine. 
Ministère  de  rinstruction  publique. 
Ministère  de  l'Inlérieur  et  de  l'Agriculture. 
Son  Excellence  le  vice-amiral  Wandel. 

ÉTATS-UNIS   d' AMÉRIQUE 

The  Hydrographie  Office  of  Washington. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS 

Ministère  de  la  Marine  du  Royaume  des  Pays-Bas. 
Institut  météorologique  royal  des  Pays-Bas. 
Herbier  de  l'État  néerlandais. 

ROYAUME  DE  PORTUGAL 

Ministère  de  la  Marine  (Comité  consultatif  des  pèches. maritimes). 

EMPIRE  DE  RUSSIE 

Ministère  de  la  Marine  impériale  russe. 

Direction  générale  de  la  Propriété  agricole  et  de  l'Agriculture. 

ROYAUME   DE  NORVÈGE 

Son  Excellence  le  professeur  Nansen,  chef  de  l'expédition  norvégienne 
arctique. 

Diplômes  de  Grand  Prix 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

La  Ligue  maritime  française. 
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La  Société  d'Océanographie  du  golfe  de  Gascogne. 
Société  de  l'Ëiiseignemenl  technique  et  professioi 

maritimes. 
Le  Touring-Club  de  France. 
Le  Yaclît-Ciub  de  France. 

Prud'hommies  des  patrons  pêcheurs  du  5'  arrondiss 
Ecole  pratique  d'Industrie   et   des   Mécaniciens   i 

Boulogne-sur-Mer. 
Ecole  professionnelle  maritime  du  quartier  du  Croi 
Laboratoire  Arago,  à  Banyuls-sur-Mer. 
Laboratoire  de  Concarneau. 
Laboratoire  de  Tamaris. 
Station  zoologique  d'Alger. 
Laboratoire  Marion  à  Endoume  (Marseille). 
Station  Zoologique  de  Cette. 
Laboratoire  du  Portcl. 
Laboratoire  de  Wimereux. 
Station  aquicole  de  Boulogne  sur-Mer. 
Société  centrale  de  sauvetage  des  naufragés. 


« 
«  « 


MM.  le  Docteur  CHAncoT,  chef  de  l'Expédition  antai 
Tréfeu,  directeur  de  la  marine  marchande  au 

Marine. 
Honorât»  sous-directeur  de  la  marine  marchai 

de  la  Marine. 
Cloauec,  directeur  de  la  Ligue  maritime  frança 
Marin,  administrateur  principal  de   l'Inscrip 

Marseille. 
Malo.     commissaire    adjoint    de    l'Expositîo 

d'Océanographie»  des  Pèches  maritimes  et 

la  mer  (Marseille  1906). 
Manley-Bendall,    sccrélaire   général   de   la  ! 

f^raphie. 
Ch.  Pkuk/,   professeur  à  la  l'acuité  des  Scienc 

(lirecleiir  des  travaux  (le  la  Société  d'Océano 
(î.  Dahuoix,   professeur  à  la  Taculté  des  Scien 

secrétaire  du  Palais  de  la  Mer. 
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M.  Gautikh,    président   du    Syndicat    des    patrons   pécheurs  de 
Marseille. 

Empire  d*Au.emagne 

Deutsche  Seewarle  (Hambourg). 

Deutsche  Kommissîon  fîïr  die  internationale  Meeresforschung. 

Kommission    fur    -wissenschafllichc    Untersuchung   der  deutscheu 

Meere  in  Kiel  und  Biologischer  Anstalt  au£HelgoIand. 
MM.  Président  D'Herwig. 

Professeur  von  Drygalski,    chef  de  TExpédition  antarctique 
allemande. 

Professeur  Cari  Chun,  chef  de  l'Expédition  de  la  Valdivia, 

Royaume  d'Angletrre 

The  Royal  Geographical  Society. 

The  Marine  Biological  Association  ofthe  United  Kingdom. 

The  Challenger  Society. 

TheScoltish  National  Antarctic  Expédition. 

MM.  Captain  Scott,  chef  de  l'Expédition  antarctique  anglaise. 

W.  S.  Bruce,  chefdeTExpédition  antarctique  écossaise. 

le  docteur  Herbert  Fowler*  secrétaire  de  la  Challenger  Society 
et  du  Comité  de  l'Exposition  anglaise. 

BOYAUMB   DE  BELGIQUE 

Section  belge  d'exploration  internationale  de  la  mer  du  Nord. 
Expédition  antarctique  belge. 
Commission  de  la  Belgica. 

MM.  DE  Gert.ache  de  Gomery,  chef  de   l'Expédition  antarctique  de 
la  Belgica. 
Lecointe.  commandant  en  second  de  la  Belgica. 

ROYAUME  DE   DANEMARK 

Kommissionen  for  Havundersogelser. 

ÉTATS-UNIS  d'aMÉRIQUE 

The  Universitv  of  Californîa. 
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PRINCIPAUTÉ    DE  MONACO 

M.  le  docleiir  Jules  Ricitard,  tlirecleur  du  Musée  océanpfpfSpfiîï 
Monaco. 

tlOYAUME  f>Ë9  PATd-BAS 

Mui^L^t^  de  Zoologie  (l<ït'Uinvei'silê  d'AmsIordïim. 

Sociélé  Néerlandaise  de  Zoologie  (Station  wjologiquc  du  Heldcr}* 

Société  royale  de  Zoologie  Snlnrn  ariis  matfistm. 

Universitc^  d'LUrecht([tistitut  de  Mindralûgie  et  de  Géologie). 

Ryksinstiluut  voor  het  Onderzoek  derZee,  an  Helder. 

Mu%ée  colonial  de  Harlem. 

Zuidcr;«t'e  Verecnigmfî- 

M,  Max  Weber,  chef  de  l'Expédilion  du  SiboQa. 

Uibliolliuca  TUyaiana  de  Leyde. 

ItUYAL'Mlv   DE   POHTltiAL 

Son  Excellence  M.  GuiAHUi  secrétaire  scienliUquc  de  S.  M*  le  roî  de 
Portugiil. 

EtfPlHE  DE   HLîSSlB 

Société  Impériale  russe  de  gëogrAphîe. 
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